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EXPLICATION 

Des Abréviations qui expliquent la rareté des Médailles. 



Le Zéro fîçtnifip que la tète , ou la médaille 
dont on paile/ns fc trouve p -int cri te! métal, 
ou en til module. 

C. Que la rrédaille efi commune , & n'a de 
valeur (fur-tout en Uonzc) qu'à ptopoition de 
fa confei vation. 

R. Que la médaille eft rare , & qu'elle eft 
d'un plus grand prix qu'une médaille commune. 

RR. Que c'ert une médaille nrécieufe ; qu'elle 
vaut le »<onbf r ( & fouvent davantage ) d'une 
m?'da lie d,lîgnce par une fcu'e R. 

* RRR- Que cette médaille eft d'une grande 
ra-et • , & qu'elle marque fouvent dan* des col- 
lections nombreufts. 

RRRR. Que cette médaille eft unique , ou 
d'une nreté extiéme. 



G. B. defigne le grand bronze. 
M. B. le moyen bronze. 
P. B. le peut bronze. 

O n obfervera que la collection entière det 
médailles de Fcllerin eft réunie au cabinet national 
des Antiques , rue Riche-icu ; la fuite des impé- 
riales d'argent de l'abbé Rothelin , à celu- du roi 
d'EtVagne ; que les pierres gravées du baron de 
Stofch appartiennent au;ourd'hui au rot de Prude ; 
que le roi de Naplcs vient de réunir à la collection 
des AntioucsdePompeia & d Hercul^num t< U' ce 
qui étoit renfermé à Rome dai s les palai> himèfe &c 
Fartufina y 8r dans la villa Farnc e i qu'enfin le . rand 
duc de Tofcane a réuni â la galerie de Florence 
toutes les antiques de la villa Medici de Rome. 
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PLUTO. nymphe, mère de Tantale. Voye^ 
Tantali:. 

PLUTON. 

N. B. Cet article parnîtroît trop long, s'il ne 
renf^rmoit pas les pri cip.mx riai-s de Plc/tu* , 
d<- SEUAi'is.de Tvthon, d'ADCNts &rd bscu- 
tAPE. que IV n a foi vun confondus ave - Pluton ; 
te le* b '(es dt? la mythologie égyp;itn:ic , & de la 
myh dogie aftronomîq ;e de M.'Dupuis. 

Pluton a été reçarde pu 'a plupart des prec< 
conirrc un? riufe phyfique. Qut ouevuns d'eux 
lui ont .1 (Titré pour demeur; 1. S g:h?:es des 
mii»*s } c'eli pourquoi ils en t\>;f. ien le dieu des 
ruhelT r. fous le n m «le Plutus. Strab'-n rij porte 
à ce fujet un bon-mot de Dcn é:rtu< d- Phalère. 
Partant des hibitans de l'Atcque , crt (Lib. 111. 
P"g I4 7 - ) «rate ir di oit qu'i's creu 'oient la ter'c 
avec l opin âneté de cens qui cfpérotent à la fin 
d'enlever Pluton lui-même. Ce fut .uiHi f<ui< cette 
vue cjti • I-. s fîcyoi'ier.s prmnt pour leur dieu turc- 
Lire P/«w*-Sérap s* Us croyoient lui être tede- 

Mtiquitis, Tome Y~. 



vables de l'opulence ofl les mettoît le commerce du 
fer. Leur contrée foumifloit ce métal en abon- 
dance , cV tls la tranlpoituitnt fur les côtes de la 
Macédunc. 

Que'qucs romains donno'tnt à Pluton cette 
même origine. Nous en tr uv^ns une preuve dans 
one infeription rappoitée par Gruter {P^g. u - n". 
tf. ) : Jorr /.wr.f rouf , Dirt r irxi , Tckrai 

M.4TRI , DETCCT1S DaCI/S THISAUM.IS , CtiS.IA, 

Ncuva Trajamus Ave. Sac. P. 



Stace & S lus difent que « la pâleur ifpaod 

iirTjjBn 



, jdue 

»■ ordinairement fur le vilage des mineur?",^ oit 
» pour cuufc la frayeur d nt i's étotei t fatm à 



» la vue de Plutôt , oui fiége dans les (fions Se 
dans les pu«s des rond «• 

Stace ( Lii. IV. ) ; 

Qujr.do u du Ici Latio rémittent 

Daim ai* montes ? Ub't Dite vifo 

Pallidus fojfor redit , erutoque 

Concolor euro. 

A 
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Et Siiius , en parlant des afturîeD» : 

AJlur avarat 

V .feribus lacer* telluris mergitur imis , 
Et redit infeiix effojfo concolor auro. 

DVwîrcs écrivains onc chrrchô dans h Terre 
J'orgns i?c Pluton. Wron ( L:S. IV. de ttrg. 
ta:i :. ) tiir que le mm d'Orcus lui avoit été don- 
ré : Qnod in eâ ( Terhî ) o'nnia oriuntur Ù abo- 
riun'Ur : u-tiè Orcus ab or:u , quod omnium rtrum 
fit f.tii & ortus. De la vient que Jupiter ter- 
rc'.i.c , Ziv; x.Utut , cil appelle par Apulée ( D:a- 
log. H:,m.i:'i. ) le nourricier des animaux , d;s 
hommes * des végétaux. Saint Au^nflfii »' Civ. 
Pti, lib. VU , cap. 16. ) d : t dans la C tc de 
Diej : Dit cm patrtm , hoc eft , Orcum lernnam & 
iitjîmam mur.di partent. Nous lifons encore dans 
F;il«ence-Panciade : Plutontm dicant ttrrarum prt- 
fidtrn y vXtvru tninx grtci diviti* dicuntur } fol' s 
ttrris crcdmtts divitias deputari, ( M) iholog. lib. 
I. ) : Hune etiam tentbris addictum dixlre , quàd 
fula urré materia fit candis tlerr.tntis obtlurio': 
Sirptrvm quoque in manu gtjtat : quid régna St>tit 
competant terrii. Arnobe fe fert de Cttt: oiig:ne 
dç la divinité qui prdt.ie aux Enfers , pour expli- 
quer l 'enlèvement de Prr.ferpine : Improvijus rro- 
Jcrpinam rapuit , & fui ttrras fitcum ave xi t. Senti, 
nis... abflrufio raptione in Piofcrpina nuncupatur t (fc. 
< Lib. t. adv. génies. ) Le palJage fuivant de Bacon 
explique la penfée d'Arnobe : Ptr Piofirpinam, 
antiyui fignifîca'itni fpiritum iitum tthereum qui fui 
}ferrà ( per Piutontm repnfntatà ) clauditur', çf de- 
tinetur à fuperiore g'o'-o divulfus ( De l'apie ntiâ 
veterum. )...... Me fpirittu rapt us à terré fingixur , 

quia nimirum cehibaur , ubi ttmpus Ù moram habit 
ad evo'.andum , fed fubiià a'iflra&içne compiagitur 

figitur Occ.on avoft la même opinion , Se 

il l'a confiance dans fou livr.- fécond de Ja Nature 
des dieux , en ce» termes : Tcrrcna autem vis atque 
natura Diti patri dtdicata cjl : qui dis , apud grdeos 
rU»r«t , quia CV rt;idant cnnia in terras , & orian- 
tur in terris. Is râpait Proferpinan .... Quant fru- 
f im fimen tfc votunt , abfiondhamtue qutsi à 
maire fingunt. 

Qr nMtcît pas afiVz d'avoir pris les mctitix & 
eafisfeTâ terre p'» ir Plutsn , on crut encore le re- 
connoire dins l'air. Vjrron le dit en trrmes ex- 
près ( Lib. IV . de ling litin. cap. 10. ) : Idim hic 
Ditfpiter dicitur infirn*s aer , qui tfi conjunièut ter- 
ra , ubi orr.nia ariunmr x (,'c. Phornutus regarde 
!'.nr de notre athwifphère , qui eft le refuce des 
âmes à la fortk des corps , comme le vrai Ptuton. 
11 fair venir fon mm a ht, Ji* ri »u$it , parce 
que l'air elt invifible , 5'i! n'eft éclairé par une 
caufp étrangère i fa nature. De-!i vient, félon 
lui , le proverbe AV»r *wî, Oni gaUa t le cafque 
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Je Pluton t armure qui rendoit invirîble relui qui 
la portoit. L'air d'ailleurs étant ébranié produit le 
fen , la voix ; c'elt pnrr^upi Lufms ( Antkohg. 
tib. III. cap. Î4 & ir. ) , dms fon hymne j Cé c$ 
appelle Pluton KAt>/«(r<r, Ciymtnus , «x» ri *A»fi» , 
audire. Tcin les mirttls, en effet, enterdr-t fa 
voix terrible, lojfqiûl ks appelle fur !es rivages 
^u Styx. TelLs rert le» allégories phvfiques que 
l'on a cru avr.ir fait im^g : rcr Pu ton. Nous pou- 
vons avec juflicc appliquer à leurs auteurs un paf- 

fjge de Sextas Euviiicus «• Rrgarder comme 

» dt$ divimés des lacs, des fl-uve», Se toutes 
» les chofes cir , p .r l'iir natiire, peuvent f.rvir 
•» à notre ufage , c'eft le comble de la folie & de 
» la vanité ». ( Advenus Mathem. pag. j i j. ) 

Voyons liles mythologues qui ont cherché dans 
I hifloire l'origine dont nous fommes occupés , ont 
été plus he ure ux . Diodore d e S ici le ( Lib . V . ) a flur« 
contre tou:e vra fcmbtance qu'avant l'exiltence 
d u:i prince , nommé Pluton , les hommes ne con- 
nouToîeni pas l'ufjge d s funtra Iles , & que ce 
nouvel éi»i*!iirement lui mérita le fcq tre des En- 
fcr<. Ai Joneus , roi df s moloflcs en Epire , qui fit 
mettre anx frts Théffc 5: Pirthcus , r vifl'eu s dé 
fon epoufs , eft pris aulli pour Pluton dans l'aufj- 
t;ias. Laû-nce ( De fa/fi refyione , lib. I. cap. 
il ) a adopté l'explication h ftorique du partage 
de t'univers connu , que l'aîôé Banicr a employé 
drpuis avec tant de comp'iifance. J-ipiter régn» 
fur l'Orirr.t , Nejrun; fur le< mers & les côtes, S£ 
Pluton fur lOcciJcnt. Le Soleil fc couchant fur 
les terres de Pluton , fjifo t croire qti'ell-s étoient 
plus bafles que le royaume d'Orient -, voilà , fclcn 
Laâance, l'on'g ne des Enfrrs ik de leur fouve- 
ta in. LV.t>bé Baa : er ( Explic. des fables , tom. H, 
piig. j i . ) ajoute que la Bëtique Se l'Efpagnr échu- 
rent à Pluton dans ce partane, 8c comme ce prince 
entendoit très-bien l'exploitation des mines, il mit 
en valeur celles de fon apanage , 8e pafla depuis 
pour le dieu des richefles. 

Répondons encore à ces allégoriftes hiftoriens 
par la bouche dn philofopheScxtus Empiricu^(^v. 
Mathem. pag. $ i 4 . ) • « Ceux qui penfent que les 
» hommes ont fait des dicux.de? héros fameux Se 

n des fage^ adminiltratetirs des républiques 

>» manciuent Itur bur. D'où pouvoit venir en 
» effet la notion de la divinité à teux qui creoienc 
» les pretn'ers dieux » ? 

C'eft ainfi que les mythologue* s'éparcîent tout 
à l'cnvi. Un petit nombre, tels que Porphyre, 
Marti mus Capîlb , Microbe , 8fc , avoient en- 
trevu la véii;é. Ils l'ind ; quèrent dans leurs ou- 
vrages, mais erwain. Drpuis la renaiiîance des 
lettres jufon'au fiècle préfent, ils furent négligés. 
Se l'abbé Banicr favoiifoit cet oubli par ifes ex? 
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pKcatîons ridicules. L'Allemagne cependant i 
cette époque poffédoit un homme qui s 'étoit frayé 
la vraie route pour arriver aux fources de la my-_ 
thotogie. C'étoit le favant Jab'.oniki. Son Pan- 
thean Agyptiorum réveilla le goût pour I étude des 
anciens monumens & fur-tout des monumens 
égyptiens. Son immortel ouvrage doit fervir de 
modèle à tous ceux qui fu-vront la même car- 
rier.-. 11 a été notre gude fidèle . & ne nom a 
laiffé qu'un regret , celui de ne pas avoir de fa 
main un Panthéon gneorum. Nous chercherons 
danc avec lui l'origine de PUton chez les égyp- 
tiens, & nous démontrerons que cette divinité 
étoit l'emblème du Soleil d'Hver,5o/ mferus, ou 
du tïnie du Soleil , pendir.t les mois où cette 
planète parcourt la partie ioferieurc du Zo- 
diaque. 

Microbe regardoit les égyptiens comme le 
peuple de qui la Grèce avoir reçu fes connoif- 
fances 8e fa philof-iphte ( Somn. Scip. lib. I. cap. 
19.). I! les appelait omnium philofoph:* doftfi- 
naram parentts. Orphée , Pythagore avoient 
voyagé chez eux pour «.'mftruire, Se Platon , félon 
Mactobe , avo't fuivt leurs fyltèmes philr>f< phi- 
ques. L'horreur r,ue les premiers éi*ypt":rps av ,-ienr 
pour la navigation , les empêchoit à la vente 
d'al!er en Grèce , & de communiquer immédiate- 
ment avec les îles de l'Archipel. Mais leurs co- 
loivcs s'étendirent fur les bords de la Méditer- 
ranée} & les phéniciens k les tyiiens n'en furent 

{>as les mers célèbres. Ces peuples envoyèrent à 
eur tour des colonies dans I Archip: I s & Sancho- 
niaton , en nous ennfervant le nom de Mutk , 
qu'ils donnoient au Sérapis égyptien , devenu de- 
puis le Ptuton grec , nous apprend qu'i's altérèrent 
fcnlblement les dogmes de leur métropo'c. I s en- 
tretinrent toujours des lu:fons de commerce avec 
les grecs > on croit même rue Ca l nus fit ailoptrr 
à ceux-ci une partie de lYphabet phenicirn , & 
avec lut fans doute queloues-unes de leurs divi- 
nités. Imaffine t-on er» effet qu'une riation pr vée 
de l'art d'écrire, ait un- théologie fuivie & f>fié- 
matique î Les relat ons des voyajeurs modernes 
démontrent le contraire. Rirn n'ell en effet p!us 
informe que la mvtholo;t, : e des fauvagn. Il fut 
donc irè -facile de faire adopter un lyfrême de re 
fitrion , ou du moins quelques branches d'un fyf- 
tême à des onions pour lefqudles ou creoit un 
alphabet. Voilà i'orip ne des fables grecques & la 
filiation des vonnoiffances mytholog ques , qui 
nées fur les bords du Nil , tranfp;>rtées dans la 
Phénic'e , devinrent indigènes dans les îles de 
l'Arch'pcl j S: fur les côtes occidentales de 
FAIie. 

Jetttr.s maintenant un coup d'oeil rapide fur la 
religion des égyptiens , & fur l'-ltronomie qui en 
fut la bafe , afin de découvrir l'origine du dieu 
qui règne fur les bofds du ityx. Macrobc dit en 
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parlant de ce peuple : JEgiptierum tnim majores r 
quot confiât primos omnium ceelum ferutati cV mc- 

tiri aufoi Se aille u- s : JEgiptios Jllos divinarthn 

rtrum çonfçios ( Somn. firip. I b. I. t. 11. Sa- 
tura, lib. I. cap. «4. ). Cet ancien pe;tp'e n'adora 
ja < ais des hommes déifiés , quoiqu'F.i^èbe l'ait 
afTuic ( Prapar. tvar.g. lib. III. cap. & to. ). Il 
eft fâcheux que l'écrivain auquel nous devons de 
fi beat.x fragmens de Porphyre Si de Sjnihonia- 
ton, ait calomnie les égyptiens, fins doi.te d'.iprè* 
le fyitême aJopté par les premiers pères tie l'c- 
e,life. Ceux ci , en effet , fupp.-tfcnt toujours d^ns 
leurs écrits que les idolâtres avoient pris de* héros 
rour des objets de le*ur vénération &• de îci:; cu'tc. 
Les prette» cgi ptiens cependant r.ioient formclle- 
ment , félon H= rodote ( Lib. II. cap. 141. ) , que 
leurs dieux euflent été jadis des rois d'Egy pte. 

Ils placèrent fur leurs amtl? deux fortes de 
dieux , des divin'tcs intellectuelle* » '"if «rrirr , St 
des divri-itcs v fibles , *•« *'i/*r»f. Cette <liliit c- 
tion cil configne'e dans le s morun:cns d.-s ée^lcs 
j yth.igoric:ei ne &: plator ic;ue. Les premit rs cc\ p- 
riens n'jdoiè:Cnt que les deux intellectuels , 
c'clt à dire , le génie-ame de la N .ture , le génie 
IbUirc , le ge'nie lunaire , &c. Ma s cet.c d<>anne 
étoit trop abllr,iitc pour le pcup'e qui veut 
toucher , voi/- 8c fentir les objeu de fi>n culte. 
On lui fabriqu; des d:v : ni*<s vtfibles , «1rs fïmu- 
îacres tk drs liarurs , en b'émes des génie-. Les 
prêtres fcu!s confervèr- nt l'aneier.'ie tra^i-.!. n , la 
clef des allégories , l'cfprit des fymbojes , les er- 
veh'prèrent de voiles , & les couvrirent d'h é- 
rogtyphe». L'aflton>imte dit d'e'h -même lia:;» Mar- 
tianus Cape'.la (Sjtiric lib. VIII. pag. 27; ) : Ptr 
immen/a JpatiO' fuu'orum , ne profana loquacité te 
vufca'cr , tgyptto. um clavfa adytis oceuhear. Les 
prêtres cherchèrent à s'attirer le refpc& tk la vé- 
nération , en ne communiquant cette doctrine fe- 
crette cu'à des mortels privilégiés & à des initie* , 
c'eft-i-dire, a des hommes dont ils c'prouyoient la 
diftrt'tion par des rravaux 6c par des prat : ques ri- 
goureufes. Tel fut Hérodote, tel fut Pythagois. 
Voici la manxre dont Ovi !e pnrlc du fyllcme 
que cephilofoph.* avoir apportr d'Egypte , & i;ui 
par conséquent depofe pour la rel g'on. prim itive 
renfermée dans le coîîcgc des prêtres (Metam. lit, 
XV. v. 61.) : 

Ifque , Itctt cml't regione rtmotos 

Menu ileos adih ; & qua natura negabat 

Virïbut humants , oculis ea petons Aaujtt. 

Les dic«* inrellcauels font exprimes trcs-cJaire- 
ment dans ces vers. 

Les divinités fen§J>îes ( Dcuter. , Amos , Je~ 
rcm. ,&c), le difque du Soleil , de la Lune, Sic. 
Se IcuW «nages toat éljoocées cent fois dan« 

A ij 
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lf s livra des juifs. Porphyre, dan» fa lettre à Ané- 

bon , qui elt à I» tête des mylîèrcs de Jambiiqt.e , 
*t ( P«g- 7 ) : « Le» épy^tiens n'oni point d'au- 
» très duux que Us plarètes & les iignts du Zo- 

•• duque De l'aveu de Cùoerémon , prêtre 

- tgvpiien,Cî ux qui reconnoillbietit le Soleil pour 
l'arcntede <ie l'univers , raprwnient aux éioi- 
» Its, à le.trs af f eéis , aux nh.ifes de la Lune, 
» au eouts annuel du Soleil , aux htmilpheres 
» d : uine Se nocium', (k ai Nil, non-fcu!ement 
•» ce q\ii étnit erfei^né d'Olîris & d'Ifîs , mais 
• encore toutes les fables facrées ». Le rabb n 
Mor K'aac , c.té par M. Dupus ( Pag. 454. ) , 
parle le même langage que Porphyic. Ap-cs avoir 
cipofé a <l-c~rnne «les pénies , il ajoute : Exiflima- 
Vtruçt afira <ffi creatares cV fi Mores , 0 impojucrunt 
pngu'.it Jî.Uriiuj dei nomen , Varirfque wtmontis co- 
t<i>ant , & cv.Tuutbant fui torum nomine idola va- 
/t'j , to'um figuras varits maàis rtvrtj'tntantia. Fut- 
ntnt autetn ht rttai proyiii ngyptiis , qui pofttà ad 
alios tranfmiyaiuei totum païu'atim mur.aum in- 
ft cirant. 

Les anciens prêtres grecs ont fuivi !es traces des 

égvptii-ns, & ils ont clunté «les méiamorphofes 
qui a voient les phénomènes ecleftes pour bafe. 
Héhode pat le toujours des dieux dans fa Théogo- 
nie . i- omit)' de* et t'a"» «lu c el étoile. Lucien (De 
Afttologiû . tom. I. pn£. cm. ) pous dit qu'on vj- 

Pren l dans hs poèmes d'r.L fiode & d'Homère 
.injlo^ic ronflant? qui régrwic entre ks fables & 
l'atlror.. mie. Ap:ès tant d'autoritrs , on i-e peur 
doutrr qie les grecs n'aiti t r-çu un- pattie de 
leur fyflème tnytholrgique des égyptiens. Il cil 
auflî et rtiin que ces drrn'er* iVnt élevé fur l'af- 
t-onoove. Deux vérités qui dem -ind^ient l'être 
portées a l'évidence avant que rous checch. (lions 
auquel des nhénomencs célelte< les égyp iers ont 
fubltitué Platon. Nous allons prouver en fuiva t 
le; traces de Jablmsk: £.* M. Dupu's, que ce 
phénomène étoit le Soleil d hiver. 

C'eft une vérité recrtviu? par tous les favarts, 
que le Soleil ou fe génie foUir? étoit reprefet té 
chez, les égyptien» par Ofiris. S Ion Diodorc de 
Sicile ( Lit. ' l. ) : «(.'e petiel- croyo'r qu'Cfiris 
» étoit le même que Seupî» , Bicchus , P.uton & 
» Ammon.Quelqurf jis il le conf<.nd«ji: avec I- Su 
« Ici! 3i Pan. Une grande p.utir regirdoir Sétapis 
» corrineîe PUiton des ^c;«". Un Vtrs d'Orphée 
enfrii'.ne la mèm' véiitc : « Vous êtes Jupiter, 
» riuton , le S' >kil Se Batchns ». 

lit Znt , ih A ht , ik nxitt , l7c iuitortf. 

( Mticiot. Satura, lib. I. cap. t8. ) 
m 

Martianus dp - la , d.tnî l'hymne au So!ci! , 
Ait voir que le plus £Htvd uowbrc des sLvutfcs 
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n'étott que divers tmbiames du Soleil ( Nup. Vki. 
toi. lib. 11. ) , 

Tf Stmpim Ni/us , Mtmphis Veneratur Ofirim r 

Dijfona ftera Murant , D umqut , ferumqut Ty-, 
pkontm. 

Athys pu/cher , item eurvi putr almut ara tri. 
Amman & artntis Lybtts , ac Bibiius Adan , 
Sic vario cuiiclui te nomine convocat orbis. 

L'empereur Julien, dans fon difeours au Soleil, 
fait .lire à Apollon que Jupiter, l'Iucm ^ le So- 
leil & Srrapi» font un feu! tk même dieu. PcjUemà, 
dit en fin \dacrol>e,/î0/w/'<i/7i Selis aà omnium po~ 
ttftatum fummit Jtem rtj'trti mduar.t thto.cçi , qui in 
Jacris ho: brt\ ijfiîmâ practinne ai worftran' , dietn- 
tts : rA<i TratTiKfXTtf y »j«^ta *no^« , nirun JVf«- 
f*K , Ktntv ipaîf. io/tm & tjf< ornnia Oryheui tefiatur. 

Le gtnie <\e cet alite ell donc Ofins , Jupiter» 
Platon , Sérapis , &c., &c. 

Servons-nous de cette véri-.é avouée , pour ex- 
pl'quer un palLge de Pau fan as ÇC< tint. p. 1 19 ) , 
qui a toujours c»c mal cn:e/v'ii. Ce l'a ar.t voyageur 
rapporte qu'à Larille, fotier [\c des aiptns, on 
voyait dins !c temple de Mn eive une Itatue de 
Jupiter aya: t tio s yeux. C'>t<>ù , félon l i tia ; i- 
n»n du pays, Z'.y Jupiur p^nius , la. 

mène ih'ue qui et -it autrefois tle\ée en vlcin air 
dans le palais de Pi am , iV au pied de laquelle ce 
ma'hcurrux pr nce s 'étoit religté p ut fè fouf- 
tra:re au teirer.titT.ciit du fi s d'Àchil'e Si l'on en 
croit Paufanias , l'att'ftr ..voit vou'u faire entendre 
par «.es trois yeux , que Jupiter rtfinoit dans le 
Ci.l, cV qu'il rc'giioit en n.êmc t mps d ns les 
F.i;f. is, fù il étoi; a ^pellr , cornue liai s Homète» 
Zi«r Mrn^*"*( ( lliad. A.). Vii^ie l'a non me 
depuis Jupittr fhjgiui. L'identité du S< le 1 tV de 
Jup eer , du S)'ed & >\< Plutvn , du S« lcil enfin 3C 
lts aunes di*n ités , développe avat tage»ifement 
le triple emblème caché fous les trois yeux de 
Jupiter pair tu t. 

Ayan' prouvé l'analogie qui étoit établie entre 
Plutnn &: le Solerl , on !e génie folaire , il ne 
nous refte plus qu'à dévOtivr;r la phafe de cet 
afire, repréfei tee par le Jupitcr-Lif. ma!. Por- 
phyre w us l apprend dans fon prét-e jy frar-rrent 
ecti'eivé par Eusèbe ( Prtp. tvang. iih. 111. ). 
«* PLton , d.t il cxp:eflcmertt , elt ic SoleiT qui , 
w ,iu fo'lhce d'hiver, palTe fo«s la tene, & par- 
» court 1 himifphcre caché 6c mconnu ». 

L'01 3 le de Chros fut ccr.f.iltc p^ur favoir 
qttoi'c et : t li d'.vtrw'té ct n:.ue fous le nom d lao , 
I** , l'efp-it des l'phères , < u l ame du ni<.nde. H 
np ml \v s Mji r«'x (Satwx. lii>. 1. tap. j8. ) 
1 « qiu- lao cil le yUis r:r ik des dieux . celui eur 
J » poiw i< nom de Piuton dans l'hivtr . tSc le nom 
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» de Jupiter ao primems ». Voill Pluton reconnu 
pour le foleil d'hiver, 8e Porphyre vient encore 
à l'appui de cette opinion, en expliquant l'em- 
blème du cafque de Pluton. Cette armure repré 
fente , ièlon lui , le pôle qui eit cache , & placé 
au deflous de nous ( P ispar. evang, lib. III. ) . 

Qui pourrou expliquer fans cette clef les b:aux 
«ers qu une parque adreffe à Pluton djns Claudien, 
au livre premier de fon poème fur l a enlcvenunt de 
Piofcrp:ne ? 



O maxime nollis 



Arbiltr , umbrarumque pottns , cui noftra la- 
borant 

Stamina , qui finem cunSis & femina prs.be t , 

Kafcetdique vices alttrnâ mont rependis t 

Qui v'/tam Uthumque régis ; nam quidquid 
ukique 

Gignit mattries , hoc te donante crtatur , 
Debeturquc tibi , certifquc ambagibus s,vi , 
Rurskm corportos anim* mittuntur in ortut. 

Si on envifag; Pluton ermme l'emblème du So- 
leil , qui , par u>n abfence, p'onge pendant l'hivtr 
1a nature dans le deuil tk !a Hérilité, tout cil clair 
dai'S ces vers , & mit cil analogue au roi des En- 
fers. Avec ces principes , on concilie aifement Ls 
différentes opinions de ceux qui ont pris Pluton, 
ou pourja terre produifant tout, & nournUint 
t >us les êtres mitériels, ou pour les rich.flcs rtn- 
fermées dans fon fein , ou enfin pour l'air de notre 
8Tm<.fp!-.è:e dans lequel s'envolent les arr.es des 
mous. Les premiers ont fubilitué tout uniment 
l'effet à la caufe. Les féconds , ctmant avec 
l'antiquité les métaux formés par l'influence fo- 
, ont fait !a même Faute. Voyant l'air éclairé 
pjr l'action de la lum ère , dont on plaçoit le ré- 
feivoir dans le Soleil , les tipifienws ont égale- 
ment pris l'effet pour la caufi». La méprife drs 
uns & des autres eft ce r enda. t plus fupportable 
que celle des écrivains occupas à chercher dans 
l'h tioi:e l'orgine de Pluton. Ceux-ci ont égare 
cnr.ftjtiunciu tous les ntoJernrs qui les ont fui- 
vis ; tan iis que les premiers la ff.nt au nv'ins fur 
la vo^e Its favans qui recturchint l'origine des 
fables. 

. Peur fuivre le développement de fa mytholr.gic 
dv E Ki* cxpl qu.ep,ui'jUr<>ii«MTiie, je 'evois pxr- 
Uf. i .le Proferpine.de f n cit'cvcmetit,de la r-nfou 
qui lui a fait 'on er O-rè-. p.->urnicre , »«• Plutôt 
pour é i ux. J- feiois voravec M. Dupuis que 
cette déciu.- .'toii l'cmbèmc de la courom c bo- 
rc'ale , bc e k nrllt lUron p'atée auptè- du fcrpen- 
ta ; re, icco { trpr de Juptcr-Tcrrrlrre ou I, fer- 
«al. D'ap.cj les rçthtiches de cet auteur t je 
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montrerais la couronne boréale accompagnant le 

Soleil pendant qu'il parcoutt rhém;f t hère infé- 
rieur , paroilfant dans l'Au-.omne fe couihtravec 
lui fur la Sicile, pour un obiervjteur piicé en 
Egypte ou en l^eniue, Se donnant pn-tà occalioti 
de taire enlever dans cette île Prof rpr r pu F/«- 
ton , de la placer dans l'Enfer pendant Jix mo' s , 
dans le Ciel pendant fox autres , Se enfin de l'ap- 
ptl er Vépoujée d'automne , comme l'a nommée 
O phéc {Hymn. in Ptiftphon. '. Macrobc ( Sa- 
tura, lib. 1. ii.) icrviioi: ici de témoin fe 
d'appui à ces heureuLs conjectures , .vc. , ac. . 

ais je renvoje tes déta ls a l'aiticte <lc l'to- 
ferpine. Sf-rapis devroit faite aufl'i un article pa- 
ticulier ; mais , par '.iaifon des nurcies , je fu s 
forcé d'en parler ici , ai. fi que de Typhon Se 
d'Eiculape , parce que ces tio s divinités ei.t iou- 
vent été confondues avec Pluton. 

" On foupçni'ne avec nifon , dit Porphvre 
» ( Euftbiiprâpur. evang. lib. IV. p. 174.) , q U e les 

» mauvais gémes font fournis à Sé' apis 

" C'eft le même que Pluton; il coi mande aux 
» mauvais gér.re* , & il a donné des (ymboîes 
» pour les chaffer. Il a rtifeigné à fes initiés quelles 
» formes d'animaux i!s empruntaient pour trom- 
» per les hommes. » • 

Julien dans les Céfars appelle Séiapis !e frère de 
Jupiter. Mais en reconno.fTant Séiap s pour l'em- . 
blême du (o'cvl d'hyver , •>»« de Piutvn , d,lî:n- 
guons (oigncufeii.cnt deux Sérapis. Cette diiîinc- 
tion duc à Jablonski potte un gr md ;our dms la 
ihéo'.ojçic des égyptiens, & par fuite dans celle des 
phén:ciins & des grecs. Le plus connu les deux 
étoit le S.-r.îpfs-teneflic, on Sérapis du Nil. Cctoit 
à lui ^u'cioit de Iv le tar.ple cé'clne voili.i de 
Memph's, dans lequel on enfevelillu t le bœuf 
Apis. Le Niloinètie lin éto t <:<,nfacré , &l'o » 
trouve fur des monument «nuens cette melt rc 
p'acéi fur fa tete , ou dans l'a main. Pt . cmée 
Sotcr lui éleva un temple ma^niriqu.- à Alexandrie 
après q /on cû: recoimu pour un Sérapis la ft ittie 
apportée du Sinop^ Le rhéteur Anfti.ie ( Orat. in 
Serap. fol, loi ) ,!'«. du iéiapts du Nil), qu'il bit 
croître ce fleuve pendant l'éié. Suidas au mot Xm~ 

f**n s'explique ainii : «Les uns veuei.t que 

» Sérapis l'oit Jupiter , ri'au;r. s p.nfrnt ouM ell 
» le Nd, cuiîedu boiil'u.iu placé fur l'a té' j Se 
» .iu niloirtctre qui l'o^rirpa. nt. >» Rufin nous 
apprend ce qu/lîg ifioic cr bo.|fe.in . v pourquoi 
il éroit placy fui i 1 tece 1H1 ditu du Nil, qui pat 
fon accroiiL ment rep..n>;oit l'.ih. ndance danslK- 
gvpte. ' H:/l. E(c!cs. lib. 1. cap. i ? . ) . . . Strapis 
cupiti mcd:us juptrp^Jîtus .... . tuia indiect vitarm 
mortalibus fru$um .arg.u.tc prtèir;. 

L'étymologie du n m de Sérapis '.i^poir : e r»ar 
Pl'.tarque ( De Ifidc & Ofiride) , enoique x< Imve 
anx deux Sérapis, cft plus atnloçue 3 celi i du 
iNU. "Le mot Séiapis étant tg) p ieu, je croi« a 
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>' dit-il, qu'il exprime la joie & la gaké;carUc 

» r gyptiers entendent par le mot de Sain la joie 
•» & un jour de fête ». La v,'le de Canope avoit 
pris Ton nom eu Sérapis-du-NI qui y avoit un 
edebre temple , où il etoit adori fous la forme 
d'un vtfe à c< nfervet l'eau. Vo.'là tout ce que 
nous Jirons de ce Sérapis , qui n'a aucun rapport 
à Séap s-Phuon , Se que les grecs & Us latins ont 
tcal-à-pioj,os tonfondu avec ce dernier. 

Jiblonski a prouvé évidemment qu'il y avo't en 
Egypte un Sér. pis adore av uit c;lui qui fut ap- 
porte de Smopc. Il ciull parlé dans l'h.ltoire d'À- 
kxan.irc-U -Grand , avant les Piolémc;s. ( Plu- 
tardt. in ALxandro , p. 70f . ) L'interrrvte Timo- 
thre &' Man-.thon de Séb.nne, confuluspar Soter 
fur le dieu Ac S ; nope , répondirent , fc'on Plutar- 
qu* (De Ifidt ii Ojîtide.) , « que c'étoit une Il a tue 
» de Piuton , ic p,-ifuadi}rent à Ptolémée qu'elle 
» n'appartero t i aucun antre dUu qu'à Sérapis... 
» Ccit Je f.cm , ajoutt Plucarque , que les égyp- 
m tiens donnent à Pluton ». Ce peuple connoifloit 
donc , avant l'â- rivee du dieu des finopiens , un 
Sctzp\'-P/uton. Il lui avoit élevé , à des époques 
fi anciennes qu'elles ét oient ignorées , deux tem* 
pies , l'un près de Mtmphis , où il fut depuis 
adoré comme dieji du Nil , & l'autre près de Ra- 
cotis. L'exiilence de Sctapis-P/ufon eft démontrée 
d'ailleurs par une foti'e de partages grecs & latins 
cités plus haur. Ajoutons-en encore deux très- 
exprès. L'empereur Julien , après avoir parlé de 
Pluton , dit : « Ce dieu.. .. que nous appelions cn- 
» tore du nom de Sérapis , p iree qu'il eft vrai- 
» ment , c'eft-à dire, invifible ; c'clt vers lui 
» que s'élèvent , félon Plutarque • les ames de 
« ceux qui ont vécu fagemertt »>, Les égyptiens 
enfin , dit Porphyre , joignent Sérapis à Pluton , & 
lui donnent une robe violette ( He couleur fombre 
Se foncée )% comme un fvmbole de fon éclat Se 
de fa lumière obfcurcis lorsqu'il defeend fur la 
terre. 

L'ancienne religion égyprenne , qui s'étoit 
maintenue malgré la conquête des perfes , ne put 
réfifter à l'invafion des grecs. Les Ptolémées rap- 
portèrent en Egypte cette même relig'on , mais 
défigurée par les alrcr.nio.is quel e avo t fouff.ttcs 
en Phénicie Se en Grèce, fous la plume des poé:es 
& le pinceau de* peintres. Tout plra deyan: les 
onauérans , même les p4^ e * *' e Memphts Se de 
Thtbcs. Ceux-ci accueillirent les innovations grre- 
ques , cherchèrent à les concilier avec la religion 
primitive, & enveloppèrent cettiPdern'èie fous 
des voiles multiplies, des allégories & des hiéro- 
glyphes. Craignant de déplaire à leurs nouveaux 
maîtres , ils gardèrent fous le fecret le plus invio- 
lable leurs anciens dogme s , Se ne les communi- 
quèrent plus qu'aux initiés. Macrobc attelle cette 
révolution dans le» termes fuivans : Tyrannidc Pto- 
femeerum opprtjfi hof quoqut dtps in çultum rtetfere . 
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<Ue*éittdri»oritm mort , apud quot pfétipuè CoUiëiH 
tur , coaili faut. lia tamen imptrio paruerunt , ut 
non omninà rtligior.is /a 4 obfcryata confuadtrtnt 
( Saturn. lib. I. cap. 7. ) 

Avouons cependant eue le* grecs, en ad' pnnt 
le culte de Sérapis avoiert eu qr tiques notions de 
fon origire , mais qu'ils 1rs perdirent bientôt, ou 
Us écoutèrent fous les fi* urs de la poéfie , an 
point de la rendie abloiument méconnniiTable. 
Nous voyons en effet , au milieu du grand nombre 
de temples é'evés en Grctc à la divinité égyptien- 
ne , un édifice confacré à Sérapis de Canope fur 
l'Acro-Corinthe ( Paufaniat , Corintk. pag. 9^. ) , 
& dillin^ué foigneuUmcnt d'un autre temple de 
Sérapis placé fur la meir e colline. On trouve en- 
fuite Scrapis adoré dans des temples où l'on célc- 
bro't en même-temps les mvllères de Cérès ( Co- 
rinth. pag. 151.) 8c de Profeipine ; ce qoi prouve 
affez clairement fon origine égyptienne. Cependant 
la plupart des monumens , ceux-là exceptes , an- 
noncent la coniofton des deux Sérapis. C'cft pour- 
quoi il eft fi rare d'en trouver qui repréfentent les 
feuls attributs de Pluton , ou de Sérapis-P/uro/r , à\ 
l'exclufion des (yntboUs du Sérapis du Nil. « Dan* 
w les A'iraxas , on trouve , dit Montfaucon (Suppl. 
n II. pag. 1 y 1 .) , un Jupitcr-Sérapis , tenant d'ur.e 
» main la corne d'abnnd.ince , & de l'autre une 
» parère fur laquelle vole un papillon , fymb«le de 
» Karne ; preuve qu'il eft le rruitre du pays des 
» ames , ou que c'cft le même que Pluton ». 

Sarap , dans les langues orientales , fîgnifi; fer-: 
pent; c'tft pourquoi on en peignoit auprès de Sé- 
rapis. Les ophites , hérétiques du fécond ficelé , 
s'imag'n.mt que ce reptile avoit enfeigné aux hcni- 
mcs*la feience du t>ien Se du mal , difoUnt qu'il 
étoit le Chrilt. Ils le lui préféroient même , 8c en 
3i*'oroient un qu'ils conlervo : ent vivant dans une 
car«e. C'ell fans >ioute de ces hérétiques qu'a parlé 
l'enr-ereur H ulricn, lorfqu'il a dit des chrétiens : 
1!H qui Serapim colunt , efirijliani funt : (t dtvoti 
fini Srrupi , qui fe ChriJIi tptfcofos dicum ( Flavii 

Vcp'fii Sarurninus) Ipft illc patriarche quint 

A'gyptum \tntrit ai aliis Scrapidem adorart , ai 
at:is cogitur Chrijium unu* illis dttu efl. 

Ce ferpent qui accorrpagnoit Sérapis, ainfi qu« 
l'ufaje où étoient Us ég^p iens, 8c depu-s, à 
leur exemple , Us grecs & les romains , d'invo- 
quer ce dieu pour obtenir la fan té , la gucrt'.'oi, 
l'ont fjit pren 're pour Eku'joe. Tacite s'exprime 
:.infi ( H,fl. lii. cap. 8j 6* 84. ) : Deum irfum 

( Strapidem ) mu 'ti Mfii-lapium quidam Ofirim 9 

antiq'j'jfimum iiiit gtnvbus numen ,plerique Jevem, 
m vtrum omnium poicnum , pluritni Du tin petttnt , 
inpgnihus qu* in ipfo maniftfia aut ptr ambages 
con/eefant. Macrobe emploie une partie du cha- 
pitre vincticmc du premier livre des faturnales 1 
prouver 1 identité du Soleil , ou de Sérapis , avec 
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Efcul ipe , fous l'emblème particulitf d'Efculap*. 
On donnoit a Sérapi* le nom à'Efmuft. Eusèbe 
( Pr**ar. tvang. lib. III. cap. 4. ) , comb. ttant les 
âlKMM mythologue* ptend pluheurs fois pour bjfe 
de fes olvectiors l'opinion qu'il leur Attribue qu'Ei 
cuîjpcétoit le Soleil. Cette conformité de rapports 
avec Sérapis lui en a fuit donner prefque t<us les 
attribut». Il eft otXm atemr-nt accomp.ené du fcr 1 
pc-:t canne lui , fcV que'o cfois même du Cerbère 
comme bêx2p'<s P/uton. On fait quelles frivoles 
explicitions on a. oit donne jjiqu'ici du ferpent 
é Éfcuhpe. 

Plura-que n'a pas mieux rencontre en cheicfun: 
la raifon pour laquelle les temples de ce dieu 
étoieu placés .nrdinaticmrnr hârt des villes > car 
i a allégué la falubrité de l'air des campagnes. 
S'il eût connu aufli en deuil que Macn-bc le 
culte des divinités égyptiennes , il auroit trouve 
c.tre raifon dans Pu'aje coudant />ù étoieu: les 
aioratcurs de Sérapis , d'éoigner des villes les 

temples de ce dieu.. .. Ut nullum ( Saturn. lib. 

I. cap. 7. ) ut nultum oppidum intra mm os fuot Se- 
rapts funum rteipertt. C 'ehVajr.fi que tout pâroit 
Hé dms la mvtnofbgie , lorfqu'on en tient le vrai 
fi! , 6\r que tout au co .traire devient incohérent 
fous la plume des cet i /uns qui n'ont pas fu remon- 
ter à fes princes véritables. Les grecs awojent 
pu les apprendic des phenic ens Se des rynens , 
ces colonies égyptiennes qui le 11 tr .1 finirent les 
dogmes de leur métropole aver qiirlques altéra- 
tion». Une des principa'es fut YEfmum, devenu 
d-ins la Phéntcic l'Efculape , Se adoré depuis f us 
ce dernier ncmgtn Grèce & à Athènes en parti- 
cul er, |ong-tempjt avant^Ariftophane {PLtus. ). 
Cette explication au relie* n'ert point une conjec- 
ture de ma part ; elle eft cohfig u ; e dans la vie 
d lftdore ( Coi. 14a. p. 1074. ) par Damafuus , 
fracmrnt que Photiui a conlcivc dans fa bi- 
bl othèque. 

Sérapis Platon , ou le fofeil d'hyver , a été pris 
aiilfi pour Adonis ; eV ce fut encore une création 
phénicienne. Martiacus Gapdia en uit foi : 

Te Serapim Ni/ut , Memphis veneratur Oftrim , 

Difona facret MiiraM > Ditemjue , frrumque 
Typhonem. 

Atyt pulcher , item curvi tV puer almus aratri , 
Ammon 0 aitntis Libies , & Bit H ut Adon. 

• 

L'hymne d'Adonis qui port? le nom d'Orphée , 
contient plufîeurs vers relatifs a PL:on } dont'lc 
nom même av«» t tant d'analogie à celui d'Adonis : 

éïiivtiyt. ou a t 1 ,- & Afm, ( « V..us fournif- 

•> fez. , y eft-il du , la nouniiure à tout ce qui ref- 

■ pire VoiJs vous étti^nez. , &: brillez rmfn:-e 

" de nouvea « leux a des périodes réglées.... Vous 
** , lî s n,,trc v ^dure... . Tantôt v. us habitez 
•» le Tartaxe obfcur, tantôt vous mov.iez wàt 
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»l'Olympe , & faites a'ors mûrir, les fruits ». 
Obfervons encore que cet hyntas l'appffle û*.'- 
/*»' , nom que le prétendu Orphée donne ftUte- 
ment aux grands dieux , Sr qu'il avoit .:pj is dans 
les myftcres émanés de la doctrine des génies. 

Macrobe s'exprime d'une manière beaucoup 
plus claire dans fes faturnalcs ( US. I. cap. n\ ) : 
Adonim quvqut Soient effe non duiitatur , infpcciâ 
rcligione ajjyriorum , apuà qjos Venait architidis 
6' Adonis maxima olim vùttratio vivait y 'quant 
nur.c pkKniccs ttnent. Nam phyfui terri, fuperiu» 
ftemij-hsrium , cujus parterp ituoUmtu , Venir'<$ 
apneliatione coluerunt. gï'go azud ajfyrios fixe j htr» 
r.ues luttas inducitur d^u ; quod jbi a.tnuo g r ejfm 
per duodecimfgnaru^Uinem pergens partem quo. 
que htm<fphttu MtttÇii in^rtditw, quia de duode- 
ctm ftgnti Zqiiaci flx' fjperiora , fex in/eriorm 
cenfentur : tV cftn.rf; t.-.firicritus , & ideo a, es 
b-extorcs fac:: , tàgeic creditur dea , tar.quam Sole 
rjplu mot fis ttmpor Vt amJfal' a Proferpfttd rttentoi 
qvam numen terrt inferioris circuit (,' ar.ùpodum di- 
xtmiu. Rstrsùmque Adcnim redditum Veneri credi 
1 • , cism fol tyiaii fex fais ir.fcrior{s ordinis 
mcipit nojlu .-ir.u.'i iujlrart hentifphcrimm , cuti 14* 
crentento tumin 'u Sf aie un. 4b apro auztm tmdttttê 
j tnltremptum Adon,,,. , kyimis imagines* in hoc ani. 

mali fiigentes Ergo hyims velitti vutnus eft fo- 

lis , qut, tj luccn ejus r.oi-is minuit <f culorcm . quod 
utrutnque animanttbus ce ci dit morte. 

L'identité de Typhon & île Piutor. , ou d.t gé- 
nie fdlairc d'hyver, elï indiquée quelquefo is, mais 
ïamais démontrée direftemenr. Jablonski a pris 
fitnplement Typhon pour un mauvais g:n e. Mais 
Martianus Capella dit cxprciTémtnt qu'il ell le gé- 
nie lola-rc/^ttwjtt* Typhonem. Nous lifons dans 
Sanchoniatoi» que Typhon tua fon frère Oliris , 
aue ce parricide fur vengé par lii» , avec Tarde 
d Orus fon fils ( Ecfcb. prtp. n ang. Uib. I. p a g. 
46. )... . frVc Quelle liaifon peut-on trouver dans 
ce itcit, fi Ion ne reconnaît dansTyphm l'hémi- 
f| here mferieur ugloutiflant le folci' , Ofiris , 
p ridant I nyver. On fait d'ailleurs q«jOrus ou 
Ha pocrate eft l'emblème du fo'ei! , qui paroît re- 
naître au printemps. C'tft pouiquoi il eft enfé 
tuer Typhon , c'eft-à-dire , ôter à l'Iiémifphère 
r.fciieor la putflance de retenir Ofiris. Vcila cet 
hctnilphcre , ou Pluton rcconr.u fous un emh'cmc 
.iiftina pour Typhon , quoique Jablomki l aie 
confondu avec le geoic du uu!. 

De cette interprétation découlent naturellement 
les rtifons pour lefquelles Anubis eft (ouvrot re- 
p.cfcnté avec- un crocodile fous fes pifds 8e 
pour lefquelUs on avoit confacré à Typhon le 
crocodile & rhipp\>potime. Il eft reconnu qu'A- 
m'.is eft le Me cure des gfes. Or ce Mercure 
t , comme on l 'a vu a l'article du Mercure- 
ir.ferât, l'cmblcme de l'horuon qui feparc l'hém;- 
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fphère éclairé de ! 'h.-nvfj hère obfcnr. Il eft place' 
au-JdVu» du faond ht'u.ifol ère j dès'îcrs , en fille 
huroc'vph qu -, Artib s h uîoit aux p eds le re 
dou ..b!i T\phi n V..ilà pourquoi dans i'hillwre 
d'Oftrrs, on vïjir Ahl'1''<, tiiompher du meurtri r , 
'après li ven; eai.ee d'Otus , & fa re av-t fts in- 
tcJ-jt «. tït s (o d.s p»>ur fa lyte ( Pl.twchus , de 
JJï.u & O/î'^'t , /vf- ;?$-)• T vphfiri mioirtat.t 
cet:? venva cr , s'ttoit ■» unv>tph:-lc <nit. cn. 
dile i n.» tt ch..: .cmtrt .le f r ,f nc_p-.it lui 
failli !j vit-, C c,-.-iii»ji t , p >ur en conf ivci la 
ni tni'e. >n lui ■ or.fai r.à le cn.c- <l 'c , oui ét'ii 
l'en S>!êi.iv du t«»;ic:--r du f I i' , t'eft à dite, des 
ter tbres q : c ;velop!>; lit le iok il , t"*. pa r torft 
<3 ent i'eml.'Lire :c Tvpho'i , eu mt de l'a maip ce 
même Ofîns ( Hvrut- Apoil. kiaogl. /::>. I. ca r . 

) A ca-jle d'il c fimtdabie ana'ogie , l'hippi» 
poi.mii: partagea le honneurs oéceiré» .U croi «» 
dit., l.c ch v.d marin ét.nt "rrr.Wênv dit pôL 
ar.TjrCtiq»'. , v. rs I quel le frlcil Uinbl- r ait it 
I' i s lie fa dëfc . i ;c ' <ns l'ht niif. hère «nfcticiir , 
on du: nc'rdfjT n^n le con acrer à Typhon 
( Eufei\ ftfdr. tvar.g. Iib. III, pag. 116. ). 

Après avoir pat couru une partie aûflï étendue 
fit auffi dirfi ilc <<e ma carrière , je m'airête u-> 
moment p< ut faire obfervcr plus diftinûiment frV 
tes éiu ils que l'ai icconnu c» les évt Ht , & I- 
roti e (Vire que j'ai fuivtc. J ai d'abord rapporté 
routes 'es or p i c» phyfiques , hiflo-t.Mi s te méta 

Ïhyiiqu.'s , que l'on a données i Pluivn. C'eft tn 
gy .te rue j'ai fait cfpcrcr de découvrir fa véri- 
table oij'ine. Les n.onunrns tV le* tradition» d s 
égyptens , cpsrs dans les écrivains firecs, ont été 
rapproché* 8f difeurés. De ce foyer de lum èretfl 
' P-rti u'i j t brillant & unique qui a éclairé I univers 
fabuleux. L. génx foîjire a é>é reconnu pour l'aire 
de tomes le* fictions îsr de PLton en particulier. 
Le dieu d F: ni ers ttoit ! en VU'ni • ?c ce génie , 
loifquc le fcdi'il dcireuroit plorgé petid.uit Ux mois 
dans l'hrnu . hérf if.fértcur. V\m exréfcir.ent en- 
core il ét. it le lo'.fil d h', vx-r , q .t k'v ; <k: s rc 
préfertoteut par Lur bér.-.y ; s-P;ii:..c. iXsdors on 
a apperi_u 'a liaToi-, cn-ic U Vluten des p zt s d'un 
côté , t-Z St'r.:pK éjMptien <l: î'cmtro: fuite celle 
de Typhon égvpiicnoii de l'hémilphcre j.dérieur ; 
d'Adonis c-.fin & d Efculape , tous deux de créa- 
tion phénicienne , & repréfentant l'un le foltil 
cclipfé pendant la moit e de l'année , 8f l'autre la 
faculté curaeve de Sér?pis. Voilà un précis fidèle 
de mes recherches fur Plu:on , je leur joindiai 
l'exp-.fition de fm hftoire chez les giecs, les 
ctruf-iuïs cV les rcmains , Peypitcaiit n de fis at- 
tirbuts &: de fon citltc chc^. ces n cmes peuples. 

l'our ccmmfncer l'b ûoirc de Phtton , rapror- 
tons l'hymne que lut adrefle le prétendu Orphée i 
ce poGme a certainfmcm cié cotr.pofé dans les 
premiers ficelés de la Gièce. 

« PuJ.'l.nt Jupitei-Tcfrefliç,fouvc;aio des rv- 
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•» g'ons ténébretifes du Ta' tare ! oPlutan /prètet 
» i.nr oierllc aitentivc à mes .h, ts. V- i-> êtc$ 
» m iitrc de la tenc qui vous , (l é; h e pa- le 0 ri. 

qui porre les immortels tV 'es hont- 
»» mes, &r qui en-cht ions es ^ns les hit" ain$ 
" pjr di- n .u\ e les prok!uc4t«r.$. V us av 7. p'ace 
» m rte trône d.u:s Vs ion bies rrei :n a ou s les 
" civ-rncs p<»fon-ie> V i-<a<c-flibi: s de l'b fer, 
" 'ur Us b rds du r oir Avh : iO;., qui pic ni"» 
» fotir<c dans le* tic • I is de terre. (. > M rt 
» tatatr rar.fc tous les h »ni" c< {rus «os l- ix pe- 
" rie ado'c- fous r n? de fmn is ( n>u^«i). 
» (/;)* vous oui, l> û a. t d'air- ur p. ir l.i fil'e 
" dt C ic l , l'cnLv àt< s .i<> tr. vr rs U I t U >'.n fur 
" vetre qu idncc, tS: l'en'in i ait» a l.l.-ulis , <iU 
» f».t p'acé-s le< r.doi,- h 1 . s p<.;tt s de I Tnfer. 
*' Vfus l u! avez a«-ox : ! p.r vrtr ■ i aifl .»• c - U 
»> gl« r ni- ptérof.at \ç Ht n u t es -ntc-vj Us 
r> du repus cV du travail. T' u tfl t» I. r« fir t à 
» » Ot'C tn p.ff. Vous êtes en ho r.: ur d .t » t«>us 
» es climats i pai-'our rn vous olfn d s f. i fi- 

» CfS} IVT-tOUt on chjfTr vos loua-M'. « ; - fii 
. » ^herifT- r. v< us cei x oui coinpoff t vos hyinn'S. 
: •» Sovet donc aujoWJ'hui favorable aux initiés 

»> & i votre p' été ». 

Ptuton émit fils 'e S -turne 8f de Rhé.i. 5a mère 
ocha (Hi<i4. XV. Tftepgnn. 4 ce éV 768. Sext. 
Emp. adv. Math. pag. $ <9- ) (a 1 aifTance , de peur 
que Saruinr ne l'enptourît , c< mm • 1! avoit lait 
de fes premiers enfans. E'ie ne p. r crjx-ndai-r le 
fouflrai'c long-iemi'S à l'avidité «le (on père , qui 
fut forcé biemôt après ('c le ren'reà la vie ; car 
Jupiter , aflocté avec Métis ( !a Pru-b nce ) , fille 
de l'Océan , In donm ur breuvage dr.tr la force 
étoit telle , eue P/uton , Vella , Cérès , Juron & 
Neptune revient la luir ièrc. Srphotlc ( Trachi- 
nli. v. icmj. ) l'appelle frere de Jupiter, &' Au- 
fone frère de Jupiter 8c rie Neptune, Jovi & Cor.fi 
gtrmanus. Ces trois frères font retin s fur un mé- 
daillon tics rare publié par Rianchipi (.Ifior. uni- 
vtrf. peg a 1 ? • )• Les Attires y font appei.ées «EOI 
AKPMOt , la dieux des me magnes. 

Le royaume des Enfeis éebut en partap* 5 P/u- 
ton ; c'etf-là qu'^lïis , fc'on Albricus (De dcor. 
imagin. ) , fur un ttône de foufre , avec un regard 
effrayant , il tient un fet pm« de la main dro-te , 
& étourTe une ame de la cauehe. Cerbère cfl p'acc 
à fes pieds, a'nfi que 1rs haipies ( Eumcnid. \ef. 
27$ ). Des quatre snJes de (on tiône fortuit nt le 
Léthé , le Cocyte, )e phh géton 8t l'Achéron , 
qui entouroient 'es mardis du Stvx. S.r tête tft en- 
tourée , félon Claudicn, d'un nuage obfcur : 

Sublime eapvt mtr/tijpma m ht s 

Aj'perot , 6' ai 11 rige: im^rrentia fotrrt. 

( Kapi. Proferp. iib. I. ) 

i: 

Cet air fombre & fa t cuchc a fait d^c à H iurc 

( ir.ad. 
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( V!.iJ. X. ) , que de toutes les divinités P/..r« eft 
h plus redoutée des mortes t 8e à Sextus Emp:- 
ricus ( Adv. Matktm. p. j8 ) , que les immortels 
haïflent fon domaine , quoiqu'un mythologue 
( Platoni Axiochus falsà naributns , pi. ) l égale 
pour la grandeur à celui de Jupiter. Stace en i fait 
un portrait au/fi re pouffant ( Tkabaid. lib. VIII. ) : 

Forte ftdens mtdlâ regii infeiieis in arct t 
Dux Ertbi , populos po/tebat crimina vit*. 
Nilhominum miftrans, iratufque omnibus umbris. 
Stant Furi* tirckm , variant ex ordine mortes , 
Stvaqut muhifonas txtrctt Potna catenas. 
Fata ftrunt animas , 6> 'todtm pollict damnant. 
V'mcit opus ,juxta Minos cum/ratrt vtrendo 
Jura bonus mtliora montt , rtgtmqua crutntum 
Ttmptrat. Afifiunt tachrymis atqut igne tumtntes 
Cocytos , Phltgetonque , é> Siyx perjuria divâm 
Arguit 

Thémiftius ( Orat. ad Val. pag. 08. ) fait ob- 
ferver que tous les dieux (e laiffent fléchir par les 

rtières , mais que Pluton feul eft repréfemé dans 
îomere comme une divinité inexorable Se infle- 
xible. Théfce & Pirithoiis en firent la trifte épreu- 
ve , lorfqu'ils fe hazarderent à pénétrer dans fon 
empire , pour enlever Proterpine. Cependant Pla- 
ton ( Amatorius , pag. 76 1. ) remarque que l'a- 
mour 8e l'amitié (de laquelle il traite particulière- 
ment dans ce traité ) ont attendri quelquefois ce 
cœur de d.amant. H le prouve par l'exemple d'AI- 
cette , d'Orphée . 8e par celui de Protéfilas . qui 
fe dévoua à la mort pour affûter l'entreprit* des 
argonautes. 

La divinité & la puiffance de Platon ne purent 
le mettre à l'abri des traits d'Hercule , torique les 
dieux combattirent pour le fort de Troye. I! 
éprouva dans cette fournée la même fatalité que 
Junon , 8e fut bleffé à l'épaule par le fils d'Alc- 
mene. La douleur qu'il reffenth ( lliad. V.) h lui 
arracha des cris , & ne fut appaifée que par les 
foins d'Efculape. 

Aucun dieu , excepté Jupiter , ne porta autant 
de noms 8e de furnoms que le fouverain des om- 
bres. En cette qualité , il fut appellé ( Martian. 
Çaptl. de Nupt. Itb. ) fummanus , c'eft-à-dire , 
Jummus maniant ; 8c fous cette dénomination , on 
lui attribuoit les tonnerres qui édatoient pen- 
dant la nuit. Les autres étoient lancés par Jupiter- 
Cclefte. Plaute joue fur ce nom dans fon Car- 
culio : 

. Lyco. — Quis ta komo es î 

Antiquités, Time V. 
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Curculi'o. — Liiertus itlius quem omnts Summn- 
num votant. 

Lyco. — Summane t falve. Qui fummane ? fae 
feiam, 

Curculio. — Quia vtfiinunta ubi obdormivit 
tbrias 

Sammano. Ob tam rem m* omnts fummanum 
votant. 

Lyco. — Alibi te melius efi quarere kofpitium 
tibi } 

Apud me profeSb nihil tfi fummano loci. 

J'ai donné ci- devant l'interprétât 'on du rom 
Adis , 8e de fes dérives Adefius , Aidrfius , 8r du 
nom Cfymenus. L'épithète de »7if»r«f , pcr.ratut t 
ai'é, que l'on trouve dans 1'A'cfte (fEiuipide 
( Verf. ai 6. ) . eft rektive à ion cjfque t dont il 
fera fait mention dans la fuite. l ; li l..lhatc ( L-b. 
11. idon. 28- ) donn<f aufli des ai'es à Pluton. 
Zi»'f xtitUt , Jup tcr-Tcrrcfrre , étoit fon nom le 
plus ordinaire l Sophod. (iïdip. Colon. 1677.). 
Un parafre le donne dans Plaute à celui qui lui 
donne à diner , fans doute par analogie à la terre , 
ou Pluton , qui fournit la nourriture aux hommes 
& aux animaux : 

v 

O mi , Jupiter- Terrtfiris , te cœpulonus tompdlat 
mus. ( In Petfâ. ) 

Qêirmn ftiymXm AymA«#, pergunt ad magnum 
Agefilaum , dit Callimaque , mwi ri myut rit Xmût , 

Îmia Pluto populos agit. C'eft dans ce fens que les 
atins l'appel!oient Uragus , quàd omnts ad inttri- 
tam urgtat. Gori voudroit dériver ( Muf. etrufi. 
p. 1 96. ) ce nom du mot arere , 8e affure avoi r va 
Ungus. Les romains appelloient encore Plutom 
TtUumo j Altor , Altellus ff Rufrr , à ttrrd & ab 
alendo , dit Saint-AugufHn ( Civit. Dei , lib. VII. 
cap. i\. ) H étoit chez eux Vtdius ou Vtjovis t 
quafi malus Divus , malus Jupiter i Quittalis i quia 
mars eft quits arumnarum ; F 1 bru ut { Martian. Ca- 
ptlla , /**. //. cap. 40. ) enfin , de februare t ancien 
fynonyme de lufirare. Mais Dis étoit fouvent em- 
ployé. On en forma par analogie Difpater, comme 
Mars pater, S anus pater , &e. Quintilicn donne 
avec la retenue qui le caraûérifc l'étymologie de 
ce mot : A contrarié interprttJtur nomtn Ptutonis t 
quia minime dives efi ; car anciennement les ro- 
mains difoient dis pour divts. 

Les noms d'Armants te i'Jxioctrfes font d'ori- 
gine orientale. Ceux qui confondoient Pluton avee 
Typhon , ou le mauvais génie , lui donnèrent le 
furnom â'Arimaaes t que portoit chez les perfes 
le génie du mal. Après avoir rappotté les noms 
des quatre cannes , extraits de Mnafeas ( Lib. 1. ). 
Le fcholiafte d'Apollonius ajoute : m Axiéros eft 
« Cérés , Axiokerfa Proferpine , 8e Axiokerfos 
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" Pluton ». L s cabires étoient des dieux honorés 
Par les phéniciens , S: avoient pailé dans l'Occi- 
dent i leur fuite. On doit donc chercher dans la 
'angue phénicienne» ou dans les racines communes 
à tous les dialetfcs orientaux le fens du mot Axio- 
ksrfos. Bochart ( Cfanaan. lib. I. cap. n. ) le dé- 
rive de axi ou acfia{i, poffcffio mea , 8c de Ktrts , 
la mort. Axfut > dans la même langue , lignifie ro- 
.4*tf , & donne l'étymologie naturelle de Jupiter- 
Anxus , le même que le Jupùer-Tarpeïen. L'igno- 
rance des langues orientales a fait débiter mille 
rêveries fur ce temple qui étoit fitué fur un rochîr 
efearpé dans le Latium. Axioket fos étoit le fouve- 
rain de h moit. Philon ajoute que les phéniciens 
le prenoienr encore pour la mort elle-même fous le 
nom At Muth. A tous ces noms , je n'ajouterai pas 
les différentes épithètes que lui ont données les 
poètes grecs & latins , parce qu'elles n'expriment 
aucun de*ts attributs, dont je n'aie déjà parlé. 

C'éft ici le lien de rapporrer un partage de Cé- 
ûr (De bello gatlico , lib. VI. ) , relatif! Pluton : 
Galli fe omnti k Dite prognatos prtdicant ; idque 
à druidibus proditum die un t. Ob eam caufam fpatia 
emnis temporis , non numéro dierum , fed noUium 
défini unt ; fi dies natales , 6» mtnftum, fr annorum 
initia fie obfervant , ut noBem die s fubfequatur. Lei 
interprêtes ont cherché long-temps à quel titre les 
gaulois prétendotent ê'rc defeendus de Pluton , & 
quel nom ce dieu portoit dans les Gaules. C'ell 
encore cependant un problème à réfoudre. Quant 
aux germains , ces peuples qui avoient tant de 
rapport avec nos ancêtres, & qui comptaient 
comme eux par nuits , & non par jours , ils adoroient 
PTuton fous le nom & l'emblème de Tbuilton. Ils 
le difoient auffi defeendus de ce Thuilton. Cele- 
dit Tacite ( cap. t. de motibus germ.) , 
Thuijlonem deum terra editum , 0 filium Mannum , 
•riginem gectis , conditorefque. Fenel ( Injcript. 
mem .XXI y. p. )4 9 .),qui donne cette interpréta- 
tion de Thuilton , conjecture que fon culte avoit 
paiTé des gaulois aux germains par le canal des 
druides. 

On a des notions plus précifes fur le cafque de 
Pluton , d célèbre chez les anciens, fous Us noms 
de Aitit Kotî, ou Orci galta. Lorfque les géans 
efcaladèrent le ciel , les cyclopes fournirent aux 
dieux des armes puirTantes ; ils donnèrent le fou- 
dre a Jupiter ( Suidas), le trident à Neptune, & 
un lafque à leur frère. Quoique cette armute ne 
parut pas redoutable aux géans, elle contribua ce- 
pendant beaucoup à leur défaite ; car elle avoit la 
propriété de rendre invifiblcs ceux c,ui la por- 
toiem. Pluton ainfi armé leur lança les plus rudes 
coups Cette armure avoir été donnée à Perféc , 
lorfqu'rl tua Médufejelle contribua fans doute 
plus â fa victoire que l'égide de Pallas. Héfiode 
rapportant ce combat , dit que ( Scutum Herculis, 
v. xi6.) • le cafque de Pluton entoure d'épaùTcs 
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» ténèbres , étoit placé fur la tête du héros 
Dans les dionyfuqucs(lLtf. XL VII. v. «14. ), 00 
avertit Pcrfce de tedourer l'approche de ba'.chus, 
8c de ne pas heurter le cjfqce de Pluton avec les 
pampres du cieu de la trei le. Nonnus , en dteri- 
vant cette amure , l'appelle »»^«S-«i'.A«r , varitga- 
ta , de couleur changeante ; mais il ne nous ap- 
' prend rien fur la forme. On ne la trouve d'ailleurs 
prefque jamais fur les monumens grecs & latins. 
Pcrfce elt le plus fouvent repréfenté tête nue , 
coupant la tête a Médufe. On le voit ainû fut un 
médaillon de Scbaite en Phrygie , fur lequel il eft 
gravé nud , avec un fimple manteau , Se des 
ailes aux jan.bes. Il regarde l'égide de Pallas , pla- 
cée derrière lui , afin de n'être pas pétrifié à la vue 
du redoutable monftre. 

Perfée {Zeupkio etntur. I. prov. 41.), ayant 
donné , après cette exécution, le cafque de Pluton 
à Mercure , quelques auteurs ont regardé cette 
armure comme un pétafe ( Cuptr. mon. au t. p. 
1*4. Pitturt di Ercolano , tom. IV. tav. 7. n°. 7.). 
Pluficurs monumens étrufques rapportés par Gori 
font favorables à cette opinion , atnfi qu'une pein- 
ture d'Herculanum , où il a la forme du bonnet 
d'Atys. L'on expliqueroit par-là le type d'une mé- 
daille d'Amaftris en Papblagonie , fur laquelle une 
figure drapée tient un fabre 8c une tête coupée. 
Elle.voit à fes pieds un corps humain étendu fans 
tete. « Cet homme , dit Ptilerin ( Méd. des peu- 
» pies , tom. II. pl. 40. ) , eft coëffé d'une efpèce 
» de bonnet phrygien , dont un pendant tombe 
•» a droite , 8r un autre à gauche fur fes épaules. 
» On ignore , ajoute-t-il , 4 quoi ce type extraor- 
» dinaire peutfe rapporter». D'après mes rappro- 
che mens , je crois reconnoître Perfée 8c le cafque 
de Pluton. Les antiquaires l'avoient confondu 
d'abord avec la etnfia , le cafque des rois de Ma- 
cédoine. Mais la diftinûion eft conftante d'après 
plufieurs médailles , ëe enrr'autres une médaille de 
Sinope , public par M. Eckel ( tab. XI. n 9 . 6. ). 
Eile fervira à diftinguer fur les monumens la tête 
ailée de Perfée , de la tête de Mercure , avec la- 
quelle elle a d'ailleurs tant de reffemblance. 

Ce bonnet phryg'en fervit auffi à dérober Mi- 
nerve du courroux de Mars ( Itiad. £. v. 844. }. 
Euftathe expliquant ce vers d'Homère, allure 
que le cafque de Pluton étoit noir , & même du 
noir le plus obfcur & le plus foncé. Le pouvoir 
qu'il avoit de rendre invinble le fit pafTrr en pro- 
verbe , 8c on en faifoit honneur i tous ceux qui 
par rufe ou par adrefle trompoient leurs ennemis , 
ou leurs furveillans. Aiiftoplune a donné fon nom 
à la vafle chevelure dans laquelle étoit enfevetie 
la figure d'un certain Hyéronimus , mauvais poète 
athénien. Les nuages dont le foleil d'hyver cft 
roufours enveloppé, ont fans doute fait imaginer 

I Orci galta. 

Ce nom d'Ortus étoit dérivé' du grec 
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iusjurandum , parce (Ceorg. I. ) que , dit Servira , 
les ames arrivant dans l'empire de Pluton , pro- 
mettoient avec ferment de ne prêter aucun fe- 
cours contre l'exécution des ordres du deftin , à 
ceux qu'elles chériflbieut encore fur la terre. Il a 
été employé par les latins dans des fens très-dé- 
toutnes. Car Plaute ( la Bacchidt. ) appelle la 
porte d'une courtifanne : 

Janua Orci , . ... qw'ppl qui tumo advenst t 

Ni/S qutm fpts rtliqutrt omnts efft ut /rugi 
pojfu. 

Le pot' te fait ici aliufion à la porte de l'Enfer , 
qui eft fi fouvent repréfentée fur les tombeaux 
intiques , & i laquelle eft joint ordinairement le 
lie ou l'on expofoir les morts , appelle à caufe de 
cet ufage orciana fpondd. C'eft ainfi qu'on donnoit 
le nom à' Orci libeni aux efdaves affranchis par 
un teltament , & c'eft ainfi qu'Horace appelle une 
urne cinéraire, ou un petit tombeau , domus txilis 
plutonia. Le fcholiafte a mal interprété ce mot t xi- 
lis : Quia, dit-il , mânes G* umbr* i qut hanc domum 
influai , exiles & tenues. Mais la vue d'un marbre' 
antique placé dans le cabinet de Sainte-Geneviève 
& publie jadis par du Molinet , fait découvrir le 
vrai fens du paflage latin. Ce petit monument de 
quinze pouces de hauteur eft taillé en forme de 
bâtiment quarré orné de frontons , de guirlandes , 
de cygics , de trépieds , 8e d'autres deflins qui ac- 
compagnent ordinairement les tombeaux. Il a été 
ereufé pour recevoir & conferver des cendres, & 
la forme d'édifice domUt qu'on lui adonnée fournit 
l'explication naturelle du vert d'Horace. 

La double rîgnification des mots wa*w , ri- 
chefles , Se n*¥r«f , Pluton , jointe à l'empire 
quexerçoit ce dieu fur la terre, fource de tous les 
biens Si de tous les tréfors , fit naître aux grecs 
l'idée de Plutns. On ne trouve aucune trace de 
fon exitlence Se de fon culte dans les monumens 
égyptiens. Ce feront donc les témoignages des 
gre#s que je rapporterai , 8c qui fixeront nos idées 
fur le dieu des richeflcs , fymbole particulier de 
Plu:on. H lîode & Homère lui donnent la Crète 
( Odyjf. y. ) pour patrie , & pour parens Céif» « 
Jafjun. IAZIûnh , légume fauvage , par fa réunion 
en nature de plante deliéchée ou d'engrais ( Dio- 
dor. Jîcul. lib. V. ) avec Cérèï, la terre , fournif- 
foit une ample matière aux am.ueurs d'ctymolo- 
g'c Celte déeffe céda aux tranfporrs amoureux de 
Jafîon dans un cru >.p labouré, où, félon Théo- 
crite , elle le trouva endormi d»ns un guéret 
(Iiyll. V. ) , en devint am-ureufe , Se fatisfit fur le 
champ fa paflion. Jupiter découvrit cette intrigue, 
8e pour la punir , il fiappa de fa foudre le mortel 
audacieux. Plurus fut le finit de cet am>ur , 8c les 
richtffej devinrent fon partage. 11 commença par 
les diflnbucr aux gens de bien , de forte que 'en 
ficlc'rats mouroient de faim & de muerc (Arif- 
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topk. in Plut. ). Cette prédilection changeoit l'or- 
dre établi par les dellinées } c'eft pourquoi Jupiter 
irrité contre Plutus , le fiappa d'aveuglement. De- 
puis ce temps , les richeifes femblent avoir fait 
divorce avec les talens & les vertu*. 

Platon humilié de l'incohérence apparente qui 
fe trouyoit dans les myflères de fa nation , voulut 
les expliquer par des allégories morales , auxquel- 
les il étbit porté d'ailleurs par fon imagination poé« 
tique. Il n'eut garde d'oublier Plutus , fur lequel 
les traditions égyptiennes ne lui fournifloient nea. 
(Infcript. mem. t tom. IL). « Le jour que Vénus 
» vint au monde » dit- il , les immoitels célébrè- 
» rent (a naiflance par un banquet folemnel. Tous 
» les dieux s'y trouvèrent , & le dieu des richef- 
» fes c»mme les autres. La Pauvreté fe tenoit i 
» la porte pendant le repas , pour attendre qu'on 
» fe levât de table , 8c pour profiter de la deflerte. 
» Or , il arriva que le dieu des rie belles ayant un 
>• peu trop bu de nectar (car iln'yavoitps encore 
» de vin) ,alla fe coucher dans le jardin de Jupi- 
» ter , Se s'y endormit. La Pauvreté ctât l'occa- 
» lion favorable pour fe donner un fils de la façon 
» d'un dieu i elle s'approcha doucement du dieu . *- r 
*> des richefles , 8e fut lui plaire par des manières 
» engageantes. C'eft de- là qu'eft né Tamcu-. Oe 
* petit dieu s'eft toujours attaché depuis à la fuite 
» de Vénus , 8c parce qu'ils font nés le même jour, 
» 8e parce que naturellement amoureux de la 
- beauté, il en aime éperduement la déefle. H 
» tient toujours de fon père 8e de fa mère , 
» Sec. Sec. ». 

On doit expliquer par de femblables allégories 
tout ce que nous fa vous de Plutus ; car fon exis- 
tence même n'avoit pas d'jutre bafe. P-ufwias 
'Boeotica. , pag. (<y ) nconte qu'on voyoit dans 
le temple de la Fortune à ThéMaes , cette divinité 
portant dans fes bras Plutus enfant. Il trouve cet 
emblème très ingénieux i car la Fortune cil la vraie 
nourrice des richeflcs. (1 loue de même ( Attica t 
P"g' '}•) '« fculpteur Céphifodote , qui avoir fart 
à Athènes une ftatue de la paix , tenant Plutus 
dans fon fern. L'aliuiion eft fenfible. Lea richefles 
font le fruit de la paix , 8c plas fûrement du tra- 
vail. C'étott â celui du laboureur Jafion t devenu 
riche par fes moiflbns , qu'on attrikuoit {.Piodar. 
ficul. t lit. V .) la tendrefle queCérès lui tçmoig-ia. 
« Car, dit Themiftiu* (Omt. 30 de agrïc.p. ) f 
» les pi)ères donnant à Plutus Cérès pour mère 
» nous ont appris que rien ne petit autant enrichir 
«• un état que l'agriculture ». Auffi le prétendu 
Orphée (Argonaut. 17$.) a (ligne-; -il la trrre pour 
fon empire. Obfervons cependant que la Fortune 
allaitant Plutus , contredit l'hymne i la Forune 
du même poète j c*r il do-ine â cftte div iiité 
Ptuton pou- père Ces v mations rous prouvent 
que Plmus d v it fon feep te aux peintres fetils 8e 
aux poètes , qui ne chci choient fis n cme à sas- 
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corder cntr'eui fur ce point de mythologie. Les 
étrufques s'attachèrent à la première tradition. 
Nous voyons leur déetTe Nortia , ou Nurtia (cette 
Fortune etrufquc qui , dans Juvénal , abandonne 
Séjan Ton corn; ainote 8c Ton ancien favori ) > 
portant un enfant dans Ces bras. {.Mu fa etrufi. 

gori. ) 

• 

L'aveuglement de Plutus a fouvent été chanté 
par les poètes i nous en avons vu plus haut la 
caufe hoi orable. Théocrite (Idyll. 10.) , à caufe 
de cette difformité , l'a comparé à l'amour. On 
le voyoit à Lacédémone ( Vigtnere fur Philofi rate.) , 
aveugle , couché par terre , & gardé foigneufe- 
ment , afin d'apprendre , fclon Théophratle , aux 
ipartiates que les rie ru (Tes étoient viles & mépri- 
fables. Euripide l'a traité plus favorablement , en 
lui donnant des aîles. ( Meleager y v. 36 > 6» Ino , 
v. rj. ). Mais les moralifles ne lui en accordoient 
qu'à Ton départ. Il arrivent fclon eux , en bot- 
tant , de s'éloignoit à tire d'ailes , parce qu'on 
acquiert les richeifes avec peine , & après de lon- 
gues années , tandis que la prodgilkc les diîripe 
en un inibnt. Les ihoaicns ( Phihflratis Icon. , 
lib. Il, cap. 17.) , -qui le r«.connoiffo ent pour leur 
dieu tutétaire , lui donnotent des yeux. Ils fe fla> 
toient de ne devoir qu'à leurs travaux & à leur 
commerce étendu , fa puiiTame protection. Cepen- 
dant , malgré les divers monumensdu dieu Plutus, 
que nous venons de citer {Bacotica,p. j8i.)> irai 
gré celui qui étoit placé â Thtfpis auprès de Mi- 
nerve Ergané ( laborieufe ) } malgré celui que l'on 
avoit pris mal- à-propos à Sy pile pour un moi ument 
de Tantale ou de Jupiter ( Corintk. , pag. u$. ), 
Sextus Empiricus a douté de fa divinité. » Je ne 
*• regarderai , dit-il , jamais comme un dieu ceiu 
» qui oeut être polTédé par l'homme le plu* 
« in ,, e Se le pins nul-honnête ».(Adv. Matfiem., 

F- Si ) 

Les t omarns rendirent des hommages à Plutus , 
Zc défignèrem fous ce rom le dieu des enfers , 
4c Jupiter Stygius. Nous en avons pour garant une 
înfcripiîon déterrée p.ir\Vinckelman dans la vigne 
du marquis Betloni à Rome iJovi Cuflodi &genio, 
Thefaurorum. aram. C. Ju/iut .Aug. lib. S a ty rus D D. 
On la nouve dans les pierres gravées de Stofth , 
pag. 

Ce n'etoit pas fous le rapport du dieu des richef- 
fes que Pluton chercha à féduire Proferpine, cette 
nymphe auroit méptifé l'éclat de l'ot & de l'im- 
mortalité. Elle avoit déjà été trompée par Jiîpiter, 
peut-être fur ce fol efpoir. Nonnus ( uionyfiac. , 
lib. V(i VI.) raconre que ce dieu en étant devenu 
follement amoureux > & ne pouvant s'en fine 
aimer , fe transforma en ferpent. (Orpkei Melh.ws 
fuffiimentum.) A l'aide de cette méttmorphoic , 1: 
fouvera^n des dieux fe glifla dans fon fein , ^ e;: 
jouir. De-là naquit la nymphe Melinoé , fc'o:\ le 
prétendu Orphée , 8c un taureau félon d'aunes. 
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C'étoit , difent les anciens écrivains , la ration 
pour laquelle on faifoit couler un ferpent d'or dans 
le fein des initiés aux grands mylrères. M. Dupuis 
(Exp/ic. de* fables , Proferpine.) donnede cettecéré- 
monie bizarre en apparence , une explication des 
p!us latisfaifanr.es. C'cû à fon ouvrage que je ren- 
voyé ceux qui voudront s'infttuire à fond des 
vérités aftror.omiques cachées foùs l'emb^me de 
Proferpine. Ajoutons feulement ici ure de fes 
obfervations les plus précieufes , Hercule eft fou- 
vent repréfenté auprès du ravifleur de Proferpine, 
Se aucun interprète n'a pu en donner ure raifon 
plaufible. Cordidérons cependant, avec M. Du- 
puis , que l'Hercule céleftVelt placé dans le ciel 
étoilé, auprès de la couronne boréale, & qu'il fe 
couche avec elle. Dès-lors il doit la conduire aux 
enfers dans le langage mytho-alhonomique . Se fc 
tsouver avec elle fur les monumem. 

Pindare , dans fon hymne de Proferpine , ap- 
pelle Pluton mfûnuêt ÇPaufan. Bac où c. , p. 576*. ) » 
le dieu aux rênes dorées. Ovide n'a pas 
craint cependant de donner aux hatnois de fes 
courtiers , une autre couleur : Excuiit «bfcufâ 
tinilas ferrugine habenas. Alefton étoit chargée d*l 
(o n de fes chevaux (Metam, , lib. V.) \ elle Ies> 
faifoit paître fur les bords du Cocyte & de 
l'Erebe , & les attefoit elle-même au char de fon 
maître. C'ett pourquoi une furie les guide ordi- 
nairement fur les marbres qui représentent l'enlè- 
vement de Proferpine. Claudien a confervé les 
noms de ces coût fiers : 

Orphntas ctudele mitant , Aethonque fagitta 3 

Ocyer , & Stygii fublimis g/or i a Ni&eu* 

Armtnti , Ditisque nota flgnatus Alafior. 

( De Raptu Prof. , lib. I. v. *}4- ) 

I! étotent analogues à leur emploi. Hoir , ou en 
virux frai ç oit mort au , étoit le nom du premier. 
Aufli n<»s anciens romanciers parlent-ils fouvent 
des chevaux mort aux de la Nuit, de Pluton f (fc. 
Le fecon i , qui avoit fon pareil dans l'attelage du 
foleil , »*appelloit brûlant. La couleur fombre du 
troifiéme le faifoîr nommer le noUurne. On donnoit 
enfin au quatrième le nom à'ataftor , malfaifant, 
que les mauvais génies (Plutarch. de def. Orac. ) 
porto ei.t eux-mêmes. On ne pouvoit , au refte , 
mécoppoître ce dangereux animal ; car il étoit 
marqué à la cuide de la lettre n , initiale du nom 
de fon maître. Anacréon nous apprend que les 
gTecs éroieiu d^ns l'ufage de marquer ainfi les che- 
vaux de noble race. 

Quoiciuc les éVufiens 8c les autres grecs mon» 
t'aflent dar>s leurs contrées plufieurs cavernes par 
!r Outils Pluton avoit fait defeendre £a proie aux 
enfers , les iïciliens s'obftino ; ent à fjire (Diodor. 
Sicul. , lib. V. ) voir près d'Enna un antre auquel 
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Ss rapportoient excluiivemînt cette tradition. Il 
éto:t du nombre de ceux que les anciens arpel- 
loient Plutonium ou Charonium. Cette ville d'Ema 
a. oit un temple de Cércs fameux & très-riche. 
Verres étant gouverneur de la Sicile > i éfolut de 
le piller , 8e de s'emparer des richeffes immenfes 
que la religion y avoit accumulées. {In V tr. 6. ) 
Cicéron raconte plaifamment cette entrcpiife du 
préteur : Hit do/or erat tant us , dit- il , ut ferres 
alttr Orcus veniffe , Ennam , & non Profcrpinam 
afportafe, fed ipfam abripuijfe Certrim vidtretur. 

L'arrivée de cette jeune déeflè aux enfers caufa 
la métamorphofe de la belle Menthe, fille du Co 
cyte. Cette nymphe avoit plu au fouverjin ( Op - 
pianus de Pifcatione , lit. III , v. 486.) qui règre 
fur fes bords , 8c fon frère avoit aidé le dieu à la 
féduire. Enorgueillie de cette conquête , Menthe 
méprifa Proferpine 8f fa mère. Celle-ci ne put 
retenir fa colère ; elle tendit des embûches à la 
nymphe qui y fuccomba, & elle la métavnorphofa 
en plante odorante. Elle potte le nom de Menthe 
des jardins ; 8c fon frère , qui éprouva aufli le 
reflentiment de Cérès , devint la Menthe fauvage. 
Par égard pour le choix de Platon , on conferva 
à cette nymphe malheureufe la bonne odeur qui 
l'a fait nomm?r en grec Hfatfui. Ovide (Metam., 
lib, X.) introduit Vénus qui , demandant à Pro- 
ferpine fon cher Adonis , lui dit : 

An tibi quondam 

Feemineos artus in olenttt ventre mentkas , 

Perfephone , licuit ? 

Mais il ne nous a pas mis fur la voie d'expliquer 
cette métamorphofe. Les propriétés botaniques de 
la Menthe ne nous fourniflant rien de fatisfaifant , 
nous avons eu recours i Strabon. {Lib. VIII y 
pag. $44.) Ce géographe nous apprend qu'il y 
avo<t une montagne appellée Mcnfhé auprès de 
Pylos dans l'Elide , au pied de laquelle les maeyf- 
tiens avoîent bâti un temple à Platon. Le Dation 
& l'Achéron , qui fe je «oient dans l'Alphée , 
étoient deux fleuves votâns de cette montagne. 
La conformité de nom entre la plante 8t la colline 
attenante au temple du roi des enfers , fit ima- 
giner fans doute cette fable , qui n'a eu , comme 
plusieurs autres > d'autre bafe que des rapports 
géographiques. 

Nous avons cru néceflàire de donner ces détails 
relatifs à Proferpine , pour faciliter l'intelligence 
des monumens fur lefquets Pluion cft repréfenté , 
parce qu'il eft aufli fouvent deflîné en raviiTeur de 
cette déefle, qu'en Sérapis Platon. Il eft même 
très-rare de le trouver avec les Amples attribua 
du fouverain des ombres» 

Les médailles fixèrent d'abord notre at- 
tention. On voit fur celles des familles Clau- 
dia , Comelia , Neria , Nonia , 8rc. {Btgtr , $uf- 
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ftnaf.) , Ja tête de ce dieu ceinte du diadème} 
elle cft accompagnée otdiiurcment d'un croc 
ou fourche à deux pointes inégales , 8c quel- 
quefois '{Morely tom. II , fag.Hy & 90.) de la 
tête de fon epoufe. Un rare médaillon d'Hadrien 
offre une figure debout » ayant de- la barbe, tenant 
le trident 8f un aigle. A fes pieds eft placé Cer- 
bère. Ce type extraordinare repréfenté, félon 
Vaillarft (Numifm. Imperat.) , les trois frères réu- 
nis. On ne peut méco«nci:re Jupiter à l'aigle , 
Neptune au trident, 8: Platon au chien à trois 
têtes- Cet animal fabuleux accompagne le dieu des 
morts fur les pierres gtavées (Pierr. de Stock. , 
P"g- 8) ) , les médailles &: les médaillons gn-cs , 
où Platon eft repréfenté aflis , tenant une patère , 
tantôt une hafte , une feule fois la fourche fur , 
celles de Thianum, 8c deux feulement avec le 
boiffeau de Sérapis Platon, (yaill. Numif. Grata.) 
Lés peuples qui les ont fait frapper font les habi- 
tans d'Amaftrie, de Thiane , de Tium , deMaicia- 
noplc , d'Epiptunium &. de Nicomédic 

Les monumens numifmatiques nous offrent ptes 
fouvent Pluion enlevant Profirpine. Ordinaire- 
ment il eft repréfenté fur un quadiige teoant dai s 
fes bras cette nymphe éplorée. ( Ibidem. ) On le 
voit ainiî fur les médaillons 8c médailles d'Hiéra- 
polis , d'Orthofias de Carie , où il avoit un tem- 
ple or un boit facré , félon Strabon {Pellerin , peu- 
ples & villes.) , d'Hermocapélus en Lydie, d'Her- 
mo polis, de Cyuque, des Magnètes , de Sardes , 
de Tium , de Thyatire , de Nyfla , 8c des treize 
villes affociées. Les habitans de Chafatum ont 
placé an-deûous du quadrige {Ibidem.) une que- 
nouille 8r une corbeille de fleurs renverfées , 8c 
ceux de Gordium un ferpent. Sur un médaillon de 
Sarde 8c une médaiile de Sébafte en Paleftine , 
l'amour vote au-devant du ravifleur. ( N iann , 
//, pl. }.) La médaille de Commode, frap'p'ce par 
les bircaniens-macédoniens , 81 publiée par Pel- 
lerin {Peuples O villes , tom. III, f /• 1 J o , «. 2. ) , 
l'emporte fur les précédentes par la beauté du type. 
Platon nud , couvert feulement d'un manteau flot- 
tant, enlève Proferpine. Cupidon , renant un flam* 
beau de chaque main , vole au-deflus du char , 
que femble vouloir arrêter Minerve cafquée, cou* 
tant M 8c tenant fa hafte prête à* la lancer. Sous les 
chevaux, un long ferpent s'élance, paroit le» 
accompagner 8e les fuivre. Plu» bas cft une cor- 
beille de fleurs renverfée. L'explication de ces 
fymboles appartient exduiîvement à Proferpine , 
aufli ne les rapporterons-nous pas. Nous nous con- 
tenterons d'obferver que M. Dupuis a donné feul 
quelque chofe de farisfaifant for le ferp;nt qui 
accompagne fouvent l'enlèvement fur les mé- 
daiUcs,& prcfque toujours furies autres monument. 

Sur une pierre gravée de Maffri (Gemme , t. II. , • 
tav. j. ) , le ravifleur tient un trident. On voit 
au-detfou* une efpèce de triton aux jambes de 
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ierpent ,qtù jette quelqurs-uns de ces reptiles pour 
tijibarralf.r les ruucs &; effrayer les courtiers. 
C'elt ainfi qu: Maffci décrit cette figure, qu'il 

FtrenJ mal-à-pro r 'os pour Platon & pour Ence- 
ade , gcmiiîjrtt , fclon Claudicn , du poids de la 
divipué, ajouré à celui d'Etna dont il elt déjà 
pecabîé. Mrs le favant Winckslman y reconnoît 
avec raifon Neptune {Pierre* de Stock , pag. ioj , 
j enlevant Amyinonc, & le triton le pré- 
cède naturellement 

• 

Un ja r pe de la Chauffe nous offre le même 
enlèvement. Pluton y porte pour la première 
fois une couronne radiée. Mercure en pétafe 
avec des aîles aux pieds & le caducée , conduit 
Us chevaux. Une corbeille eft renvetfée au-def- 
fous du char , mais on n'y voit point de ferpens. 
(N. 9{-) Ces animaux ayant des aîlet , trainent 
le char du ravifleur'fur une calcédoine de Ebcr- 
maver. (Pag. 17.) Le dieu eft nud , & tient un 
petit feeptre de la ciroire. Profcrpine évanouie , 
eft foutenue par un homme cafqué, ou roèffé avec 
un pétafe mal exprimé. Hercule , Yèr>it à la main, 
femble hâter la fuite du raviffeur- (Montfauton. I 1 
pL 41. ) Ce héros, armé de fa maffue Ht couvert 
de la peau du lion de Ncmée , précède le char , 
a odcfTus duquel voltige l'amour. Sur la ceinture 
d'une ftatue décrite par Aléander , Minerve mar- 
che derrière le char , & femble vouloir fuivre fa 
onmpagnc Proferpine. Un panier de fleurs elt ren- 
vetlc au bas. On obfervera foigneufement que 
Pluton parcourt dans ce deftîn les fignes du 
zodiaque , comme Sérapis dans les Abraxas. 
M. Dupuis remarque aufli que Proferpine & le 
char répondent à la vierge & à la balance , Agnes 
auxquels la couronne boréale , dont Perféphone 
ou Proferpine eft l'emblème , répond dans le ciel. 
Cupidon fe trouve suffi fur un marbre publié 
par Bonami , mais il tient les rênes des chevaux. 

Les étrufques ( Muf. Guarnacci. Gori tab. 3 , 
n. 1. ) ont confervé AdeUement la mémoire de ce 
rapt , qui eft fouvent repréfonté fur leurs monu- 
mens. Une tune conduit les chevaux fur un vafe 
étrufquc du cabinet de Guamaccio ; & ceux-ci 
foulent uo monftre tenant une épée fie reffcmblant 
aux tytans. Un tombeau de marbre des plus pré- 
cieux qu'ayenr fculpté les étrufqucs ( Infcript. 
Etruf.Gori ' t tom. III, tab. 2f.), place les par- 
ques auprès du char de Pluton. L'une d'elles 
pleure , te élève les mains ; une autre s'efforce 
d'arrêter Minerve , qui fuit le ravifleur. Sous les 
chevaux eft renverfee une femme drapée , qui 
tien: une corne d'abon<Jance , & élève le bras 
droit comme pour demander du fecours. Gori 
croit y reconnoître la terre ou Céfès. Le cité 
droit de ce beau monument offre la porte de l'enfr r, 
Orci jjr.ua , Si Mercure avec It caducée condui- 
fant l'ame d'un mort qui eft enveloppée d'une dra- 
perie. On voit fur le côté gauche Hercule qui en 
tue une du taxtarc , & qui abaiûe le Hnctuil dont 
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fa téte étolt couTerte. La même figure de Cérê* 
eft renverfee à terre fur un autre marbre étrufque. 
{Muf. Etrufc. Gori, tab. 78.) On voit auprès 
d'elle le calque de Pluton, dont les courtiers font 
conduits par une furie aîîée , tandis qu'un autre 
volant au-deffus du char porte le flambeau de 
Ihyménée. Mercure fuit le dieu des enfers, fie 
foutient fon epoufe évanouie. On voit enfin un 
griffon fculpté fur le char. Cet emblème du foleil 
nous apprend que les étrufques àvoiént de Pluton 
la même idée que les égyptiens , quoiqu'ils le pei- 
gniflent fouvent jeune & fans barbe. 

C'eft ainfi ( Demp/lori Etruria Rrgilis t tab. 91 . ) 
qu'il eft représenté dans un bronze étrufque , fous 
l'emblème de Jupiter. Il tient un foudre qui eft 
formé comme un dard à trois pointes. Ce foudre 
eft perpendiculaire , tandis qu'il eft oblique dans 
la main des autres Jupiter. {Muf. Etmfe. , tom. I , 
P"g- 7<5 ) Gori reconnoît à cette marque Jupiter 
Summaniis , auquel Pline attribue- les tonnerres 
noâumes & fouterreins. Ceux-ci vont ordinaire* 
ment en ligne droite, félon l'opinion vulgaire (Erco~ 
lano. Bron^i, tom. II, pag. 198.) ; mars la foudre 
qui éclate pendant le jour, ferpente fie fillonne les 
cieux. 

Il eft rare de trouver Pluton fans barbe ; car il 
eft ordinairement repréfenté en Sérapis , dont la 
tête eft la même que celle du Jupiter des grecs. 
Cette tête eft coëffée avec le boifleau , un feeptre 
eft placé dans les mains du Sérapis- Pluton , fie 
Cerbère l'accompagne. On le voit aufti deffmé 
auprès du lit d'un malade fur un marbre de 3pon ; 
Se fur un autre monument dont parle Montfaucon 
{Suppl. 2, pag. ifi.), avec l'infcrt'ption ùt Zt»t 
2^f«*« , il n'y a qu'un Jupiter Sérapis. Mais 
aucun des monumens publiés jufqu'à ce jour n'a 
offert Pluton tenant des clefs, quoiqu'on lui donne 
conftamment cet attribut. (Paufan. in Eliacis.') 
Nous croyons cependant le voir dans la main gau- 
che d'un homme qui elt gravé fur un lapis de la 
DatJyUotkea de t5orlceus.(7V>fl». 2, n. f4j.) Cette 
figure eft prefque nue > elle porte un cafque , tient 
un feeptre de la droite , fie de la gauche un inftru- 
ment reffemblant à une clef antique. Gronovius , 
dans l'explication de cette pierre , reconnoît ici 
Mars ; mais il ignore , de fon propre aveu , quel 
eft cet attribut extraordinaire. Pour nous , après 
l'avoir comparé avec des clefs antiques confervées 
dans les cabinets, nous avons trouvé une grande 
relTemblance entre l'un fie les autres. Le cafque , 
d'ailleurs , appartient autant à Pluton qu'à Mars j 
fie l'on n'a prefque jamais vu Mars fans épée ou 
fans parazonium. 

Nous terminerons ces recherches fur le fouve- 
rain des ombres , par l'hiltoire de fon culte. Plu- 
tarque dit qu'il y avoit un oracle ( De Iftde & Ofi- 
riJe.) à Çanope , fous le nom de Sérapis. Mais La 
diftin&on qui a été établie plus haut entre Sérapis 
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+luton & Sérapis duNil , fait attribuer cet owcle 
au dernier, qui avoit à Canope un temple célèbre. 
Il ne paroît pas que les grecs aycnt eu aucun ora- 
cle de ce dieu , à moins qu'il ne partageât celui 
des mânes , qu'Orphée alla confulter dans la 
Th<fpr»tie. C'eft peut-être de celui 13 que parle 
lfaac Txetrcs. ( Comment, in Ctffandr.) On ne le 
confultoit , félon ce commentateur , que la nuit 
a la lueur des lampes. L'oracle répondoit par des 
tonnerres , que les prêtres expliquoient à leur gré. 
Ils ne craignoient pas d'être démentis fur-le- 
champ ; car on ne confultoit ordinairement leur 
divinité que fur le temps où l'on devoit mourir. 
( Thtolog. Gentil. Daniel Chaftnu. ) On regardoit 
en effet le roi do Tattare comme potTefleur des 
régiftres du deftin. 

Ce dieu avoit un temple à Pylos chez, les Ma- 
cyftiens. (Strabon, lib. Vlll % 1 37.) On lai en 
avoit élève un autre dans l'ancienne ville d'Her- 
snione , fous le nom de XAt/ttr*. Les hermtoniens 
avaient iuffi revêtu de murailles , auprès d'Etho- 
nium {Pau fan. Corinth. ici.), une caverne par 
laquelle on croyoit qu'Hercule avoit arraché Cer- 
bère du Tartare. Non loin de là , prés du fleuve 
Chimarrus . fe voyoit une pareille enceinte qui 
avoit fervi d'entrée aux enfers pour le raviffeur de 
Proferpine. Les éléens lui rendirent un culte par- 
ticulier. Ils n'ouvroient qu'une fois dans l'année 
le temple & l'enceinte qu'ils lui a voient confa- 
crés. C'étoir le feul jour où l'on pouvoit y entrer , 
8e fon pontife feul en avoit le droit. Paufanias 
(Eliac. x y pag. 391.) en apporte une raifon myf- 
tique. Les éléens donnoient par-là à entendre , 
félon lui, que les enfers ne s'ouvtoîent qu'une 
fois pour chaque mortel Un fait hiltortque avoit 
donné lieu à cette vénération des éléens pour 
Platon. Etant allés aufecours de Pylos dans l'Elide, 
qu'aftiegeoit une armée conduite par Hercule , 
Je dieu des morts fe joignit aux éléens en' haine 
du fils d'AIcmene , qui Pavoit Me/Té au fiège de 
Troye. Mais ce héros lui fit encore éprouver la vi- 
gueur de fon bras devant Pylos. Les romains imirè- 
tent la coutume des éléens de ne laiffer le temple de 
Pluttn ouvert que dans le temps de fes folemnités. 

Mycenes étoit célèbre par les honneurs qu'elle 
rendoit au même dieu. Paufanias parle feulement 
de quelques unes de fes ftatues placées dans les 
environs de Mycenes (Corinth. , pag. i.ié.) ; mais 
■n des auteurs des Priapées dit expreflernent: 

Dodona tfi tibi , Jupiter , facrata t 

Junoni Samos , & Mycena Diti. 

A Coronée , auprès d Hcficon , on avoit élevé 
une ftatue de Pluton auprès de celle de Minerve ; 
9t cela , dit Strabon , à caufe d'une raifon my (ti- 
que qu'il ne rapporte pas. Nous avons déjà vu 
Pi ut us à côté de Minerve- Ergané ou laborieufe. 
Ne (eioit ce pas ici h même allégorie > puifqu on 
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confondoit Plutus avec Pluton ? Le travail , fource 

des riihelTes , ftroit alors le mot de l'énigme 

La ftatue qu'Epiménide lui éleva dans T Aréopage, 
amli qu'à Mercure teà la Teire , n'avoit ritn d« 
repouflant. Paufanhs l'afTure dans la drferipron 
du temple des furns q-ii les renfermoic. t. On 
obligeoit de facrfirr en action de grâces devant 
ces ftatues , tous ceux qui ayant été acculés de . 
crimes capitaux , fo «oient ablous de l'Aiécpage. 
(Attiea ,pag. jx.) 

Il eft importable de prendre ailleurs une idée 
plus exaÛe du culte exigé par le roi des enfers , 
que dans le paûage fuivant de la vie de Pythagore 
(Cap. 17.), par Jamblique. »La mode s'étant 
» introduite à Crotone de faire de fompeueufes 
» funérailles & de riches tombeaux , un des d f- 
» ciplea du philofophe parla ainfi au peuple: 
» Crotoniates , j'ai appris du maître , lorfqu'il 
» nous inftruifoit fur le culte des dieux , que les 
» divinités céleftes tenoient compte de la pitié des 
» hommes fans examiner le nombre des viàinie» 
» & des facrifices. Les divinités inférieures , au 
» contraire , étant d'une nature moins relevée ; 
» aiment tes feftins , les danfes » les fiiandifcs fir 
>< les libations continuelles. Le nom même de 
« Pùuon n'a pas d'autre origine que cette avidité 
» pour les faites & les richefles ». 

Cette opinion dirigeoit les facrificateurr. Médée 
(Orpkti Qt8.) , dans les argonautes , voulant ren- 
dre les dieux infernaux favorables à Jafon , élève 
un fuperbe bâcher , & immole rrois agneaux 
noirs que les flammes confument enfuite. Orphée 
dit de lui même dans cet ancien pcême (74. 1569.), 
dont on l'a cru l'auteur, qu'au retour de l'expédi- 
tion , il fe fépâra des autres argonautes. Couronné 
de branches d'arbriffeaux , il fe rendit au promon- 
toire de Ténare , pour y offrir un facrifice d'ac- 
tions de grâces aux dieux puiflans , qui tiennent 
fous leur empire les vefles régions du Tartare. La 
couleur noire étoit affeâée aux victimes qu'on leur 
offroit. Lyccphron ( Alexandr* I188) & Stace 
( Thtbaïd , lib. VIII. ) en font témoins. Pluton 
aimoit à voir brûler fur fes autels 'de» taureaux Se 
des chèvres. (Jtneid (S.) 

Tum fiygio rtgi noSurnas inchoat aras , 

Et folida imponit tautorum viftera fiammis, 

Horace dit de lui ( Od. 14 , lib. II ): 

Non fi tretenis , quotquot tunt dits , 

Amict , places , illacrymabilem 
Plutona tauris. 

Un commentateur affure que les ancien* îrrune» 
Ioient la chèvre à Piuton , parce que cer animal a 
toujours la fièvre avec redoublement , efpèce de 
maladie qui , félon lui > conduit au royaume fon»- 
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br; p-.r le plus court < hcnvn. A cette caufc fri- 
vole, nous en fubltitucrons une plus vraifemb!able. 
La chèvre étoit confie rée au foleil , ainfi qu'à 
Bacchus Si à Plutôt , fymbple du génie folaire } 
elle étoit donc analogue au capricorne , un des 
fignes d'hyver. Quant à l'clephant ( Cuper. de 
eleph. extre. I , c. //, p. i$ , 2*. ) , qui , fclon 
Artémidore , étott confacré à Piuton , nous ne 
pouvons découvrir la rail'on qui le faifoit mettre 
fous l i protection d; Jupiter- Styg-en : à moins 
que fa longue vie prétendue l'ayant défigné pour 
un fymbole «te l'éternité , ne le fît dévouer à la 
divinité qui en ouvroit les portes. 

Le cyprès , I: narciffc & le capillaire , ctoient 
réferves pour les facrifices de Plutôt & pour fes 
folcmntcs. Feftus affure que fi l'on étête le cyprès , 
cet arbre meurt par-tout , excepté dans la contrée 
d'y£naria. Cette trifte propriété étoit , félon les 
anciens , l'emb'ême de la vie humaine , dont Ca- 
tulle a dit : Citt ftmel octUit brevit Ux , nox eft 
perpétua uta âormitnda.Auiïi ùoit il devenu l'arbre 
de Plutôt , DuifAcra , félon Win- ( Ub. XVI, 
cap. 36. ) : Et Ûeà fuaeiri fîgto adc.mos pofr.a. 
C'étoit un ufage généralement répandu dars la 
Grèce d'orner la porte des marions qui r.nfer- 
• tnoîent un cadavre de branches rte cypvcs , parce 
que cet arbre y étoit commun. Mais il c tait tr;«- 
xare en Italie , 8c n'y avoit pas même étc connu 
avant Ca*on. Son ufage cto't oar-tà rertreiut aux 
riches & aux grands , qui en faifot'ent même des 
enceintes autour des bûchers (Garrot.) , afin de 
corriger l'odeur des chairs biijiécs. C'eft pourquoi 
Lucain dit du cyprès : 

Et non plebeios fallut teflata cuprejfus. 

( Pharfal. , Ub. III, 441.) 

Et Horace affure que de tous les biens , aucun 
ne le fuivra au tombeau , excepté" les noirs cyprès : 
Prêter invifa cuprefus. ( Od. 14. , //'*. //.) Les 
raifons qui ont fait joindre à cet arbre dans les 
facrifices de Platon , le capillaire & le bouis , ne 
fe trouvent dans aucun écrivain. On peut foupçon- 
ner cependant que la prédilection du premier pour 
les endroits fiais & fouterrains , Ce la propriété 
dont jouit le fécond de ne perdre jamais entière- 
ment fes feuilles , ont fixé le choix des prêtres de 
Plutôt. Quant au r.arciffe , nous remettons à en 
parler à i article des furies , auxquelles il ctoit 
Spécialement confacré. 

Les fecoun que toutes les feiences reçoivent 
aujourd'hui de la chimie & de l'étude de I hif- 
toire naturelle , nous mettent à même de parler 
pertinemment des endroits appelles par les grecs 
fiAvTwnci* , X«f>«»if« , Se par les latins Plutonium , 
Çkaroniwn , ou plus géncralement Ofiia Ditis. 
Strabon fait mention de trois. (Lii>. XI p.6i<>.) 
Le premier étoit auprès dcThyrotftia en Carie^j 
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le CvonA (Llb. XIII , P .6i9) pres d'HiérapoKs ; 
vis-à-vis de Laodicce ; & le tio fièr. e {Ub. XIV, 
P 649.) entre Traite & Ni fa dans le bc-urgdVfeAa- 
raca , où étoit un bois & un temple confacré à 
Plutôt. Dans la Campanie , les env.rors du lac 




que 

drcrit Elien {De anin-.S. , Ub.XVI , c . 16 ) dans 
te paiîage fuivant. Nous le rapportons en entier , 
puce qu'il nous apprendra la caufe naturelle des 
tentations douloureufes qu'on éprouvoit dans ces 
autres. 



« On trouve chez les indiens d'Aria un antre 
qui eft très-profond, 8c partagé en plufieurs 
cavernes fpacieutes 5t inacceffibles aux humains. 
Les indiens ne favent pas expliquer comment il 
s'rtl formé , & je ne m'amuferai pas , dit tou- 
jours Elien, à chercher cette explication. Ces 
peuples y amènenr tous les ans plus de trente 
mille animaux , tels que brébis, chèvres, bœufs 
chevaux ; car-fi l'un d'eux a été" frappé en dor- 
mant d'une terreur panique , s'il a apperçu un 
oifeau de mauvais augure , ou quelque autre 
préfage funelte , il cherche , félon les facultés, 
à détourner te malheur dont il eft menacé , 
en précipitant des animaux dans ce gouffre. 
Ceux-ci s'y laiftent conduire fans être liés , 8c 
femblent entraînes par un attrait inviiible. 
Arrivés fur le bord de la caverne ,, ils s'y pré- 
cipitent fans aucune répugnance. On ne fâuroit 
les appercevoir après ce faut i mais en entend 
des belemcns, des cris de chèvres, & des hennif- 
femens. En quelque temps que l'on approche 
l'oreille de l'intérieur de l'antre , le bruit confus 
fe fait toujours entendre } car l'on ne celle 
aucun jour d'y jetter des animao*. Mais je ne 
fais s'il eft produit par ceux qui y ont été récem- 
ment précipités , ou par d'autres •*. 



On reconnoît facilement dans ce récit les exha- 
laifons méphitiques qui fortoient des Plutonium , 
comme elles fortent encore aujourd'hui de la grotte 
du chien en Italie. Les indiens regardoient la tor- 
peur qu'elles produifoient fur les animaux , comme 
un attrait particulier qui les entraînoit vêts la 
caverne. Strabon dit qu'auprès d'Hiérapole , il 
y avoit des eaux thermales , caractère qui accom- 
pagne ordinairement ces ouvertures meurtrières. 
D'ailleurs , les hommes qui avoient fubi la même 
opération que les prêtres de Cybele , pouvotent 
feuls , félon ce géographe , en approcher fans 
crainte , 8c regarder au-dedans avec la précaution 
de retenir leur haleine. C'étoit une charlatanerie 
des prêtres de Plutôt j car tous ceux qui en s'abf- 
tennnt de refpirer , auraient fermé l'entrée de 
leurs poumons i l'air méphitique , pouvoient ccr- 
tainem:nt jouir de ce même privilège. Pline avoit 
enuevu cette propriété phyfique des Plutonium , 

puifqu'il 
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puifqu'tl t'en explique ainfî : Im fintufan* agro G» 
ruttalano fpiruculu vocunt , alii tkdiv .e^s j.robtt 
morti/erum fpiritum exhalantes. ( Lib. Il , t. 9$. ) 
Et Cicerm (Z?< rf/v/rt. 1. $6. avoit dit avant lui : 
Quid tnim î non videmui quàm fine varia ter r arum 
gintra ? ex quitus mortifira quidam pars eft : 
tu & AmpunSo & in A/ta Pùttunia qu* vidsmus. 

Lucrèce nous apprend la raffon pour laquelle on 
appel!» r ces endro-ts mcphiiifcS , m/uw Ditis. 
( lib. VI , v. 7 6i. ) 

Jjrttu ne Ail Orci potiits regionibus tfft 

Credatur poft. Hinc animas Acheruntis in oral 

Ducere forti deos mantis in/erni reamur. 

On fe fervoit f.»ns dnure de ces vapeurs pour 
étourdir Si écrauffer | a Pythie de De.phes. On 
p'açoit to 1 liège , (don le fcholiatte de Lyco- 
phron , fflr une tente de rocher d'où s'exhaloient 
des moffe-e* que l'on croyoit fortir du Tartare. 
C'ell pou yuoi I- poc:e appelle l'oracle de Del- 
phes *-Ayr«»f surfit t lVfclave de Plu ton. Peut- 
être atfli L\ to hr .u le qualifiât il de la forte , à 
cauje de I i flueuce que le dieu des ncheffes avoit 
fur Ls rép. nfes. 

Le culte de Plwon fur a-porté de Gfèce en 
Italie par *e$ p Uges. Macr,.be ( Satan. , lib. . 
<<}P l ) nous raconte ce qu il a'vo:t pu fe dans 
Vjrif.n. Cette colonie g. tes aborda dans 
I Errurie 6c te l atium. E''e y H it un peut temple 
Commun à Sjtume & 1 Platon , cV leur immola 
Ion* tem r s des v aimes humaines, trompée par 
cesvers de l'oracle de Dé'os : 

Mais Hercule palTint dans leur contrée c< 
emmenant les troupeaux de Gciyon., le r fii 
entendre L vrai fens de loracle. Ils off re t 
depuis , par f >n c >nfeil , à ces dieux de petite-, 
figures humaine* (Amob , lib. IV, p. 01. ) , & 
allumèrent en leur h >n uur 'les bmpLS qui étoient 
exprimées par le mot çSrm. D -là vint l'ufage 
des romains de s'envoyer en préfeut pendant les 
faturnales des flambeaux de cire. 

On conferva dans l'E'rurie la vénération pour 
Platon {Ma/. Etru/c. Gori t pag. 77 .) que les grecs 
V avoient apporté.*. Le m-. m Summana , appel * 
alors de fon nom Mans Summanus, finie à vin*t 
cinq milles de Florence . près du village de Firen 
zuola , lui étoit fpéaalement confacré. Il paroît 
que les malades fe rendoi- m aux pieds de cette 
montagne pour invoqu. r P/uton 61 en obtenir leur 
guérifon , ainfi que le prattquoier t les grecs auprès 
du temple fitué djns le bout* d'Achar'aca , ciu 
p'us haut. Nous en trouvons une preuve frap- 
pante dans de^x infrriptioos rapportées pai Mu 
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ratori , flr troovèei dans les environs de Mon- 

luiji.i jno. 

Q. MiTstjrxon. tvu. (Svmmanum.) Pluton. 

YtitTVlA. HUC. MliriNIT. HIC. M OIT U A. fST. 

Et plus loin : Aî&rcttr. aigestilla. uxo*. 

SUMMASVM. riSVM. rBlOtNS. An. Se*CtAM. 
ARC Bit. JAXI. DtCLIXAVl. UT. têt. JANUM. 
fKtJUVM. CONSVLtHEM *JD. LATtUV M. DOLOKS. 
COSTOSSA. rtKll. FATO. TOMTAfSB. UT, SEU- 
TM.OM. riDSMEM. MED. AK.CXI AS V M . ME. OtRUt- 

M.ET. solum. Ce furent fans doute ks étriqués, 
ce peuple fi habile dans l'art des augures , qui affi- 
ftnèient à Jupiter les tonnerres du jour , 8t i 
Sammanus ceux de la nuit. 0 > laCnfloi: à lu c ou 
à l'autre de ces divinité* iclon le t «nnerre que 
Ion avoir entendu, 3c à tmtis deux enfcii>b!e 
lorfqu'on en ignoroit l'époqu- precif: . Il po toit 
alors le nom de ptovorfum falgur. ( Muf. Etrufc. 
Gori , p. joo. ) Une urne cinéia rc conf-rv-. e dans 
Dempller, repréle .te url facifice au 3 anus inftrvs 
des étrufques ] c'eft-i d:reâ Plutôt. On y appe-çoic 
deux viàimrs , un bélier &i u:i iimu-o-i , & les 
inlhumens de mufiqur qu: ces peuples admet- 
toient dans les cérémonies reli^ieuics. 

Les romains imitèrent les étrufques jufque ^ans 
les monumens de Summanus. Voici , en > (f t , 
comment le dépeint Sénèque le tragique (Hercul. 
futtns, ver/. 712. ) : 

Dira majeftas Dto, 

Frons torva , /ratfum qus'tamtn Jpecimen gtrat 

Gtnti/qut tant* : Vultus eft illi jovis 

Std /utminanth 

N'a-t-on pas lieu , d'après cela, de s'étonner 
en voyant Ovide douter de l'efpère de divin-té i 
'aouelle on %voit donné le nom de Summanus, 
(Fafl. , lib. Vl, v , 7f i.) 

Reddita „ quifqms is eft , Summano tcmpla /ut- 
runt , 

7itmc tùm Romanis , Vyrrht , timtndus eras. 

Cette époque remonte à l'an 176* avant l'ère 
vulgaire, l'yrrhus étant entré dans la Sicile pour 
v iiger les tarentins , ennemis de Rome, p'ufieurs 
prorii^i • allarn.èrent cette ville. On fut fur-t.>ut 
effrayé de la mutilation de la ftatue de Jupiter , 
placée au Capitole. La foudre en ayant abattu la 
tète , on ne put jamais 'a rr-trouver fans le fecours 
des arufpices , qui ordonnèrent d'élever un temple 
à Jupiter' Summanus pour appaifer le ciel irrité; 
ce qui fut exécuté le M des calendes de juillet , 
auprès du t mple rie la Jeu nèfle. On pendoit tous 
les ans ei t e ces deux édifices des chiens vivans , 
en punition de ce que ces animaux n'avoient pal 
aboyé pendant la ttuit , où les gaulois vou'urent 
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efcalader le Capitole. C'étoit encore fous te nom ' 

de Summanus qu'en célcbroic des fêtes à l'honneur 
de Piuton , dans fou temple du grand Cirque 
{Muratort, p. 150.) , le ix des cafcndes de juil- 
let , & de janvier fclon un ancien marbre. Il y en 
avoir un autre ( P. Viâor. de Région.) fous le nom 
de Dis , dans la diX:èm? régon. Sur la vo : e ap- 
pienne , à trois milles de Rome , on lut avoitclevé 
on peut temple en focietc avec Proferpire & la 
drelTe qui préfidoit aux chemins. Le mois r'e 
février lui étoit confacre fpccialement , ainfi 
qu'aux dieux Mânes > comme le dit Aiifonc , 
d'après Macrobc : 

Vota deo ditifebrua menfs habit. 



Poft fuptrâm cultus vicino februa mtnfe , 
Dut Numa cognatis manibus inferias. 

m 

On trouve un grand nombre d'infcrfptions & 
d'epitarhes à l'honrteur de Sbmmanus t Ai Dis , 
& de Jupiter Stygius. ( Gruter, , p. 1 1 1 , n". G , 
f. ;io , p. i$ , n". 6 tj 7. ) Nous en rapporterons 
fcukm:nt trois , à caufe du jour qu'tILs jettent 
fur le culte de Piuton. La première fc trouve en 
grec da:ts Gruter. ( Prem. édit. , p. 784.) « .Soyez 
■» heureux avec Ofiris , ou rcjouiilci-vous dans 
m les enfers aviC Piuton ». Ce dieu v <fl mis en 
oppnlition a vec Ofiris ou le loleil d'été , ce qu> 
confirme nos conjectures fur fon origine N»»us 
apprenons de la fcc«nde qu'on facrifioit à ce 
ditu dans des endroits fouterreins : Pur rets t. 
Dto. sic. loco. svb. TiKR.t. coud. (Condito. 

ftHICVLO. OCI.4M. USER. ARAM. fOSVlT. IAB 

rtctLtAHUs. ex. roro. Quant à la troifièmr 
infcripti»n ( Gruter. , p. 4.7 3 n. 4. ) trouvée à 
Camertum en Ombrie , publiée d'abord par 
Abbés Gabbéma dans fes notes fur Pétrone, 
p. 147, fcV depuis dans les même* termes pjt 
Kippingtus (Antiq. Rom. , lib. iy a cap.6,p.jyi.) 
elle prouve évidemment que l'on fc de vouoit encore 
à Piuton dans les derniers temps de la rtpub ique: 
Inferso. rioToNi. chauje. oxori. P nos m 

fin*. TRlClUTlQUE. CMRBMBO. MVNUt. MBCVM. 
TBRIKS. DAMSATAM. DBDO. AXIMAM. VIYAM- 
ÇVB. HOC. MM. CONDO. MOlflMBUTO. KM. OBRO- 

Tis.DoMo». LArsu.rititt. sax. quos.P. Sctrro. 

fATBUS. CAMMRT1 BUS. A. SALO, S T. t-TBlA. 
JNCOLVMMS. M.BST1TVMM.AT. lit. DMSOLATA. 
ORBITATM. SVfBBSIM. M1SMRA. 

Les romains employaient 'es nuits qui féparoient 
les trois jours de la célébration des jeux féeuhires, 
à immoler des victimes noires à Piuton &aux par- 

3ues. Les fables que l'on racontoit fur l'inftitution 
e ces jeux «c fur leur rctabliffement , étoient 
fondées entièrement fur le culte de Piuton , établi 
dans l'Italie avant la fondation de Rome , ainfi 
qu'on le voit dans Valcrc Maxime (Lib. II.) & 
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dans Zow'me. Les' nuits féales étoient cenfacrées 
pendant cette f.lemnité au culte du dieu des enfers 
( Sueton. in. Othan. ) , parce que tout y étoit de 
mauvais augure. Ou defefpéra , o'jprès cette opi- 
nion , du fort de l'empereur Othon , lorfqu'on 
l'eûr vu facnfier à Piuton t comme s'il eût déjà 
été fournis à l'empire du dieu des morts.' Le plus 
grand malheur étoit annoncé {Inter exfecratiflima.) 
(Plin. , lib. XXJ'III, cf.), le pontife de Plu- 
ton lailfoit tomber, quelque vafe pendant le repas 
facré. Romulus (Antiq. Rom. , lib. II.) voulant 
tendre éternels les rapports del'atron 8ede Client, 
dévoua , félon Denys d'Halkarnaffe , à Piuton 
ceux qui les dérruiroient. L'effet de ce dévoue- 
ment étoit terrible , car tout citoyen pouvoir 
tuer impunément cette viâime. Les romains 
étendirent cet ufage encore plus loin \ ils dévouè- 
rent à quelque divinité , mais plus fouvent aux 
divinités infernales > ceux qu'ils vouloient faire 
périr fans dmger. C'étoit fans doute d'après ce 
barbare ufage, que les gladiateurs avoient été 
confacrés à Mars , à Saturne , à Diane , & à 
Piuton fpécialemcnt , comme nous l'apprenons de 
Prudence (In Hamartigenia.) : 

Rtfpice terrifie» /cetera ta facraria diti* , 

Qui cadit infeflâ fufus gladiator arenâ, 

Dell vient ( Tertullian. in Apotoget. & advl 
• Gnofiicos.) que les combats de l'amphithéâtre 
furent mis aufli fous la protection de ce même 
Dieu : Jovis Stygii , ou Jovis Latialis , ou Jovis 
Infttnalis , tous furnoms de Piuton. ( Minutius 
t elix. ) 

Cette averfîon pour U dieu des enfers eft vive- 
ment exprimée par Varron. ( Macrob. Saturn. , 
/. I. cap. 6. ) En parlant de l'ufage où étoient les 
romains , à l'exemple des grecs , de fermer tous 
les temples des dieux , excepté ceux des divinités 
infernales ; pendant les folemnirés de ce* derniers, 
il dit : Mundus cùm patet , deorum trifiium atquc 
inftrùm quafijanua patet. Propterea non modo pra- 
lium committi , vtrum ttiam delectum rei rnili taris 
eau fa habere f ac militem proficifei , navim folvert , 
uxorem liberûm quirendorum caufa duurt religio- 
fum efi. 

Tout ce qui étoit de mauvais augure t étorc 
fpécialemcnt confacré à Piuton , notamment le 
nombre deux , que l'on croyoit le plos malheureux 
de tous les nombres. De même on fui confacroit 
le fécond mois de l'année & le fécond jour du 
mois. 

On élevott les autels de Piuton , & on lui offroic 
des facrifices dans des fortes creuféea exprès. 
Ul ffe, dans l'Odiflïe, commence à crtufer cette 
forte avant d'offrir des facrifices aux dieux infer- 
naux. ( Odyjf. XI, v. 14. ) 

On defteadoit par pluficurs degrés dans les 
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temples des dieux infernaux $ i! en exHle encore 
un , dont le* ruines fe voyent parmi celles de 
Pajlum. Ce temple étoit confacré à Hécate , 
-c'eft pourquoi on y obfctve quelques actnbucs de 
Diane. Si l'un des pieds de Pluton fur les p erref 
s'enfonce dans le terrein > fi fa jambe paroît être 
trop comte , cette apparente incorrection , loin 
d'être , comme on le croirait > une faute dam le 
dcflîn , elt au contraire une marque de l'habileté 
de l'art ilte j il a Ai caractrrifcr par-là le dieu des 
mânes , comme le pofiefieur du terrein fur lequel 
il l'a placé. On le recunnoîc encore à fes cheveux 
qui couvrent fon front , fur lequel ils s'avancent. 
Ils font toujours ainfi difpofés dans les figures de 
Jérapii , qui eft le même que Pluton. Il exifte 
une très-bele tête de ce dieu » dans la collection 
de M. C. Townley. Son vifage qui , par une fin 
gulanté r-marqUable , elt coloré de rouge, paroît 
enfoncé fous fes cheveux , ce qui lui donne un 
maintien obfcur & fombre } tandis que par un 
effet contraire , la chevelure relevée fur le front 
de Jupiter , qui domine fur les cieux » lui donne 
cet air de douceur Se de majefté, fi- magnifique- 
ment caractérifé dans Homère par le mouve- 
ment de fes cheveux , qui fait trembler le valle 
Olympe. 

» Les têtes de Scripts ou de Pluton , nous 
offrent , dit Winck'.lmann (Hijl. de l urt , l. IV, 
<*?• *• ) ♦ des cheveux arrangés tout différemment 
qu'ils le font à celle de Jupiter. Pour rendre la 
phyfionomie 8e le regard de ce dieu plus fombre 
& p'us févere , il eft figuré la chevelure rabattue 
fur le front , ainfi que nous le repréfentent une 
belle tête de Sérapts de bafalte vert de la Villa 
Albani , une tête coloffale de marbre de la Villa 
Pamphili , Se une têic de bafalte noir du palais 
Guiltiniani. Indépendamment de ce caractère , 
on voit à une tete de Sérapis gravée de grand 
relief fur une agathe du cabinet r arnefe Royal à 
Naples , Se à une tête de marbre de de dieu au 
cabinet du Capitole . la barbe du menton parta- 
gée en deux, ce qui mérite d'être remarqué comme 
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«•Ceux-là fe trompent affurément , qui ont 
prétendu trouver dans une tête de bafalte noir de 
fa Villa Matteï . tête fort reffemblante à celle du 
père des dieux , mais caraôtérilée par un air fé» ère, 
un Jupiter furnommé le Ternblt. Ils n'ont pas fait 
attention que cette tête , ainfi que toutes les pré- 
tendues têtes de Jupiter qui n'annonent pas un 
regard de bonté Se de clémence , portent ou ont 
porté le moàiu* ou le boiffeau. Ils ne fe font pas 
non plus rappelle que Pluton, au rapport de 
Scnèque , reftemble i Jupiter , mais à Jupiter 
fulminant , Se qu'il porte le modius , ainfi oue 
Sérapis , ce qu'on peut voir dans une ftatue aflïfe 
qui décoroit le temple de ce dieu à Pouzzole , 
le qui le trouve aujourd'hui à Porrici , de même 



$£fV r unoas-relief confervé au palais épifeopa! 
d Ollie. Trompé par la fauffe dénomination do 
Jupiter le tert ible , on a négligé d'obferver que 
Pluton Se Serapis , tous deux caractériféi par le 
modius fur la tête , font la même divinité. Par 
conféquent , ces têtçs ne repréfentent pas un 
Jupiter, mais un Pluton ; Se comme jufqu'ici on 
ne connoiiToit de cette divinité ni liâmes, ni 
têtes de grandeur naturelle , je me flatte d'avoir 
multiplié les fimulactes des dieux par cette obfci- 



PLUTONIUM. Voyei Grotte, Charon, 
Pluton. 

•PLUTUS (f'oyq Pluton.)» dieu des richef- 
fes , étoit mis au nombre des dieux infernaux , 
parce que les niheflcs fe tirent du fein de la terre, 
féjour de ces d vinités. Héfiode le fait naître de 
Cérès St de Jafion , dans ISIe de Crète. Ar.fto- 
phane , dam fa comédie de Plutus , dit que ce 
dieu , dans fa jcunefTe , avoit très- bonne vue ; 
mais qu'ayant déclaré à Jupiter qu'il ne voulue 
aller qu'avec la vertu & la feience , le père des 
dieux , jiln.x des gens de bien , l'avoit aveuglé 
pnir lui ôter le discernement : Se Lucien ajoute 
que , dcpujs ce temps- là , il va prefque toujours 
avec les médians. » Comment un avi ugle comme 
» moi pourroit-il trouver un homme de bien , 
» qui eft une chofe fi rare ? Mais les méchans fenc 
» en grand nombre , & fe trouvent pjr tout ; ce 
» qui fait que j'en rencontre toujours quelqu'un ». 
Lucien fait encore Plutus boiteux. « C'eft pour- 
» quoi je marche lentement , quand je vais chez 
" quelqu'un", je n'arrive que fort tard , & fouvenc 
»» quand on n'en a plus befoin. Mais lorfquïl elt 
» qiieftion de retourner , je vais vite comme le 
» vent i &c l'on tft tout furpris qu'on ne me voit 
» plus. Mais , lui dit Mercure , il y a des gens 
» à qui les biens viennent en dormant. Oh, 
» a'ors je n: marche pas , dit Plutus , mais l'on 
» me porte ». Plutus avo t une ftatue à Athènes , 
fous le nom du- Plutus clairvoyant ; clic étoit fur 
la citaîelle , derrière le templ; de Minerve , oii 
l'on gardoit le trçfor public. P.'utus étoit placé là 
comme pour veiller à la garde de ce trefor. Dans 
le temple de la Fortune , à Thèbes , on voym't 
cette déefle tenant Plutus entre f : $ bras, f» us U 
forme d'un enfant, comme fi elle ctoit fa nour* 
rice ou fa mère. A Athènes , la ihtue de la Paix 
tenoit le petit Plutus dans fon fein ; fymbole des 
richeflts que doi.ne la paix. 

PLUVIALE , \ . . . . , _ . . 

PLUV1UM . S habltde deffu »» éputSe garni 
de longs fils en guife de poils. On !c portoit en 
temps de pluie Se en voyage. 

PLUV1US. On donnott ce nom i Jupiter, 
lorfqu'on lui demandoit de la pluie dans les gran- 

C ij 



Digitized by Google 



20 PNY 

• 

des féchereffes. L'armée de Trajan , que ta foif 
cauféc par une grande féchereiTe avoir réduite à 
l'extrémité , fit un vœu à Jupiter Pluvius ; Se il 
tomba anfli-tôt uni pluie des plus abondantes. 
En mémoire d; cet événement , on fculpta fur la 
colonne Trajanc b figure de Jupiter Pluvius , où , 
pour caraâtT'fer le fait , Us fol Jais paruilTent rece- 
voir i'cjb dit. s le creux de leurs boucliets. Le 
dieu y cil représenté fous la figure d'un vieillard 
à longu; barb.-, avecd.s aî!es, qui tient les deux 
*bra* étendus ; l'eau fort à gtands flois de fes bras 
& de fa barbe. 

PLYNTÉR1ES , nw^«« , fête célébrée à 
Athènes- le 14 ou 15 du mois Thargébon , en 
l'honneur d'Aglaure , fille de Cècrops , filon 
Héfychius i ou plutôt, fi nous en croyons Pluur- 
que ( In AUibiud. ) , Minerve , fous le nom 
d'Ag'aure , étoit l'objei de cette fête , dont le 
nom vient de ahluo , parce que les pra- 

xiergides lavoient alors la ilatue de M nerve , & 
couvraient fort temjplç. D'api ès un endroit du 
premier (ivre de l'hiiroire grecque de Xénophon , 
où il s'agit du retôur d' Alcibiade il paroit que 
la fuperuition faifoit croire qu'on ji'entreprenoit 
rien ce jour-là qui ne rut malheureux 1 fie ['on 
fer*oit les temples , comme c'étoit la coutume 
dans les jours funtftes. Héfychius parte d'une 
maffe de figues que l'on portoit avec cérémonie 
en mémoire de ce que les athéniens , dont les 
mœurs commençaient à fe polir , ayant enfin ceité 
de fe nourrir de gland , s'avifètent de manger des 
figues. Delà vcnoii le nom nnrn t U, que, félon 
Athénée (IrV. ///.) , on donnoit à cette maiîe 
de figues , comme fi l'on eût dit : Dux vin Cul- 



tioris. 



PLYTHANI, peuples de l'Inde. Arrien (Pe- 
ripl. , p. 29. ) dit qu'on apport oir beaucoup d onyx 
de leur ville , que l'on croit avoir été nommée 

Plythana. 

PNIG1TIS TERRA , nom par lequel Hill 
croit que Galien Scies anciens ont voulu défigner 
une a'sgille noire , pelante , onctueufé , aflez 
tenace , douce au toucher , qui fe durcit Se 
devient rouge au feu. 

D'autres auteurs ont cru au contraire que le pni- 
gitis d; Galien étoit une craie noire : Crttu nigra. 
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Placard que Ton afâchott quelques jours avanf 
aiTemblée. Chaque citoyen avoit droit d'y entrer» 
avec voie déîibérarivc , après 1 âge de puberté , 
pourvu que quelque défaut pcrfonnel ne le* 
.exclût point ; tels étoient les en fan* dénaturés , 
les poluons déclarés , ceux qui s'adonnoient à la 
débauche outrée , les prodigues , Se les débiteurs 
du fife. Les noms des citoyens qui avoient voix 
délibét ative , étoient écrits dans un régifire , par 
les lexiarques , magiltrats qui en éto ent les dépo- 
fitaires. On forçoit ceux qui avoient atreiot l'âge 
néceflàire de venir à cette aiTemblée , fous peue 
d'une amende. Les lexiarques , pour cet effet * 
pouflbiem le peuple avec une corde teinte en écar- 
late qu'ils tenoient tendue , Se les partfTeux qui 
en avoient quelques marques étoient fournis à 
l'amende ; au contraire , on donnoit trois oboles 
i tous les autres. Dans lés affemblées publiques , 
on parloir toujours debout Se jamais affis. Tous 
étoient fournis à cet ufage. On ouvroit faf- 




ftmblée par un fàcnfice i Cérès , 8c par une im- 
précation contre ceux qui trahiffoient la républi- 
que. La viâime éroit un jeune cochon , avec le 
fang duquel on arrofoit le lieu , afin de le purifier. 
Les paroles de l'imprécation étoient celles-ci: 
Pirijfc maudit des dieux avec fa tact , quiconque 
agira , parlera ou penftra contre la république. 
Cela étant fait , les proêdres , magiftrats au nom» 
bre de dix , choilîs par les prytanes , pour pré fider 
cette femaine là, expofoient au peuple te fujet de 
l 'affemblée Se l'avis du fénat des cinq- cents, formé 
de lénateurs tires en nombre pareil des dix tribus 
d* Athènes , Se ils lui demaodoient s'il vouloir ra- 
tifier, ou improuver l'avis, ou en retrancher quel- 
ques paities i après quoi on recueilloir les fuffrages. 
Il falloir au moins ûx cents citoyens pour former 
un décret. 

Le peuple opinoit par l'extenfion des mains , 
c'eft-à-dire que chacun donno : t fon furTrage en. 
étendant les mains , 8c quelquefois par des bulle- 
tins qu'if recevoir à une barrière , Sr qu'il renj 
doit en iortant à une- autre , où il recevoir les 
oboles du droir d'affiffai ce. Les décrets du peuple, 
dans ces fortes d'afTemblécs , étoi.m intitulés du 
nom du fénateur ou de l'orateur dont l'opinion 
avoit paffe ; enfu'te on mettoit le nom de l'Ar- 
chonte , le jour du mois Se le nom de la tribu qui 
étoit en tour -de préfider. 

PO Ce), en tarin Paius , Eridanus. C'eft te 
fleuve le p us confidcrable d'Italie. Virgile appelle 
Purputtum le go'.fe de Venife , cû le Pô fe préci- 
pite. On lait que purpureum ne lignifie pis toujours 
la c< u'eur de p nupre , 5c qu'il a quelquefois la 
%>iftra:ion de candiJum. Le même p. e:s appelle 
l'Ërida 1 : Gcm<na aur'atus tturino cemua cornu. 
C't'to t peut-être a n(î qu'on rep- éfer- toit ce fleuve, 
a ravie des nombreux troupeaux A: bœufs qui 
paiHoicnt fur l'es bords S: qui cnriihiiioient le pays, 
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Un favant de l'académie des belles-lettres de 
Paris , prétend qu'il y avoit deux fleuves qui por- 
toient le nom à'Eridan ; l'un en Italie , l'autre en 
Allemagne , qui eft la VifkuU. Il fonde Ton opi- 
nion fur l'ambre que quelques auteurs anciens ont 
die fe trouver fur les bords de l'Eridan. Mais cela 
vient de ce que les négocians d'Italie faifoient 
venir l'ambre du Nord; & l'embarquant fur le 
Pi pour le tranfporter dans la Grèce par la mer 
Adriatique , les grecs s'imaginèrent qu'il croiffoit 
fur les bords de ce fleuve. ( D. J. ) 

POBUCIA , Êunille romaine dont on a des 
médailles. 

O. en or. 
C en argent. 
RRRR. en bronze. 

Le furnom de cette famille eft Mjlimoius. 

Goltzius en a publié quelques médailles incon- 
nues depuis lui. 

POCHES. Les anciens écrivains ne font jamais 
mention de poches, parce que leur ceinture leur 
en teno;t lieu , de même qu'aux orientaux rooder- 
o s. De plus , les femmes plaçoient qnelques 
objets dans leur fan, comme on l'apprend d'un 
fragment du poète Turpilius , dans lequel une 
jeune fille fe plaint d'avoir perdu uie lettre qu'elle 
avoit cachée dans fa tunique au deflus de la cein- 
ture : Me miferam quod inter vias epiftota extidtt 
miki , inter tuniculam (f firophium coilocàta. 

POCILLATORES , jeunes efclaves fervant à 
table , que les romains nommoient encore fervi à 
cyatho , vint minifiri t miniftratores , fervi ad 
vinum , fervi a potione , fervi ad poeula > pincern*. 
Philon (De viti cinsemplativâ. ) en fait une élé- 
gante defeription. 

« On y voit des efclaves deftioès au fervice $ 
*> its font de la plus grande beauté , 8e ils ont la 
» meilleure grâce. Leur propreté eft eitréW. lis 
» n'ont point de barbe , leur vifage eft fardé , 8r 
• leurs cheveux font frifés en boucles très-elé- 
*» parités ; car ceux qui ne laiiTent pas croitie abfo- 
» lument leurs cheveux , les coupent en rond fur 
» le devant de la tête. Ils portent des tuniques 
>» très-fines & trcs-blanch s , ai ratées par une 
» ceinture i ces tuniques tombant pardevant juf- 
» qu'aux genou* , 8e par derrière un peu au-def- 
» fous des jarrets. Ils reflerrent de chaque côtr les 
*» deux parties de la tu moue i avec des rubans qui 
» font deux tours ; ils relèvent Ls cô:cs de cette 
« tun>que , ils la font voltiyr Se b t-ffjr. Ils 
» obfcivent les Cf-nvivrs , 8c io.it attcnms a les 
» fcivir Ce à leur vtil'cr à bvue ». 

POCU LENTO ar él n:o iafaUtio (ty (Gruttr. 
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Ces mots défignent fans doute un ouvrier 
qui fait des vafes d'argent pour le fervice des nbles, 
ou un domeftique charge du foin de feinblabies 
vafes dans une grande maifon. 

POCULUM. Voy. Vases a boim. 

PODALEA , dans la Phrygie. 

Ce;te ville a fait frapper quelques médaUes 
impériales grecques , fclon Hardouin. 

PODAL1A , dans la Lyrie noAAAIGTON. 

Cette ville a fait frapper des médailles im- 
périales grecques en l'honneur de Tranquillme. 
M. Eckhel en a publié une. 

PODALIRE , fils d'Efculape 8e d Epione , ou 
Lampetie , fut difciple du centaure Chiron. Il 
fe trouva avec fon frère Machaon au fiège de 
Troye } & après cette guerre , il fe retira dans la 
Cane , où il fixa fa demeure. Les habitans de 
Daunia , en ce pays , lui bâtirent un petit temple » 
fclon Strabon , afin qu'il participât à la divinité de 
fon père. Voy. Machaon. 

PODARCES, c'eft le premier nom de Priam , 
roi de Troye. Lorfqu'Hercule tua Laomédon , en 
punition de fa perfidie , il donna i Télamon fon 
ami , Héfione en mariage i & à Héfione Podarcet , 
pour en difpofer. Vvy. Priam. 

PODER1S , wéiMfn , vêtement qui defeend juT* 
qu'aux talons , /Uxf* T "' 

POD1SMUS , arpentage ou mefurage fait à I» 
marche 8c fans inftrumens. 

PODIUM, fai'lie du mur qui ehtouroir l'arène 
de l'amphithéâtre , 8e qui fotmoit untefpèce de 
balcon. C'étou là qu'étoient placés les premiers 
fénateurs 8e les principaux magiftrats , affis dans 
leurs chaifes c mules. C'étoit là aufli qa'étoit la 
loge de l'empereur , appellée SuggeSui , le. tribu- 
nal des édiles & la place des vettales. It y avoit 
devant cet endroit des barreaux de bois , 8e des 
cyhndres mobiles fur leur axe , pour garantir des 
infultes des bêtes que l'on -ftiloit entrer dans 
l'arène , quoiqu'il leur eût été difficile de pafles 
pardellus le mur qui avoit quinze pieds de hauteur* 
Il eft vrai que ces précautions eulTent été infuffi- 
fautes contre les éléphans , animaux d'une gran- 
deur démefurée ; ma s Céfar , félon le témoignage 
de Pline , voulant prévenir les accidens , avoit fait 
creufer un canal que l 'on rempliftbit d'eau i 8c il 
n'e.i falloir pas davantage pour empêcher l'élé- 
phant d approcher de cet endroit , parce, que cet 
a imal ne craint rien tant oue l'eau : Quade cjufâ, 
C. Cejur, diÛator , pofleà fimiie fptilceulum editui» 
rus-t euripto artnum tire um&taii. {Je lia. 8. 7.} 
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Podium , mot latin qui lignifie généralement 
baluftrade ou appui , & en particulier le lieu du 
théâtre où jouoient le» mimes, & la place deltinéc 
au théâtre pour les confiais & pour les empereurs. 
On Ta employé dans le mo/en âge » pour lignifier 
un lieu qut elt fur le haut d'une montagne , parti- 
culièrement iorfque cette montagne elt tellement 
efearpée d'un des côtés voifins du lieu en queltion, 
qu'on n'y puilîe point monter ; à- peu -près comme 
ce* que l'on appelle fur le bord de là mer une falaifi. 
Plulieurs villes , bourgs 8c villages de France, en 
tr'auttes du côte de la Provence & du Languedoc, 
où la langue latine a fubfilié plus long-temps , en 
ont employé le nom. C'ell de ce nom Podium , 
que les François ont fait leur mot Puy , qui veut 
dire la même choie \ comme le Puy-en-Velay , 
Podium ; Puy.Sainte- Marie, Podium SanSê Mûrit} 
Puy-Laurent , Podium Laurtntii , & tant d'autre*. 
Ce mot elt différemment prononcé dans la plupart 
des provinces. Dans le Languedoc 8c dans les 

frovinces voifines , en dit tantôt Puy , tantôt le 
ech ou le Puech ; en Berri , on prononce Pie ; 
en Poitou , le P«r ; en Dauphiné , Pou ; Se en 
d'autres lieux PfeA . Peu , Piu> , Pis . Sic, 
{D. J.) 

PŒCILE (le). De tant de différons portiques 
ou galeries couvertes qui embelliûoicnt la vfllc 
d'Athènes , celui - ci étoit le plus confidérable ; 
& pour le diftinguer des autres , on le nommoit 
tout court le portique pur excellence i auparavant , 
en l'appdloit pifannetios. Pendant la fplendeur 
d'Athènes , le* premiers peintres de la Grèce 
avoient repréfenté à l'envi dans ce portique les 
actions des grands capitaines de la républque ; 
Oc l'a'tilte que 1rs auteurs grecs ont tant vanté , 
le célèbre Polygnotc , y fit des chefs-d'œuvre» 
dont il ne voulut point de récompenfe. 

Mais fi on en croit les favans , la grande répu- 
tation du portique lui elt venue du philofophe 
Zenon , qui y ecabl.t l'école des (loi tiens i car , 
ajourent-ils , le mot %tecftoa , A'oà s'efi formé 
celui de ltoictens , figniri? un portique. Outre le 
ptecile , il y avoit hors d'A henes quantité d'au- 
tres portiques qui fervoient de promenades ou de 
tendez-vous aux beautés tffrontteSj au point, 
dit Lucien dans (es dialogues , que fur les colonnes 
qui or noient ces porti ues , on n'y voyoit que 
leurs noms & ceux de leurs amans entrelacés en- 
fcmble. (D. J.) 

POELE- Les romains connoîffo'ent deux forres 
de poêles pour échauffer leurs chambres & les 
autns appartement de leurs maifons Les premieis 
étoient des fourneaux fous terre , bâti* en long 
dans le gros mur, & ayant de petits tuyaux à 
chaque cur,e t cui léruindnienr dans le* chim- 
fbtes ; on les nommoit fomaces -, vjporaria. M is 
\ç\ romain* avoient encore comme nous des poïUs 
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portatifs , nypocaufta , qu'ils changeoient de pli 
cuand ils voulot'em. Ciceron éciit qu'il venoit de 
changer fes poêles de place , parce que le tuyau 
par où fortoir le feu etoit fous la chambre : 
Hypocaufla in alterum apodyterii angulum promovi t 
propiereà quod ita erant pojita , ut eorum vaporarium 
ex quo ignis erumpit t effet fuhjeHum cuiieulo* 
(D.J.) 

POEMANENl t enMyfie. noiMANHON. 
Les médailles autonomes de ce peuple font : 
RRRR. en brome... Pelltrin. 
O. en or. 
O. en argent. 

Pellerin en a publié aufli une médaille irnpéV 
riale grecque , frappée en l'honneur de Trajan. 

P<ENÉ , monftre vengeur , dit Paufanias ; 
qu'Apollon fufeita contre les irgiens , Se qui 
arrachoit les enfans du fein de leur mère pour les 
dévorer. Foy. Psammathe. 



PŒNI. 'Article oublié au mot Carthaginois.) 

Les carthaginois , originairement phéniciens . 
étoient vraifemb.'ablcment vêtus de même j ils 
font repréfentés en tuniques longues , fur les 
peintures du Virgile delà bibliothèque du Vatican. 
Saumaife ( In Tertulliani lii. de pallio. ) prouve 
par plulieurs paflages de Plaute , qu'anciennement 
les carthaginois portoient des tuniques à longues 
manches. Du temps de Tertullien , elles reffem- 
bloient i la dalmatique , c'elt -à- dire qu'elles 
étoient d'une longueur médiocre , 8c fans cein- 
ture j mais ces mêmes peintures nous montrent 
toujours les gens d'une condition médiocre habil- 
les de la tunique courte ; elles nous apprennent 
auiîi que l'habillement des femmes reïlembloit 4 
celui des femmes grecques. Didon allant à la 
charte , cil repréfentée avec une tunique (JEntid. , 
lii. IV, v. 1 }7 , 1 J9-) de pourpre , ceinte par une 
agraffe d'or , avec la chlamyde de couleur" de 
pourpre , 6c les cheveux noués avec des rubans 
de fil d'or. Cet habillement n'étoit pas celui dont 
les femmes fe fervoient communément 1 c 'étoit , 
îuivant Scrvtus Se les autres commentateurs , un 
habillement de chaiTe , comme on le von par la 
chlamyde , qui étoit un manteau de voyage ou 
de châtie , de même que la tunique ceinte fort 
haut , Se que Diane porte ordinairement. 

• 

On voit par un pjiTage de Juftin (Jujtin , /ii. 
XIX , ci.), que les prêtres de Carthagc por- 
toient des habits t'.c pourpre , & le bandeau on 
infula. Dins le deuil, les carthaginois croient' 
mai vêtus fcV fins ceintures {Plut, hommes itlujlres.), 
pituve qu'ils s'en fervoient dan» IV.abilîeinrnç 
ordinaire. Nous favoas peu de choie fur lafjçon 
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de s'armer des carthaginois. Suivant Plutarqne i 
les boucliers des carthaginois ctoicnt tous blancs. 
Tite-Live {Decad. } , Ub. f.) remarque que dans 
le butin que fit Lucius Marcius , en forçant Ir 
camp des caidtaginois en Efpagne , il y avoit un 
bouclier d'argent fur lequel la figure d'Afdrubal 
etoit gravée , 8c du* poids de i }8 livres. 

POETE. La poéfie fut très peu conGdcrce à 
Rome dans les commencemens , Sc ies piemiers 
pcètes furent des efclaves ; tel fut Livius Andro- 
nicus , poète tragique & comique , fait prifonnier 
& vendu à Rome comme un efclave , s'il faut s'en 
rapporter au récit d'Eufèbe : Poetica artis honos 
non erat , dit Caton dans Aulu^elle j fi auis in tâ 
rt ftudtbat , aut fefe ad convivia applicalat , graf- 
fator vocabatur. Mais ce temps de barbarie ne tut 
pas de longue durée , & les romains fenttrent bien- 
tôt tout le prix de la poéfie , & le cas qu'ils dé- 
voient faire de ceux qui fe livraient à cet att 
fublime. Aufli voyons-nous qu'après Androni- 
cus , qui vivoit vers l'an 455 , Ennius fut attaché 
au grand Scipion , Térence à Lzlius , Accius a 
Brutus ; & Ciccron cite plufteitrs grands capitai- 
nes romains qui fe fervoient des poètes , ou pour 
écrire leur hiftoire , ou pour orner de leurs vers 
les temples & les autres monumens facrés qu'ils 
dédioient à la gloire des dieux. Sous les empe- 
reurs , les poètes ne furent pas moins favorifés , 
& tont le monde fait le crédit que Virgile & 
Horace curent auprès i'Auguflc. Axcadc & Hono- 
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rîus élevèrent une flatue an poète Claudien , <Uns 
la place Trajane , avec cette infeription : Sta- 
tuas*. 1S. FOKO. DIYI. TMAJASI. LSLIC1. COLtO- 
CAAtQUt. JVSS1RUKT. 

POIDS, des anciens. 

On trouve dans les cabinets -de Potttci , de 
Sainte-Geneviève , une grande quantité de poids , 
& de toutes les eipèces- Nous ne ferons mention 
que de deux de Portici ; ils font de plomb ; leur 
forme eft platte , angulaire & oblongue , tels qu'ils 
font encore en ufage cher les marchands de poif- 
fon du même pays. Sur l'un des côtés , on lit ces 
lettres eravées en relief : EME ; & fur l'autre : 
HABEBIS. ■ 

Cherche! au. mot Notes, les «rafl ères qui 
exprtmotent fur les marbres & les manuterits les 
mefures , les poids & les monnoies. 

Les poids 8c les mefures originaux étoient con- 
fervés dans les temples. V*y. Mesures. 

Ils étoient fous la protection fpcciale'de Mer- 
cure & d'Hercule. C'cû pourquoi on voit dan» 
la colleftion de Sainte-Geneviève le poids d'une 
romaine, formé par un bulle de Mercure. 

Les béliéres , qui fe trouvent placées à plu- 
sieurs petites têtes ou petits buftes de divinités , 
annoncent qu'ils ont pu fervu de poids à de* 
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POIDS de TAfie & de TÉgypte, évalués par M. Pauclon dans fa Métrologie. 

Numéraire des Poids. 



ittrion , grain d* froment , kertè , grain forge 

Chatcous, étéole, taflugon, calcul 

Kération , Clique , kokklon , pois thkho. . . 

Kikkabos. ciccàbos 

Danic , thermos, pîte'bi , lupin. 
Obole 



*4 
48 



96 
»44" 



i 



11 



48 



7t 



II 



3' 



if 



16 



I* 



3 



11 



18 



11 



Gramme, fcripule 

Drachme, denier 

Didrachme 

Tridraihme 



T\ TriJ 



Drachme, denier, raz , mithealoj , feve d'Égypte 

Tétradrachme , fide, ftatere 

~ïî\ Hexadrachme 

■ 

Once , facroj 

Tétraftaftcre. 

6 | Rotule , litre , petite mine . 
Mine talmudique.... 



16 



96 
100 



140 

9600, 



J 20OO 



144C0 



M 



1J 
00 



1400 



1T 



16 



16} 



40 



1600 



$coo icoo 



$6co 1400 



II 



ni 



3° 



1100 



IfOO 



1 800 



CrOO 



750 



9C0 



100 



115 



150 



96 



1 10 



H4 



40 



Mine de Moïfe 

Cintar 

Talent de Moïfe 

^ | Talent babylonien. 



60 



Poux des giccs Itoicnt les mêmes que leurs monnoies, Voye\ MONNOIES detgtecs. 



Grains. 



x il* 



Livret. 
O.OO47 



ffOIDS 
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POIDS des romains évalues par M. PauAon dans fa Métrologie. Crains. 
Silîque, kcution \ ^ *\ 



i 




il 

6 


«* 




i 


it 


SerÏDule . 


erjm 










t 


18 




i 














8 


•j 


4 


f 

1T 


'i 












— — # 








& 


IX 


'Or 


6 


1 


il 


lî 


Stcilique . 








16 


H 


8 


A 


1T 


1 
















«44 


48 


4i 


24 


8 


7 


6 


4 


* 




1718 


,?« 


5°4 


188 




84 


71 


48 




il 


Mine italique, pondo , livre . . . 










9*oo 


84OO 


| 7 ioo 


4800 


}6oo 


IlOO 





»Ï4 



51s 

Livret, 



Uncia. . 



Autres divifons de la livre romaine. 



8 

9 
10 



1* 



4Î 



1 1 



II 



Quadrans , ttiunx , teturuium. 



71 



1T 



1 ï 



Triens 

Quincunx. . . . 
Sexunx , 



. . . 



xi 



if 



IT 



1* 



qtutts. Tçttti K, 



Scptunx 

Bes, bclfis, des 

Dodraos, nonuncium. 
Demos 



I; 



'7 I 'T I 



\\\\h \ Deunx 

irrj Libra, as» pondo. 



Grains. 
5 l6 

10; X 

1578 

1104 

1650 

Î<î8x 
4108 

47i4 
5160 

J7S<î 
é^ix 
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P O I D S DES ANCIENS, 



$W ONT SeftVI AUSSI DE WONNOFES , ET LEUR ÉVALUATION EN POfDS DE MONNOIS* 

de France , par Rome de l'isjle. 
N. B. Voyez les Monnoies , qui fcrvoient auflî de Poids. 



Noms des talens. 



Talent d'Égine • 

— d'Alexandrie 

— de Rhégiurn ■• 

•— Italique .............. 

Métrète grec 

Gran.1 talent attique 

Mttrett romain , die amphore ou quadreuUal. r . . 

Talent babylonien 

Petit ta!ent attique 

Talent égyptien ou rhodien 

Urne ou » quadrant al 

Taient fyrien ou ptolcm j^qqe 

Demi-urne OU 2 congés 

Dix petites miues attiques 

Congé romain 

Demi-congé ou i fextiers romains 

Mine d'Egine 

— d' Alexandrie. 

— de Rhégiurn 

— Italique. 

Grande mine attique ; 

Mme babylonienne 

Petite mine attique. .• 

As ou livre romaine 

Mine égyptienne ou rhodienne , qui eft la mine 
fyracu faine de Prifcien 



Grinces 
dtac 



losoo 
oooo 

7200 
6480 
<sox> 
$ 7 6o 

51JO 
4500 

}GCD 



I50O 



i66\ 
150 

liî 
120 
100 

*7i 
7.5 

7* 

50 



Petite* 
due. 

'333)T 
1 iOOO 

10000 
0600 
8640 
8000 
7680 

7000 

<jCOO 

4000 

3843 

2000 
1920 

IOOO 

9Û0 
480 
22:7 
200 

166* 

160 

«m 
1.6; 

JOO 

96 

661 



Poii'i de Franco, 



lit. 

8 i 

r-8 

6$ 
S9 
54 
S 1 
47 
4' 
17 
26 

«3 
>3 

6 

3 
1 
1 
I 
1 



ont 
2 

5 
10 

1 
1 1 

8 
»3 

• • 

i 
4 

10 
2 

»3 
9 



5 

1 

1 

M 
1 1 
lo 

10 



t'O 

2 

4 

6 



4* 



£0 

6 
36 



2 24 



Valeur en ai (est. 



U»ie« 

9335 

6720 

jCoo 

Jï7<î 
4900 

4200 

4*00 
2688 
1400 

»H4 

7CO 

671 
336 

JSî 
140 

Iî6 
112 
9i 
81 

70 
67 

4* 



6 
•3 

4 
1 1 



D. 

8 



• • 

4 

* ■ 

8 
4 

. .. 

• • » 

»6 



SOUS-DIVISIONS DU TAUNT. 



Semljjis ou demi as romain 

Mme fyrienne ou ptolémaïque 

Triens ou t d'as romain 

Valeur du ihtère d'or , rapport de 1 i u\ 

Quadrans ou i d'as romain , 8* valeur du llatère 

d'or , rapport de 1 à 12 

Valeur du tlatète d'or , rapport de 1 à 10... . 

Sextant ou $ d'as romain 

Once romaine ou XXIV fcrupulcs 

Tctradrachme ou llatère \ YI , 
d'argent des grecs J 

Duellc ou i d'once romaine , VIII. Id 

Siciiique oh alTarioti » \ vm IJ 

didrachm- des grecs Ç v ** AU 

Sextule ou l d'once romaine , IV. Id 



i 



Denier romain , X as , \ \ii ij 
petits drachme aiiique Ç Ui * i0, ' 



G ra r\Ac% 



3<S 
14 



iS 

»$ 
12 

6 



PetUct 

ât-C. 
;llti 


Vo it i 


c Fronce. 


— — 1 

ViUui «nattent. 


48 

31 
iî 


lit. 

• • 


ont 
5 

3 

3 
2 


> 

5 
4 
f 


p». 
12 

63 


Hrie». 

33 
*3 
22 

«7 


s. 

1 2 

6 
8 
10 


D. 

• • • 

8 

• • « 


*4 


• • 


2 


f 


* * • 


16 


16 




20 

16 

8 




2 
1 


1 

6 
7 


» • • 
• • • 


14 
11 

5 


4 
12 


. . - 


4 






3 




2 


16 




1! 






2 


14 


1 


«7 




2 






1 


54 


s 


8 


• • «Ï 


If 






1 


12 




t8 


8 


J 


J 






63 


.... 


'4 
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SOUS-DIVISIONS DU TALENT. 



TccroMe grec ou &\ }l j d 

d once rotrumc S 
Tr obo!e grec x drachr 

quinaire 
Diobole grec 

valant 6 iiliqucs 
Seftcrce ou x | as romain , t . |^ 

oMe & demie - 
Obole grecque 

romaine 
Lupin des grec» , f la- . 

Libelle romaine • • 

Demi-obole grecque , I Id. 
Silique grecque , i Id..... 
Selibelle ou fcmbelle romaine 

?uait d'obole. Dicalque , 
éronce romain 

Calque ou J d'obole, r« fctupul* 
Un grain de France 



rte i drachme "> j , 
ou vicioriat S ' * 
ce f de drach. \ j j 
iiltqucs ) 
1 1 as romain , > 
demie grecque f 
que, ^d'once \ 



Id..- 



T 

If 



ld. 



rar.dct 

dl.lt. 
atii>iu<t. 



Petite» 

duc. 
auiquci. 



i* 

I 
I 



TOI 



Poidl de France. 



fra 



41 

i»T 
lt 

ici 
7 

5* 

4 



— 



Valeur en lisent. 



Unes. 



A i 7 deniers le grain d'argent , les 
i gros , valent argent de France. 

L'once '• 

l\ le marc 



ou 1 Le prix du marc d'argent , au titre de 1 1 

i6 f. f io graihs , eft d'environ \ f L 1 1 f. 

61. 8 f. f Le grain En d'argent cquivauc a 16 



8 

* 

4*<f 
z 

7 

il 




D 
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POIGNARD , ou épée très-courte appellée 

pttgio & para^onium , parce qu'il étoit fixé ad po- 
nant , à la ceinture. Les centurions Si les tribuns 
militaires portaient le poignard Se lrpée. Tacite 
en faitmenrion {Utfl. i. 45. 2. ) : Ontario firiilo 
pugione occurrtns. Martial dit aufli d'un poignard 

Militi* decus koc , & grati nomtn honoris , 
Arma tritunicium cingtre digna lattis. 

Le poignard étoit la marque du pouvoir Couve- 
rai n des empereurs j ils le iaifoient porter par le 
préfet du prétoire. Lampride a remarqué dans la 
vie de Commode , que ce prince fit trois préfets 
-du preto re , contre la coutume ; l'un desquels 
étoit affranchi , 8c portoit le poignard devant lui ; 
tn forte qu'on l'appe.loit liierttu à pugione. 

Quelquefois l'empereur portoit lui - même ce 
poignard, comme on peut le voir dans Tacite , où 
Vitdîius dépofjnt lui-même l'empire , tire le 
poignard qu'il portoit à Ton côté , comme un titre 
qu'il avoit fur la vie des citoyens , 8f le remet 
entre les mains du conful Celius Simplex , qui 
étoit préfent à cette aâion. 

Galba , dans Suérone , portoit fon poignard 
pendu au cou. Si nous en croyons Xiphilin, on 
Lr moquort à Rome de voir ce prince tout cafTé 
& tout ufé de vieillelTe , Se d'ailleurs tout noué 
de g' u:tes , portant une arme qu'il ne pouvoit 
manier » & qui ne lui fer voit que d'un fardeau 
inutile & embarraffant. 

On voit un poignard à lame- courbe , femblable 
à une ferpetre de jardinier , à un cocher du cirque 
oui eft fculpté fur un bas-relief rond de la Villa 
Aibani. Cette lame courbée l a fait prendre pour 
un jardinier par le reftauraraur , qui l'a armé d'un , 
râteau. On portoit ces poignards paffés dans la 
ceinture ; c'étoit un attribut diftinûif des fecré- 
taircs des* empereurs à Conftantinople. ( Zonar. 
annal. , t. Il , p. 564. ) 11$ étoient apptllés 

POILS. Voy. Dîpilir. 

POINTS. Voy. Ponctuation. 

Points après les chiffres. Voy. la fin des 
Chiffres romains , & Qhffres (Ecriture en). 

Points après les mots , dans les inferiprons. 
Fabretti , chanoine de Saint-Pierre de Rome , dans 
le tr.ifième chapitre de fon recueil d'anciennes 
infctiptioi s , publié à Rome en i<99» remarque 
que les anciens mtttoient des points a la fin de cha- 
que mot , mais prtfqut jamais au bout des lignes , 
fl> qu'ils ecn mettoient mm: quelquefois après 
chaque fyllabe. Entre les mots des infciiprions , I 
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non-feulemênt on trouve des points Mais ili 
coupent encore un même mot , comme ad. met- 
sus , OB. VSKSilT, DVM. TAXAT. C'tft ce qU*O0 

a remarqué fur une table d'airain, large de dix 
pieds & demi , cV haute de cinq Se demi , décou- 
verte i dix huit milles de Plaifante , en 1747 » 
lieu où étoit la ville Veleiacium dont parle Pline, 
(lii. fïJ,<A. 49 .) 

Cet ufage bizarre de placer des points entre 
chaque fyllabe des mors d'une infeription , réçna 
généralement dans le troifième fiècle de notre ère. 

Quelques philologues ont dit que ces points 
avoient été ptacés fi fréquemment dans 1rs epitj- 
phes , afin d'exciter la trifleffe 6x la douleur dans 
l'ame des lecteurs, par le moyen de ces paufes fré- 
quentes. Mais Lupt (Epitaphium Severs, p. 7). ) 
a publié l'infcription fuivante^ qui eft chargée de 
points , St qui n'a cependant 1 un de commun avec 
la douleur. 

IMP. CAES. M. AN. TO. NI. O. 
COR. DI. A. NO. Pl. O. FE. LI. CI. 
A V G. t, M. TRIB. POT. II. COS. PP. 

COR. NE. LI. A. PRAE. T E X. TA. TA. 
IVI. NAM. PI. E. TA. T E M. E. 1VS. 

Q V 1. SVOS. ET 
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Points, marque qu'on voit fur quelqu -s mé- 
dailles , Se plus fréquemment fur des monnoics 
romaines. On trouve fur les médailles romaines 
un certain nombre de points mis des deux côtés , 
mai» qui ne partent pas quatre , pour marquer la 
troifième partie de l'as qui fe dtvifoit eo douze 
parties : Uncia , ftxtans , dodrans , quadrans , 
triens. Le ftxtans fe marqjoit.. le quadrans .. . 
le triens. . . .&c. , la livre par O ou par L , liera t 
qui en fpecifie le poids. 

On trouve des points marqués principalement 
fur les médailles confubircs , mais ce ne font pas 
les feules tir Icfquelkes on en trouve ; on en voit 
auflî fur quelques médailles d'argent deTrébonien 
Galle , tantôt un , tantôt deux , tantôt tro : s , Se 
jamais plus de quatre : toujours en nombre pareil, 
rant dans l'exergue du revers que derrière le bulle 
du prince du coté de la tète. Ces points fe trou- 
vent av^edifférens revers, comme jbqvitas aos : 
rtLiciTAs PUtLicA : pax avc : tictoua avc : 
smculum novuM : VBtKTASAVC.de. Dans le 
cabinet de Rothclin, il y avoit quatre de ces me- 
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daïlîej > dont le revers représente un temple, avec 
la légende ftculîum novum. La première n'a qu'un 
point en bas, ic un a^tre derrière le bulle; la féconde 
deux points, ta troiltctne trois , & la quatrième 
quatre , & toujours autant derrière le bulle que 
dans l'exergue des revers. Cette remarque du 
baron de la Baftie , n'eft peut être pas indigne de 
l'attention des curieux, lf ajoute que la médaille 
même de Gallus paroîtroit copiée ou à defl'.in , 
ou par méprie fur la médaille de Philippe , fi cil.- 
n'étoit pas aflVz commune , iV fi ftcullum n'étoit 
pas toujouis écrit par deux // , pendant que le 
même rr ot eft écrit avec une feule /, fur les mé- 
dailles de Philîppr. ( D. J. ) 

POISON. Le mot ventnum des latins ne lignifie 
pas toujouts du poifon il détigne encore aflez 
Ibuvenr les d-ogues dont les peintres & Ls trin- 
turieis fe fervent. C'dt dans ce fens , par exemple, 
que Virgile l'emploie au fécond livre des géorgi- 
ques : 

Aiiit ntqxt ajjyrio fucatur Ltna Vtntno. 

«• L'étoffe n'elt pas teinte en couleur de pourpre ». 

Horace ( Ode i 7 , 1.1.) dit: 

Quh te folvtre thtjfalis 

Magus venenit , quis pottrit deus ? 

» Quel enchanteur avec toutes les herbes de 
Theflalie , toute la fore: de fes charmes , que 
dis-je , quel dieu pourra vous tirer de ce mauvais 
pas »? 

Le» thtfala ventna d'Horace, font des fucs 
d'herbes magiques , propres à corriger la malignité 
du plus putlia'U To'fon. 

Du temps d'Hotace , on n'avott point encore 
oublié l'hilioire que Tite-Live {Dec. /, /. VIII ) 
raconte de p'ufieurs dames romaines qui compo- 
sèrent dcspoijôiu , & qui furent découvertes par 
un cfclave. Sur ies recherches nue fit l'édile , on 
trouva 170 patriciennes coupables d'empoifonne- 
ment, bc qui furent condamnées au dernier fup- 
plice. Les morts qu'elles avoient caufées étoient 
en fi grand nombre , qu'on attribua d'abord ce 
malheur à l'intempérie peltilentielle de l'air , de 
l'on nomma expics un diâatcur qui alla attachtr 
en cérémonie un c!ou au temple de Jupiter , 
ainfi qu'on le pratiquoit dans une calamité publique. 
<D. J.) 

POISSON. « Plus je réfléchis 1 la 
diète des prêtres de l'Egypte , dit M. Paw , & 
plus je me perl'uade qu'ils tâcho-ent principale- 
ment d'éviter la lèpre du corps , la lèpre des 
yeux ou la fporuphtaliî ie , 9c la gonorrhée , qui , 
djns leur pat s, el\ plus ou moins compliquée 
Avec ces deux indifpi /(irions , lesquelles les euf- 
ftnt rendu immondes , ou , ce qui cft h même 
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chofe , inhabiles aux foncUjns de leur m'.nif- 
tère ». 

>» Comme ils dévoient être infiniment plus 
purs que le peuple , ils s'abftenoicnt aufli d'une 
infinité de chofes , qu'on ne defenioit pas au 
peuple ». 

» On a obfervé que les grecs modernes , qui 
ont beaucoup de jours de ieilne . & qui mangent 
par confequent beaucoup de poijfon , contractent 
t>icn plus fouvent la lèpre au Levant , que les 
turcs , qui mangent plus de viande. Cette obfer- 
vat on ell vérifiée par l'effet que produit chez les 
peuples ichthyophages la nature de leur aliment 
ordinaire. Ces peuples-là font fujets à une maUdie 
de la peau. Ainfi , les prêtres égyptiens ont été 
initruits à cet égard par l'expérience. Ils avoient 
renoncé à toutes les ef;:èces de poiffons , lb;t 
qu'elles euflent des écailles , foit qu'elles n'en 
eulîcnt pas. Mais ils avoient une averfion particu- 
lière pour les efpècei pêchées dans la méditer- 
ranée , comme on le voit par tant de partages , & 
fur-tout par les fymboles de Pythagore , tels que 
Gyralde les a recueillis. (Voy. Gregor. Gyraldus de 
fymtolit pythagort.) Car outre la défenfe générale, 
on y défend encore en termes plus exprès le feare, 
le rouget & l'ortie , qui ne fe trouvent pas dans 
le Nil ». 

» L'ortie errante n'eft proprement pas un 
Foijfon. Les ancuns l'ont rangée parmi i.s zoo- 
phytes, Se les modernes paimi Us vers mo'uf mes ; 
mats à quelque genre qu'on !a rapporte , il n'y 
a pas de doute que fa chair ne ft.it plus per- 
rricieufe q l'on ne pourroit le dire , à tous 
ceux que la phliûene ou la faufle gonorrhée 
afflige ». 

» Ce font les prêtres de l'Eîypte , qui l;s pre- 
miers ont mis en Lit que le feare elt le feul des 
po.-Jfon* qui rumines & jufqu'a préfent, on ne 
connoît point de naturalise qui ait été en état de 
les contredire fur cet article. D'où on peut inférer 
avec quelque certitude , qu'ils avoient étendu 
fort loin leurs recherches fur toutes les produc- 
tions de la nature animée 1 mais il feroit à fouhai- 
ter que moins amateurs des éuigmes , ils n'eufTent 
pas enveloppé quelques-unes de leurs connoif-- 
fanecs de ténèbres qu'on défcfpère fouvent de 
pouvoir diflîper ». 

» Comme il y a des auteurs grecs qui , en par- 
lant du rouget de Pythagore , le nomment plus 
pofifvement trigla , cela nou* indique le furmu- 
fet , fo!jTon que les romains pay oient fi cher , fie 
pour le manger Se pour le voir mourir ; car it 
donne en expirant le fpcâacle le plus Singulier , 
par la vivacité des différentes couleurs dont fon 
corps fe peint à mefure que fon fang ceffe de cir- 
culer. Ma'gré tout cela , on le défendoit aux per- 
fonnes initiées (bas les myltèrcs d'Ekufis , parce 
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qu'. n le foupçonn» d'avaler Je temps en temps 
des lièvres marins; ce qui peut cmpoifoi ner fa 
chair fans le faire mourir ( Voy. Junius de cfu 
piftium , c. il , p. So.), par un effet tout-à-fait 
frtnblable à celui que les pommes du mancfnil- 
lier produifent dans de certains poijfons des mers 
de l'Amérique. Quant à la rougeur de Os nageoi- 
res , qui lui donnoic de la conformité avec le 
typhon , c'ell une allégorie rée'lemer.t égyp- 
tienne , & qu'on a étendue jufqu'à la perche & 
au fpare ». 

» Il pamît que les prêtres n'avoient défendu 
d'autres poijfons dans le régime du peuple , que 
ceux qui n'ont pas d'écaillés , comme le filure , 
la lamproie & la pcrniuenfe aiiçui le du Nil ; ce 
qui leur a attiré de la par: des grecs une infinité 
èi'épgrammes , dont quelques-unes fe font con- 
fervées dans Athénée S; dans l'anthologie : mais 
ces grecs-là ne favoient point , & ne pouvoient 
même favoir que la chrir des poijfons fans écailles 
irrite toutes les maladies qui ont du rapport avec 
l'éléphant iafe 6c la mélancholie , parce qu'elle 
épaiiTit le fang & diminue la tranfpitation. Cette 
loi générale , dont je parle , étant jointe aux inf- 
titutions particulières des provinces 6: des villes , 
avoit porté le petit peuple à vivre principalement 
de végétaux. ( Les égyptiens n'avotent pendant le 
cours de l'année qu'un feul jour auquel la loi les 
obligeoit He manget du poijfon ,• c'étoit le neuvième 
du mois tho:h. Sur leur manière de fervir le repas, 
on peut voit Athénée. ( Liv. IV ', c 10. ) Et ce ne 
fauroit être qu'à des moftarabes répandus fur la 
côte occidentale de la mer rouge qu'on doit ap- 
pliquer ce que dit Hérodote de ces prétendus 
égyptiens , qui , félon lui , fe fuflentoient de 
poijfon féché au foleil , pratique qui diflinçue 
indubitablement les ichthyophages , qui n'ctoient 
point des égyptiens, mais des arabes mêlés d'éthio- 
piens , & quoique ce foit l'ufage des géographes 
de les féparçr des troglodytes , on ne rifque pas 
beaucoup à confondre tous ces fauvages les uns 
avec les autres , puifqu'ilsétoient errants , & ne fe 
reconnoifloient point pour fujets des pharaons. La 
plage qu'ils occupoient eft fî mauvaife & fi aride , 
qu'on ne peut guère y vivre que de poijfon , dont 
le prix étoir anciennement très - modique en 
égypte. On l'abandonnoit aux efclaves , ou on le 
faloit pour l'exporter. Cependant , comme Si- 
card a imaginé deux lacs Méris au lieu d'un , i! 
eft par- !i plus difficile d'apprécier ce qu'on d:t de 
l'immenfe produit de la pêche qui s'y faifoit ; 
mats s'il eft queftion , comme nous ne devons pas 
en douter , du lac lîtué près de la ville des Croco- 
diles , on peut être certain qu'il ne rend pas actuel- 
lement un talent d'argent par jour au tefterdar o.i 
au tréforier duCare, comme cela étoit fous les 
anciens rois , à ce que dtfent des grecs ind gnes ..'e 
toute croyince : car ayant prodigicajfement exa- 
géré la grandruc du Uc Métis , Us ont pac une 



' fuite nc'cefTaire exagéré aufli le produit de fa, 
pêche ». 

Les poiffont , furent l'objet d'un culte fiiperlli- 
ticux , no-vfeu!ement chez les égyptiens . mais 
encore chez les fyriens , & dans pluiieuis villes d« 
Lydie. Les fyriens s'abftcnoicnt de manger du 
poijfon , porce qu'ils crnyoïcnt q te Vtr.us s 'croit 
cache e fous les ccai les d'un poijfon , lorlquc tous 
le* dieux fe cachèrent fous iiifférenies formes 
d'animaux. En p ufieuis villes d'Kgvpte , les uns 
plaçaient fur leurs autels des anguilles , d'autres 
des tortues , ceux-ci des brochets , ceux-là des 
mo -lires marins , auxquels ils olfroient leurs 
encens. 

Poissons. ( Conflellation. ) Les po>jfons qui 
forment la conttelîation ou le douzième ligne du 
zodiaque , font ceux qui portèrent fur leur dos 
Vénus & l'amour. Vénus , fuyant la perfecution 
de Typhon, accompagnée de fon fils C->pi ton , 
fut portée au-delà de lEuphrate , par deux poif- 
font qui pour cela furent places dans le ciel. 
Ovide , qui raconte cette fable dans fes Pattes , 
n'a pas manqué de faire la généalogie de ces deux 
poijfons , qui eurent pour père un poijfon qui avoit 
procuré de l'eau à Iûs , un jour qu'elle étoit extrê- 
mement altérée. 

J'ajoute à cet article un morceau de M.Dupuis,' 
qui fera voir fon fyftêmede mythologie fous le jouai 
le plus favorable. 

- << Le culte des animaux étant une des chofes les 
plus extraordinaires , eft aulfi l'une des plus pro- 
pres à conftater l'avantage de mes explications > 
j: vais donc montrer l'origine du culte du poijfon , 
l'un de ceux qui prouvent de la manière la plus 
frappante l'allégorie aftronomique. Lorfque le 
folllice d'été répondoit aux premiers degrés du 
lion , te jour du fo'ftice fut obfervé & célébré 
chez les fyriens 8e les égyptiens , comme l'époque 
la plus importante pour le cultivateur. En Egypte , 
c'etoit l'inftanr oli le Nil fortoit de fon lit pour 
répanJre fes eaux bienfaifantes , & engraifler les 
campagnes par ce limon précieux qui conte noit le 
germe de leur fécondité. En Syrie, la terre cou- 
verte de moiiTons trouvoit dans le foleil cette 
force aétive qui mdrit les récoltes , & l'épi jaunif- 
fant alioit tomber fous la faulx du laboureur. Ce 
moment fi déliré étoit annoncé dans les cteux pac 
le lever ou te coucher de quelque belle étoile ; 
c'étoit la meltagère de la divinité , le génie avant- 
coureur qui, par fon apparition ou la retraite» 
avertiflbit l'homme de l'action puiflante du ciel 
fur la terre , Se guidoit en quelque forte la marche 
de la nature »• 

» La belle étoile du f rand chien , Sirius ou 
'-•miru'e , fit long' temps cette fonét'on ; & foa 
i>rabole vivant, le chien, fut confacré dans Us- 
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temples. Ma» bientôt la préceffion des équînrxfs 

éloignant Sirius du folftice , il fallut fe fetvir 
d une autre conftellation. Le po.'Jfon auftral devint 
une indication plus précife , «e remplaça le Mer- 
cure Anubis. Il devint pour les f) rier.s , nui moif- 
fonnoient à la fin de* Juin , le génie des bleds ; & 
ils lut donnèrent le nom de Dagon , qui fignifie 
1: dieu des bleds 3 fuivant Philon, i itctprctï de 
Sanihoniaton : A«y»» »t tu Zimt. Tel ctï le fens 
que Philon de Biblos donne a ce nom. J'avois 
d abord cru que ce mot pou voie venir de dag , 
qoi fignifie poijfon dans cette langue 5 mais l'inter- 
prétation de Philon , & la fonct on d-.- génie des 
moiiïbns que reuipliftoK Fomathaut ( Foma'haut 
eft le nom de la plus belle étoile de cette conftel 
lation. Pnom , en arabe , figi:fie bouche ; al eft 
l'article , & haut fignifie poifon ; ainfi Fonalhaut 
eft la bouche du poijfon, paice que cette en ile t'ait 
effectivement pai tic de la bour he du poijfon luftral.), 
m'a Lit préférer luymologie de Siton, d'autar,t plus 
que Sanchoniaton ajoute que dagon avoit trouvé le 
b!ed. LaThtogonie phénicienne compt it da.on 
pour un des quatre tils du ciel ou d'Uranus , ne 
de fon mariage z\ec la terre ou y». On fcnt 4 qu'uti; 
reillc filiation convient parfaitement à une étoile, 
que l'action du ci-l fur la tetre a produit le 
nutiac>c allégorique , dont Da^on cil le fruit. Le' 
Bootf's ou A:!as , BÎthula ou la Vierge, Crone ou 
Perfée , font fes trois autres frères , tous fils du 
ciel , ou étoiles ». 

» En fuivant le principe que j'établis , aue les 
conftcllations qui avoienc rapport aux fjifors cV 
auxquelles on pouvoir attribuer quelqu'n fl oxe 
fur la terre, or.t dû être confacrées; le poijfon 
auftral a dîi êfc h n té en Syiie , & vraticmbb- 
bl. men: il eft 1 çenic du bled , connu fous le nom 
de D gon } mais c'eft trop peu de d:ie qu'il a dû 
être hoior- en Svrte , put'que nous fivons qu'il 
l'a effe-ttivement été. Voici ce qu'en dit Hyginus , 
d'a^nls le tc:5iognn~e d'I lygcfias : Hic vidttur 
ère aqua-n exc'ptrt a jigr.o aquurio , qui Ijhomntem 
quoidiim Iftm jcvjfft a.citur : pro quo btntficio fimu- 
hc-wn pifis 6* tjui Ji'. hi'Um inttr aftra confluait, 
ltjqut jyri complûtes pijets non tjitant , (i eorum 
Jtmuhira auruta pro dits pinatibus calant. ' 

E. Ovide (FJ.,l.XI, v. 47?.) : 

Indi nj'as duc tint gtnus hoc imponert mtnfis , 

Née violant timidi pifeibus ora Syrh 

Voilà donc !e poijfon auftral mis au nombre des 
dieux pé iates des fyriens , & fa ftatue enduite 
d'une légère couche d'or , fymbole des étoiles , 
propofee à l'alotation des peup!es. Après l'obfer- 
vation nue nous avons fate fur fa foncVon d'étoile 
des moiir.i^s & de génie de l'année , qui fouvent a 
commencé au folftice d'été , on fei.t aiîémcnt 
combien cette conftcllation a dû être obfervée , 
& que! rôle important elle joue dans la religion 
des adorateurs de l'âme de là nature , du foleil , 



de la lune, 8e de l'année déifiée chei les anciens 
peuples ». 

*» Partons en Egypte, où la terre femble fuivre 
d'autics loix que partout ailleurs; msis où les 
af;.ects ecleftes font à-peuptès les mêmes qu'en 
Syrie. Nous y trouverons le culte du poifon éga- 
lement établi i & les ra fons que les prc;res nous 
donnent de ce culte prouvent eue c'eft le Fomal- 
hatit, ou le poijfon auftral, qu on y adoioit. Ce 
ne feia point xi le Renie des bleds qu'on honorera 
dans l'etoi'c du Milice, mats l'aftre du Nil , le 
ginie des eaux , 6V le figne avant-coureur de l'an- 
rée & du débordement. Voici ce que nous dit 
Plutarque du ; hagre , poijfon facré chez les égyp- 
tiens. Lf s h ibitans de Syennc honorent le phagre , 
parce qu il leur apparoir au moment du déborde- 
ment , & fa vue eft pour eux l'annonce agréable 
d'une crue d'eau qu'ils défirent : Vidttur titim ur.k 
cum h i/o apparert : tjufqut txoptatum incremtntum 
tonfçttlus ipfc nuntiarc. On fent aflez que ce paf- 
fage , pris à la lettre , n'offre qu'une fable abfurde. 
Si qu'il feroit ridicule de croire qu'un poijfon fonic 
de la mer tous tes ans , pour annoncer au peuple 
é. yptien le débordement du Nil. Mais , confideré 
comme alégore agronomique, il prefente une 
idée fiinple , &: une exprelfion toute naturelle de 
l'écriture hiéroglyphique des égyptiens. Ce n'étoit 
donc point un poijfon réel qui rendoit ce fervice 
officieux au peuple égyptien , & à qui on attribuoic 
L fonction de g<.'n : e bicnfaifant j c'eft au poijfon 
cé tfte que s'adreffoient ces hommages t c'eft lui 
que l'on confiera dans le temple de la nature élevé 
à Sais , à côté de l'épervier & de l'hippopotame , 
qui fisent la même fonction de conftellations 
fo fticiaKs ». 

» Le coucher de lVgle arrive Iorfque le foleil 
eft vers la fin du cancer ; &.' fon lever , quand le 
foleil eft à la fin du capricorne , & il avoit beau- 
coup de rapport avec les termes de la courfe du 
foleil , 8f les pqrtes des dieux : aufli le Zcnd- 
Avefta (tom. II , p. 388. ) dit-il que l'aigb a été 
placé gardien aux deux portes du monde j aiuû 
l'aigle étoit confacré avec le poijfon n. 

» Le poijfon facre prit différens noms ; celui de 
phagre, d'oxyrmque, de lépidote, Se d'oannes, 
parce que l'efj èce de poijfon confacrée au génie 
ne fut pas la même dans toutes les dyoafties. C'eft 
ainfi qu'on avoit confacré le chien , en général , à 
Sirius , fans qu'on (c foit fait , ce femble , une loi 
de conficrer partout la même efpèce de chien. 
D'abord , il paroit que l'oxyrinque fut, comme le 
phagre j repréfentarf Au poijfon célefte de Fomal- 
hiut. Le nom de poifon oxyrinque fignifie le poif- 
fon au nez pointu ou i 1a tête éfiléc. Les peuples 
de la dynaftie d'oxyrinçue , nous dit Plutarque , 
adorent le poijfon oxyrinque , amfi appellé i caufe 
de la forme éfiiée de fa tête : Acuto reftro. Or , 
c'eft fous ccue foime que le poifon auftral eft icpré- 
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fentjdansie toliaquc des indiens, qu'on pf ut con- 
jecturer avoir une origine commun: avec celui 
d Egypte, par la grande reflcmblance des animaux 
fymb >Itques traers dans le zodiaque de ces d:ux 
peuple*. Ce zndiaqu? cft imprime dans/w trar.fac- 
lions pktlofophiquts dt 177 1 {p. JJ 5.) , & d.ins le 
premier volume de l'hiftoirc de l'altronomie de 
M. hù'.'y. Les indiens le placent, comme dans 
nos fphéres, fou* le ventre du capmorne; car, 
quoique le poijfon auflral femble unir à la conftel- 
ian»m du vetlcau , cependant il fe replie fous ie 
capricorne , & fa-t partie de cette rtivifion. Ce 
monument îles indiens remonte à la plus haute anti- 
quté , puifque le point équinox:al y eit fixé aux 
gémeaux. Ai: h* , il paroît qu'à cette époque iV.xy- 
riique étoit l'cfpèce particulière du poijfon , qu'on 
avoir peinte i l'extrémité de l'eau du verfeau. 
(Kirker, <Edij>. , t. //, p. xoi.) ». 

« Le ci'lte rendu au lépidote fe rapportoit éga- 
lement à l'étoile du Nil au génie avant-coureur 
des eaux. Hérodote . parlant de ce poijfon re(p,cté 
des égyptien* , nous dit qu'il étoit confacré au 
Nil : Arbitratifur tti'am facrutn tjfe ex omnibus pif- 
cibus Itpidotum if anguilîam. nos pi jets aiunt facros 
Kili ejje. On voit , par ce que nous avons dit du 
poijfon aultral , pourquoi le culte du lépidntc étoit 
relatif au Nil , p'utôc qu'au foleil ou à ta terre 
Quant à l'autre poijfon , anguiUa , en grec tyw*.»t, 
c'étoit vraifemblablement iefymbolcde la conitet- 
Jatlon de l'hydre , dont le lever héliaque anno ç i-r 
aufli le commencement du débordement. Le nom 
dEy^Ut* efl encore donné aujourd'hui au feipent 
célerte ; & la conftelljtion de l'hydre avoit un rap- 
port fi direct au Nil , qu'elle en portoit même le 
nom chez les égyptiens , fuivant le témoignage de 
Théon. L'image de l'oxyrinque & du Nil étoient 
réunies dans la fphere égyptienne dans la cafe 
du verfeau. ( Kirktr , (Sdip. , t. II , part. 1 , 
/• 10t. ) A nfi , on peut croire que la diverfité 
des nous d'oxynnque , de lépidote & de phagre , 
donnés aux poijfons honorés en Egypte , ne vient 
que de U diveifité de l'cfpèce du poijfon conféré 
au génie unique , au /ro/Jfo/tcélefte.PItitarque même 
confirme ce foupçon , en les réunifiant tous trois 
dans une même fable , & leur attribuant indirlinc- 
tement la même fonction du çénie qui avoit 
dévoré les tellicuies d Olirts. Effectivement, on 
difcrit q;ie 'es parties génitales d'Ofïns «voient été 
jettées dans le Nil , & qu'un de ces poijfons les avoit 
Crrj!r;uties. Voici quel me femble être le fers de 
cette fable La force végétative en Egypte fembloit 
fufpendre l'on action au foîftce d'été. La tene inon- 
dée par Iîs eaux du Nil ceffoit de produire ; mais 
le germe delà fertilité reftoit dans les eaux qui cou- 
vraient les campagnes. Ofîris mort » avoit donc 
lailTé dans le Nil le germe de la fécondité : c'eft la 
même idee qui fe retrouve dans les fables grecques ; 
rruis appliquée i un cl'mat où la nature fuit un 
(?rdrc différent de celui de l'Egyptc.Op voit Uranus, 



T ou le ciel, qui celTe de contribuer aux produttion» 
j de la terre en automne , mais dont la vertu produc- 
tive l'« conferve dan? les pluies d'hiver, 8e fe déve- 
loppant au printemps, tait fortir du fem des eaux 
la d-elTc de la génération, Vénus, Néoménie de 
l'éijuinoxe alots au taureau : peut-être aufli ett-cc 
fon coucher d'automne ». 

» Porphyre ( Deantro nympharum , pag. 1 18. ) 
tîonnc à-peu-pres la même explication que nous 
fur ta caftration de Saturne eV la ruiflanee de 
Vénus : Cstu-n totundi dtfidtrio in ttrram dcjitndea- 

ttm Satumus txftcal Saturnus tnim , tjufque 

or bis primas eft torum t qui connu Ce um moventur. 
Dr/ctndunt auttm tant à Cd/o quam à jtillis trranti- 
ous virturts quidam ; fid Ctli virtuits Saturnus s 

Saturni Jupitt' txtepit Concurrit auttm aqum 

ad gentrationtm Lunam qvoqut gtntrationis 

fâjidem tivtn votant , quam CV alio non: i ne taurum 
dixtrunt : & txaltaiio tuni tfl lawus Et plus bas , 
il dit de ce taureau . où arrive la néoménie , qu'il 
cft l'aiwur & le chef de la production & de la 
génération. C'clt ainfi que Virgile fuppofe qu'au 
printemps i'xther , ou le ciel, Conjugis in g tmium 
dtfctndit. Lucien , dt dea Syriâ , appel ; .auflî 
Vénus: Coufim illam atque naturam prin ùpia (f 
fem 'ir.a omnium ex ftumido prgbenttm. On <iut donc 
icgirder le poijfon cékfte comme le de, ofitairr du 
principe de la fécondité, puifqu'il annonçait en 
Egypte deux épooues importantes , le folltice d'été, 
commencement du débordement , de enfui'.e par 
fon coucher h'lia«fue , le commencement de la 
rrproducli' n du bled fur la fin de l'automne, lorf- 
que le foleil parcouroit Us derniers degrés do 
f g traire ». 

» i£lien rapporte que les égyptiens , qui habi- 
toient la préfecture d Oxyrinquc , avoient tant de 
vénération oour le poijfon oxyrinque , qu'ils n'o- 
foienr pèchtr aucuns poijfons , de crainte de nuire 
à cel'ii-lâ , & de l'envelopper dans l.-urs filets. lis 
prérendoient qu'il cto-t né des blcffures fcV du fang 
d'Ofiris. /Elien place l'hilloirc de ce po'Jfon facre 
à h iuitc de celle du chien , qu'il d:t avoir été con- 
f.icré à Sirius , ou à l'étoile qui annonçoit à l'Egypte 
le débordement de fon fleuve. Le même motif dût 
établir le culte des poijfons en l'hinneur du poijfon 
anft'al, qui , peu de temps après , fît la même 
fonition d'étoile du Nil , que ne pouvoit plus faire 
Sirius. Strabon nous dit qu'il étoit , ainfi que le 
lépidote , <n vénération dans toute l'Egypte ; mais 
qu'il rerevoit un culte fpécial dans la dynaftie a 
laquelle il avoit donné fon nom , & qu'il avoit un 
temple dans la ville d'Oxyrinque ». 

» Nous retrouvons aufli \e poijfon confieré dans 
le temple de Minerve àSais.X)n y avoit tracé cinq 
figures hiéroglyphiques » un enfant & un v ; eillard , 
un éoer.Tier , un hippopotame & un poijfon. Ces 
fvmboles étoient vrajfeinblablcment relatifs i 
l'année folftitialc , qui commençoit autrefois au 
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lever de Sirius $ ce qui fi: dire i l'Ifis égyptienne , 

cell.-qui, fuivant Hor-Apob», dcfignoit l'année : 
Ego fam qu* in Jidtrc anij exurior. Sirius ne fut 
Pu long temps une annonce exacte du folft.ee> 
le coucher de l'aigle ( c'étoiten Hgvpt: un eper- 
vier), celui du Fomaliaut , & e lever du Pégafc , 
cheval fluvi ti'e , ft-rvirew iucteflivemt.it a déter- 
miner le folftice d'une <nan ère pîus piécife. Dans 
le plan:fphère de Iî anchini , c'eft un chesal , tort 
popotame , qui répond au (un: 
du linn. Mais paru: ces c>jn«telations , les un.s 
aro.lfoicnt au levant , les autres au coûtant , 
uiie \ç mat n, l'autre ie loir. L'enta:. t 8c le v;c 1 
lar.l , fyojb <!e« ufites chez. les anciens peur pdndiC 
, le levant ( Ktquc putant Jllcm infaaitmicctns n irutrt 

i loto cmtrftjfi t f ct L fie ortum folis pinguat ) ( Plut, 
de lj!Je,p. $ t r. ) ^ le coucha it , ducrmi.oxr.t 'c 
heu d.s confLilauons , 8c fixnien: le fens des tros 
cmb'é nés artronon-iques. Le poijfon ccUltc avoit 
fur F s autres caractères de 1 ccrituie facré e , l'avan- 
tage de déterminer ie folft ce par fon lever du foir , 
bc fon coucher du matin , le même jour. La dune 
de Ion apparition mefuroit cel.e de la plus court- 
nu r de l'année ; il le lcvnit au moment ou le cté- 
pufcuF arfoibli perrr.ettoit aux étoiles Je paroître, 
Oc dtfcendoit fous Thonfon aux premiers rayrns 
du jour. La plupart des autres génies ne marq oient 
une époque alironomique que par un lever ou un 
coucher. Le poijfon aullral la fixoit p ir ce double 
phénomène. Il paroirTc.it en quelque forte faitp.;ur 
annoncer au peuple égyptien le débordement du 
Nil. Si l'aftre du jour l'aroit vu dilparoître le 
matin , le foir il fortoit le premier des dus de la 
mer Rouge j 8c cette circontlance fingulère de la 
retraite 8c iu retour du génie qui guidoit la marche 
delà nuit.d^nna ii.*u à la fable du Mercure Oannès, 
arimal amph bie qui avoir des pieds & une voix 
d homme , un: queue de poijfon. Il venoit , nous 
dit la table , pen îant h nuit à Mcmphis , & le loir 
fe rctrouvoit encore à la mer Rouge , & répétoit 
tous les jours la même cou rfe. Il avoit inftuiit les 
égyptiens , & ils tenoient de lui leur aftronomie &i 
ptuiieurs autres feiences. D'après la* fonction de 
génie de l'année , d'étoile du Nil , &r d' ftre avant- 
coureur des eaux qu: fit Oannès, il n'elt pas éton- 
nant que les égyptiens lui ayent fait hor.neur de 
leurs connoiffances , comme i's en faifoient hon- 
neur à Sinus , le Mercure Anubis , au Mercure 
Pcifce , génies de l'équinoie du printemps ». 

» Son retour i la mer Rnuçe , vers laque'lc il 
venoit chaque fi v . scipt ; que fort frnpkmi-nt 
par l'on retour à I Orient de l'Feypte of a la mer 
Erythrée , d\ ù il fembloit fort r (ur le foir après 
a\ oïr «ITparo le matin au couchant. Le Fomalhaut 
f? !cv ut au f ;4-clt ce i'Fp.pte avec crvinn jo 
d.gr;s j'an p'i-u îe , fcV par coniéque: t an u ê i<c 
po nt de l'horizon , où l'habitant de Mcmphis 
phçoit la mer Rouîc. Il f:roit d'autant plus diffi- 
cile de donner de la réalité à Cette tradition, 

Antiquitâ, Tome V t 
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qu'il n'y a pas de fleuve qui forme une communi- 
cation entre Memphis 8c la mer Rouge ». 

» On obfervera que l'Oxyrinque dont nous 
avons montre l'identité avec le poijfon aultral , te 
par conféquent avec l'Oanncs ou le Min ure du 
fo'ltice , ctoit , au rapport d\rt!ien , un poiffon 
de la mer Rf^ÉE > °û fe lève Fomalhaur. On a vu 
ci-deffus Que rJag-n étt it auffi ce poijfon: or, 
l'identité de 1 Oannès 8c du fam- tix bacon , ou 
dieii-fO'j^t»« de* phéniciens , qui ic u'te de mon 
lyi:cm;,ert attf lice par Syn: elle tu -it t-me. Il dit 
que I Oannès s'appe'loit Odacon } c'eît un: ur.ion 
rie l'atticle grec 6 tic de ?«yx* , prononcé i*7C*** 
C'cll do< c à cV no . p-s ù qu'il faut 

lire > n.a s riendr plus ordinale que <.t » a!:ét . ti^ns 
mot», étranger. J igno »• (i e nom d Oen Ht 
d'Oaiwés qu'on 'ui a doi«n '• , ét*, 't ie r.om d'un 
poijfon , ou une «lénomin ri n générale app iquée 
aux genies des quatre fa i ton s - 11 <t\ ceitjin r*u*cn 
pa 'c des quatre Oannès .auxou U on .'ci noit le 
nom à'Anntdous , fit qui i.a-oilicicnt in conxer- 
J:oie failli , difoient Ls anciens. Or , on i-jt que 
ce mot converfi» ftcult ou , defïg' oit les no- . 
p ques , 8c même les éqtnnoxes i 8c qu; les clun- 
feii^ns oui s'opéroient dans la mture à ces quatre 
points , les firent appelkr nrpiques : 

Qu* tropica appelant , quod in iliis quatuor 

anni 

Tempera vtrtuntur fï^nis , nodofque refotvunt , 
Inducumqut novtH operum rtrumque figuras. 

<U. l nil.,liv. 111, vtrf.611.) 

» Cette tradition fur les quatre gi'nies écui- 
noxiaux 8c folftitiaux , fe trouve pat-tout. San- 
choni iton , dans la théologie pheninenne , dot ne 
a Uianus ou au ciel quitre cutiin^ »-uquatreç;n is 
ùoilcs , fuivant notre fyflême. Chca. I.s chm -ii , 
Jao enfeign; à fes a(lrono.i=es les moyens de déto 
miner les fohlice» 8f les équinoxes ; &• pour cela , 
i; déligne qmtre étoiles, une defc,ue!les tft l'alhe 
ho, que je foupeonne être noue po'ffcm auftra', 
1 es arabes l'appellent encore hout , nom du pt iffon 
dans cette langue. En Perfe, ce font quatre én iies 
nui préfident aux quatre points cardinaux de la 
fphère : Tafcheter à l'eft, Satcvis à l'ouert , Vt n ne 
lu midi, Haftorang au nord. C.s quanc points 
cardinaux n'étoient que Ui trop qms Ht les fuifti- 
ces, comme l'a très - l»i n obfervé M. Ha l'y. 
Ce» aftres étoient les gtnir? des quatre ftifons. 
En Egypte , au lieu de cu<trc ét< iles , on nemme 
quitre animaux fymboliques . qui font encore dans 
nos conllel'ations , 8c qui fixoient alois les quatie 
points cardinaux «le la comfe annuelle du foleih 
C ément , dit Saint-Clémtnt , quatre caractères 
de l'écritu e facree , 6V i's défjgnoient les folliicef 
& les cquinoxe?. Il en dut être d- même des quatre 
Oannès du Quldéens f qq: paroiiloicnt in çonytr^ 
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Jîote fâculi , on anni. Job parle autTt de quatre 

altr , qui n' % f"»t rie- n miu < hofe c:ûe l.s quirre 
étoiLs qui prcfidoicMi ;-ux qum* po nts cardinaux 
de h fphère. Mais f»iit qu'il y .«teUsiU-trtOannés. 
CU u cul , on voit toujruts le fo-ffon auflral 
jouer le puncipj! iô!e î c'eft ee poiffon dans lequel 
l'ân e du monde , ou Viuhnou , p. ace le lïège de 
fa puillaiice lians fa tro fième métamorphofe ; il 
y p en t >e nom de Mach-Aunr, & tuelemonftre 
lîenmtufer , ou lourfr eélefle , ap;>e!lée Benne- 
n ifch , au moment où la déefl'e Bunni (ou la \ieree 
ecl rte) va au bain , c'eft à-dire defeend au fein 
des flois } ce qui anive au lever Au poiffon auftral , 
loifqie l'ourfe pafle au méri iien inférieur- Cette 
mctiinr>rphorc tft dans la Chine iliufirte dt Kirker. 
{Pag. 158. ) ». 

« Ce même poiffon dut être obfcrvé aux envi- 
ron* du folflicc d'hiver. 11 difparoûToit datis les 
rayon* fo'ai es, lorfque 'e f-ileil apjmxhoit du 
cap'korn: , i ne rrpjro ff.it <;ue !or!'.;ue !r lolei 
ctoit anive su rtriheu Aespotffoat , Si reftoit ainfi 
abforbé djns le» fbts de lumière, pendant les trois 
mois pluvieux des régions tempérées ». 

»» Je nt Cuivrai pas dans tous Ces détail l'expli- 
cation ries tab'es fi'tes fut le po-.Jfon auftral, tV 
de toutes les ivhités oV de t< us Srsgén-es, en 
apparence .'. fftrens . à qui cette îeule c« nfMInion 
a dr- né njullatice. Je cto s en avo r allez dit prui 
donner une idée ab'é^ce de la marche que j*ai 
fuivic , & du g* nie drs «runra. x da;<s leurs tables 
8c leur théoi <gie. Oeil un du pteuves les plus 
frappantes de l'allég ne qui avoit cngemlic a 
culte des animaux. On potirn.it foupçonner que 
le culte .lu taureau avoit été occafioun. par l'uti- 
lité de cet an ma' d.mS l'a^iicuturc > nu : s le eu te 
du poiffon luffit pour détruire !a conuciure , & 
pour prouver que c'étoit l'ame du monde tova;nte 
en taur«au , ou agiriani fous ce figne ». 

Poisson. ( Al'tnnt.) Nousavon* vup'us haut 
les principes «iiétrr ques des égyptiens, des fyri-.ns 
& des lydiens fur l'ufège riu poiffon. Voie» ceux des 
grecs Ht des romains. Voy. Piscine. 

On obferve que l'ufage de manger du poiffon 
n'elt p s rappelle dm< les temps héroïques , & 
qu'on n'en trouve guère de traces que depui\ 
Homère. Les g> ccs en fuifoient tint de cas , que 
quoiqu'on puiffe avec taifon apptller obfoaiitm u ut 




blelf flitrcr leur appétit, l'slctir firenttnco e l h n 
neur d ■ mpruntrr leurs 1.0ms: /m $e gmi Ch^f , 
dit Oolume!le,cV Uciniut Mst>*na capto'tfn p/.ium 
ittdbuntur vocaèulit.l y ivoit à Rome un n><:i» re 
prodigieux de gourmands , pouj le Cct\ Ux deiquel» 
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il fallo ; t épuifer les mers , comme l'explique éntT» 
giquement Juvénal : 

Atque itk dt/ccii noftium mare , dhn gula ftvit 

Retiius ajpdui* 

Le prête ailleurs s'emporte contre l'audace 
tc'rt-érJMc dï$ pêi heurs qui bravaient la fureur 
di s mers , pour fatisf.ite la fenfualité de ce$ 
gloutons : 

Conttmnur.t mtdiam temer&ria lina Chûryhdtn. 

Les po jfons le? plus recherchés ctoient le mulet, 
la lampu-y; , les huittes , le Icare , le ioupmaiin , 
le gouion , la dotade , l'cllurgtr n , le turbot, le 
f«.ynion, le miquercau, le thon, &c. On le$ 
vcn.'oit au marché , & au fou d'une fonnette qui 
avertiffoit de l'heure de la vente. 

M. Tull a renonvellé en Angleterre, l'an i7ff , 
'e procède das anciens pour châtrer les pe'Jfans , 
arin de les engtaiÛcr. 

Poissons fur les tombeaux des chrétiens* 
Voycz-cn la raifon an mnt Ichtus ou 1X©TZ. 
Lts lettres de ce m< t ichtut étoient les initiales 
des noms de Jefus Chritt. 

I HZOTX JtSUS. 

X.. .. . .Pi£TOX CHRtSTVSt 

© EOT Dit. 

T 102 rtllirt. 

X. OTHP..^ SSUVjiTOM, 

O" voyoit gravés fur un onvx du mufarum de 
Kirckcr , dtux poijfont aux côtes d'ur.c ancre. 
1 ui>i (Efitup. St\er* , p. 64.) y reconnut le 
ai ha d- deux époux chrétiens figurés par les 
deux poijfont. 

Poissons fur les médailles , défignent les villes 
ma itimes. Les thons ou pélamides . font le fym- 
bo c de Byzance , parce qu'on y en pêche une 
grande quantité. 

Le d iuphin portant le petit Taras , eft le fymbole 
Hé Tarente. 

Deux poifons font le fymbole de Cyzique, des 
Léomins. 

Un poiffon aveè une ancre, eft le fymbole 
d'Abyde. 

POITRINE (la) étoit confacrée à* Neptune , 
âr le^ aftronomes la plaçoient dans le département 
vlu cancer. 

I a beauté de la poitrine d?s figures d'homme 
contiile , dit Wintke'mann ( Hifi. àt l'art , /. IV, 
t. 4. ) , dans le beau dégagement de ion é]éva : 
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tîo". Cell wcpoitrint fcnblable que le père des 
poètes donn- à Neptune , tx après lui a Agi- 
mcmi.on. An-creon uéliroii de voir dans cciui 
qu'il aimoit une poitrine d'une toinve pareille. 

POIVRE , efpèce d'ar >ma»e çui a été recher- 
ché da-s to is les fiécLs & da s t us les pays , 
p ' Ui allaionner les alnn-ns. Il a été aulli connu 
qu c.i p< yé par les ince s >jriC' , I S arabes Ûf 
les mod mes Diufco îdr , G-ali.n &' d jiiir» au 
teurs , tn d flingue t crois lortes ; fav.»it l or, 
le blanc Si e loi g, qu'il» cr \ o 01 être les mê ncs 
fruits j mis ieitlene< t dirF.rins e Xi e n p. le 
degré de m.turte C pcivlmr , 1er»"" tr <3£ 
Je /oivrt !on; , que 1 eus co n<> ffo » l ctf. 
noms, fon: Itsh.'i 5 le dfTrtntc pl.nto , r. i 
nous CUl-fidlTunS AuÛ>i pa.cnv-. ly 

Les grecs appellownt cet aromitt *«*« £ i , les 
arabes Julfci; Oc les boiaiiilte» latins ?n tr. 

POIX. Les anciens fe fervôient de la />•»'* pour 
apprêter le vin Se lui donner de i'odciv , a mil qu.- 
Pline nous l'apprend (14. 10.) 1 Ratio coiaitnai 
mufia, in primo ftrvoit , qui novtm dubus <ui> ! tu- 
rimùm ptraghur , effet j'u yuu , ut oUor v.no <o.;- 
tinget , cV faons quidam a.umina. 11% l'em 
ployoient aulli à boucher les vai fléaux de teru- 
cuite , dans lefquils ils gardaient te vin : Edicîo 
admcicbat , du Suétone (, m Ciaud. , c. 16.), ut 
uktri vintarum provtntu , btn'c aoiia picartntur. 

Les anciens employoient encore h poix à cp 1er 
le corps , i tourmenter les malfaiteurs : Atr* pix 
eg'Ut epud carn.ficem , dit Plaute ( Cap t. 3. 4. ) ; 
à allumer les bûcheit où l'on biûl >it les cadavres, 
& ils en jettoirnt de toute bouillante (ur les affié- 
geans . comme on lit d,n* Cclar : Pictm rctiqutf- 
fut rts qaibus ignit exutari [ou fi , fundtbant. 

Les anciens appelaient eolopkone la poix que 
l'on avoit rendue fêche Si friabe en la fanant 
bouil ir dans l'eau , parce qu'il en venoit beau- 
coup de Colophon , viile d'ionie. 

POLEM ARQUE, magittrat d'Athènes. Çétoit 
le troifiême ues neur Aie hontes , & fon départe- 
ment étoit le militaire, fmtout pendant la g terre > 
ce qui n'empêchoit pas qu'il ne connût aulli des 
affaire» civil. s avec fes autres collègues. On lui 
donnoit aulli le titre àarchifiratrgeou àtgénéralif- 
fimt d^ns les gueire* important». Dans telles de 
rnoin Ire confluence , on fe contentoit de créer 
dix llratcaes ou généraux , autant qu'il y avoit de 
tribus à Athènes. Le polé marque devoit confulter 
ces ilrateges- Il avoit outre cela lous lut deux htp- 

iwques ou généraux de 1a cavalerie , & dix phy 
arques qui étoient comme les maures de ca rp , 
enfin dix taxiarquesou colonels qui commandaient 
J'uifautexie. 
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Dan< la fuite, le pohmarque devint Un magilUat 
purement ci.il .dont >•> lonctioîis furent renfer- 
mer dans le barreau Ch. z les étoluns , m don- 
noi- ce n»»m à celui qui avoit !a garde des portes 
d, la v ile 

On ynit fur une coma'i"- gravé- de Stof.h ; 
le ma«ilhat k ; A hèn s a pe'lé polimarqut , q ii 
ét^ir auiTi 'ni itcs fairiric-s , pir u u lère 'icnt de 
ceux de D-Jue , furn'immét Avfrip* , V d.- Mars. 
Il a une épée nue 1 .a nwm , Si lur «e bras giu.he 
un imuclier. Devant lui fur un autel , cil la llatus 
d? Diane. 

POI EMICON , c'é-rv't le nom d'un air 
''f datife des gtecs , qu'on exécutoit fur la 
H dt-. 

POI EMOCRATF. fils de Mâchai , avoit 
'm um I.- an vrlage n'E'-a , d.ns le ter^roire de 
C >r i ihf. Cr di u , dt Paufj'U* , fiérit les 
ma'aje* o î.u.e f n pè'. : c'eff pourquoi 'f$ habw 
t. ns du litu l'honorent d'un culte particulier. 

POLFMON , rot de Pont. noAEMONoX 
ArxiErEixX. 

Ses médailles font : 

RRR. en médailles grecques d'argent , au re- 
vers de Marc-Antoine. 

RRRR. en P. B. grec , au revers d'Augufte. 

O. de lui feul. 

POLEMON , le jeune , roi de Pont. 

Rmx Polemo , & BAZIAEOZ noAEMOKO«' 

Ses médailles font : 

O. en or 8c en bronze. 

RRR. en médailles grecques d'arg-nt , au re« 
vers des empereurs Claude & Nrron. 

• 

RRRR. avec la tête d'Astippi- e au revers. 
Cette médai le <*u cabinet de Pcllcri.» , qui l'a 
publiée , cil peut-êtic unique. 

POLENTA , orge nouvelle rôtie médiocrement 
8e enfuite mouiue. Nous apprenons de Pline que 
les anciens compofoitnt leur poLnt* de t'ifFé e tes 
nunièrrt: Ls uns airofoi.nt l'orge, la laifn e<it 
fécher pcndint une nuit , la fricalTotent le I 1 de- 
maie , & fur lr-chan p la réduifoient en f irine ; 
d'autres prenoient de l'orge cueillie fr ichement , 
enfuite battue ; Se l'ayant arrofée d'eau , ils la 
lavoient , U fcchoîcnt au f.deii , la p ; !oic t dans 
un monter f nti la fail'oient moudre } d'autres fj]. 
fuient rônr l'orge tout Amplement , Se enfuue 
moudre bien menu avec un peu de m 11 t ; d'autres 
y ajoutaient de la coriandie , du m"ût , de l'hy- 
diomïl t ôcc. Quoi qu'il eu foie , leur f oUnta fer- 



Digitized by Google 



3« 



FOL 



voit de nourriture au peuple, te particulièrement 
aux foldats. Le» grecs l'appclloient «açiV«. H>p- 
pocrate prefent (ouvert à fe$ mal ides r«ixf t V«» , 
préparc fans fel. Paul d'Egine en recommande 
l'ufage dans de l'eau , pour appiifcrh foif. Les 
fyiiens employoient l'orge rôtie dans leur boiiTon , 
pour corriger la qualité de l'eau. 

Il eft atlVr vraifemblable que les arabe», qui 
étoient voifins des fyriens & qui habitoiert un 
pays fec qui produisit peu d'orge , mais beaucoup 
de caffé, fans prcfque au:une culture , imaginè- 
rent de faire leur foltnta avec les baies de catfé s 
mais les effets de ces deux boitions font tout o'ppo- 
fés : l'une humecte , rafraîchit i l'autre échiuffr , 
ag'te , & met les cfprits en mouvement. 
( D. J. ) 

POLETHES , wêinUtt , étoxnt chez les athé- 
niens dix migiftrats qui, conjointement avec les 
•rois chargés de l'argent confacré aux pompes pu- 
bliques , avoienr la dircdiion de l'argent des inpôts 
& de la vente .-ies biens confifqués. De plus , leur 
pouvoir s etendoit encore jufqu'à vendre à l'«ncan 
ceux qui n'avoient pas. payé le tribut nomme 
tur*, X i4,. (PoittriAreh. grtc., 1,1, c. J 4 .) 

POLHYMNIE. Voy. Poiymnis. 

POLIACHOS, ou la gardienne, de la vil'e. 
Minerve avoit un temp'c fous ce nom , fur une 
des collines qui étoient dans l'enceinte de 
Lacédémone. Ceft le même nom que celui de 
Poi'mdt. 

POLIADE. Minerve eut denx temples dans 
la Grèce , fous le nom de Minerve Polcdt. L'un 
à Erythres , en Achaie i Se l'autre à Tégcc , dans 
1 Arcadie. La tlatue de Minerve Poliadt à Ery- 
thres ctoit de bois, d'une gnnUur extraordi- 
naire , attife fur une efpcce de trône , tenant une 
quenouille des deux marns , & avant fur la tète 
une couronne furmontée de l'étoile polaire. Dans 
le temple de Minerve Poliadt ï Tégce , on con- 
fcrvoit des cheveux de Mcdufe , dont Minerve 
avoir, fait prefent aux tégéates, difoit-on , en 
les aflurant que par-là leur ville deviendroit impre- 
nable. Ce temple étoit delTervr par un prêtre 
qui n'y entroit qu'une fois l'année. Poliadt fïgnifie 
celle qui habite dans les vill.s, ou fa pa'rronc 

tÏme V ' UC * UnC ViUe * ^ Voy ' 1 NtF ' 

POLIÊES, *>W-, fête folemnellc qu'on célé- 
brât a Thebes en l'honneur d'Apollon, furnommé 
ceft-à-dire /« pi* , parce que, par un 
ufaçe contraire à celui <fc toute la Grèce , ce dieu 
ét. it repréfenté dans cette ville avec des cheveux 
ins. (Poutri aickéi, pu. , t. I é p. 4i <5.) 
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POLIÉUS. Jupiter avoit un temple dans la 
citadelle d'Aihèn*.s , fous le nom de Poliiiu ( de 
*»>«, ville.) , c'elt-i-dire protecteur de la ville. 
Lorfqu'on lui facrifiDit , on metto t fur Un autel 
de l'oige mêlée av^c du froment , & on ne !aif- 
fo:t perfonne auprès. Le boeuf qui devoit fervic 
de viû : me mangeoit un peu de ce grain , en s'ap- 
prochant de l'autel. Le prêtre deftmé à l'immoler 
l'affommoit d'un coup de hache , puis s'enfuyoit > 
& 1rs afliftans , comme s'i s n'avoimt pas vu ecte 
action , appclloient la hache en jucement. Paufa- 
nias , qui raconte cette cérémonie , n'en rend 
aucune raifon. 

POLIGONE & TÉLÉGONE , dtux fils de 
Protée , roi d'Egypte , fort habiles a la lutte , 
obligeaient tous* Us étrangers qui venaient ch:r 
leur père à lutter contre eux ; frV après les avoir 
vaincus , ils les faifoient mourir .cruelleme r. 
Hercu'e étant arrivé fur leurs terre? , fut défi, dir 
même combat } mais il délivra le pys de ces deux 
tyrans. 

POLIMENT des fiâmes à l'émtri! , i la pierre- 
ponce ou i l'outil. Voy. Marbrf. 

Il n'eft pas douteux que l'on ne donnât auflï 
chex les anciens le poli aux ftatnes de marbre en 
les cirant. Pline? nous l'apprend (I/v. VU, c. 9.) ; 
mais n' us i.c connoiffons. plus cette pratique. Pu* 
cette couche de cire étoït mince, pins les ftatu.s 
confervoient l'efprit du travail du fculpteirr ; & 
c'etoit apparemment dans ce fens que Praxitèle 
donno : t la préférence à cilles de fes HatueS aux- 
oui'lc* Nrciw , artide expérimenté, avoit ainfi 
donné certe efpèce de poli. II efl vrai que nous ne 
voyons dans les ftatues antiques qui fubfiften' , 
aucune trace de cette efpèce de polimtnt y rra s 
cela ne doit point furprendre , le temps l'a dù 
effacer. La croûte étoir trop mince , pour être de 
duiée. J'ajouterai néanmoins que le polimtnt des 
anckns p>roît préférable à celui dont nous nous 
fervons ; car il étoit exempt de frottement dans 
l'opération , & différent en cela de celui de la 
pierre-ponce que nous pratiquons encore , & qui 
doit néctiTiirement émouffer certaines petites arrê- 
tes , dont la vivacité ne contribue pas peu à rendre 
un travail ferme & fpirituel. ( D. J. ) 

POLIMENTA. Voy. Rognons. 

POLISO , une des Hyades. 

POLITÈS , un des fils de Priam , fe confiant 
en la légèreté de fes pieds , fe tenait en fentinelle 
hors de la ville , pourobferver quand les grecs 
quitt.-roient leurs vaiiTeaux , & s'avanceraient ver» 
Troye ? mais il fut tué par Pyrrhus , aux pieds du. 
toi ion pèic. 
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POLîUS t nom fous lequel les thebaint hono 
roiciit Apollon. Il figr,ihe le blanc & îe be.»;t 
[%i\Uf y bla".c), p»u c que ce d;cu étoit toujours 
représenté avec la fl.ur de la jeun; (Te. (Pûufjn. 
Btoùt ) On lui facritioit un taureau ; mais un 
Jour , à la fête du dieu , comme ceux qui croient 
chargés d'amener la vidrime n'arrivoient point , 
8c que le temps prefloit , un ebarriot attelé de 
deux boeufs étant venu à pafler par hafard , dans 
le befoin où l'on étoit, on prie un de ces bœufs 
pour l'immoler ; & depuis , il paiTa en couturée 
de facnfier un bœuf qui avoir été fous le pue;. 
On donnoit aulTi ce nom à Jupiter. Voyt^ Du- 

POLIES. 

POLLENTl/t , deerte de la puifiance chez les 
romains. Son nom cft dérivé du mot pollere , avoir 
de la puiifarice. 

PotLtifTiA, ville de la Ligun'e. Pcolémée 
( Liv, III , c. i. ) , qui écrit Poltntia , place ce te 
ville dans les terres. Columelle (Liv. VU, c. i.) 
dit que l'on faif >it cas anciennement de* laines 
noires 8c brunes de Polltntiu y ce qui a fart dire à 
Martial (Liv. XIV, épig. iy 7 . ) : 

Non tanium Pullo lugenus vell/re lanas. 

Et à Silius Italiens (L*V. VIII, v. 596. ) : 

Fufc.'que feux Pollentia villi. 

Cette vile conferve fon ancien nom. On l'ap- 

Selle aujoird'hui PoUnx*. Elle eft fituée au con- 
uent du Tanaro 8c de 1a Stura. 

POLLINCTORES( le pollinùrt , embaumer ), 
chez Us g.ecs ntcrocofmts ^ domeftiques de ceux 
qu'on appclloit Uaitinarii , qui étoient chargés 
d'embaumer les corps : Si lïtitinorittt , dit Ulpicn , 
firvum potlinttonm hubutrit , ifçue morcuum fpo- 
liavtrit. 

POLLIO , furnqrn des 'familles Ahxia 8c 

POLLTON. » Quelque remarquable, d'r Winc- 
Itelmann (Hifi dtlan.,1. VI, c. 6.) , que foit dans 
l'hilioire de l*art le nom d'Auçufte 8c les relies des 
monumens de fon fiècle , il réfulte du rapport de 
Pline que le nom d'Afinius Potlion ne l'eft pas 
moins , par la quantité de beaux ouvrages anciens 
que cet illuftre connoifleur recueillit , & qu'il 
expofa publiquement. L'hiftoiicn de 1a nature & 
de l'art fait l'énumération de plufieurs de ces ou- 
vrages , dont les plus connus font le taureau fir- 
nèfe , 8c les femmes à cheval , ou les h tppiaits de 
Stephanus , qui repréfentoient fans doute les ama- 
xon«. ( Plin. , I XXXVI , c. 4 , $ . 10 , p. 182. ) 
La ra«fon qui m'engage à faire mention des hip- 
piades de Stephanus , dont le temps ne fauroit 
d'ailleurs tac déterminé, ctt parce que je crois 
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ane c'eft fe ir.ûn: ftu'ji-eqjc Métvlas , :utcur 
d'un groupe de d.u* fi'urts de gr:r.dïi:r na'U- 
relle 8c conferve a la Villa Ludov.fi , » ous fait 
connoître dans l'infcription grecque qui l'accom- 
pagne ». 

» On a découvert encore un beau bis -relief 
dans I s dtbtis de la nutfon de ca-r.payie d'un 
autre Potlion, avec le prénom de Vcdus.'Ce 
PolUon , qui méiito d'occuper une place paimi 
le$ perfonnages fameux de ce tttr.ps , fit un tef- 
tr,\ cm par lequel il leguoi: à Augi.fte la btl'c 
ma-. Ion de cain^ne , fituce fur le Paulilipc , près 
tic Nap'is. Les ruines de cette ma. fou foi t ii une 
imm-.nfe étendue. Ce qui cil de pluscuiicux au 
mi ieu de ces vaftes <i. br s , ce font ics fameufes 
peckerics d^ Murènes, piftint, ou ces réiervoijs 
entoures de rnurJ'Ies & pratiqués dans la mer par 
Védius Poltion. C'ift cet himmequi |oijn it à la 
politeiïe «l'un court- fan la férocité d'un b?r';>.!re , 
q. i dit un jour qu il trairoit Augufte dans fa iv.ai- 
fon de omp.gne , ^ qu'il venoit d'être in onné 
qu'un efchve «voit cafle un de ces vafts préiuii» 
nomniïvj/j murrkins , qu'en le jett^ aux muté 'ls , 
ad mut t fa s \ l/empo-eur , pour empêcher P^'iion 
de commettre à l'avenir une pareil!? c:inu:t , tit 
briler tous les vafes de cette nature. Ce rélViv >:r 
fe voit encore aujourd'hui , & fe trouve fi bien 
confervé -, que les deux treillis de hron/.e, au tra- 
vers defqucllcs on faifcit ei.tr<r l eau de la mer , 
paroiflent être encore le» tteil.is antiques ». 

POLLUCERE,\ p _ . . _ „ 
POLLUCTUM.Ç PolUnumiioM un facr.fice 

à Jupiter. Dapoles , ou à Hercule, ou à quelque 
autre d:euj il étoit fuivi d'un repas. Pv/luJjm 
vient de polluctrt , offrir. Dtcimem parttm Ihrcdi 
pol/ucere , c'étoit donner la dime à Hercule Le 
repas qui fuivoit le facrifice, étoit fomptueux ; 
d'où l'on a fait les expreffions obfonare pollue ibi. 
littr , pour vivre ou fervir fplendidement ; polluci- 
bilit («tna, pour un repas fplendide. 

POLLUX étoir cenfé fils de Jupiter, mais 
fon frère Caftor n'étoir, que fils de Tyn lare i c'elr 
pourquoi celui-ci étoit mortel , tan iis que le Bis 
de Jupiter devoit jouir de l'immortalité- L'amirié 
qui liait les deux frères, fut mettre de légalité 
dans deux conditions fi dùlcmblables. Pollux de- 
manda à Jupiter que fon frère participât à fa d*vi-« 
nité , & il obtint que tour-à tour l'un fer ou parmi 
les dieux , tandis que l'autre feroir parmi les morts f 
ainfi les deux frères ne fe trouvoient jamais en» 
fcmble dans l'affcmblée des dieux. 

Pollux étoit un excellent ath'ète ; il vainquit 
au combat du celte , Amycus , fils de Neotv * 



le plus redouté de tous les athlètes. Voyt^ 



eus. Quoique les deux frères partageafle u ' q , uc 
toujours les honneurs & le culte qu'ciw p 0 ,f'l 
après leur mort, cependant on tro- * 
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avoit un temple dédié à 'ui f>nf , prêt de la vilV 
de Teraphtié en Licorne , outre m e fontaine mi 
même endroit , qui lui énit fpciiaicment c."iU 
crée , & qu'on af pelloit Pclydocit , ou la font.r.ne 
àcPol.'ux Voy^ Castor, Dioscures, Ca- 
URES , Gémeaux. 

PptLx paroir repréfenté avec les orei'l s Hrifé s 
de Pancratialle ( Voyei Ori ille 3 .) , parce qu'il 
remporta h vi£coi:e , com e Pi cr <t aile , ri .n 
les premiers jeux pvthiques de Dc'ph s. Ce t: 
forme d'oretl'es données à un jeune nr^i^ fu: u i 
orand bas-relief dj l.i \i\U Albani , » fait rro r - 
i Winckelmann rue cette fi-ur-: r piél:n:o.i P. /- 
lux . ainft qu'il l'a fan voir dim Tes <> um^s de 
l'antiquité. On remarque encoie de fembl >b' s 
oreilles à la ft «tue dj Pollux au C;pitole . À à une 
petite figure du même hcios au palais Famèfe. 

Dans ta coFeâion des pierres gravées de Stofch, 
on voit fur une pâte a'i:>que l s tètes accollées Je 
Caftor & de Pollux % Se au-denus de chaque tête 
une étoile. 

Sur une pâte de verre , les têtes de Caftor 8e de 
Pol/ux fw regardant. 

Sur une pâte antique , Caltor & Pollux debout. 

Sur une fardoine, le inéme fujer. 

Sur une pâte antique , Léda alïifc fur tin trône , 
ayant à fes deux cotés Caltor 8i Pollux , fur la tête 
de chacun defquels elle appuie une main. 

POLYBE, fils de Mercure & d'Eubée, père de 
Glaucus, dieu marin. Voyt\ Glaucus. 

POLYBOÉ. divinité que les uns prennent pour 
Diane . 6t d'autres pour Minerve . dit Héfychius. 
Voflius ( Dtidol. lii. II. c. <So.) tire ce nom de 
C#» ou C«*«# , je nourri* t Se il conjecture que c'clt 
peut-être la même chofe que le n»A»î«Tii) « d'Ho- 
mère , ou nmftfiitvt Vf , c'ett-à-due , la terre qui 
nourrit tout le monde. 

POLYBOTÊS , un des géants qui firent la 
guerre a.ot dieux. Il s'enruit à travers :es flots de 
la mer , n'ayant de l'eau que jufqu'à la ceinture , 
quoique fes pieds touchait, nt le fond. Il arriva 
ainii à l'ïl- de Cos , où Neptune qui le pourfui- 
#voit . aya ît arraché une partie de cette île , en 
couvrit le corps du géant , d'où fut formée l'île 
de Nifiros. 

Sur une pi>e antiq ie de la collecVon de Stofch , 
on vot Neptune à cheval qui rerraffe Pol toth. 
^Le mêm- fujet étoit repréfenté à Athènes de 
*°»4e bolTc , félon Paufanias ( Atkcn. lib. I. 

. POLY^qn t a, Me««. r<y<t M«s- 

5*NE. 
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POLYCASTE , fille de Neftor , lava lel pi'edf 
à Ttlémaque , à f«n arrivée a Py'.os ( OJyff. r. 

4 '40- 

POLYCÉPHALE (Nome ) C'étoit cher tes 
g-ets un rameux air «le Bâte . in en.é . n 1 h »m eur 
d Ap Ici <>u de Pj las. PI tirque dit q i'U'v ufC 
ompofa fur la fldte , en l'honneur d Ap 1 >n , 

'a r ou le nome appelle polyciphalt , w\i»hQ**»'. 
Pindare , dms f» 'ern ère ode pythique , paùe de 
i - cantique polycépLtle , on à p ufteurs tètes , 5c 
l'appelle »tf«x*. w$xxit »#>»». Il en fji: Pilai 
! inventrice , ainli que ds la riûte même qu'eMe fa- 
l>t!qua p«>ur imt-r les génvll mens des iceurs de 
Mé iufe , apiès que Per.ée lui eut coupé la 

ête. 

Le fcholiafte de Pi idare , en cherchant l'origine 
de la dénomination du ca..ti<;UL- pMyciphalt , en 
allègue ces trois, raifons : i°. Lts Itrpefls q-ii cou- 
vroicnt la tere de Médufe , fiffloient fur diltercn* 
tons , & parce que la flûte imitoit cette variété de 
fifflemens dans le cantique en queftion , on lap- 
pella polyciphalt , a plufiturs tttts. l*. D'autres 
prétendent que c'étoit à caufe que cet air s'exécu- 
toit par un chœur de cinquante muiïciens , aux- 
quels un joueur d: flûte donnoit le ton. ;°. Quel- 
ques-uns entendent par ce mot j tltts t 
des poèmes , des hymnes ou préludes , & affûtent 
que ce cantique en avoit piufieurs qui précédoienc 
apparemment les différentes llrophes dont il étoie 
compofé , & ces derniers en attribuaient la com- 
pofition à Olympe , en quoi ils étoient , comme 
l'on voir , d'accord avec Plutarque > mais celui- 
ci ajoute que cet air étoit confacré au culte d'A- 
pollon. 6e nullement à celui de Pallas. Voyti 
M. Burette , dans Ut Mim. du infeript, tom. X, 
(1?./.) 

POLYDAMAS, fameux ath!ète deTheffale, 
«■toit , félon Paufanias , l'homme de la p us haute 
fla»ure que l'or, ait vu depuis les temps héroïques. 
Les lions font fort communs dans la partie ir.on- 
taaneufe de la Thrace ; ils infeftent panicul ère- 
ment Ij plaire qui eft au pied du moût Olympe. 
Ce fut fur Ce tte montagne qui Polydemas , fans 
le fecouts d'aucune f -rte d'aimes , tua un lion des 
plus furieux tV des plu^ grand* i il s'etoit expofé 
à ce péril , pour imiter Herci'e , qui abatte à 
fes pieds le lion de Némée. On racontoit une autre 
preuve de fa force , ou pour mieux d>re , un au'.re 
prodige. Etant un jour au m lieu d un troupeau 
de vaches , il prit un fort taureau par un Je fcS 
pie !s de derrière , & le t nt fi bien que quelques 
eff -rtsque fit cet animal dans fa fougue & fa colère* 
il ne put jamais fr tirer des mains de Polydjmat t 
qu'en lui Taiffant la corne du pied par 'cq ici il 
le tenoit. On dit aufli qu'en prenant d'un^ feule 
main le train de derrère d'un char qu' cnuroit à 
biulcs abattues . ù l'aircioit tout Cwmi. Ayant ete 
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invite de venir à la cour du roi de Perfe , il défia 
au cou. bat nuis Je ces fatellitcs que l'on nommoic 
en Perle Us imn.ortiis , & à qui la garde de là 
personne du roi étoic confite ; il fc battit avec 
eux crois. 8r les étendit morts à Tes pie.is. 

A la fin , il petit par trop de confiance en fes 
propres forces > car un jour étant entré dans une 
grotte pour y prendre le frais avec quelques 
amis , fa d ftinéc voulut que tout à coup le toc 
parut s'entr'ouvrir. Au premier danger , fe? amis 
pr rem l'épouvante ôr la fu te > lui ifeul nfta , & 
avec fes mains il voulut foutenir la roche qui le 
détachoit , cornue s'il eût été fuffifant pour un 
tel fardeau ; mais la montagne venant à s'ecroû- 
ler, il fut cnfeveli fous fes ruines. On lui éleva 
une ftatue d.ms use place diltinguée du ttade des 
jeux olympiques. 

POLYDECTE, roi de l'î'e de Sérîphe, reçut 
favorablement chez lui Danaë & fon ti's , qi.i 
fuyoient la peilécut'çnd'Acrtfius. A t rcs av<--t i-.it 
élever le jeune Perfée avec beaucoup de fo:n , il 
devint amoureux de Dunaë , & la contra-gnit de 
l'époufer. Perfée, au retour de fes voyages, fc 
rendit à Sériphe , del'ola toute 1 i'e , & en petr fi « 
les habitans en leur montrant la tète de Môdufc. 
Le roi lui-même, q i'il furprit à table , ne fut pas 
épargné. On trouve cette fable tacontée divetfe- 
ment. Voye\ Persee. 

POLYDOCEE, ou fontaine de Pollux. Voyt{ 
Poilux. 

POLYDORA , fille de Méléagre fc femme de 
Protéûlas , le premier des grec* qui lut nié devai.t 
Troyc , ne put fe refoudre à fur vivre à fon mari , 
& aima mieux l'accompagner au tombeau. Mais la 
tradition la plus com mune d<mne Laodamic pour 
femme à Protéfi.'as. foyei l rotesilas. 

POLYDORE , fil* de Priant & d'Mécube, fut 
envoyé par fon père, au commencement de I.. 
guerre de Troye , avec de grands tréfor* , chez 
Ptdymneftor , ro: de Thrace , foa beau frère. Ce- 
lui ci voyant tes ^iet$ maur -s ae Troyc , croyant 
n'avoir rien à cra:rdie du roi Piiam , Si pouffé 
pr une homrufe avance , fit pcf ir fecretrement le 
jeune prince. En< e , après la ruine de fa patrie , 
ayant pallé dans la Thraci. , fc voulant offrir un 
faciifice aux d eux fui le rivage, fe mit i arracher 
quelques arbritfeaux pour parer l'autel de feuilla- 
ges | mais du premier qu'il arracha, il vit du fang 
découler { I < même chofe arriva au fécond & au 
troitième ; & enfin il entendit ta voix de PofyUore, 
qui lui apprit fon malheur & le crime du roi de 
Thrace. hnée , avant de fe retirer , célébra les ob 
5êqucs : ie Polyiort , & lui éleva un tombeau de 
gaion. Veyti Hecujji, 



P O L 



39 



Hygtn raconte autrement cette hiftoire : Priam 
avant envoyé en Thrace le jeune Pvlydart , qui 
n'etoit encore qu'au berceau , llione f fa Coeur , 
fe . me de Po'yiiweilor , l a éleva comme fon fiis, 
£c fît paiTer Diphile , fils du roi , pour le fils de 
Priam , s'étant apparemment défiée de la cruauté 
Se de l'avarice de fon mari. En effet , les grecs lui 
-*ya:it offert Eleétre , fi le n'Agamtmnon , s'il vou- 
lo t répudier Ibone 8c faire mourir Potyiort , ce 
prince ateepta leurs offres ; mais au heu de fon 
Le u frère , ce fut à fon propre fi s qu'il ôta ta vie. 
Polydort , fur ces entrefaites , étant allé confulrer 
l'oraclt fur fa deiiii.ee , apprit que fon père étoit 
m rt 3c (a patrie biûkc > mais il fut lien furpris 
de voir tour le contrai -e. Lorfqu'il fur de retour 
en Thrace , l'ionc lui ayant exp ioué l'énigme, il 
l'icha les yeux à Prlymr.Hror. Homère ne dit 
' s un mrt \\u v -ya e de Poiydon ; au contraire, 
le f. t tuer par .Uhi.le fous les murs de 1 royc. 
V»yi{ Ilionb. 

Poi ydore , fils de Cadmut , rérua à Thèbes, 
'oilquc fo:t père fe fut retiré en 11 yrie. Il f u t père 
de Lubdacus & grand-père de Laïus. 

Polydore , fils d'Hippomédon , fut un det 
héros epigo;ics , c'eft-a-dire , de ceux qui prirent 
la ville de The bts , dix ans après la mon d'Ethéo- 
cle & de Poiynice. 

POLYDORE OU POLYDORA , nymphe , fille de 
l'Océan fc de Ihetys, étoit l'une de celles qui 
préfidoient à l'éduca'ion des enfans avec Apollon. 
3c les Fleuves ( Héfiod. thiogon. 3J4. ). 

POLYG1US. Mercure porroit à TxCil-m ce 
furnom. Il y avoit une ftatue qui Li et t c . ..1- 
crée , de même qu'un o'ivier devenu aibie , de 
maflue d'Hercule qu'il étoit auparavant ( Pau/an. 
iorinthiae. ). 

POLYGNOTE ( Paufi». lih. X P . 8tJ,. / j.) 
jvo't peint Caff.ndre embraffant la ftatue de Mi- 
nci ve qui s'étoit détachée de fa bafe , & s'étoit 
penchée vers elle. On Yoit ce fuiet r-prt fente fur 
une pâ.e*arttque de Stofch, & fur une pierre gra- 
vée du cabinet de Vettori à Rome ( Muf. flor. 
t. ll.fi. }.). 

POLYMNASTIE ou POLYMN ASTIQUE, 
nome pour les flûtes , invente félon tes uns par 
une femme nommée Po'ymntftt , & fel« n d'autres 
pat Poljmntjtuj, fils de Menés , colophonien (S.). 

POLYMNIE , \ nn0 ... . . c 
POLYHYMNIE, f une de$ m * te% > amfi a P" 
pellée à caufe de la muhiplicté des chanfnns ( de 
trt\ii t btaucàup , fc de »/*»•*, liymnt , ihjr.fon) t 
eft regardée comme l'inventrice de l'harmonie i 
c'eft pourquoi on la repréfente avec une lyre ou m 
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barbyton, fcJon Horace. Héfiode 8e plufieurs 
autres la nommèrent Poiymnie i tic alors on dérive 
(on no n de /»*>p«j, fe rcjfouvenir , pour la faire 
préfiJcr à la mémoire Se à l'htftoire qui en dépend. 

Cette mufe, fur les médailles de la famille Pom- 
poniu, eft repréfentéa feule, fans attribut, ex- 
cepte la couronne de laurier qui elt au revers , & 
que l'un avoir confacrée particulièrement i Poiym- 
nie. Au relie , elle a la main dro'te enveloppée 
d..tis l'on m.nteau , ce qui la dfVn^ue conltam- 
m'ent de toutes les autres. Voye\ Main droi- 
te , Sec. 

Cette attitude de Poiymnie tenant la main droite 
«nve!oppee dans fon manteau , 8c élevée fur le 
menton , peut feule la faire reconnoître. Elle ne 
porre en ctfit aucun attribut. 

On reconnaît à cette attitude la mufe de h pan- 
tomi .ne , qui médite fur les moyens de repréfenur 
avec les çeftes feuls tout ce qui fe pafle dans ce 
vafte u tivers. Au relie , tous les monumens anti- 
ques lui donnent conftamment cette attitude par- 
tici lièic , a nlî qu'à Mnémofjrn:, qui eft comm: 
elle la iéi lïe de la mémoire. Ceft ainfi qu'elle pa- 
mit au roufeum Pio-Clémentin , fur le marbre de 
r.5p >:héofe d'Homère , fur le farcophage du Ca- 
pitoleoù font te/refentees les mufes, 8c dans les 
peintures d'HetcuL um, 

Un bas-relief du palais Matteî nous offre encore 
Poiymnie dans la même attitude , mais avant de 
plus a fes pieds un mafque , fy.nbolc de la pan- 
«orniue, 

Au'one déligne cette mtife par un vers qui 
peint admirablement un pantomime : 

fiigrut cmnSa manu , loquitur Potyhymnia g(flu. 

Plutarque dérive fon nom de t*nim w*wSt , te 
fouvtnir de plufie/fs chofes. 

«Dans la colle&ion des pierres gravées de Stofch, 
on voit fur une fardoine Poiymnie , mufe de la 
rhétorique , tenant à la main un voluma joulé. Je 
rie tuîs alléguer, dit Winckelmano . d'autre raifon 
de certe dénomination que le rouleau , parce que 
dans Ks '.iatues 8c bas-reliefs antiques , on le voit 
ordinairement à la main des rhéteurs 8c de ceux 
qui hirangunient. Une des mufes de l'apothéofe 
d'Homère , prife f.ns fondement par Schort 
p >ur la Pythie, tient ce rouleau, en fiifan: le 
gerte d'un orateur. Une figure de femme , dans la 
même attitude , qui eft debout contre une co- 
Jonne fur une ( Vaillant , n°. lO. Pen&roke , P. J. 
j>l. vij. ) médaille de la famille Vibia. , tient un 
rouleau femblahle , Se a été prife pour Vénus avec 
le fcrpirc,peut être parce qu'elle eft nue iulqu'aux 
cuiITts. On voie enc«re fur une médaille de Pru- 
fu ( Tcutam. .iitm.F'ig. 197 •) une figure fcmbla- 
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b!e , à la différence près de la feuille qu'on pré- 
tend y trouver; 8c le père Fralich en a v.iulu 
r.u.e une fy bille ou une pretreffe de Cybck. Notre 
mufe a fu tuni.-iue de même au- iellus de lacru tu e , 
V jufqnc-là elle paroitroit nue, fans quelques petits 
plis de draperie qui prouvent le c<-nttaire. Je crois 
que les figures des médailles ci:ées feront habil- 
lées comme la nôtre , qui a fon vétem :nt étroite- 
nu m joint au cotps ». 

Sur une fardoine , la môm? mufe dtbout autres 
dîne colonne, tenant un rouleau. 

Sur une fardoine , la même mufe aflîfc aveç un 
rouleau en main. 

POLYMELE , fil'e d'Aftor & femme de Pe- 
lée. Voyt\ ACTOR , l'ELÉE. 

POLYM NE STOR , roi de Thrace. Foye t 

HlCUBE , IlIONE , POLYDORE. 

POLYNICE, fils de Jocafte 8: d'Œdipe , for- 
tit de Thcbes du vivant de Ion père , 8c fe 
réfugia à Argos ; il y t'poufa !,* fille d'Adrafte. 
Apres la mort d'<Edipe , dont Ethéoc'e lui donna 
avis, il revint à Thèbes; mais n'ayant pu s'atc.r- 
der avec fon frère , i! en fortit uiie fec' i\dc f<.is ; 
8c puiflamment a : dé par fon beau-pèrt , il fit une 
tentative dont le fuctès fut malheurt ux. L--> d< ux 
frères s'enirciuèiCt.t dans un combat f: *>n : ter. 
Tandis qu'on décernoit la fcpuliuie à Etnto^L-, 
comme ayart combattu pour la ratrie, < n or ^onna 
que !e corps de Polynice feroit livré en proie aux 
oifeaux , pour avoir at'iré fur fa patrie une armée 
étrangère. Voye{ Adraste , Antigone, 
Ethêoclê. 

POLYPE. Le polype de l'oreille eft une maladie 
fi peu connue des modernes > qu'on en tiouvc à- 
peine le nom dans leurs écrits , Se cependant la 
defeription de cette ente n'a pas été omife par les 
anciens. 

Poi yPB * ou plutôt ver-molîufque , appelle 
Mêdufi , fett de fymbole aux médailles de Sy- 
racufe. 

POLYPÉMON , fameux bandit , furnommé 
Pncrufie ( du mot *f** , je frappe , je me jette 
avec violence. ) , qui .ittaquoit t»us les pafl'nm fur 
le chemin A Eleufis à Athènes. Thrfée le combattit. 
8c le tua. Voyr^ Damastês. 

POLYPfiAGUS , furnom donné à Hercule, 
à caufe de fon extrême voracité , qui ttoir fi 
c,rand« , que Us argonautes le fi eut fo;tir ce leur 
va'.fTeau , parce qu'il Jes affamou en confu.vunr, 
toutes leurs proviftons. V<y*\ Bophagus, Pam- 
riJAGys, 

POLYPIrlEME, 
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POLYPHÉME , le plus célèbre te le plus af- 
freux des cyebp.s , paffoit pour fi s Je Neptune. 
C'étoit un morillre aifreux , di: Homère ( Odyff. 
1. ) i il ne reflembloit point à un homme , mars à 
une haute montagne, dont le fommet s'élève au- 
deflus de toutes les montagnes vo'fînes. Il mar- 
choit au milieu des plus proton ;s abîmes de la 
mer , & les fi ns baignoùnt à- peine Ces reins. Il 
n'avjtt qu'un oeil , & cet œil , f:lon Vîrgle 
( JEntid. III. ) t ctoit CemblaUe a un bouclier 
grec , ou au difque du foleil. Apres qu'il fut piii'é 
de la lumière , il le fervit , pour conduire 8e af- 
fluer fes pas , d'un p : n dcpourilé dj les brancher. 
Enfin, il s'engraifïoir de c.viuge , 8c dévoroit 
tous les malheureux qui to.nboicnc entre fes 
mains. 

Ulyfle ayant pris terre fur la côte des cyclopes , 
en Sicile, entra , avi-c douze de fes compagnons , 
dans la caverne de Polyphime , qui faifott piitre 
alors fes troupeaux dans le» champs i & pendant 
qu'ils s'amufo em à confidcier tout ce que conte- 
|jo;t cette demeure f.iuvjgt- j le cyclopc revint , & 
ferma fur lui l'cntiee de fa caverne, ave: une roche 
qu; vingt chircttes artelées des boeufs les plus 
forts u'auroient pu remuer » dit Homère. A la 
lueur du feu qu'il alluma , il apperçut ces étran- 
gers. Ulyfle prit aulîi tôt la parole, 8c dit qu'il 
reveno t de la guerre da Troye i que la tempête . 
après avoir brifé leur vaiflVau, les avoit jette s fur 
ces cô'cs ; qu'ils le pnoienr de les traiter comme 
fes hôte* , 8c de ne pas violer à leur égard h s lois 
de l'hofpitalité. « Souvenez-vous qu'il y a un 
*> Jupiter qui préfide à l'hofpitalité , 8c qui punit 
»• fevèrement ceux qui outragent les étrangers. 
«» Le cyclope lui répond : Étranger , es tu donc fi 
« dépourvu de fens ? tu viens de bien loin pour 
m m'exhorter à nïpe&r les d-eux & à avoir de 
•» l'humanité. Sache que les cyclopts ne fe fou- 
»» cîent ni de Jupiter , ni de tous Us dieux enfem- 
» b!e ; car nous ft-mmes p!us forts 8e p'us puillans 
*• qu'eux. Ne te flatte pas que , pour me mettre 
» à l'.ibri de fa c '1ère , j'aorai compalîîon de toi 
» & des t ens , fi mon toeur de Li-mcW ne fe 
»> tourne à la pirié ». En môme-temps le barbare 
empoigne deux de< grecs , Us fmiiTe contre la 
roche, Se les mange pour fan f< uper. Le lende- 
main matin , à fon réveil , il fit un fcmblible re- 
pas ; puis i! forrir fes troupeatx qu'il mena au 
pâturage , après avoir fermé exaikment l'entrée 
de cet horrible féjour. 

Ulyfle 8c fes huit compagnons arnfi renfermés 
pour tout le jour , eurent le loifir de méditer 
fur les moyens de fe venger , & d'échapper au 
crclope. Voici le flraragêmc dont ils s'avisèrent : 
Ils avoient apporté a>ec eux une outre d'excelleat 
vin rouge , avec lec»i«l ifs fe rroposèient d'eni- 
vrer :c monflre , poi r l'a»eug'cr eniuite. Quand 
il retînt le foir, il lit encore loi i Couper de deux 
grecs , qu'il dévora de même i on lui prt-pod aloii 

Antiquités, Tome V» 
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de boire un coup de ce bon vin , qu'il trouva dé- 
licieux. Il demanda à Ulyfle comment il s'apptlloit, 
afin qu'il pût lui faire un préfent digne d'un cy- 
clope. Je me nomme Ptrfonne , dit Ulyfle. Eh 
bien f répond Po/ypkême, Ptrfonne fera le dernier 
que je mangerai ; voilà le prefent que je te pré- 
pare. Cependant il vuide l'outre & s'endort. 
Alors les grecs lui crèvent fon oeil unique avec 
une groffe pièce de bois , aiguifée par le bout Se 
durci-: au feu. Polyphime , réveillé par la douleur , 
jette un cri épouvantable , qui attire auprès de lui 
tous les cyclopes d'alentour. Qu'aver vous , Poty~ 
jhime , lui crie t on j quelqu'un a-t il attente i 
votre vie. Hélas ! mes amis , Ptrfonne , dit-il. 
Puifque ce n'eft ptrfonne , répondent les cyclopes, 
prenez donc patience, 8c priez Neptune votre 
père de vous fecourir. 

Cependant le cyclope obligé de faire paître f s 
troupeaux , ouvre !a porte de fa caverne -, mais il 
étend fes deux bras pour arrêter les giecs s i s 
voulaient fortir avec le troupeau Ce x-ci s'avisè- 
rent de s'attacher fous le ventre des Lé.iers , qui 
étoirnt fort grands, avec une laine fort ép.iifle , 
8c fortirent tous heurenfement de Itur prifon. 
Quand Ulyfle fe vit allez loin de la caverne , il 
cria au cyclope : Si un jour quelque voyageur te 
demande qui t'a caufécet honihle aveuslemei.t , 
tu peux répondre que c'efl Ulyfle , le deftru&cur 
de vi'les, fils de Lacrte. A ce nom, les hurlnnens 
du cyclope redoublent. Hélas ! s'écrie t-fl , voili 
donc l'ace- mpliflement des anciens oracles , qui 
m'nvoient dit que je ferois un j«ur prive de la 
vue par les mains d'Ulyfle. Sur cette ptédiûion , 
je m'attendois à voir arriver ici quelqu'homme 
beau , bien fait , de grande taille , 8e d'une force 
Arpérieure à la nôtre *, 8c aujourd'hui c'eft un pe- 
tit homme de méchante mine 8e fans force , qui 
m'a crévé l'oeil , après m'avoir dompté par le 
vin. 

Euripide a écrit une pièce , intitulée le cydope , 
qui n'elt ni comédie, m tragédie, mais qui tient 
de l\n 8e de l'autre. C'tft la f.b!e de Pofyphême , 
telle qu'elle eft contée ci-deffu!, d'après Homère. 

On trouvera les amours de Polyphime pour Ga- 
latée 8e fa jaloufte contre Ac^s , aux art c'.es 
Acis 8e Galatee. Quant à Ci fille Elpe, voyer 
fon article. 

On trouve ce cvclope repréfenté d.ux fois djru 
le recueil des peintures d'Herculanum. Il paroit 
auHTi fur un bas-relief de la villa A'bani , av e un 
oeil ouvert placé au milieu du front , au- d.-flus 
des deux autres- 1! chan'e f s amours fur la lyre,, 
8e un petit amour fcmb'e lui «lift r fes f h ;nts. On 
voir ce has rel ef au n°. 36 des Monumend intditi 
de Win(kc!inann. 

On voit fur une cornaline pravée de Stofirh 
Polyphime jouaat de la lyre au bord de la ma , 
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& Galatée portée par un da .ph*n , qui s'approche 
du tivage pour l'entendre. 

Polyphême. Homère pirle d'un prince de ce 
nom , qu'il corn ne parmi les lapi hcs. Il étoit, dit- 
il , égal aux dieux par fa valeur. 

POLYPHON, fils de Mcrope. Voy<i MÉ- 

ROPE. 

POLYPHONTE , tyran de Meffénie. Foy<x 
Merope. 

POLYPHTONGUE. Pollux rapporte ( Chap. 
\o.liv. IV. Onomajl.) que les égyptiens fe fer- 
voient d'une flûte appeliée pelyphtongut , in- 
ventée pir Oûris, & qui étoit faite d'un tuyau 
d'orge. 

La pohphtcngue avoit apparemment plufieurs 
trous pour p-oduire plufieurs tons , comme l'in- 
dique Ton nom^ Au relfe , c'étoit une flûte à une 
feule tige ou monaule { car PoHux d : t bien expref- 
fément qu'elle étoit faite d'un tuyau d'orge. ( F. 
D. C. ) 

POLYPOÉTES , fils ,1e Pirthous & d'Hippo- 
dami; , fut un des chefs de l'armée grecque de- 
vant Troye ( H^mer. lliad. 1 1. 

POLYPORTE , fils de Pénélope. V<q<i PË- 

KÈLOPE. 

POLTPTICHI, tablettes, ou dyptiques à plu- 
fieurs feuillets. 

POLYRRHEN1UM , eo Crète, iioatph- 

NlflN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 
RR. en argent. 
O. en or. 
RRR. en bronze. 

Leur type ordinaire efl un fer de lance. 

On a une médaille impériale «recrue , frappée 
dans «tK ville en l'honneur de Trajan. 

POIYSPASTE 8c CORBEAU D'ARCHI- 
MEDE. Leeoritau ÏArchimidt étoit une efpèce 
de grue tu de gruau , compofée de plufieurs puif- 
farces autres que celles qu'on v applique aujour- 
d'hui. C'éto t une poutre ou mat pro igieufement 
long fit d<- pi». fleurs p èces , renforce au milieu par 
de fortes femelles , fe tout ralTuré avec des ccr- 
cl s de ter & une Heure de cordes , de di (lance en 
dilt vxe, comme 'e mât d'un vaiffeau cempoféde 
plulîeuts autres mâts. Cette furieufe poutre de- 
voir être encore allongée d'une autre à peu-près 
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d'ég île force. Ce levier énorme & de la première 
efpece ttoit fufpendu a un grand aibre, alTcmblé 
fur fa foie , avec fa fourchette , fon échell er , fes 
moifes , enfin à-piu ptès fen.blable à un gruau. H 
étoit appliqué & collé contre l'intérieur de la mu- 
raille de la ville , arrêté & affuré par de forts 
liens ou des anneaux de fer , dans- lefquels on 
pafloit des cordages qui embrafibient l'arbre, au 
bout duquel le corbeau étoit fufpcndu. Les an- 
ciens re t rrafloient point leurs murailles , peut- 
être à c-îtife de la grandeur & de la hauteur de 
I urs maclvncs de gueric , qu'i's n'euflent pu 
mettre ci» batterie fur le terre-plein , fans les ex- 
pofer en butte à celle des afïiégtans. Ils n'y met 
toient que les petites machines faciles i tranf 
porter. 

Ce levier ainfi fufpendu à un gros cable ou â 
une chaîne , & accollé contre fon arbre , devoir 
produire des effets d'autant plus grands que la 
puifTance fe ttouvoit plus éloignée de fon point 
fixe , ou du centre du mouvement , en ajoutant 
encore d'mtres puiiianc.es qui tiroient de haut en 
bas par la ligne de direction. 

Il y avo t i l'extrémité plufieurs grappins ou 
pattes d'ancres fufpendues 1 des chaînes qu'on 
jettoit fur les vaifleaux , lorfqu'ils approchoient 
à portée. Plufieurs hommes abaifloient cette baf- 
cn'c par le moyen de deux cordes en treling-ige. 
Dè> qu'on s'appercevoit que les griffes de fer s'é- 
toirnt cramponnées , on faifoit un fignal, & auffi- 
tôt on baiflbit une des extrémités de la bafcu.e , 
pendant que l'autre fe relevoit cV enlevnk le vaif- 
feau à une certaine hauteur , pour le Utffcr enfuite 
tomber dans ta mer, en coupant le cable qui le 
tenoit fufpendu. 

On employa cette madvne non-feulement au 
fîége de Samos, mais encore un p;u avant celui 
de Rhodes , par Démétnus Poltorcétcs. Vitruve 
ra; porte qu'il y avoit un architecte rhodien , 
n miné Diogneiiu , à qui la république ftifoit 
tous les ans une penfion confidér <ble à caufe de 
fon mérite. Un autre architecte , nommé Callias , 
énnt venu d'Arabo à Rhodes , propofa un modèle 
où étoit un rempart , fur lequel il avoit pofé une 
machine avec laquelle il prit ou «-nleva une 
hélcpole qu'il avoit fait approcher de la muraille, 
& la tranfporra au-dedans du rempart. Les rho- 
diens voyant l'effet de ce modè'e avec admiration , 
itèrent à Diognetus la penfion qui !m avoit été 
donnée , Se la donnèrent à Callias . cui ne la con- 
ferva pas long temps ; car Démétrius ayant afliégé 
cette place , & fait avancer fon effroyable hélé- 
pole , les affiégés eurent recours â Callias pour 
les en délivrer. Celui-ci reconnut fon impuiffance 
à cet égard , & oue l'hélépole de l'ennemi étoit 
à l'épreuve de fa machine par fon énorme pefan- 
teur. On voit par-là qu'il y avoit des coibeaux ca- 
, pables d'enlever une tour ambulante du fécond 
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ordre. Si ces fameux corbeaux n'euffent paru 
qu'au liège de Syracufe , 8c que nous ne fartions 
pat que les grecs s'en étoient fervi long-temps avant 
Archimède , on pouiroit douter de l'cff t prodi- 
gieux' de ces fortes de machines ; mais ces faits 
font trop bien atteftés , 8c il feroit abfurde de les 
nier. 

* Voici ce que dit Plutarque du corbeau d'Archi- 
mède . «« On voyoit fur les murailles de gnndes 
machines, qui avançant 8c abailfant tout â coup fur 
les galères de grottes poutres , d'où pendaient des 
antennes armées de crocs , les cramfonnoicitr, Se 
les enlevant enfuite par la force des contrepoids , 
elles les lâchoient tout d'un coup 8c les abymoient, 
ou après les avoir enlevées par h proue , avec des 
mains de fer ou des becs de grues , Se les avoir 
drclîées fur la poupe , elles les plongcoient dans la 
mer, ou elles Ses ramenohnt vers la terre avec des 
cordages 8c des crocs , 8r après les avoir fait pi- 
rouetter long-temps , elles les brifoient & les rra- 
cafloirnt contre les pointes des rochers qui s'a- 
varçoient deffnus les murailles , 8c écrafoient ceux 
qui etoient deiTus. A tout moment des galères en 
levées & fufpendue* en l'air , tournant avec rapi- 
dité , préfentoient un fpréticle affreux ; 3c aprè* 
que les hommes qui les moutoient > étoient dif 
perfés par la violence du mouvement tv jettes 
fort loin , comme avec des frondes , elles alloient 
fie brifer contre les murailles , où les engins venant 
à lâcher prife , elles letomboient Se s'abymoient 
dans la mer ». 

POLYTECHNE, gendre de Pandarée. Vojt X 
Pandarée. 

POLLXENE , fi'le de Priam. Achille l'ayant 
vue pendant une trêve, en devint amoureux , Se 
la fit demander en mariage à H ftor. Le piincc 
troyen lui propofa une condition homeufe , telle 
de rrahir fon pay^ } ce qui irrita fort Achi le, fans 
diminuer poui tant f»n amour. Lorfque l'rum alla 
redeman 1er le corps de foi» fi's , il mena avec lui 
la princefle , pour être plus favorablement reçu. 
En effet on dit que le pr nce grec renouvela fa 
demande, Se prou it même d'aller fecrettement 
époufer Potixint en préfence de fa famille , dans 
un temp'ed'Apol'on , qui «toit entre la ville & le 
camp des grecs. Pans & Déiphobc s'y rendirent 
avec Priam & Polix'ene y &■ dans le temps que Dci- 
phobe tenoit Achille embr.tfle , Paris le tua. 
Potixint, défe'pc irée de la nv>it d'un prince qu'elle 
aimoit , & d'en avoir été la oufe , quoiqu'inno- 
cente , fe retira au camp des precs , où elle fut 
reçue avec honneur par Agamemnon ; mais s'étant 
dérobée de nuit, eile fe ren i:c fur le tombeau de 
fon époux , Se s'y perca le fein. 

Une au-re tradition plus communément fuivie, 

{jnrte qie Polixtnt fut immolée par les grecs fur 
e tombeau d'Achille. C'tft ainfi qu'Euripide l'cx- 
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pnfe dans fa tragédie d'Hécubc. Après la prife de 
Trove, les piecs avant de part r, rendirent de 
nouieiua honni urs fu èbre» à A hil e, dont le 
corps etoit inhumé dans les champs phrygiens. 
L'ombre du héros leur app i- r , 8c leur dit que 
s'ils voulount avoir un retour heureux, ils dé- 
voie tt im noter à fes nâms Polixtnt , qu'il s'étoit 
lui-même choifie. Hccube , de fon côté, eu- ua . 
fonge qui la menaça de fon maduur. « J'ai vu , 
» dit elle, une biche qu'un loup furieux arr .<ch<.it 
» de mes genoux i j'ai vu le fptôre d'Achil e , 
» qui demandnit en préfent une troyenne. D eux! 
» écarter ma fiile de ces trilles préfiges ». En 
effet , UlylTe vint de la part des gtets chercher 
Polixtnt po. r la conduire à l'autci. Potixint , 1 
cette nouve!lr, ne plaint que fa mère , Se cempte 
pour rien de mourir. E!!c jct'C un regard modelle, 
mais afluré fur UtylPe , 8c lui dit ( Hieubt , a3, 
1 1. ) : « On veut que je meure , js brûle de mou- 
» rir i vous n'entendrez de moi ni \œux , ni fou- 
» pirs ; je vous fuis. Non , je ne flétrirai point ma 
» gloire par une lâche crainte de la mon. Fille de 
» roi , delltnée à un roi , dans l'efpt'rance d'un 
» hymen auffi doux qu i lullre , femblable enfin 
» aux déefles . hors l'immortalité > je me vois au- 
» jourd'hui efclave ; ce tu m feul me fait aimer le 

» trépas Je mourrai libre , Se t'emporterai 

» ma gloire aux ci fers. Allons , Ulyffc , con» 
» duifcz-moi , immolez moi ». 

Le fils d'Achille prend la main de Polixtnt , la 
fait monter fur le tombeau , Se ordonne à ceux 
qui environnent la victime , de la faifir. Polixtne 
s'écrie : « Arrêtez > ô grecs ! fâchez que je meurs 
» volontairement. Qu'on ne m'approche pas , je 
» vais me livrer au coup fatal. LaùTcz-moi mouiir 
» libre , au nom des dieux. Reine , je rougirois 
» de paroître aux Enfrrs en qualité d'efclave ». 
Agamemnon commande qu'on celle de retenir 
Polixtnt. Elle l'entend , 8c fe voyant libre , eîle 
déchire fes vetemens , découvre fon fein , le pre- 
fente hardiment à Pyrrhus , en fléchiflànt le 
genou. Pyrrhus tout éperdu détourne les yeux ; 
il balance , il frappe , des ruiffeaux de fang 
coulent. 

Elit tombt , 6* tombant , fange fes vittmtnt , 

Dtrnier trait de pudeur en ttt derniers momens. 

( La Fontaine exprime ainfi la n.ort de Thisbé. ) 

Les grecs remplis d'admiration pr ur le courage 
de Potixint, loi diefsèrer.t un bûchrr, Se firent des 
préfens pour fa pompe fui ebre. Paufmias, parlant 
de cette mort de Polixtnt , dit : Action barbare 
qu'Homère a jugé â propos de pafler fous filence. 
Voy. Achille. 

Les artiftes anciens fe plaifoient â repréfenter 
Polixint immolée par Pyrrhus fur le tombeau 
d' Achille Paufanks vit en Grèce ce fujet peint à 

Fij 
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f Polignote 



A hcrtes. a Perga ne & à Delphes , r 
( /. 10. /.!./. 26 ). Gmi l'a rapporté , d'après u.i 
monument étrufque ( Muf. éuuf. tab. 141 . J. O-t 
le voy tt r ué fur quatre pierres dans Ij collet on 
deitodh. Lb c de ces pierres a été publiée par 
Winfkriniann , au numéto 144 des Monument: 

llitdlÙ. 

Dans 1ac< 11 ûin dt-s pierres eravc'es deScofch, 
on vo t ur un; l'a:doi»c , Polixène égotgée & fa- 
crifiéc par l'yahus fur le tombeau de fon père 
Achille. Polixène c\\ à genoux : 

¥Uat,is ad urram gtnua ( Euripid. Hecui. pag. 

E: Pyrrhus debout devant elle , ell fur le point 
de lui enfoncer lépéc dans la gorge. 

Secat ferro fpiriiûs mtaus ( Uid. v. <Sy ■ ). 

S»r une cr-rnaHne , le facrifice de PoHxme. Po 
iixene ayant la tête voilée , qu'elle tient appuyée 
fur les mains , efi afli e fur un au el au; rès d'une 
colonne, fir laquelle il v a une urno cinéraie, 
qui marque 1 tombeau d'A< hi U. D»vj',t elle on 
voit Pyrrhus debour , dan l'aittu^e d? la facri- 
ficr. Cette gravure tfl de h piem-.èrc m inière. 

Sur un? fardoin? , fe même fuj\*t mit ut et prime 1 . 
Polixène y tfl allifc fur un bnu.licr , auptes d'un 
autel orné de guirlandes & d'une épc'e qui y ell 
attaché-. Autour de l'autel . erre l'an.e d'Achille , 
lepréfeut.c pir une Pfychc accroupie, pofée f t r 
une colo>nc. L't fortunée Pol'xène a le fein dé- 
couvert jufqu'à \i ceinture , de même que la tête, 
d< nt Hic rejette le voi'e avtc la main gauche. J'ai 
merois encore , dt Winckelmann , 3 voir dtf 
cendre fur les joues de Polixtnt Vinfula facrée que 
iui donne Ltcrèce , avec qui je dirois alors : 

fimul infulj virgineos circumdata comptas 

Ex xtrâque pari ma! arum part* profufa. 

( De rer. rut. 1. 1. ) 

Derrière elle cft placé Pyrrhus , qui , .-tyant le 
f. urrtau de fo;i épéc pendu au tô;é gauihe , I, 
puni avec la mun du mime eôré par fei < lie vê'ir 
no es derrière la têt: , comme ( Puufan. I. X. *. 
861. ■'■ 4- ) P'»''gT>te 1;S avr rt p c in s a DHp'-.ti ; 
il ti nt .!e la m:i:i droite fon épée nue, & Polixène 
lui atrc.e ia nuin. 

Polixène , fils d'Ag.flhcne , &' petit fi's ,' u 
tri Ai.pi-.- , co-,n:ra;jd..-t les épéens au f.czc d; 
*|:o t. Sa v.Uur le rendoit ftmblablt aux d eux, 
<l:t 1 louer*:. Il ctc.it du lu g les héradUts, 

PCLIXO , prêireiT- d'Apollon dan< l'il; d c 
Lemn * , exuta toutes les f mmes de l l'e à tuer 
3<ur$aiaK$, parce que ceux-ci , fous prétexte de 
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quelcuf s dtfiçrârens quMs trouvoîent dans leurs 
feuillus, ctoicnr ades rhe.cher d'autres femmes 
dans ia ihia^c. l'ayti Hypsipile. 

Pouxo , femme de TrirtoVme , roi des rho- 
diens , ay^nt reçu ch tï HU Mt'ène , qui avoir été 
çh.flce de S mi te , ?piès la mort de Mcnélas , te 
Miputar.t à cette p ri. t elfe a rr.orr de Tr. ptoléme, 
qui av^n pcii devant Troje, réf/ut de s'en ven- 
ger iur elle. D uis ce defic.n , un jour que la pn'n- 
celk éto t fur le bord de !a rivière , elle y envoya 
d s_fi.mrr.es d;guil'ts en furies , qui prirent Hc- 
lene, l'j rathèient à un arbre , & retfanHètect. 
*V{Dendritis,H£L£m. 

POMMES ,| u jardin d s hefpéridcs, qu'At- 
las ta.loit gardée par un dragon. r„yer Hespe- 
RIDES. 1 

Pomme d'or j'ettée par la Difcordc au m lieu des 
dct(kS. K,y,j PAR15. 

Il y avri-f er.ci re dj: s ! il- de Chvpre un arSre 
qu produifoit des poii.mcs «l'or. Vc\t\ Tama- 

DtRE. 

Pommes. Les anc-'ers feandin ives avoient imt- 
ftinc des pommes myih'ii.utes , qui étoiet.t con- 
fiées à la g.rde de la lUcfft lduma. Quand les 
dieux fe fer.toitrt vial'ir, ib g« t'itoi;nt de ces 
pommet , & 1 1U j . vo-ent la vertu'de leur rendre la 
jCLneiTc. V yyej Cdin. 

Pommes de pin. E'Ks ctoient emp'oy^es dans 
les mylières de Cybclc , dans ceux de Bacchus , 
d^ns fes faciifins, dms les orrjesâr du s les pom- 
p s ou procefliom. On offroit des facrifîces de 
yommts de pin , &.* on en voyoit foment fur les 
auteb de Cvhèîe.dc Bachus, & même dEfcu- 
lape. V oyt X i>m. 

Pommes. On dornecet attribut à Wnus; mais 
un ne loniuîr de monument m niable ne t anti- 
que-, que des p-cr;is giav^s (ur lefquel'es cetie 
divmté ti.-r.t u;ie_Fomirf. Lt« mai. s des l'ituc qui 
tunneiit d>s pommes , fon: dc> r.fauraticns mo- 
Irrucs. 

Les pauvres rfTo ert des r orr .m-s , au l'eu de 
I oeufs , à Ji piter , cm tn nç.a e iur-om Ht zûg 
H^U,.t. Po,;ux ( 1. 17. ; uiontc la i:.éme .fajfe 
*.i Hertufe. 

Les .ir.cic -s faifoient avec d.-« pommes du cidre 
Srdu po it avec du oie. p,,!,. |'.,,,|ie (14! 
16.) : Knumfi; e fià^uà fyrioiù , & i iy ris t m+- 
forumque omrUir. s gCTuiiius. 

Les amantes d.x'aroiet t !n r p ffi. n a y ;m-!ns # 
en leur te ttavt mie pomme ( PUmtt. i/ gr. 
i. UI.fi.it, il.). 
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POMMIER fîuv.ige. Les anciens faifoient de 
ce bois ( Eufiath. ad lliad. B. p. I. l j: ) les 
piq :ts & Ls javelots. 

N^inéfis ( Paufan. L I. pag. 8 t. Suidas , voce 
teooit ui ramea.i de pommier lauva^e, 
pour marquer fon inexorable ir.fl.xibilitc. 

POMŒRIUM ou PROSIMURWM. Cet »it 
un tetrem facre qui fe trouvait au p;ed des muis 
de h ville. 

Les critiques font partages fur fa fittnthn ; les 
uns prétendent cu'il De s'étw.ndoit point à la partie 
vo'fine des murailles qui ctoit du coté de la cm- 
pigne , & le rc.'u-fent à cet efface qui «oit Lifts 
entre L muraille & les bàtimens intérieurs de h 
ville. D'autres, au contraire, le rédukuit au ;et- 
tciii qui ctoit au p:ed du mur du côte de la cam- 
pigne , où il n'etoit point permis de bâtir, ni de 
tabouret , de peur d'ébranler les fondemens <1e la 
tuuritl'e. Une troificme opinioi a lïtué le pomee- 
rium tant au dedans qu'au dehois des r» urs. 

Tacite femble infintier que le terrem jurqu'uù 
s'etetidoit le pomet ium de Rome, éto<t marqué 
par de* efpcces de bornes q-.ti avoie. t cte p'»fe\s 
su pied du mont Palatin , par l'ordre de Romulus ; 
& c'etoit près de ces bornes qu'ctoknt p<-fcs les 
autels lur Lfquets on faifoit divtrs faoifices. Il n'e- 
toit permis à auun parucul'er de taire entrer la 
charrue dans l'enceinte comririfc f(-us le nom de 
pumtrium. Ptrfoine au refte re pouvoir tianf- 
planter l'es b mes dans la vue d'agrandir la ville , 
s'il n'av. it étendu celles de l'emp-re par fes con- 
quîtes. Il av it alors la liberté de le fai e , fous le 
pi :tctie de cont ibuer au bonheur es; à l'ornement 
de la ville , en y recevant de nnu»eai:x c toytm , 
qui y arpottoient lems talent , Se qui pouvount y 
petîcdioiiiicr les aits & Us Sciences. 

Le plus ancien pomeerium -.les roms'nt, le 
m cm.' que Romu'us avoit dt : fij»né , c oit ,u pred 
du mont Pal.rh , rinfi rue le dt en.ore l'int-in 
dcj.i cité : Ant q-Ajfunum pomttrium , enad 1 Ra'-.uL 
injUtutum e'i , Pjjaiini monta rudicihus it.m't- 
tiaSatur. btivrus Tuliius , en c'tenbnt les limite-» 
de la vi le , r:culi cclcs ■ pomrium. Sy|"a en ri- 
atitart , frl m Fellus : P'educit idSirvtus r t x, :t<n 
L. Corr.tJ-us Sylla dlRjzor ; ÛC T-ctC i;nî,ïe : 
P,,mvcrui-ri urbis Jjxit Cn/ltr mort prij'co ; .ino ils , 
ç:ti protulirt imptrium , €tt<im terminas woiS ;ro- 
pjf ire dct ir. Augulie , Néton , Trejjn C'ei: i:cnt 
autfi 1 s bornes du fomuirium , de mùiic lju Auré 
li^n , mais on ignore l'cudioit précis où ils les 
fixè.uit. 

vmrhe , do-.t tous 
1rs dieux ch impêtres cttfyiitoie t la c.<r ouê:e. Son 
airelle à cultiver les jir.tins , & fur tu ut' ts aibr; <. 
Éruiliets, nuunt que fa beauté 6c Ls ajj:é.Tjcns t 
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leur avoit infpiré ces ten 1res fertimens. Vertumne 
fur-tout chïrchoit à lui pl itre j J< p >ur avoir occa- 
fion d; la voir fouvent , il pr;noit d ffi-tviitus fi» 
pures. S'ctant métamorphosé un jour en v cille 
f.mriie , il trouva moyen de lirr com-erfat»un avec 
el ej de apiès lui av.»ir do ;rc miiU louanges fur 
fes chaînas, & lur fes talnup.jur la vie champê- 
tre , il lui raconta tant d'aventures funales à celles 
q.j , comme elle, fe nfufivent à !a tciidrciTe , 8c 
nurquo ent du mépris pour les amans , qu'enfin il 
la rendit (enfibîe, & devint fon é^oux. 

Ovide dit que Pomone , un; des plus diligentes 
hamaJiyades , cultivo;t avec beaucoup de foin 8c 
d'indu(l:ie 1rs jardins & les arbres , fur-tout les 
pommiers > d'où elle a p?:s fon nom. On la rtpre- 
fentoit aflife fur un grand pmier p'e n de fl. urs 8c 
de fruits , tenant de fa ma-n gauche quelques 
pommes , 8f de la droite un rameau. On Lit dunnoic 
un h..bit qui defeen loit jufqu'aux p : cds , 8c qu'elle 
r.-plioit par dev.mt poi.t f i::cnlr de>p mines 8f des 
branches de po nnrer. Elle eut \ Roiru un temple 
8c dv$ autels : fon pié:re portoit le no n de fiant* 
pomom/it , 8f lui orfdt des (acritiers pour la con- 
lervation des bitf.s de la tene. Voyt^ veut y m ne. 

n0X(riA10I , fun.o n de certai ies divinités con- 
ductrices , crinme l'exprime le fmnom. On le 
donno : t à Mercure mfcrtul,qui conduifoit les ames 
dans Ls Enfets. 

POMPE , tout ce qui fe fait avec appareil , fo- 
lemnité , comme la pompe d'un t'i< mphe, des 
funérailles , des noc.s , des procelïi .ns. Ce mot 
f; dit fur tout des jeux du Cirque , qui fe repu— 
fc. toie: t avec pompe ft: miqnifirtiu e : Sid cinen- 
fijm pauli pcrnputior fupg.-jius , qu b is rroprii hoc 
nomtn porrrj psoicdtt ( Ttituil. dt fpeùiic. c. j. ). 
Rien en clfet n'étoit plus pompeux , p'us au^utle, 
ajoute Tcit t : !ien , que la marche qui précedoit U 
célébration de ces jeux , 8c cet amrur invr.que la 
rûn. ign c,e de tous ceux qui vivo.eu à Rome: 
Sciur.t homir.es illius urbis ,' in quà dtmontorum 
to-.vinrus lonfedit. Dcnys d'Halicarnare î'exp'iquc 
fort au lo- g dans fon fep'.ième livre. On p ntoic 
en ccrcinoniï , au tr.vers du Cirque, les ibiues 
des dieux fur des cluis. D'aburd , on v< yoit pi- 
roi re Ls uran i-, mr^ IL'jcs de la v lie , comme le 
dictateur , les coi.lu s , Us déc.mv rs . les tribuns 
ccnluLircs , ou en leur .ibfenr-e K s pré eurs ; t* us 
les ci f ns dts chevaliers hnvoiciu à en va! , diftii- 
bud« par efet irons} les ailles cnf.r s tu «choient 
à pied, ranges par b.it iil n . A. 'èî eux , v C - 
no» i : c: ux qui to-.«'u ; .f<-ic.-.t ! sch lis , 'es .irh'è.es 
tout nu is avec un fimpie cal;\ >t. Cmt ci étoi.r.t 
fu le djnlcu , de ;ouru:s de flûtes, d.s 
rrtTi.lt es des di-u\ portant des callolei:;:? d'or 3c 
d aj .e:'t 8c d'aut e» vafcS Lc-cS. Cu voyo t en- 
fuir p.. -itre le i Mtégt t.oi Sr. ux d?s <^ fKreus 
picues Utirficatcurs 8c a.trcs »uin:il.%» de U 
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religion.les fiatuet des dieux que l'on portoit fur les 
épaules , ainfi que les images des familles de ceux 
qui donnoient les jeux. Enfin , la marche étoit fer- 
mée par le corps des magiftrats inférieurs. Cette 

f>rocefGon partoit du forum, {Se traverfoii le Vé- 
abre pour arriver au grand Cirque Les rues par 
oû elle pafloit , croient ornées 8e tendues de voi 
les , ainfi que le dit Plutarque . Quidam dicunt 
Velabrum effe aditum eum , quo in Circum tx foro 
itur, quem , qui iufus exhibèrent , kinc exorji vtlis 
•ptrire foliti futrint ( In Romul. ). 

Pompe d'un triomphe. C'étoit le cortège nom- 
breux qu'un vainqueur traîuoir à fa fuite le jour 
de fou triomphe , des chariots remplis de caf- 
ques , de cuirafles , de boucliers , d'épees , de 
piques, de faifceaux, de dards, d'autres chariots 
portant les plans des villes 8e dfs fortereffes que 
l'on avoit prifes , repréfentées en bois d >rc ou en 
cire , ou même en argent avec des inferiptions en 
gro/T-s lettres , 8e de grands tableaux où étount 
peintes les batailles, tes attaques des places , les 
repréfeut rions des fleuves, des m nug: es, dss 
plantes extraordinaires , & même des dieux , des 
peuples vaincus. Les repréfentations en peinture , 
ou en relief de cire, étoient portées fur des bran- 
cards , par de jeuics foklais couronnés de laurier, 
& il y avoit des gens qui pot toit ne au bout de 
longs bâtons des tablettes ou écriteaux qui en don- 
noient l'exp'ication. Ce cortège , formé de plu 
Heurs autres chefes , dont on trouvera le détail au 
mot Triomphe , partent par les rues, & traver- 
sait les cirques , où le peuple affis fur des fiéges , 
pouvoir plus aifemeni fatisfaire fa curiofité , avide 
de ces fortes de fpeûacles : Inter fpeéiacula trans- 
tuntts , dit Jofephe (Btll.jud. 7. ) triumpkum du- 
cebant , ut multitudtni fac 'Uior prtbtrctur afpetius. 
La marche commençoit à fe former au champ de 
Mars , d'où elle partoit pour traverfer le champ 
Flaminius , le cirque du même nom , d'où cl'e en- 
troit par la porte triomphale , paiTcit par le 
théâtre de Marcellus , par le Vc;abre , le muchr 
aux bœufs , 8e arrivoit au grand cirque , 8e de-li 
à la voie facrée. Elle prenoit enfuite le chemin du 
Forum où le peuple étoit alTcmblé en foule , puis 
montoit vers le temple de Saturne , pour arriver 
au Capitole. 

Pompe J élever Peau. Virruve attribue la pre 
mière invention des pompes à Ctdibius, athénien. 
Elle étoit foulante 8f afptrante. Les grecs l'appcl- 
loient «rtm , 8e les latins machina Cttjibiana , du 
nom de fon inventeur. 

Les romains condamnaient des criminels au 
fervice des pompes ; Uno ( 5ut:on. in Tibtr. c 1 . 
6. ) tx fiii tqutfiiis ordinis viro , tV in antiiam 
condtmnato. 

POMPÉE ( Cncius ou U Grand )\ 
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CftllVS PoMftlUM Machps immsljtok 

ITÈKUM. 

Ses médailles font : 
RRR. en or. 

R. en argent, avec fa tête. 

Elles font moins rares fans fa tête , telles qu'on 
en trouve avec la tête de Neptune , un trophée 
naval , le type de Scylla. 

On en connoît une en argent reflituée par Tra- 
jan , au revers d'Amphinomus 8e d'Anapius , qui 
fauvent leurs parens des flammes du mont j£tna. 
Cette médaille eft ranflime. 

R. en médai>les latines de G. B avec deux, 
têtes , 8e au revers une proue de vaiffeau. 

R. en M. B. 8e les mêmes types. 

RRR. en M B. grec , médaille fabriquée à 
Pompéiopolis , dans la Cilicie. Khcll, de Vienne 
en Autriche , en a publié une de la ville de Solo* 
polis , de la même province , tù la tète de Pompée 
étoit représentée. 

Pompée reffembloit à Alexandre le-Gi and , 8e 
ceux qui vouloient le fla ter , lui donn< rent 
le nom de ce conquérant ( Piutarch. in Pom- 
ptio. ). 

« On cro't . dit Winrkclmann (Hiftoire de fart. - 
liv. VI. cf.) que la ltatue de Pompée du palais 
Spada de Rome , cil celle qui étoit placée dans 
le même édifice que ce fameux romain avoit 
frit bitrr à côté du théâtre pour les affnnblces du 
fénat , fie au p'ed de laquelle Céfar expira, comme 
une vittime immolée aux mà-ies de fon rival. I. eft 
vrai que cette llatue n'a pas été trouvée dans l'en* 
droit où elle étoit anciennement ( Car entre le 
théâtre de Pompée 8e la rue où elle a été Hécou- 
verre , il y a le mm hé nommé Campo ai Fiori 8c 
le bâtiment de la chancelt. ne. ) ; niais Suétone 
nous apprend qu'Augtiile la fit cranfportcr 8e éle- 
ver dans un autre endroit. Toutes les fois que je 
confidere cette figure, je fuis frapp:- de la vo r re- 
présentée fans drmeric , c'ell-à-dire , héroïque- 
ment , ' u f''US la fo me d'un em pereur déifie > ce 
qui a dû paroîtte aufl'i trts cxtr.'oniinaire aux 
yeux des romains , pour un fi : :iple tiroyen, tel 
qu'étoit Pompée Du moins nous p-uvons en tirer 
la corulufion que ce n'elr point une fla:ue qui 
lui a été érigée après fa mort , pnifquc Ion parti 
expira avec lui. Auffi je crois que c'elt la feule 
Ibtue d'un citoyen rcmah des temps de la répu- 
blique, qui foit rigurec en hâos. A cette occa- 
fion , il faut fe rappeler ce q c Plme établit en 
maxime , favoir que rtfjge dts g-tes étoit de fi- 
gurer nuds Icus hr im.es illettrés , t ini's que 
celui des romains écoit de draper kurs ltatues , Se 
de septefenter fur- tout leurs gueauts dans leur 
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armure le revêtus de la cniraflc (PU*. I. XXXIV. 
e. jç. ) ». 

»• D'après ce que nous venons de dire de cette 
ftatue , nous poumons former quelques doutes fur 
la juft.iTe de fa den mtnation , qui eft fondée 
d'ailleurs fur la convuraifon que nous en faifons 
avec qu^qtes médailles très rares de Pompée-U- 
Grand. 11 rll cettain q l'en examinant cette Statue, 
nous n'y trouvons pas le caractère que Plutarque 
afliçne aux figures de cet illuitre romain , fçav.iir 
qu'il poitoit les cheveux reîcvés audeffus du 
iront , comme Alexandre le Grand , «w^t *ian\<t, 
car i notre Ihtue ces cheveux font rabattus fur 
le front . comme fur la médaille de Sextus , fon 
fils. D'après cela » je fuis furprij que Spanheim , en 
en rapportant une très rare de Pompée , avec les 
cheveux traités comme nous le difons , ait cru 
pouvoir appliquer les mots cités de Plutarque, 
contre le temo gna.;e de fes yeux , & rendre l'ex- 
preiti n grecque par exfurgtns capillitium ( Spa- 
nheim , de prtfi. nom. t. IL p.6j.) ». 

La colonne arpellce de Pompie, te que M. Sa- 
vary prouve être celle de Sévère , eft un des reftes 
les mieux ronrervés d'Alexandrie , Se des plus pré- 
cieux de l'antiquité. Cette colonne , dit Maillet , 
qui autrefois ctoii incontestablement dans l'en- 
ceinte d'Alexandrie , fs trouve aujourd'hui a un 
grand quart de lieue des murs de la nouvelle ville , 
tirant vers le lac Maréotis > elle eft élevée fur un 
tertre naturel de pierre folide , efearpe de tout, s 
parts , & de la hauteur de vingt-cinq à trente cou- 
dées. Si ce monument Subfifte encore de nos jours, 
nous en fommes redevables à l'énoimité de fon 
joids , qui n'a pas permis aux arabes d'arracher 
^es pierres fur lefquelles fa baSe eft pofée. Cepen- 
dant , à force d'attaquer fes fondemens , dans 
l'efpérance fans doute d'y trouver quelque tréfer . 
ils font parvenus h tirer un pierre d'un coin. Par- 
la ils nous ont donné lieu d appercevoir fur celle 
qui la fuit immédiatement, des caractères hiérogly- 
phiques encore entiers , & de voir que précisément 
au milieu des greffes pierres fur lefquelles s'appui: 
la baSe de cette colonne énorme « il y a auffi une 
efpèce de colonne fur laquelle repofe tout le 
poids de l'ouvrage. On découvre de même fur 
cette dernière , qui fert en quelque forte de 
point d'appui , plufieurs caraâcrcs hiéroglyphi- 
ques , qui vraifcmblabîemcnt doivent régner à 
ïemour. 

Cette fameufe colonne eft d'ordre corinthien , 
félon qu'on peut en juger d'après les deiîins aflez 
imparfaits que nous en avons { car jamais elle n'a 
été m r fur ce , Se ce ne feroit pas une entreprife 
auffi f tcile qu'on pourroît le croire, que de porter 
une échelle iufque-li pour faire cette opération. 
Mail'et affure que la colonne eft dans de très- 
belles proportions, qu'on y obferve une diminution 
pat les deux bouts Se no renflement dan* le milieu j 
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qu'enfin l'œil le plus difficile n'y peut trouver rie" 
à redire. Elle cil de tiois morceaux ; le chjpitraU 
en a un , le fuit , & trois pieds de la bafe , oui y 
(ont joints fans doute pour donner plus de Solidité 
à la colonne , forment le fécond » enfin la bafe 
même compofe la tro'ficme pièce. Chacune de* 
faces de cette bafe a quinze pieds au moins de 
largeur , & autant de hauteur , d'où l'on peut 
juger du poids énorme de ce quartier de marbre. 
La colonne pofec fur ce piédcftal eft fans contre- 
dit la p!us grotte & la plus haute qui foit dans 
luwvcis. Suivant l'eltime de pluftcuts perfonnes 
qui en ont pris les dimenfions avec des inilrumens 
de mathématiques , elle a quatre-vingt-huit pieds 
entre la bafe & le chapiteau; en forte que , fans 
crainte de fc tromper , on peut lui donner hardi- 
ment cent dix pieds d'élévation. Sa groSfcur eft 
proportionnée î fa hauteur , & quatre hommes 
pourroient â peine l'embraffcr. Son diamètre , Sui- 
vant les mefures de M. Savari , eft de 28 pieds 
trois pouces ; fa bafe eft auflî entière que le pre- 
mier jour. Le chapiteau eft un peu écaillé ou plu- 
tôt dépoli ; il repond par fa beauté au relie de 
l'ouvrage. 11 eft creufé par delTus ; peut-être Sou- 
tenoit-il la représentation de l'empereur , dont on 
avoir placé la llatue au haut de cette iraffe pro- 
d gieufe. Si ce Soupçon eft fonde , il filloit que 
certe Statue fût d'une grandeur extraordinaire , 
pjur répondre à la hauteur de la colonne , & pour 
être apperçue d'en bas dans une proportion natu- 
relle. Quelques • uns font d'un autre fentiment. 
Comme on apperçoir cette colonne de la mer , 
long temps avant de découvrir la terre d' Alexan- 
drie , ils penfent que ce monument peut avoir été 
deftiné à fervir de fanal aux vaifféaux qui abor- 
doient. Mais comment auroit-on porté du feu au 
haut , puifque la colonne n'eft pas creufe , 8c 
qu'elle a au moins cent dix pieds d'élévation t 

Maillet rapporte qu'un danfeur de corde , arabe 
de nation , entreprit un jour de monter fur cette 
colonne , (Se en vint à bout. Il attacha une ficelle 
à une flèche , qu'il eut l'adreffe de faire paffer 
dans les jours d'une volute du chapiteau t en Suite , 
par le moyen de la ficelle , il y éleva une corde , a 
la faveur de laquelle il monta réellement fur le 
haut de la colonne. C'eft de cet arabe qu'on a fçu 
que le chapiteau étoie creulé cordîdérablemene. 

Le même Maillet , conful au Caire , donna 
le projet de transporter cette colonne à Paris , 6e 
de placer au-deffus la flatue de Louis XIV. 

On croit que l'on y avoit placé au-deffiis la 
ftatue de l'empereur Septime-Sévère. 

On voit dans la collection des pierres gravées de 
Stofch , fur une pâte de verre > dont l'original eft 
entre les mains de madame la cemteffë de Luné- 
ville , à Naples , la tête de Pompée- 1- Grand avec 
un peu de barbet mais autant feulement que l'oa 
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e-t vnii i un hommî qui ne s'eft pas fait rafer de 
puis qiielqu.-s pur*. ( Winckdman qui pjrle ici , 
a îccon: u ternis, dans fon h.uSiredc l'art , cette 
ictc pour celic de S,xtus Pompée, fils de Cneius 
Pompée). 

On y lit îe n^m du grivetir ArMGANrEAOT , 
Oui dcvn.it être é< ir \*l'A0ArrF.AOT" , le N Ce 
chanqea- t tn r dcv.,m un amre r ; mais ( //.-.-ir. 
Sfr/>A. pi\ra'ip, gr.-tm p. 7. 8. 6" index. g'Jrr.. ad 
Grurt>: infer. l'ut. N. ) • n s'eft d ; f,<en<c qtl«lqut- 
f< is d'obft rver ce'te euphonie. La pierre tft ur.c 
corruiiinc , ont par f.i tratifparer.ee & par f<n feu , 
pjroît [•tr^u'iiit rubis. Elle crci: m n.ée dirjs li*. 
anurau d'or riui pefnit une once ; & nonobfhnt fa 
Hat, té, rn lui avoir donne la feuille (qui c'toit 
d'or pur ) , comme les anciens la mettoiriit i plu- 
fleurs pierres , témoin Pline qui dit (t. XXXVII. 
c. 14. ) : F tut à a includuntur perfpicua. Cdteris fub- 
jhiiur aur'tcalihum. On avoir trouvé cet anneau 
I« anners prîtes da-s un tombeau près de Rome ; 
«V ap.è\ 1 1 mo:t de Silnrirn qui en étoit !e poffef- 
ftur , la pierre fut vendue jooécus romains. 



Sur tire pi;; d? verre , paroît une figure ayant 
d; lj barbe > un ptnou en terre . qui préferre une 
kic à un guerrier aliii , avec deux autres fi>ures 
r . i rc^ml-nt cette têrc avec grande attention. Le 
HdiiT,t pofltflVur a pris crttc te te pour celle de 
Vomi ce , lorfqu'elle fut prcTenre'e à Céfir. On 
prc't-.nd trouver le mèmr fujet ( Stepkanon. et m. 
té. Rom. 1627. n". 18. C 0 *f. Msftigem. t. IV. n". 
1 j. ) fur une autre pierre. 

Sur ure pâte de ve-rc, psr< îr une figure a pnou, 
r;.i préfeiite à un ru tii r aiTîs fur tin tas de pierres, 
r;:;'que chofe qu on t e fmnvr dirhrguer. Derrière 
I ; ft>.;re ajtenouil ce , ell un f.ddat debour , que le 
f'i.-nirr feu.bie ten;r par i'nclle. Je relte , dit 
Vintkilmarn , en fafp-i ds fur l'explication de ce 
f ret. Je l'ai mis ici , ne trouvant point d'uirre ar- 
titlc auquel i! pût avoir quelque rapporr. Peut- 
ctte qu'il défii»ne la comume des anciens runairs 
( S'tgon. de ant. )ur. pop. rom. de judic. h I. e. t8. 
p. fil.) de toucher l'oreille de celui qu'on pre- 
noit pour témoin. On l'appeMoit eu grec ( Lipf. 
comment, in Tucit. annal. I. I. p. 9. ) îwi^uùwtt 
*•» j»r*» , i cttoucktnttnt des oreilles. Mais le fait 
rrpréfenté ici a b:foin de plus de lum ères. 

On voir fur une pitre de verre la prête: due tête 
de ( Mtfei gtmm. t. I. «°. G ) Cn. Pompée, avec 
l'infcripuon Ar^eonrc cnoiEi. 

Pompée (Sixte ) , fils du pre'ccJcnt. 
Sbxtcs Pajurenrs. 
Ses médailles Sont : 
RHH. <n or. 
JIR. «n argent. 
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Elles ont au revers pour légende hwtj». 

M. Eckhel en a publié une médaille d'or avec fa 
tête & un navire à voile. 

Dans la collection des pierres gravées deStofch, 
on voit fur une pâte Je verre une tô c de Sexte 
Pompée, qui reilemblc à ceilc de la pa trie de Flo- 
rence ( Muf. Fior 1. 11. iab. , . «<\ 4 . ). 

On y voit auffi la pâte de vrrre de la cornaline 
de la romtefîè Lunéville a Nap -, s , avei le nom 
du graveur Agath ahcmlos. Voyez en l'explica- 
tion & la defcription dans l'aine c ; lécédent du 
Grand Pompée , que l'on avoit cru y tecon- 
ncitre. 



POMPEIA, fcmUlc 

médai lts : 



dont on a des 



RRR. en or. 
C. en argent. 
C. en bronze. 

Les furnoms de cette famille font Magbys , 
Pirs, Rvrrs, Stkaso. 

Gottzius en a publié quelques médailles , in- 
connues depuis lui. 

POMPEUNUM, maifon de «mpaene de Ci- 
cérrm , à ta m llesde Naples , près de Nola. C'cft 
aujourd'hui félon le« uns 5. Maria annunciata , Se 
félon d'autres Pomiliano. 

POMPEII. Cette ancienne ville , ensevelie 
comme Hercular-um fous les cendres du Véfuve, 
a été retrouvée comme elle par hafard, près du 
fïiuve S umo, par d».s payfars qui avoient creufe 
pour une plantation d'arbres. Voyer Herco- 

LANl'M. 

C'eft vert 175 c que l'on y a commencé les fouil- 
les , qui font plus faciles qu'à Herculanum. On 
a tr. uvé cn 176; un petit temple entier, dont 
les colonnes font de bnques revêtues de thic \ en 
voici l infcription : N. PoriLivs. N. F. Ctzsi- 

ttvs. Mot M . lsmts. TIURX. MOTU. COHtAr- 
SAM. A. ruNDAMSNTO. S. P. MlSTlTt/lT. MASC. 
DICVltONBS. Ol. ItBMtALfTATMM. COM. ElStT. 
4KXORVM. SSXS. OKDtMI. SVO. CMATtS. ADlt- 

gerust. (> qui prouve qu'on ne pouvoit ê.re élu 
décunon qu'à fo xatite ans. 

C'cfl ure chofe bien fingulière , dit M. de la 
Lande , de fe retrouver ainfi au milieu d'un temple 
ri-main, bâti il y a 1700 ans, devant les mêmet 
aureh , où ces maîtres du monde ont facnfié , en- 
vironné des mêmes murs , occupé de* mémrsob- 
j-ts , 8r d'y retrouver tout i la mèW place , dans 
Iî même ordre , fans que la forme , la matière , la 
filiation de toutes Us parties aient éprouvé le 

moindre 
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moindre changement. Cette lave du Véfuve a été 
un préferva-if h urenx contre l'injure du umps 3e 
le pillage de» bai oarcs. 

On remarque fins ptine dans Iîs hârm'ns de 
"Pomptii beaucoup de l.mi piir.eufc> & vérifiées, 
dont tft pjvce la v-.ie Appiciuie ,8e qui prouvent 
évidemment des c:uptions plus anciennes que celle 
de l'an yj. 

Il y a dans les appartenons de Portici un vafe 
antique de marbre de Pno* , tr< uvé dans fe* 
ruines. II eft aufli beau p.r fa forme qu: par le 
deflin d'une tête de Bnchus , qui v cil repré- 
ientéeen bas-relief; mais en général on n'y j pas 
trouvé autant de belles chofes qu'à Herculanum 

Cette ville étoit , dit Winckelmann , l'entrepôt 
corn mm de Nola , de Nicera 8e d'Acerra , au 
rapport de Strabon ; Se les tmrchaodifrs y éto ent 
tranfportées de lamr fur le fltuve Sarno. A-nfî 
on peut en condurc , comme Pcllegrini le pré- 
tend, que Pomptii étoit fuuée fur la met , à l'ero- 
bouchu e du fleuve môme , eV que fi les vclbgisde 
cette vil'e fe trouvent aujourd'hui au milieu des 
tsrres , c'ett au Vefuve qu'il faut attribuer ce dé- 
rangement ». 

» On 'peut fe fiir; une idée de la grandeur de 
"Pomptii t tant par les découvertes fouterraines 
qu'on y a fa tts,. Se entr'autres des vjft.es débris 
de fon amphithéate , que ptr le Captiolc qui s'y 
trouvoit s fuiva t Vi'ruvc ( Vitruv. I Ul.c 1.), 
Se dont Rickius ( Dt Cepit. c. 47.) , qui a fait 
l'énumrratiuti de toutes les villes, qui, à l'exenv 
pie de Rome , p>ffédoient de ces efpèces de bâti- 
mens , n'a point fait mention. L' amphithéâtre eft 
un grar>d bâtiment ovale fitué fur une hauteur , 8e 
dort la circonférence ( intérieure 8e inférieure ) 
eft de trois mille palmes de Naplcs. Il avoit 
▼ingt quatre ran?s de lièges , 8e on a calculé qu'il 
pouvoir, contenir tienre mille perfbnnes; ainfi il 
etoit beaucoup plus grand eue celui d'Hcrcula- 
num > la feule mfpcction fuffit pour s en con- 
vaincre. Cette ville , au rapport de Sénèquc , 
fut prefqu'enrètirmeiit détruite fous Néron par un 
tremblement de trrre , *t de-li quelqu'un a penfé 
que Dion eft tombé dans un anachronfme , dans 
ce qa'il raconte de ce théâtre 8e de celui d'Her- 
culanum. Cet hftorien , qui parle de la première 
éruption du Vefuve fous Titus , rapporte ( Tel cil 
le fens qu'on donne en général à fes paro es ) que 
ta quantité prod:gieufc de cendres que la moncagie 
avott jettées , couvrit les deux vill.s d'Heroula- 
num Se de Pomp eii , 8e cria dans le temps que te 
peuple étoit a (Terrible au théâtre de cette .'.emicre 
ville. Pcllegrini , qui cr it trouver dans le paflage 
cité que cet accident doit aufli avoir été funefte à 
1'amphithéatre.ne peut ce pendant convenir du fait; 
il ne penfe pas que dans une ville déji detru te on 
eût pu rebâtit un théâtre de cette grandeur > daos 

Antiquités t Tomt K», 
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un efbace de temps aufli court que celui qui s'fl 
écoulé depuis Néron jufqu'à Titus. Tillcmont 
( Htjl. dts tmp. atr.x Tadt. ) rapporte le même 
tait ,i ipres Dion , 8e le lionne conm.e appuvt fut 
des relations certaines. Mattorcli , Uns citer ni 
Peilegrim , nt fes doutes , parr>û ê.re du rr.'me 
fend rnt ; du moins ai-je li u de le croire par la 
correû on qu'il veut faire à la relation de Dion. 
Il foutient que dans le p.ifljge de cet auteur il 
iaut lire r«^j« au lieu d'«/î«i alors ce mot fe rap- 
porteroit au théâtre d'Hcrculanum. Le fenrment 
d ^Pcllegrini nYft pas hors de vratfcn,blance. Dion 
oui a écrit fous Con mode , 8e par conféquent 
dai s un temps déjà éloigné de celui de l'événe- 
ment qu'il rapporte , pourrait bien s'être trempé. 
i>i la chofe etoit prouvée , il ett évident que la 
correction de Mattorelli eft exacte 8f fuivant h s 
rcg'es de !a langue. Mais s'il étoit vrai que le 
theatre d'I irrcuïanum ait été couvert par les cen- 
dres , dans le temps qu'il étoit rempli d'hon mes 
8e de fpeâatcurs , comment eft il poflible que dans 
un fi vaflt théâtre mn n'eut trouvé aucun cadavre, 
tandis qu'on en a découvert à Stabia , qui étoirne 
très bien confcivés ? Or il eft confiant que dans le 
théâtre d'HercuUnum on n'a pas même tiouvé un 
fcul os de fqucUtte ». 

POMPEION, bâtiment fplendîde 

d'Athènes , dans lequel on gardoit t< us les uften- 
ciles facrés dont on faifoit ufage pour toutes les 
différentes fêtes , Se où toutes les chofts néc<-f- 
faires pour leur célébration étoient titres en dépôt. 
Ce bâtiment étoit placé i l'entrée de l'ancienne 
cité, du côté du port de Phalère , Se il étoit em- 
belli de ouantué de darnes de héros. Le mot wft- 
w%i*i eft dérivé de wtfiwivm t je marche avec pomp< t 
parce qu'on y tranf ortoit , ou qu'on y rapportoit 
en proceftion tous les uftcncllcs facrés ( Pottcri 
archéol. grst. liv. I. ch. viij. ). ( D. J. ) 

POMPE!OI>OLIS , en Cilicie . jadis Soli. 

nOWnHIOflOAEITQN. 

Les médailles autonomes de cette ville , font : 
RRRR. en bronze. 
O. en or. 
O. en argent. 

Leur type ordinaire eft un bufle. 

Lrur fabrique Se l'époque les diftinguent des 
médailles frappées à Pompttopoiis de Pamphilie. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques , avec fon époque , en l'honneur de 
Pompée , de M . Aurèle , de Commode , de Cara- 
calla , de Gordien- Pie , de Philippe père . de 'l té: 
bonieo-Gallus , de Macrin. 

Pompeiopolis , capitale de la Paphlagonic, 
ooMnHionoAic 

G 
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Celte ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques en l'honneur de M. Auréle, de 
Fauftine jeune. 

FOMPONIA , famille romaine dont on a des 
médailles : 

C. en argent. 

C. en bronze. 

O. en or. 

Les furnoms de cette famille font Flaccvs , 
M.4tho , Molo , Rrrvs. 

Goltzius en a publié quelques médailles , in- 
connues depuis lui. 

POMPTINS ( Marais ). Voyei Canal des 
marais pompt ns. 

POMUM. Ce mit eft général $ il fîgn : fie toutes 
fo t.-s de fru ts dont h peau eft rendie. Poma , dit 
N rvius , generolltcr dhuntur omnia moitiora. Aitifi 
Virgile appelle poma l.s prunes : 

Et honoterit huit quoqme porno. 

De forte que ce que nous appelions pomme , ma 
lum , n'étoit pour les anciens que l'efpèce > ma s 
ecrte efpèce fe prenoit fouvent chn les latins 
pour le genre» 

PONCE ( Pierre ) . Voyt\ Pierre. 

PONCTION. Cette opération pratiquée le 
plus fouvent dans l'hydrop:fie , eft décrite avec 
ia plus grande exactitude dans les écrits des 
anciens. 

PONCTUATION. Cet article eft tiré de la 
Nouvelle diplomatique des favans bénéiLciins de 
iaroi Maur . in-4 0 . 

Les dirfértns lignes employés dans l'écriture , 
& la manière de poniluer , peuvent fervir à l'intel- 
ligence & au discernement des monumns anti- 
ques. Nous ne croirons pis avoir fait connoître 
fufHiamment les caractères latins , fi nous négli- 
g uns d'entrer dans le détail des marques qui dif- 
lingttent les mots , le fens complet & incomplet, 
l'élévation de la voix , l'admiration , la féparatinn 
des livres , les alinéa , les tranfpcfitions de mots , 
les omiiïions , les corrections, & diverfes autres 
ihofes qu'on rencontre dans les manuferits 8c 
les d plônes. Tâchons d'éviter la prolxité , fans 
nen omettre de néceflaire. 

Si l'on m croit quelques auteurs , la ponQua- 
tlan eft aftez récente. « E le n'a gueres plus de 
« mille ans d'antiquité. Nos points & nos virgu- 

les , ajoute-t-on , étoient inconnus aux anciens, 
» non moins aux latins , qu'aux hébicux & aux 
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» grecs ». Ceft une erreut qui a régné avec beau- 
coup d'autres. L'inrpedtion des plus anciens mo- 
numens donne des uiée* bien différentes. Dés 1e-s 
premiers temps , nous y voyons les points fervir 
a difiinguer les mots. Dans les fameufes tables Eu- 
gubines en lettres étrufques, chaque mot eft fu:vi 
de deux points , Se dans celles qui foin en caiac- 
tères Urr.s , un feul poi it fuit chaque mot. Les 
po-nts qui fervent à lcpa*er les mots dans l'inf- 
cr'ption d: la médaille qui icprclentc Mars, fous 
le nom de C.muivs invictvs , font tn rofette. 
Fibrcttia publié plufieurs infcnptions où les t>l- 
Lbes font féparces par des points en triangle. 
Tantôt le triangle a un point dans Ton ceure ; tan- 
tôt fa bafeell tournée en haut. Il n'eft pas rare de 
voir un point en loftnge incliiw'e , on tn rocur 
couché , à la fin de la ligne. Les lofanges bien ou 
mat faites tiennent lieu de joints après chaque 
mot, dans une infeription publiée par Murat»r : . 
Après quelque figlc ou lettie unique va'ant un 
mot, on trouve louvcnt un point fous la même 
forme , ou fuis la figure de l'x. On a dans l'hif- 
toire de Languedoc par VailTctte , 6e dai s un re- 
cueil manufciit de l'ahbaie Sa ; nrGcrm.iin-dts- 
Ptés , un bon nombre d'mfci irions , dont lts 
points relînnblent à des chevrons brifes. 11 y a 
dans le rroifictn: tome des mémoires de l'aca- 
dém'e des I»> fer «prions , une ii<fciiptv>n de Lyon , 
où dos bran. hes ou f. niilagcs d'arbrilftau t et.netit 
la place de points. Cette ponQuathn , qu'on ne 
retrouve prefque p'us iprès le huitième (îècle , 
n'eft pas me dans les manuferits pour terminer le 
difeours. Loifqu'ellc eft répétée, elle y tient l'eu 
d'ornement , comme dans le fimeux Vu pile de 
Médicis. La cro x fert foi.fsnt de p 'int initial 3c 
final fur lts anciennes mot. noies. N'.us voyons 
chaque lettre fuivie d'une étoile dans la légende 
d'un fceau du treizième ficelé. 

Les points triangulaires placés aptès les moi» 
frncdela plus haute antiquitc. On les trouve d^ns 
l'infcription de l'obéM'quc d'Augufte , tiré depuis 
quelques années du chjmp de Mars. Pour l'ordi- 
naire « les points font ronds, noirs ou blancs, 
c'eft-à-dire , en forme de petits o. Leur p'us grand} 
ufageeft de marquer les abbrév ations Se les chif- 
fres. On met fréquemment un point après la pre- 
mière lettre du prenem , après chaque mot im- 
parfait r & généralement à la fuite de chaque fi- 
glc. On l'omet affei ordinairement à la fin des li- 
gnes , qu -nd le feni eft fini , ou l'on le remplace 
par quelque figure. Dans les plus anciennes inf- 
cripti.ms , comme d.ns cel'es du moyen Se 
du bas âge, on fvpare fouvent Ls mots & les 
phrefes par un. drtix, tro s ou quatre poitts, 
mis tantôt en forme perpendiculaire nu tiiarr- 
gulaire , tantôt en carié , en o , m rhombe , 
en lofange. Nous avons remarque la petite li- 
gne — au lieu de point. L'un & l'autre indi- 
quent une abréviation , loifqu'iis font placés au 
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u , au entre les deux premières lettres d'un 
mot. L'Antiquité expliquée nous offre une inl't-tip 
tion fépulcrale , où tes virgules font mites à la 
place des point;. Quoique les mots d'un grand 
nombre d'infcripuous foent réparés , on ne Litre 
pas de marquer des points dans l'cfpace la fle en 
blanc- Mais plusieurs autres . dont les mots ne font 
pas diftingués , font fins points. Telle eft l'épi- 
taphe de frime Colombe, vierge , qui finit fes 
jours fous le confulat d'Opilion , c'eft à dire . l'an 
524 de J. C U y a d'anciennes inferiptions r uni- 
ques , qui ne font diftingués par aucuns points. 
Quelques-unes même ne I aillent nul efpace entre 
les mots. Ma s communément ils font diftingués 
par deux points, quelques uns par trois, d'autre» par 
un. Dji»s beaucoup de monumens runiques chré- 
tiens , les mots font fc parcs par * ou x , & quel- 
quefois par xx. On vo't rarement un petit efpace 
blanc entre de ux lignes d'écriture runique. Quand 
il fe trouve plufi-urs parallèles de fuite , elles ne 
font îe plus fouveot fc parées que par des ligne» 
noires. 

Ce que nous venons de dire peut ftiffire pour 
favoir à quoi s'en tenir fur la ponSuation des mar- 
bres fc autres mat ères dures. Il réfulte de nos re- 
cherches, 1 que jufqu'au cinquième fiècle l'ufage 
étoit ordinaire d'y diftinguer les mots ; i* qu'ils 
étoient fouvent fuivis de points . & que plus ordi- 
nairement ces points étaient placés après dis fi- 
gles ou des mots abrégés , que quand on m.-t- 
toit des points après chaque mot , quelquefois on 
les fupprimoit i la fin des lignes ; V*. la figure 
commune des points eft fimple ou en triangle , 
ayant pour l'or/inaire fa pointe en bas. Les autu s 
figures varienr & font purement arbitraires. Paf- 
fons à la ponSaation des manuferits. 

Autre chofe eft la difttnâion des phrafes 8e des 
mots dans les manuferits : autre choie eft leur ponc- 
tuation. On trouve des po : nts dans plufieurs ma- 
nuferits de la haute antiquité , quo-que les mots 
n'y foient pas féparés. Tel eft le Virgile de Mé-* 
dicis & quelques autres , dont nous examinerons 
bientôt la ponBuation. Nous en connoiûons de 
très-anciens , où l'on n'apperçoit ni points, ni ré- 
parations de mots, pas même aux endroits qui 
offrent un fens naturellement fufpendu. Tel ett le 
manuferit dont nous avons découvert un fragment 
feus récriture mérovingienne des kommtt illuflrts 
de S . Jérôme, fragment qui contient les débris d'une 
oraifon adreflee à quelqu'empereur. Tels font les 
les manuscrits des évangiles de faint Eusèbe de 
Verceil 8c de faint Kilien. Tel eft encore le nfau- 
tier de fainte Silaberge, écrit eu feptème fiè.i*. 
H y a beaucoup de pages fans ponMuation dans le 
Virgile du Vatican, n". *$6>. Celle qu'on ren- 
contre en d'autres endroits du même manuferit , a 
été ajoutée après coup , comme le prouve la cou 
leur de l'encre. Nulle dltirction des mots , nu'-s 
points ni virgule* , pe« atemu fur les Y dan» les 



P O N 



V 



miaufcrîts du roi, 8084, ©ù font renfermes 1rs 
ouvrages de faint l'ruicnce, en lettres capitale*. 
Nulle intcrpuncVon dans le manuferit royal , ir6. 
Les points qu'on y voit aujourd'hui , ont été mis 
long-temps après. Il n'y a ni points , ni virgules , 
dans le corps du texte des évangiles écrits au 
cinquième ou fix'ème fiècle, 8c confervés jufqu'à 
préfent dans l'abSaye de Corbie. Ce n'eft pas que 
les points ne foient beaucoup plus anciens que 
tous ces manuferits j mais les copiftes fe déchar- 

f;eoimt de la ponSuation fur les correcteurs , qui 
a négligeoieiit ordinairement. Il n'y avoit que les 
perfonnes les plus curieuf:S & les plus exacts, qui 
fiflènt ajouter les points à leurs exemplaire*. 



La manière la plus connue de fuppléer à la 
pond nation dans les premiers temps , fut d'écrire 
par verfets , & de dittinguer ainfi les membres 8c 
fous membres du difeours. Chaque verfet étoit 
renfeimé dans une ligne que les grecs appelaient 
r*X** i en forte qu'en comptant les verfets on dé- 
couvrit combien de lignes il y avoit dar* un 
volume. A l'exemple de Cicéron 8c de Démof- 
th*ne, faint Jérôme introduifit cette ftichomrtrie ou 
dillinction par verfets dans les manuferits de l'é- 
criture fainte , p'mr en faciliter la lecture fc l'in- 
trlligence aux lîmpîes fidèlis , qui en fJfo ent 
leurs délices. Souvent on mit au commencement 
d'une nouvelle phrafe ou d'un verfit une lettre un 
peu plus grande 8c qui avançoit plus qui les autres 
lignes. C'eft ce que l'on remarque dans Us très- 
anciens manuferits des évangiles de faint Eusèbe 
de Verceil fc de la carhedraïe de Virtzbourg. L s 
vuides en blanc fupplcoient encore aux ii ter- 
ponctions ; & c'eft la plus ancienne manière 
de ponctuer , ou plutôt de marquer fans poiiits 
lapaufe.qui laiûe au leâiur le temps de reti- 
rer , en même teints qu'ille met de la 1 ettetc dans 
le difeours. C'eft pour indiquer ie repos , qu'on a 
mis quclqu'interv^lle entre les mots dans les ma- 
nuferits du roi, IJcS, do it la poniiuation eft d'un 
temps poltéticur. S'il fe trouve quclqu'cfpace 
vuide entre les mors, dans les homélres d'Origène 
de la même biblir.thèque , ce n'eft que pour tenir 
lieu de points & de virgules. Dans le manuferit 
royal , 641 ; , qui contient une partie des œuvres 
de faint ifidore , les mots ne font dillinaucs que 
'oifque le fens eft fufpendu. Quand la phrafe eft 
complette fc le fens fini , on laide un intervalle en 
blanc dans le manuferit du roi , 16 jo, où font ren- 
fermés les 11 I vres de faint Htlaire fur la Trinité. 
Nous avons fait les mômes obfervatior.s fur le 
manuferit de Saint Genuain-des-IVés , zjr. M. 
Maffei avoit remarqué ces vuides en blanc dan* 
U premier manuferit de la bibliothèque de Vé- 
rone , qui contient les livres des Rots de la ver- 
fion de faint Jérôme. Uii fautntia five péri oui 
mtmbrum dtfUùt , dit le doûe italien , intttvalio , 
ut plurimàm , ttiftiMtiuuf vtjka. ,* nutia ta 
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i Cm efpsces vuides, fervant de points te de 
virgules , donnèrent naifTance à la diltinction de 
chaque mot dans l'écriture des manuf-rits rV de* 
diplômes. Si l'indiflinciion d.s mots caradéiife 
les plus anciens livres , tels que Ls éptres de faint 
Paul de la bibliothèque du toi , le célèbre pf«u 
ticr de faint Germain , évoque de Paris , fcVc , eile 
ne marque pas toujours un temps potténeur au 
sixième 8c feptxme itccles. Le très arcen pfau 
t er giliican, en letrres capitales, dont le P. Bian- 
chfiu a donne ui modèlï , laiffe voir un allez bon 
non bre de mots féparés. Mais depuis le milieu du 
fepticme fié Je , les té ar rions des nuits commen- 
cent i fe montrer plu* fttquemment dans plufieurs 
manuferits , par cx.-mpl r- dans Cï'ui des é> itres de 
fa m Paul du Vatican, n°. 9 , écr t en lettres on- 
ciales , &• dans les modèles de la hu tiùue planche 
de D. Mabdlon. Les livre* de l'ancien teltament 
renfermés dam le plus ancien tnanuf. de l'ahb. de 
Marrr.Dur'er,|jiUcnt entrevoir de petites d:lhnûions 
de m>.ts dans les endro.ts où il n'y a ni points, 
ni virgules. Elles deviennent plus nombreufes ces 
diftinftions , dans les manuferits du huitième iiè- 
cle , comme dans la collection des canons de la 
bibliothèque du roi , tV dans le beau pfautier en 
lentes onciales de la bibliothèque Cottonienne. 
Les mots font féparés , ou il n'y a ni points , ni 
virgules, dans le code théodofien du roi, écrit 
au huitiène fiècle en caractères lombardiques de 
la féconde efpèce. Dans le manufetir royal , 441 j , 
écrit du ten ps de Louis-le-Débonnaire , on voit 
les mots tantôt féparés & tantôt joints , ût il ar- 
rive fouvent , quoique cela ne foir pas ordinaire , 
qu'un même mot eft féparé par plufieurs inter- 
valles. Les mots font tiès-bien dilhng .es dans l'é- 
criture onciale des heures de Charles-le-Chauve j 
mais ils ne le font qu'à demi dans la minuiicule. 

Raflemblons ici les conféquences qu : découlent 
drs oSfervations que nous venons de faire fur l'in- 
dftinaion cV la diftinftion des mots : i°. Jufqu à 
la fin du fixième fiècle ou Us commencemens du 
fuivant , les écrivains n'ont point ordinairement 
féparé les mots pjr des intervalles femblahles aux 
nôtres , fi ce n'eft aux alinéa Se aux endroits où 
Je fens eft fufpendu ou fini. i°. La réparation des 
mots, quoique peu confidérahlt , commence .iè 
Jes cinquième, fix ème fit feptème fiècUs. }* l es 
mots encore joints de temps en temps tarade 
rifent les manuferits du huitième au reuvième fè- 
ck. Vers le milieu de ce fiècle Se mem- à la fin , 
les mots ne font pas encore ton* f ; p très d .ns Us 
manukriu. On m conclueroit trè»-tnal , qu'il y en 
a du temp«i le Charlcmagne Se de Loi is-1- Dé- 
bonnaire , où les mots ne font nullement diftingués. 

La ponSuation fuccéda a la diflmetion du dif- 
cours par verfets portés à la ligne , Se aux inter- 
valles lailTés en blanc, pour nurqu r le* divers 
membres & U fia de Ja peri#d«. Le Clerc fait ce- 



PON 

J monter l'invention des point* jufqu'au temps d'A- 
tiftote } mais le texte qu'il c te de te pht'of' phe , 
I peut s'entendre de < écriture- c a re Se dtbarralke 
| de ci montrions , ou du Jifcours dég .gé de p.ircn- 
thv.fes Se d t pif^des. Nous crovor ,s avec Mor.trau- 
c n , que la ponduatton des manuscrits t\\(i pas 
plus antenne ou Ari:;ophane qui \ :vuit dat s la 
cent quar.-nte r.mqu ème olyn p i !e , c'eK-à 'ire , 
environ aoo ans r. ant 'ère vulgnre. Ce gram- 
mairien de Bvzancr inventa Us I g îts .ks diffé- 
rentes dift' él:on» du difeours , iv ces fiimes ne 
conn'toi nt que dar.s le feul po nt , mis tantôt au 
haut, tantôt au bas, & tantôt au mil:.u de la der- 
nière Uttre. 

Pour bien enten Ire ceci , il faut favoir que les 
anciens obl.rvonnc trois fortes dr didiritu-ns. 
L'une n'éto t qu'une | etitc paufc 3c u.>e légère 
ii fpiration , no niée indjam, Cniîïodore 
l'appelle fous difiinciion. L'autre e^oi: une paufe un 
peu plus gunde , ma * qui laitlcit encore l'ttprit 
e- ftifp-i î. On l'app; liait , membre. On lub- 
divifa ctttc pa;ile en Umi-t olon ou demi-membre. 
Mats ni laint Ifidore , nt DUmède , qui font men- 
tion dis diil'ncJt oiis du dtfcours , n'ont connu 
celle-ci- La dernière termine le fens , & ne la fie 
rien à defirer pour achever la période. Depuis plu- 
fieurs fiècles , la première eft régulièrement défi- 
gnée par un demi-cerc!e ou petit c renverfé de 
cette forte ( , ) , cV c'eft ce eue nous appelions 
virgule. On nuique la féconde par deux points 
perpendiculaires ( : ) , & la troifiemepar le point 
& la virgule (s). Le figne de la dernière diftincToH 
eft un feul r.oint , mis autrefois au haut Se main- 
tenant au bas du dernier mot. Cicéron n'a parle 
que des points , qui feuls féparownt Se termi- 
noient les membres du difeours. On ne voit pas 
que 1rs anciens proprement dits fe foient fervis 
d'autres Cgnes. 

Trots fituatinns du point marquoient les diffé- 
rentes diftinclions du dillours. Le point placé au 
haut de la lettre ind:quoit le fens fini ou la diltinc- 
tion parfaite , rtxum mf/ui , comme l'appellent les 
grecs. Le point mis au bas de la lettre défignoit la 
petite paufe ou fous-diltir.ûion , •*«fiymi. Le 
point matqué au milieu étoit le figne de la paufe 
plus grande , nommée pirn rvyf*n , Se qui laiffoit 
rncor- l'efprir en fufpcn». Si dom Lancelot expli- 
que différemment la ponctuation des anciens , c'eft 
ou'il n'a pas fait aflez d'attention aux textes de 
Douât Si de faint Ifidoie , dont ii s'appuie. 

* 

Nous avons « bfervé ces différentes pofitions du 
point dans le Virgile de Médicis , corrigé par 
Apror ien , l'an 494. On s'y feit du p< int , non- 
| Uu'ement après les abréviations , mais encore au 
. mii fu des lignes & à h fin de chaque vers. Dès 
j le t ire du manuferit , on appetçoit le point trian- 
j cul.iic , dont la pulite elr en haut. Le Virgile du 
1 Vatican, o°. jiij, qu'où fait remonter au temps; 
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de Seprime-Sévère , place le point au hiut , au 
milieu et au pied de la lettre j ce qui revient au 
point fi-tal d'uujoerd'hui » aux deux points & à 
ir tre vngule. Dans le Su'.ptcc-S.-v ère de V érone , 
écrit l'an 517, le point ett n.is après les titres , a la 
fin dis membre- de la phrafe , 6c quelquefois à la 
fuite d? chaque mot. Une virgule ou qu lqu'oine- 
ment fort fimple teimine de temps «11 »einps !e 
difeours. La pon&uaiion des pan dt ci. -s de Florence 
ell afiez variée , & c'eft ce qui fat croire qu'elle a 
c:é altérée dans des temps pofiéiieurs. Cependant 
M. Brencman juge que les points en vermillon 8c 
en noir, qui terminent les lois, (ont de la pre 
iroère main. Ces lois font fuivies tantôt d'un ou de 
deux poims,& le plus fouvent de trois > tantôt ils y 
font entièrement omis. Le point unique et* fou- 
vent placé au haut, au milieu & au pied de la 
dernicre lettre- Les deux points qu'on rencontre 
après le titre des fois , font l'un fur l'autre ou 
perpendiculaires. Quelquefois une ligne paile au 
milieu —r~. Lorfqu il y a trois points , ils pren- 
nent la forme de grappe de ratfin ou •'. Sou- 
vent ils font fuivis de petites lignes honfontalcs 
droites ou bien ondées. Cette ponMuanon venue 
des grecs paraît dans leurs plus anciens manuf- 
erits , & même dans le décret d'union de leur 
cglile avec la latine , dreffé au concile de Florence. 

Dans le beau manuferit en lettres d'or de faint- 
Germain-des-Prcs , n°. 66$ , les mots font in- 
diltinâ* ; mais les points n'y manquent pas , foit 
pour la lin des phrafes , foit pour tenir lieu de nos 
deux points , ou du point avec la virgule » ce qui 
le rend conforme au Virgile de Medicis. Dans le 
fécond manuferir des évangiles de faint Martin de 
de Touts , les mots ne font guères fépaxés les uns 
des autres dins l'écriture minufcule, que lorfqu'il 
fie trouve un point. Ce figne de dillii ûion revient 
à chaque fens fini ou fufpcndu. Loifque la pé- 
riode eft complette , 8c fur tout lorfqu'il fuit un 
étUnto , le point eft placé de niveau avec l'extré- 
mitc lupcneure de fa lettre précédente. On dif- 
tinsue les phtaf s par ces fignes j j dans le ma- 
nulcrit des lots lombardiques de la bibliothèque 
amkroifieune , où les mots ne font point féparés. 
On les diliingue quelquefois par des fruits ou 
des triangles dans le manuferit du Vatican , n°. 
IX , où u Ht renfermées les épures de faint Paul, 
en ectiture onci4le. Il neft pas rare de rencontrer 
dans les anciens livres des titres dont les mots 
font feparcs par des feuilles. Tel eft le manuferit 
de fa-nt Ainbroifc de la bibliothèque du roi , n*. 
17 4i. C'cft un indice des fiècles antérieuts au 
neuviùne. Chaque mot ett quelquefois fuivt d'un 
point dans le plus ancien manuferit des évangiles , 
appartenant i l'églifs de Saint-Martin de Tours , 
«dans un tics-ai<cieo pfautier de l'églife de Vé- 
rone. Cis po nts rrnpcchoient qu'on ne confondît 
un m. t -vt-c un autt<r , & une fyllabe avec la fut- 
L'ufajjc dft OiAjngu« ajDÛ les mots pu des 
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points perlé réroit encore dans le neuvième chez 
les precs , comme le prouve le pfautier cent de 
la main de Sedulius Scortus. 

Les points marques au milieu «les lettres pour 
feivii d ornemens , 8c placés au-dedus pour défi- 
gi tr celles qu: font inuti es , étoiem quelquefois 
dor:smi argentés- Djns !t fuit Profper de la bi- 
b:: nh:i|iie du roi, les points & Us virgules font 
nurqu-.'s allrz exadkmenc , plutôt fous cette f«>r- 
m c ( j ) q uc '°us celle-ci ( . . }. On met ces deux 
points horizontalement , quand une phrafe elt fi- 
nie. La ponHuation des évangiles en lettres d'or 
de faint Martin de Tours métuc une fingul.ère at- 
tention à CJufe de ion antiquité. Le point unique 
eft r< pété prei'que par-tout oii le fens finit , foit au 
milieu , foit à la fin des ligues. I! fe trouve où le 
fens n'eft que fufpcndu , fie où il devrait y avoir 
une virgule , félon notre ufage. On y rencontre de 
ternes en temps deux points ( : ) trois points ( v ) 
pour un feul. La virgule , ainfî que le point 8c la 
virgule ( ; ) font allez rares dans l'évangile de 
faint Mathieu ; mais ils fe trouvent fréquemment 
dars celui de faint Jean. On y remarque la vir- 
gule avec deux points au-delfus ( y )• Un feul 
point y tient fouvent lieu d'un point intertogant, 
qui toutefois y paraît de temps en temps fous des 
formes allez iemblables aux nôtres. On exprime 
que'quefois l'interrogation par deux points pofés 
obliquement ( •• )• Il y a Je très-anciens manuferits,. 
comme celui de Saiot Germa: n-dcs-Prcs , ji. x. , 
où les points font fréquens. Dans d'autres , tel que 
le faint Ambroife du roi , ils font rares. Nous en 
connoiffons un nombre , dont la ponttuaùon eft 
plus récente que leur transcription. Telîe ell l'idée 
qu'on peut avoir des interposions ufitées dans 
les manuferits depuis le quatrième ou cinquième 
fiècle jufqu'i la fin du feptème. C'eft donc s'ap- 
puyer fur une faufle rèajc que de prétendre , 
comme l'a fait l'abbé de Godwic, qu'un manuferit 
portftué ne peut pas remonter au-delà du huitième 
ficelé. 

Dès fbn commencement , h ponSuacion varia 
tant pour la forme que p^ur l'ufnge qu'on en fit 
dans les manuferits. Les feuls points fervent de 
virgules , 8c le point 8c les deuit points font ainfi 
figurés 7 7 dans les manuferits du r-i ,1904, A. 
donc l'écriture ett du feptième ou huitième fiècle. 
Dans le martyrologe qui fait partie du manuferit 
i)ti de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, écrit 
fous Pépin-le- Bref , on met un point à h fin des 
mots. Les points après ies titres, l«s chiffies, & 
dans le texte du manuferit royal , 58)6, écrit vers 
le même temps , font en angles , dont la pointe eft 
tournée un peu obliquement vers !<* bas. Le* vir- 
gules n'y font pas autrement figurée*. Ces fignes 
s'y trouvent fréquemment , même fans befoin , 
par exemple entrt Uôtr A: ïfcy* En ce cas, les' 
points ou les vr.jit es fervent plutôt d unir les 
«lois qu'à Jts fépaicx, D«u» le pûtutier ce notes 
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de Tiron , de l'abbaye de Saint Germain-des- 
Prés , chaque verfet cil termine par trois points 
.*. rouges , & la médiation eft marquée par un 
point, Ce un trait aigu. Le copiite du irunufctir du 
roi, »Sj6, met quelquefois ces trois points •.' 
quand le fens eft fi.ii : mais plus fouvent il manque 
un point , qu'il fait Cuivre d'une lettre majufcule 
onciale. Dans d'autres manufetics. le difcouts finit 

Î»ar quatre , cinq 6c fept points , difpofés fuivant 
e caprice des écrivains. 

Au neuvième fiècle , on fe fert encore de terrp». 
en temps de trois points , pour matquer la h*: 
d'une pério.le. Rien de plus ordinaire -lors • 1 e 
de m-ttre le point rond (.) tant pour Us , omti 
que pour les virgules. Le point mis au bas d;» der- 
nier mot d'un membre équivaut à la virgule ; placé au 
milieu , il fignifie nos deux points , v matqu a ■ 
haut, il définie le point parfait ou la fin du fe ts. 
Cette ponctuation fut rég.ilièr< ment fui vie par les 
plus habiles écrivains j mats fouvent les copies 
du commun s'en écartèrent. Dars le odr théoJo- 
flen de la bibliothèque 'u t oi , cent fous Louis t- 
Débonnaire, le point u ique en vai.t f uvent 
deux , Se on le met quelquefois ait fin d s \ h a 
fcs. On fe fert d: J . p <ur nos dei.x p ints cv pou 
je point & la virgule. Souvent les d«.ux poinrs & 
le point avec la virgule y terminent les phrafes. 
Les points 8r les virgules (ont exactement marqués 
dans les heures de Charles le Chauve. A la fin du 
texte on y trouve ces crois points*.* Pansplultcuis 
mauufcrits du neuvveme fiècle » on marque le point 
ftt la virgule au milieu des mots , pour indiquer le 
fens complet. Pour les deux points, on emploie le 
point furmonté d'un trait courbe , & le point feul 
pour la virgule. On défigne Yalinta par ( V ) ou 
( :0 8c plus fouvent par i 

Le manulcrit du roi , n°. îftS , offre une écriture 
tnajofcu'e du neuvième au dixième fiècle , où la 
j»nà*ati*n eft affez régulièrement obÉervée. Les 
point* ttouvent au haut , au milieu 8e au bas 
des figures. Au haut, elles marquent la fin du 
fens. Dans un nombre de manu ferits du dixième 
fiècle, le difeours eft terminé par ces ligne* / 7. 
I !» : • V point fcol fert encore pour Jet 
deux points êf la virgule au fiècle fuivant, pendant 
lequel on employa aufli ces figures V $. 75 pour 
le point. 

Au douzième Cède , quand à la in de la ligne 
un mot fe partage pour être en partie renvoyé île 
ligne fuivante, on met une petkeUgne -m it les 

S oints au bas de la lettre , (etvant pour toutes les 
iftinctions du difcoiirs. C'eft ce que nous avons 
remarqué dans le fragment de Pomponna» Mêla , 
renfermé dans le manuferit ifi delà bibliothèque 
du roi. Les figures du point & de la virgule n'ont 
rien de fixe pendant ce fiècle. La plus ordinaire 
eft ifkz. fcmblable à notre vûgi*k «twerfiàe, 8c * 
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l'i contourné 8e chargé d'un ou deux points. On 
féparoit encore quelquefois les nrnts p:r tto-8 
■joints dans les mannfciits. La bibliothèque am- 
broiîenne de Mhn co fcrve une traduction de 
Datè< le phrygien en vers français , donc les deux 
premiers font airili ponctues : 

Selemons \ nos j enfiigne- et\ dit; 

Efil ; /// • hon \ en • fin • écrit • 

Qxc nul ne dtit fins fins celer 

Ains fe deit hon fi démontrer. 

La ponctuation des manuscrits fut négl : gée arj 
trc-7tèir»e nècle 5c dans les fui vans. Souvent on ne 

.i:)i;iguoit les phrafts par aucun point ni virguîe. 
Denis Sa.ivage , hi(torto,;ra he du roi Henri II » 

ivoue qu'il lut a fallu fouventes fois deviner , dans 

a ircture de quelques manufe rits de Fro iTard , 
principalement en faute de les avoir trouvées ponc- 
tuées. Ei'-ce au moyen âçe ou aux bjs fiècles 
qu'i faut rapporter la ponctuation des italiens , dé- 
crite dans un vieux manuferit de Vallombreufe , 
publiée par Mabillon ? Ce favant homme ne 
fait cai noître ni l'âge du manuferit, ni le nom de 
1' utcur. On y d'ftingue huit fortes de po-nt* , 
dont l'explication fait voir qu'avant le renouvelle- 
ment des lettres, on admettoit déjà quelque fis 

ans le difeours toutes les diilinâiorts qui font 
aujourd'hui en ufage , mais dont les fignes n; font 
pas tout à- fait les mêmes. Deux points de fuite 
places horizontalement .. marquent un nom 4 
fuppléer, ou l'omiiTion de quelques mots. On les 
appelle gtrkipunâus dans le manuferit. Ce terme 
qui revient à celui de geminum ou geminatum punc- 
mm», ne fe trouve pas dans le gloflaire latin de 
Ducange. 

II y a plus de treize cents ans que les grecs met» 
tent deux points fur les 7 8e les • , quand ils ne 
font pas joints à d'autres voyelles , qui font des. 
diphtongues. Alors ces points marquent que l'< Se 
1'» doivent être prononcés Céparémcnt , comme 

Ait** , itrn. 

L'ufage des pointa dans les anciens manu ferits 
ne fe bornoit pas à féparer les mots , les fyllabf s , 
les membres du difeours , 8e à terminer le fens 
des périodes. On s'en fervoit pour marquer les ab- 
bréviations , comme B, pour itu Se Q. pour que. 
Le beau faint Hilaire de la bibliothèque du rot en 
fournit bien des preuves. Les lettres numérales , 
les chiffres, 8e les figles Amples 8e compofees font 
ordinairement difl ingués par un point. Les anciens 
romains (e fervoient de ce figne , pour recueillir 
Se marquer le* fuffrages de ceux qui délibéroiene 
dans les aflemblées publiques. Les points fervent 
tauelquefuis i corriger les mots qu'ils affectent. Les 
belles fentenees qui (t Meuvent dans le faint A m» 
broife de h bibliothèque du roif,ont indiquées par 
uois points ainfi difposes. *.' on «narfe. Dam le 
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manuferit grec & latin des épitrcs de faint Paul de 
I abbaye de Saint-Germain-des-Prcs , fouvent les 
mots oubliés ne font pis en maige , mais au bout 
de la ligne avec deux points. Wanlei cite un 
pfautier de • Lambeth , ou la me fur e des chants 
lacrés cff txprimce par des points; au lieu que 
djns les anciens rnanuferits on emploie des let- 
tres , & dans ceux qui font plus iccens , on ft 
fert des notes muficales. Au douiième fiècle, 
quand on ne favoit pas écrire , on fe contentoit 
quelquefois de ir.arquer feulement un point dans 
les ac"brs qu'on vouloit autorifer. 

Lorfqu'on confondit les figures de l'V & de Y , 
on s'avtfa de dittinguer l'un de loutre par un 
point. L'ufage de mettre ce ligne fur les Y des 
manuferits & des diplômes latins remonte juf- 
qu'aux cinquième Se fixième fiée Us L Y & l'ï font 
aif-z f uvent charges de deux poirts , lotfqu'ils 
commencent ;tn mot en écriture outille grecque. 
Le fa nt Prudence de la biblio hèque du roi , cV 
le manuferit de Saint Germai» des- Près , 6<îi , en 
or , ont des Y furmontés d'un point. Ils ne fom 
pas rares dans les manuferits du feptième fiècle, au 
huitième ils y font ordinaires, lie su neuvième in- 
variables. Les manuferts où le point fur l'Y efl 
rare , font ordinaire ment les plus anciens. On volt 
encore dts Y ponctues an quinzième fiècle ; mais 
prefque dans tous les temps , ii )• en a eu fans 
ponts. 

Quand a-t-on commencé à le marquer fur IV 
lai'm ? C'eft ce que nous avons dejà examiné à la 
lettre I. Mabillon fixe cet ufage au commencement 
du qumième fiècle. Mais comme les mo^es ne 
s'introduifent pas tout d'un coup , on pouToft 
peut-erc découvrir quelque poiut fur l'i ces I; 
fiècle précédent. Ce fut après le milieu du qu n- 
a ème fiècle , fi l'on en croit un fava-it d'Allema- 
gne , que les accens fut les î fe changèrent en 
p >ir r • . Nous avons prouvé ail'eurs qu'a peL;e k 
(riz.:éme fièrie vit-il Ls accens fur les i totalement 
fiipptimés. On ne peut donc pas fuppofcr que de- 
puis l'introduction du peint fur l'i jufqu'à cette 
cp qu: , l'ufage des accens fut les ■'»' ait abfolument 
erfle. 

Le point tout feu! eft le ligne d'interrogation 
dins le plus beau manuferit des évangiles de faint 
Martin de Tours & dans quelques autres encore 
plus anciens. On y trouve néanmoins le point hv 
t;rrogï-it fous des figures qui ont beaucoup de 
iapv> m à celles dont nous nous fervons depuis 
plufïcurs fiècles. Dans le manuferit du roi , n°. 
17 tï , nn point central diftingue l'O fervant à dé- 
figner l'adiniration & l'exclamation. On plaçoit 
f mvent le point à coté de l'o. pour marquer la 
r»ême choie. N tus en avons trouvé des preuves 
d.ns le manuferit royal , zij5 , de la fin du fi- 
x:é rr fiècle. Les o portant exclamation*, furmon- 
tés dun accent, fe snontrent «Uns le -Grégoire 
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de Tours de la bibliothèque du roi , ci-devas* de 
la cathédrale de Paris. La virgule au milieu de l'o 
& aux deux côtés ,0, Se les o ô chargés de deux 
circonflexes , dénotent pareillement l'exclamation 
te l'admiration dans plufïcurs anciens manuferits 
de Saint-Gerroain-des-Près. 

Les po'nts fournirent aux anciens correcteurs & 
aux copiilea jaloux de la beauté de leurs manu- 
ferits , un excellent moyen de fupprimer les endroits 
défectueux , fans lt s effacer. A.>percevoicnt-ils 
une lettre , une fyllabe , un mot de trop ou dé- 
placé ? Au(fi -tôt ils écrivoient un ou plufieurs 
points, pour marquer ce qu'il falloir changer ou 
rejeter- Donnons des exemples de ces exponc- 
tions. Elles n'ont le plus fouvent qu'un point fur 
chaque lettre dans les très- anciens manuferits des 
épitres de faint Paul , de la b.biiothcque du roi. 
On y rencontre dts mots txpongés par ef ux points 
deffus & eie flous. Qutlquefos on rcut un fcul 
point fous la première & un autie fous la d. rnière 
iettredu mot à retrancher.. Dans les évangiles de 
la même bbliothèque , tranferits au plus tard 
dans le fîiièmr fiècle, on entoure quelquefois 
de. points ce qu'il Lut eiTacet j mais la manière la 
plus ordinaire ell de mettre des points dclfous. 
« C'eft l'ufage obfcrvé dans tous les ma: ufer ts , 
» dit Lance î(j t , de mettre a nfi des points au- 
» deffus des ieities ou eh s mots qui do.vent étie 
» effacés ». 

Le docte acadénvoien s'avance un peu trop. 
Dans plufieurs manuferits , on «oit les poii.ts pla- 
cés au deffus des mots ou de* lettres à terrant her. 
On fuit cette façon de corriger dans le faint Hi- 
laire du roi. L'ex; onction du célèbre manuferit 
des Pandeétes florentines confille à marquer le 
point au- deffus de ta lettre fautive. On en- ufe de 
même dans les manuferits hébreux , parce que Q 
le point de enireétion étoit marqué fous la figure, 
il leroit confondu avec les points voyelles placés 
fous les confonnes. C'eft ce que les grecs , ce 
femble , auioimt dâ imiter, pour dilhr.guer les 
deux points , qui affectent fouvent leurs i 8e leurs 
y , de ceux qu'ils mettent fur les lettres i efface/. 
Quand ils veulent retranches l'V* au lieu de 
marquer les deux points fur fin cames, ils n'en 
mettent qu'un au milieu. Brencrnx». de *ui nous 
empruntons ces remarques, ne conooiftoit pas 
d'autre manuferit latin q^« 1rs Pandeâcs île Flo- 
rence , où le point défignant les lettres à retran- 
cher , fut marqué aji-dènus. Marfroutre ceux que 
no us avons déji cités , le point de correelsofi occupe 
cette place dans beaucoup d'autres. Le commen- 
taire de faint Jérôme fttr tes pfetnmes , & le code 
ihéodofien de la bibliothèque du toi , le Virgile 
du Vatican , n°. fait » 8ec. , offrent un grand 
nombre d'exponélion* faites par un point uus fuc 
les lettres inutiles. 

AkWrité,ccwpofiiio»ft*ellrito mains «** 
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confiante. Le pfautier gallican en lettres capitales 

de ; a bibliothèque Vaucane place le pj>int fous 
chique Icttie. N^u< avons oblervé la même chofe 
da-.s d'autres manuferits anciens & modernes. 
« O.iremarq e fou -eut, o.'t M. de Saintc-Palaye , 
» kiaiis r.n méu - .* i c qu'il a b.en voulu nous com- 
mu;i;q.KT , qu'a > 'f iiM ni'! fous une lettre ou 
« fous un m -t , figi-ri? qu'ils font de trop, le 
»> c p lu- n'ayant pas vou'u ies erLcer , de peur de 
» gâta f-n écriture O i matquc quelquefois les 
p >n.ts dclfus & d«.ff-'US. No s avons nouvé des 
exemples de cet ulase dans le Virgile cité plus 
haut. Q io:quï régulièrement on mette autant de 
points qu'il y a de Utires de trop , fou vent ils font 
en p'us petit no-rbre. C'cft une obiervation q'ic 
nous av.»ns vt-rifiée fur le l'ai t Prudence 8c fur le 
code théodofnn de la bibliothèque du roi. Quel- 
quefois ies points font plus nombreux que les let- 
tres qn'< n veut retrancher. Les deux points per- 
pmdicuhires font la marque ordinaire d'un mot 
omis , renvoyé à la marge ou en interligne. C'en 
amfi que dans les hsures de Charlcs-lc-Chauve , 
quand un mot cft oublié , on le met en marge avec 
deux points pour marque de renvoi. Nous avons 
vu le point marque fur une lettre lu 'abondante , 
pourfijn-.fier qu'elL' d.voit être effa re , dans unî 
charte orig na'e de ce prince pour Venilon , ar- 
chevêque de Sens , gudée à la bibliothèque du loi. 
L'expondtion d'un y fe fait par tiois points dans 
le manulcrit 7 f 8 de l'abbaye de Saint Germain 
des-Pres , & celle des autres lettres inutiles par 

trois barres. Enfn quatre points ainfi dif 

pofe's : : marquent un mot oublie , dans le manu- 
ferit 86a de la même bibliothèque. Pour lignifier 
la même chofe , on met à la marge : • ou .). dans 
on autre manuferit du dixième fiecle. On ne tar- 
dera pas a parler des autres figues de correction 
employés dans les anciens monumens. 

Lrs virgules font-elles de l'invention des gram- 
mairiens modernes , & l'tifage en étoit-il inconnu 
aux grecs 8c aux latins , comme le croient quelques 
philologues ; Montfaucon prouve très- bien que fi 
elles ne font pas de la première antiquité , elles 
font du moins beaucoup plus anciennes qu'on ne 
le croit ordinairement. On le* trouve dans des ma- 
n ufc f ils greçs d'envinon onze cents ans , où elles 
fervent à inaïquer 1\, plus petite djftindtion de la 
période. Lcurjgi)reae diffère pas de celle de la 
diaûjç des arfrjjADs'n ni de celle qu'on leur donne 
à prefijit, E\pV as «giflent fous la même forme 
dans, le SulpiceîSevère df Vérone, écrit il y a 
doute jccnts^cinquantc ans. Elles y marquent la 
fin du d'icou/t* comme dans plufieurs aunes ma- 
nufents. a quelques virpulei au bout des li- 
gnes , fa t, qucJe fens foit-fini ou non , dans le, 
manufent royal 107 du cinquième au fixième fiè- 
de. Darts la* plus ancienne portion du manuferit du 
roi 17 ji*. en éciiture onciale, quand un mot i la. 
fin de la ligué n'eft pas fini , avant de le coot«ucx. 
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cm fait fouvent précéder d'ane virgule la ligne 
fuivante ; mais on l'emploie aufC en d'aunes cas 
fans qu'un mot fo;t coupé- Si les poinrs fervent de 
virgules dans un nombie de manuferit» très-an- 
ciens , nous en coimo (Tons plufieurs < ù les points 
empruntent la forme des vrgulc s. Par exemple, les 
plus anc'ens p< ints du manufi.ru royal zi'<6 , cent 
a la fin du hu uéme fiècle , ou au commencement 
du fuivant , ne fou communément que de» vir- 
gu'es femblables aux nôres EU s font futv es d'un 
'fpacc blanc , & fetvrnt pour toutes le» fufpcn- 
fions de temps. Dans le Pentiteuqu..- d' faitit Ga- 
tien de Tours , les mots lort quelquefois fép.ités 
par des virgules, fans d.tli i&ion de phnfes . ni 
d'efpaces blancs , pour tenir Jeu de po nts Ceux- 
ci font encore rrpn fmtés pat dr< vi gu'es à \i fin 
de* pério ks, dans l'ancien mmuferit de Corbie , 
qui rcnfrrme les évanailcs. Le texte des canons 
recueillis dans le manufoit du toi jS^o" , offre des 
points parfa remeot reflVmb'ans a notre virgule. 
On trouve de femblables points dtguifes jufqu'au 
neuvième ûècle. 

Mais la forme des virgules la plus ordinaire 
dans les manuferits eft ccJlc de notre iiigu e con- 
tournée , renverfée , Se portant fa pointe en haut. 
La virgu.e rcffemble fouvent à un 1 armé de deux 
crochets , à une ligne perpendiculaire un peu in- 
clinée , & à une petite s. C\s fig ires font accom- 
pagnées d'un ou deux points ao-diffus , au deffous 
ou à côté. Les virgules prennent la forme triangu- 
laire dans le manuferit du roi itt, & celle de 
l'accent circonflexe , un peu relevé , dans le pre- 
mier modèle de l'écriture du neuvième ficelé , pu- 
blic par D. Mabillon ; en même temps qu'elle 
conferve fa figure ordinaire dars les abréviations 
b; bus Se ufq\ ufque. 11 n'eft pas rare de rencontrer 
dans les manuferits des mots 8e des phrafes dis- 
tingués feulement par des virgules. On en trouve 
quelques-unes après les lignes ou ve'rfets dans le 
célèbre manuferit de faint Paul de la bibliothèque 
du roi , & dans p'ufieurs autres prefqu'auffi an- 
ciens. A la fin des livres ou des alinta , on met toit 
tantôt une virgule ; tantôt on y ajoutoit deux 
points diagonalcment difpofés , comme nous l'a- 
vons remarqué dans le manuferit du roi 1810. 
Deux virgules ainfi figurée» S Se mifes l'une fur 
l'autre valent le point & la virgule dans un ma- 
nuferit de faint Martin de Pontoife , écrit au dou- 
zième ficelé. La v ipule y paroit auffi en forme 
d'accent ?igu. L'apoftrophe , fi familière aux an- 
ciens poètes , nVil autre que la virgule indiquant 
le retranchem nt d'une voyelle , par exnnp'e . 
ain , dlxùn , v'iden , pour ai/ne , dixtint , vide fut ? 
C'cA ainfi que dans notre langue on fuppiime une 
lettre par une virgule, Se on dit l «nu pour/* 
ame , t antiquité pour la antiquité. Nous ne pouf- 
ferons pas plus loin nos recherches furies virgules. 
Elles ont été affez négligées jusqu'aux demi t* 
temps. La tameufedifpute . des théologiens fur la 

vugulc 
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virgule ajoutée dans quelques éditions de la bulle 
de Pie V contre Baïus , n'auroit elle pas fait re- 
doubler l'attention à fe fervir à propos de ce li- 
gne , fans lequel il eft Couvent difficile de faifir le 
vrai fens des phrafes. 

On eft affiné par quelques marbres 3c par les 
plus anciens grammairiens , que les accent croient 
en ufape dans l'écriture dès le temps d'Auguile , Se 
dans l'âge d'or de la latinité. Cela n'a pas em- 
pêché un favant renommé d'avancer crnimc un 
fait cet tain qu'il n'y a pas le mo : ndre veftige d'ac- 
cens dans jesinfer plions lapidntes Se métallique?. 
Il auro t pu fe détromper en cnnfultant les pièces 
de Gruter , citées dans h quatrième differtation du 
favant cardinal Nons fur les cénotaphes de Pifr. 
Si les accens paroirTent rares aujourd'hui dans tes 
anciennes iivfcriptions , c'eft tans doute parce 
qu'ils ont été omis par les copiltes. Nos plus ha- 
biles antiquaires nous y font difttnguer les accen« 
graves Si Us aigus, lis feivent à difeemer les lon- 
gues des brèves dans les mots équivoques , comme 
malus , arbre , Se malus , méchmt , ou pour mar- 
quer les cas , par exemple . l'ablatif ftde , qui dt- 
viendroit long , s'il étoit l'impératif de J'eàeo. Us 
fe mettent fur •» pénultième ou l'antépénultième , 
fuivant aue la pen iltiéme eli longue ou brève. Les 
mots d ffyl abcs ont l'aigu !ur la pénulricoie , parce 
qu'ils font cenfes longs pat pofition. Il faut dreMi 
même chofe pour les enclv tiques , comme i/Une} 
Qujn l l'accent el! fur. la dernière , il eft grave, 
félon les anciens grammaiiiens. 

Sur les matbrcs , 1rs pierres & IïS* métaux , 1 ac- 
cent a gu final ne fert qu'à ('itiniguer les mors 
fcmblal.'.cs , de fig.nficatnm diiFciente , ou deux 
cas du rrtèine mot. Un itcent aigu pu une virgule 
au h\ut de l M fait Mcnius. Il y a des mots qui 
ont deux accens , donr. l'i.n fert à l'ufjjnr précé- 
dent & l'autre au fuivant. Ces accens ne font pas 
contons lur le même mot , & fouv-iu on ne 
peut Ai vir er pourouo: ils 3rTedt;nt certiines let- 
tres. Mjff.i conjecture qu'ils nV.nt été inventés 
d'abord que pour fervir de notes de muficue , 
mais que dms la foiie on s'en ell fer i pour dillin- 
guercemins mots. LVg'ife en fa.foit ci, cor e un 
grand ulag; pour noter fes cantiques , au douzième 
lièclc. Le> anciens latins rc!c< oient Ij voix fur l'a 
du nominatif. Pour en avertir , m le marquoit 
d'un accent aigu Mufi. A l'ablatif, iis étcvoient 
d'abord h voix , 8c la rabaiiïoicnt cniuue , comme 
s'il y avoit eu Muféa. Ces deux accens réunie ont 
produ t le circonflexe * , aii.fi figure ~ dans L» 
manufcrits.L'atcent que les çreCS app.ller t hypken 
& les hébreux macaph , eft un trait ou liet qu' 
unit deux moti, comme /imper forent rs ouate cn- 
citi Selon Prifcien , on le fi^uroit ainfi u , & félon 
Ciint Ifidore on le renverfoit n. 

Les accens font fort anciens dans l'écrturc 
grecque , comme Videltus le montre par divei* 
Antiauith , Tome Y. . 
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auteurs. On les fait remonter jufqu'l la ceu-qua* 
rante-cinquième olympiade , c'eft à dire, deux fié- 
clés avant J. C Une origine fi reculée ne permet 
pas de croire que l'ufage des accens ne fe f it in- 
troduit dans les manufetits grecs qu'au fixièma 
fiède. Si l'on en trouve de ce te.ns , Se même de 
plus anciens , où les accens ne paroiffent p ts , 
c'eft fans doute parce que les grammaiiiens , ou 
correcteurs chargés de la pontluation , out i igc 
de les marquer. Les feuillets 161& du ma- 
nuferit du roi 107, expofés à un certain jour, 
l.iident appercevoir une ancienne écriture grecque 
i i colonnes t fur laquelle on a écrit le texte de S. 
Paul. On voit dans I écriture crTacée des efprits Se 
des accens ; preuve que l'ufage en eft plus ancirn 
que l'écriture des épitres^ de faint Paul , qu'on 
croit cependant du cinquième ou dufix.cmc ficelé. 
Les grecs fe fervoient de ce* accens , non- feule- 
ment pour régler la voix dans la prononciation , 
mais encore pour fixer le feus de pluficurs mots. 

Les latins en firent le même ufage, comme 
nous l'apprend faint Ifidore. De plus , ils mar- 
quoient les accens fur les lettres qu'il fallo t dou- 
bler , comme fila pour ftlla. , 8c fur les ablatils , 
pour Us diltinguer des autres cas. Us en uséient 
de même à l'égard des adverbes. No» manuferits 
latins font encore divers autres ufages des accens. 
Nous en trouvons deux avec un point ainfi dif- 
pofé . < en marge Se dans le texte , avant un mot 
oublié. Dans le manuferit de Saint Gernuin-des- 
Prés 861 , on met un accent fui os , oris , pour 
le diftinguer d'os , offis. On le voit fur les pénul- 
tièmes 8f antépénultièmes aux fiètles orne Se dou- 
ze , fur tir, fur hoc à l'ablatif, fur veré 4: intégré, 
circumcc'du Sefruiiùs au pluriel dans le manuferit 
718 de la même abbaye, écrit au fixicme. Le 7î8 
offre tro s mots ainfi accentués : tiim iam tun e. 
Ces trois accens font marqués pour qu'on n; !ifc 
pas nimiam d-ns ce manul'cnt. Du bu t cm: au 
neuvième fiécle , on met un accent fur t'jdtm au 
nftmiuatif. Dans un grand nombre d'autres manu- 
ferits , l'accent circonflexe' avec un point /v ou 
fans point eft mis a la fin des lignes poui l rr. ou 
l'n. L'accent aigu au milieu de deux point '. eft un 
ligne d'omifuon. Il fert à feparer les pieds de» 
vers dans le faint Prudence de la bibliothèque dti 
roi. L'aigu Si le circonflexe fervent auffi aux jbré<r 
vutior.s. Le premier prend de t; mp< en tetrps la 
place de la virgule , 8c fe met fur L-s voyelles, 
(u.-tout dans l'onaième Se doux ème ficclrs. An 
commencement du treitième, on fe frrvoit en- 
core de l'accetit aigu , pour féparer les phrafes 8c 
les mots , comme nous le remaiouons dans un di- 
plôme de l'empereur Henri VI, figuté dans la 
chronique de Godwic. En eénéral, les anciens 
notaires 8c copifles négligèrent beaucoup les 
accens. 

M. Hçurcao , célèbre profefleur d'Akotf 4 

H 
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donne l'accent aigu fur l'î pour un caractère de 
l'écriture des treiz.èate 8e quatorzième ficelés j 
mais dès la fin du dixième , un diplôme original 
d'Othon III nous offre des accens aigus fur les i , 
lorfqu'il s'en rencontre deux de luire. On met un 
accent fur l'< devant a dans une charte originale , 
accordée à fainte Colombe de Sens, l'an 988 , par 
Hugues Cape t. On trouve quelquefois deux accens 
marqués dans les manufents du onzième fiècle fur 
les mots jî/iï, ftbruarîî , martyr II , ©>c. Dans un 
diplôme de l'empereur Henri 111 , de l'an 1048 , 
non-feulement les i , mjis encore les « de tout ce 
qui eft écrit en lettres allongées , fe trouvent char- 
gés d'accens aigus , de forte néanmoins qu'il y en 
a deux fur les côtés des Hickes a fait graver 
une chatte de Guillaums-le-Conquérant ou de 
Guillaume-le-Roux , ou les derniers i de jS/iï font 
également diftingués par des accens. Au douz-ètne 
fiècle , on commença à mettre un peu p!u$ fou- 
vent for les /' un accent aigu , quelquefois droit , 
mais communément un peu courbé par le haut. 
L'aigu fe montre fur les i dans quelques diplômes 
de Louis le-Gros. On voit l'accent droit fur Vi 
fimpîe dans les chartes de David I & de Guillaume, 
ros d'Ecoffe, l'un en 11 14, l'autre en 1 16t. Deux 
H de fuite font marqués de deux accens dans un 
diplôme de lcmpereur Frédéric I, de l'an 1157. 
Cette pratique n'eut point de fuite pour la plupart 
des mariuïcrits des onzième & douzième fiéclcs. 
Elle ne commença à bien s'établir que vers le com- 
mencement du treizième. Alors les accens fur les 
i fe mult pliant , prirent un peu de la forme eu- I 
culaire. Ils ne cédèrent entièrement la place aux 
points que dans le ferzième fiècle , quoique ceux- 
ci aient probab'ement commencé vers la fin du 
quatorzième. Si Mabillon avoit eu fous les yeux 
les monumens qui nous ont fervi de guides, il 
n'aurait pas fixé au treizième fiècle le commen- 
cement des accens fur Vi , ni borne cet ufage i la 
fin du quinzième. 

Outre les points , les viigules & les accens , les 
anciens grammairiens' inventèrent des marques , 
tant pour défigner en abrégé les fentences fit les 
parties du difeours y que pour noter les vers & 
indiquer les fautes des copiées. Ces notes font au 
nombre de vingt fix dans faim Ifidore. Le manu- 
ferit du roi 7CJ0 en ajoute une douzaine. Les 
poètes eV les grammairiens s'en fervirent encore 
pour diftinguer les vers , pour marquer la fin 8c 
le commencement de leurs pièces , les difeours 8r 
les réponfes des diffirens acteurs , les diverfes 
modulations & les «.nangemens de verfification. 
Nous n'entreprendrons pas ici d'expliquer généra- 
lement tous ces fignes, dont l'antiquité faifoit 
ufage. On en trouve l'explication dans l'Euripide . 
de Jofué Barrés , : mprime à Cambridge en 1694 , 
dans la Paléographie de Montfaucon , & fur-tout 
dans le manuferit royal cité. Notre deflein fe 
boxnc principalement à faire connohre les naar- I 
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quet les plus ordinaires , qu'on rencontre dans 
les anciens manuferits latins qui fubfiûent au- 
jourd'hui. 

L'aftérique figuré en petite .étoile * un en X 
cantonnée de quatre points 5C , a divers ufages. 
Saint Ifidore nous le donne pour une marque d'o- 
miffion dans le texte. Nous l'avons vu fur des 
textes mutilés dans un manuf.rit du S* fiècle , fie 
vis-i-vis des m.>ti oubliés dans un autre du $' 
ou 6*. Arifio^hane marqua l'altérique aux endroits 
où le fens manquai. Probus & les anc-ens le pla- 
çoient avec l'obt'lc aux vers qui n'étuient pas à 
leur place* Les héxaplcs d'Ongène fit un tics- 
ancien manuferit de la bibliothèque du roi défi- 
gnent par ce figne les mots hébreux Se Us fen- 
tences qui n'ont point été rendus par lis ftptar.te. 
Saint Jérôme s'en fert auffi pour diilinguer ce qu'il 
ajoute de l'hébreu , & tetmine par deux poinrs 
ces additions» Sair.t Auguftin avoit le tixte de» 
pfaumes revu pai Origène , dont on croit qu'eft 
venue notre vulgate d'aujourd'hui, ditl ngoé par 
des étoiles, qui marquoieur ce que l'hébreu a;ou- 
toit aux feptante , & par des barres miles aux en- 
droits qui ne font pas dans le texte original. Dans 
un manuferit grec de la bibliothèque des pères de 
Saint- Bafile de Rome, qui renferme les oeuvres 
de faim Gfégmrc de Naz'anze, on marque l'atté- 
rique dans 1rs endroits où il efl parlé de l'incarna- 
tion du fils de Dieu , pour rapptller l'étoile mira- 
culeufe qui apparur aux mages. On s'en fervoit 
dans Platon pour noter la conformité des dogmes, 
& da/iS Homère pour faire remarquer les plus 
beaox vers. Cette marque' affecte certains mots 
dans 1rs heures de CharlcS-le- Chauve , comme 
dans les éditions d'Orgène des flprante. Elle étoit 
encore en ufage au dix-huitième fiècle dans les ma» 
nufirits d'Allemagne. 

L'obéîe, c'eft-à-dire r la broche on la flèche 
a— marque la répétition des mêmes phrafes Se 
les mors furabondans , ou les fauf.es leçons Dans 
les livres faints, elle indique les paroles employées 
par les feptante , mais qui ne fe trouvent point 
dans l'hébreu. Les deux points oui fuivent t'obéle, 
en fixent l'étendue. Cette rr arque eft appellée v/V- 
guta etnforim par faint Jérôme. Ariflarque marqua 
d'un obéle les vêts qui pafToient fous le nom 
d'Homère, Se qui n'étoient pas de lui Ceux qui 
n'en étoient pas dignes . quoiqu'ils en fuflent , 
furent auffi notés de la sorte. Quand h* croyoit 
qu'un vers n 'étoit pas i fa place , il le matquort 
ainfi >fC— « Aufone dk des mauvais poètes : 

Pont oit/os igitur fpuriorum ftigmata vatum. 

L'obéle avec le point marque un doute , fi l'on- 
doit ôter ou laiffer le vers. Précédée de la diple 
, elle fépirc les périodes dans les comédies 
& les tragédies ; fuivie de la diple — * < , elle 
marque que U ftrophe efl fuivie d'une anttftiopbe. 
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Le lemoifque eft une ligne horifontale entre 
deux points , l'un fupétieur , & l'autre infé- 
rieur . On marque ce figne dans les endroits 
que les interprètes de l'écriture farine ont traduits 
dans le même feus , mais non pas dans les mêmes 
termes. Lorfque la ligne eft furmootée de deux 
points _^_ > c'efi une marque de tranfpofition 
dans certains manuferits. Les copilles s en fer- 
voient , quand ils ne voulotent pas effacer les mots 
tranfyofés. Les lettres M traverfées par une barre, 
indiquent le texte hébreu dans les commentaires 
de Ciint Jérôme fur Jérémie , renfermés dans le 
manuferit du roi i8ao. Dans le manuferit njj de 
la même bibliothèque , quand on avertit de mettre 
un mot devant l'autre., on tire deux parallèles 
fur celui qui doit être le fécond , 8c une fur celui 
qui doit être le premier. En général , 'a ligne ou 
fimp'e trait cil une marque tres-fréquente dans les 
manuferits. Les anciens l'employoient dans les 
vers paur féparcr les chofes Its unes des autres > 
comme ou fépire les combats des combats, les 
régions des régions , les lieux des lieux. Depuis le 
m lieu du neuvième siècle > les mots non terminés 
à la fin de la ligne , & dont une partie eft portée 
au commencement de l'autre , font quelquefois 
marqués par une petite barre horizontale -. Nous 
en avons vu des exemples dans plufieurs manuferits 
Se diplômes qui ont palTé par nos mains. Lorfque 
la petite ligne tft perpendiculaire en forme d'ac- 
cent aigu , c'eft une marque de renvoi, au treizième 
fiède & même plutôt- Dans le manuferit du roi 
i ex-, on tire de petites lignes fous les mots qu'on 
veut effacer. Le correcteur du manuferit 1820 de 
h même bibliothèque ne fe contente pas de tirer 
une ligne fous les mots inutiles s il marque encore 
deux accens fut les polyfyllabes 8c un fur les mo- 
nofylbbes. Les expansions du manuferit royal 
107 , du cinquième au fixième fiècle, confiflent à 
barrer les lettres , & à mettre en même temps un 
point fur chacune. Dans plufieurs autres manu- 
ferits fort anciens , & dans quelques diplômes de 
la féconde race de nos rois , on fe contente de 
trancher les mauvaifes lettres par des lignes ou 
tranfverfales ou perpendiculaires. 

Les favans ne font pas d'accord fur l'ancienne 
figure du paragraphe, deftioé à féparer les diffère** 
objets qui entrent dans la compofition d'un ou- 
vrage. Saint Ifidore lui donne la forme du r, que 
nous retrouvons dans quelques manuferits du hui- 
tième fiècle. 11 paroît fous d'autres figures qui ne 
remontent pas plus haut que la moitié du trei- 
zième. Des triangles fealènes, 8e de Amples croix 
marquent au huitième les paragraphes du manu- 
fait royal 4401. Depuis le quinzième fiècle , on 
fe feu ordinairement de cette figure $. 

Le figne que les grecs appellent Kf*f •'<• , eft la 
partie inférieure du cercle , ornée d'un point au 
milieu ,5a fonction, eft de marquer les endroits 
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d'un ouvrage , où les queftions douteufes 8c obf- 
cures n'ont pu être éclairces. Le céraunion 
drlignoit chez les anciens plufieurs vers improuves 
de fuite , afin de n'être pas obligé de mettre a tous 
des obclcs. L'ancre fupérieure ifv marque une fen- 
tence, quelque chofe d important ; l'inférieure V* 
figrurie quelque chofe de bas ou d'incongru. 

L'antfigma o fe met avant te vers dont il faut 
changer l'ordrei Lorfqu'on ajoute un point au mi- 
lieu, il defigne tes endroits où il y a deux vers dont 
le fins erl le même , mais dont on ignore auquel 
on doit donner la préférence. 

Léagoris « fyracufain , fut le premier qui fe 
fervit de la dip'e fans point , pour diftinguer dans 
Homère l'01\ mpe , ciel , de l'Olympe , montagne. 
Pour marquer les endroits que Zénon d'Ephéfè 
avoir mal-a-propos retranchés ou chargés dans 
Homère , on employoit la diple ponctuée Jj- Les 
latins en ufoient de même par rapport a leurs 
auteurs. 

La diple > ou double ligne, 8c Yantilambdi < 
étoient anciennement empoyés dans les livres, 
pour diflinguer les paffages de l'éciitiuc f.inte ou 
les paroles des auteurs qu'un citoit. Dans la fi.itr, 
en guiie de guillemets , on s'ell fervi de petites s 
renverfées , ou tronquées par le bas . & quelque- 
fois fuivies de points & iurmontées de viiguies 
s* s'. Ces figures font en vermillon dans la mar.u- - 
fent de Saint Gcrmain-des- Prés 840, en or & en 
vert-argenté dans le manuferit 46$ de la même 
abbaie. Dans les manufcr.ts du roi 151 8c 110c», 
on fe fert d'y ponûucs intérieuremént. Ce font 
des cfpèces de 7 dans le menuferit de fnnt Jéiôme 
de la bibliothèque de 5a:t>t Mjic n de Tours. Dans 
les plus anciens , tels que celui du roi 15a, au lieu 
des marques de citatii n , ou tait quelquefois ren- 
trer les textes de l'écriture fa:ntc d un quart de 
pouce dans la colonne. Ces textes font distingués 
en marge par des barres , des s tk des 7 dans le 
manuferit royal 11 jt. Le manuferit de Saint-Ger- 
main des- Prcs 197 , annoncé de mille ans au com- 
mencement de ce fiècle, diiHngue les citations de 
l'éctiture par des virgules à chaque ligne , 8r fou- 
vent il n'y en a qu'une à la première. Depu s l'im- 
primerie, on met des virgules doubles Se quel- 
quefois renverfées à côté d'un texte, pour marquer 
qu'il eft d'un autre auteur. C'eli ce que nou.«. ap r 
pellons guillemets , du nom de l'artifte qui les a 
inventés. 

Selon faint Ifidore , le chrifme , k>i>t««» , ou 
plutôt xpi*f— ♦ e 't un€ marque dont chacun 
peur faire l'u'agc qu'il juge à propos. Ce 11 le mo- 
nogramme abrégé de J. C- , le fymbolc du chnf- 
thtmfroe , 8e une efpèce d'invocation de notre 
fauveur. Auffi n'ètoit-et'e pas oubliée dans les 
lettre! formées qne s'écrivoient les évêques. Le 
grand GonfUntiri avoi» fait mettre ce ligne fur .'es 

H ij 
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étendait* fcV fes boucliers. On croit même qu'il 
s'en fervoit dans fcs diplômes. 41 fut mit- 
quc fur les tcmbeaux & rréquemm;nt employé 
dans les matuifcrits Se les chartes. Si les anciei.a 
grammairiens mettoient le x initia' de xti rr *' 
aux endroits qu'ils approuvoient ; Us ne man- 
quoient pas d'écrire le mot «xf «rr» , vis-avis des 
vers ou des textes qui ne mjr toient pas leur ap- 

Ç>robaii ->n. Nous avons remarqué le ligne x dans 
es fouferiptions des actes de Ravenne, du fini troc 
fiècle. Il elt accompagné de deux points ^ ou 
furmonté d'une virgule x dans le manufent de 
Saint-Gcrmafn-des Prés 254, du cinquième au ft- 
xième ficelé , & il y dtligne fréquemment une fen- 
tence ou queiqu'eairoit remarquable. 

Le / & le rho grecs en conjonction $ annon- 
cent qu'il faut corriger le vers ou l'ex<m.ner avec 
attention. Enfi > le eoronit marque la fi» des livres. 
Ce figre elt figuré en trois manières 7?, 7» /.dans 
les auteurs ; mais nous ne l'avons jamais rencontré 
dans les matmfcrits. Les latins finiifent ordinaire- 
ment par féliciter ou expUtit , comme nous l'avons 
remarqué ailleurs. 

Les croix diverfement figurées font les lignes 
d'invocations implicites , & des préludes des invo- 
cations expreflej , écrites tout au long dans beau- 
coup de manufents 8e de diplômes. Dans le faint 
Profper de la bbliothèque du roi y après le titre du 
livre des épigrammts, on trouve une croix épatée 
dot t la traverfe fout ent l'alpha & l'oméga , qui 
Salifient J. C. A la marge , fit fur le premier mot 
de l'évangile de faint Jean > on voit deux croix 
simples dans le manuferit d'argent en lettres on- 
ciales du chapitre de Vérone. Ces croix marquent 
encore le commencement des inferiptions fur les 
torrbeaux Se les médailles. Au premier feuillet , 
de l'ancienne collection des canons de Corbie , il 
y a un titre en onciale rouge , dont chaque mot cil 
feparc par une croix. Un correcteur du neuvième 
fiècle a mit a la marge du vingt-feptième feuillet du 
manuferit 197 de Saint Germain des-Prés une 
croix , qui marque J. C. la converfïon des juifs , 
ou que cet endroit doit être entendu fpirituclle- 
ment. Une / cuifive en marge , traverfée par une 
t de même genre en forme de croix , nous paroît 
lignifier des chofes qu'il faut prendre au fens myf- 
rique. Nous parlerons ailleurs de l'ufage qu'on fit 
des croix dans les fouferiptions. 

Plufieurs lettres de l'alphabet grec fit latin fer- 
voient de lignes dans les tnanufcrits. Uomeg* fur- 
monté d'un rho lignifie «7 «7«r ; & mis à la marge , 
il defigne quelque oelle fentence. Quelques inter- 
prètes ignorans y ont vu le nom d'Origène en 
abrégé. L'R marginale lignifie ordinairement Re. 
quire , & avertit de recourir à d'autres exemplaires, 

Eour s'alTurer de la véritable leçon. Le xttm 2 en 
1 marque d'un texte fautif. Paul Yaroefiida foi- 
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voit un { en marge vis-à-vis des textes d<-fec- 
tueux. Ce figr.e elt emprunté des grecs , chez qui 
le Z efl la première lettre du mot , qui veut 
dire thtrche:. On le trouve fréquemment à la 
marge dans Us manufents grecs. Ces letttss A / , 
t rave r fées par une ligne avec ondulation , veut 
dire hit iegt dans le manuferit 91,6 de Saint-Ger- 
roain-des-Prés. Cette marque, pour fupplecr aux 
omillions , cil i la marge intérieure. Dans le texte, 
on trouve hd traverlcs par des lignes ondées, 
c'ell- à dire , hit die. Un correcteur du neuvième 
fiècle ajoute à la marge du manuferit 766 de la 
même abbaye, les lignes omtfes dans le texte , où 
il n.et une efpèce e*c en fle ou de p curlif , qu'il 
rt pète avant <te après l'addition portée en marge. 
L'« décoré d'une queue traînante , & mis en mar- 
ge , indique une choie remarquable dans le même 
minuferit qui paroit au coup-d'oeil du sixième 
fiècle. Dans le beau manuferit des épitres de S. 
Paul de l'abb. de S.-Germain des-Prés , une ligne 
oubliée porte cette marque .9. au lieu oublié , 8c 
au-bas de la page oà elt cette ligne. 

( Outre les not?s ou lignes dont nous avons par- 
lé , les correcteurs marquoient de. petits crochets 
au haut des lettres ou des mots inutiles , qui fe 
trouvoient alors renfermées comme entre deux 
parenthèles. Ces lignes exirémcnunt petits niT. m- 
bitnt aux cfprits grecs oppofés l'un à l'autre. Une 
période entière ou même plufieurs avoienr elles 
été répétées par megarde , on marcuoit ces li- 
gnes au commencement & à la fin ? Renfeimcr 
entre des dcmi-cctcles les paroles fupetflues , t*é- 
toit un ufage ordinaire aux anciens. On s'eft fervi 
; des mêmes figures pour diftinguer les propofitions 
incidentes ôt les phrafes qui ne fout point né- 
ceflàtrement liées avec ce qui précède fit ce qui 
fuit , & c'eft ce qu'on appelle parenthèfis. Dans 
le manuferit 861 de Saint-Germam-des-Prés , pour 
indiquer les paflages de l'écriture-, on mer en 
marge Cf? La même marque elt ordinaire dars 
plufieurs autres , ainfi que N ?our noter les fen- 
tences. Ces figures tv , *\ , font deltrnées à 
inarquer les réponfes & les oojections. Enfin l'A 
mis à la marge des glofes & des commentaires 
fur l'écriture fainte , lignifie que la prophétie ou 
le texte qu'on explique , n'elt que comminatoire. 
Cette A eft la lettre initiale eu le ligne d'«*iiA*. 
Dans plufieurs manufents & anciennes éditions, 
on le marque vis-à-vis de ces paroles d'ifaie 
au roi Ezecbia* : Difpoiu domi tu* , quia mo- 
ritris , (fe . 

On ne divifa pas d'abord les livres- Pétrarque 
aiTure que Tite-Live n'a été partagé en décades 
que dans la- fuite des temps , pour foulager les 
lecteurs. Quand on diitingua les livres d'un même 
ouvrage^cumme l'Enéide.on fe fervitde différentes 
figures , comme l'on voit dans les plus anciens 
\ Virgilcs du Vatican , & dans l'exemplaire de Flo- 
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rence , pu'»'ir tn 1741 par le c !èb:c Fogi-'n!. 
Tantôt c'ctoit un? fuiu de p-t.tes lignes aimeis 
de crochets & interrompues > tantôt c'étoit u;i 
ou plulîeurs rangs de branches , ou de feu Iles 
d'arbriiîeau. Dans un ancien manuferit , nous 
avons vu ces lignes s . . . — < pluûeurs fois répé- 
tés. Quelques pièces renfermées dans le mv u 
ferit du roi }V$6 , font féparées par., p!ufi:iiis 
triangles fealènes, alternativement rouges &' noirs. 
D'autres font terminées par trois chaînes de cer- 
cles , peintes avec les mêmes couleurs. Les an- 
neaux rouges oitt au milieu des points noirs , Se 
les noirs ont des points rouges. Quelquefois la 
chaîne rouge cft fans points , & n'occupe qu'une 
partie de la page. Des chûinettes font les répara- 
tions dans le beau fainr Profper de la bibliothèque 
du roi. Les manuferits dont les chapitres ne fonr 
pas divifés annoncent une grande antiquité- Tel 
cft le manufent des épiues de fai t Paul en grec 
& en latin , qui fait un d<s principaux ornemens 
de la bibliothèque de Saint-Gerrrùuvdes-Prcj. 

La marque des alinei dans le faint Hiîaire de 
l'églife de S.-Martin de Tours , dans le pfautier 
de S.-Germiin de Paris, &c , eft un efpace blanc 
entre le dernier mot d'une phrafe & le premier 
de la fuivante. Un: autre manière de marquer les 
alinéa , fut de les rendre fcnfîbles par des initiales 
(najufcules dans le corps des lignes Se non au 
commencement. Tels nous les avons vus dans de 
très-anciens manuferits Se dans un cahier du ma- 
nuferit du roi 151, écrit dans le huitième ficelé 
au plus tard. Si l'on rencontre encore beaucoup 
à' alinéa , précédés d'un vuide de l'étendue d'un 
pouce, dam le texte du manuferit 1810 de la 
même bibliothèque , il y en a d'autres , dont les 
initiales débordent un peu au-delà de la ligne per- 
pendiculaire , tirée pour régler l'étendue de l'ccti- 
ture. Ces alinéa faillans fe montrent dans un nom- 
bre de très-anciens manuferits en profe. Dant 
d'autre«,ils rentrait au-deça de la perpen Jiculaire. 
Les lettres initiales des alinéa du code théodofien 
de la bibliothèque du roi , font entre les deux 
perpendiculaires au-d.-là de la colonne 4 écriture. 
Quand les lettres des alinéa Se des titres ne font 
pas plus grandes que celles du corps du texte , 
c'eft une marque de la première antiquité. C'en 
eft une autre que ces lettres foient toutes oncia- 
les. Les capitales des alinéa dans l'écriture minuf- 
cule , défignent au plus le huitième fiècle , quand 
même ces premières lettres céderoient de temps 
- en temps la place aux onciales. Dans l'écriture 
onciale, les lettres capitales' des alinéa marquent 
une moindre antiquité que les onciales. Les pre- 
mières font initiales de l'onciale & de la minufcule 
vers le huitième fiècle. Les unes & Us autres com- 
mencent 'es alinéa au neuvième. Alors les initiales 
curfives excèdent toujours en hauteur le corps de 
la ligne d'écriture dans les diplômes. Dans les plus 
ancien» manuferits , on trouve quelquefois une 
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lettre plus grande à la fin de la ligne ou do ver- 
f.-t. Les capitales pour les ali.tea fort tantôt ord - 
nairrs, fie tantôt aiguës , ruftiques dutérei-us 
de cellrs <fu texte. L'uniformité caracl-ir-.fc le. pli: s 
ancic-'S mauufcrits. On ne fe contenu pas de dif- 
iingucr Us alinéa par des lettres m..]ufcu!es Se par 
des points; on le fit encore par diverfes figuier 
Nous épargnons au leâeur le détail de tous les 
manuferits fur lefquels font fondées ces obf«- 
vations. 

Nous appel'ons accolade ou circonducVon une 
efpète vie crochet ou demi-cercle , dans lequel les 
anciens cop lies , à i'exemp'e de l'empereur Au- 
gufte , renfermoient les mots ou demi mots qu'ils 
portoient au-de flous de !a ligne fimflante. Cet 
ufage eft ordinaire dans faint Ifidore de la biblio- 
thèque du roi. On remarque la même chofe dans 
le pfautier alexandrin du Vatican, n°. 11. Dans 
les manuferits du roi $8j6* & 4667 , on met fous 
la ligne avec circonduction les parties de mots 
qui achèvent le fens , pour ne les point porter à la 
ligna fuivante. On fait de même à l'égard de plu- 
licius mots entiers. Au lieu de circonduclion , on 
fcfcrtde trois moyens dans le célèbre pfautier de 
faint Gcrma-n , évêque de Paris, dans le manufent 
de faint Prudence , & le faint Profpcr de la biblio- 
thèque du roi ; quand on ne veut pas potter les 
ny»ts d'une ligne à l'autre. Le premier moyen cft 
d'employer l'abréviation , qui n'opère gueres que 
des retranchemens des lettres M , N. Le fécond 
eft la conjonction des lettres , comme y£, fott à la 
fi:» , ou un peu avant la fin de la ligne. Le troi- 
fième eft la diminution des lettres à la fin , ou un 
peu plus haut. Elle va quelquefois jufqu'à faire 
des lettres minufcule* , au lieu de cap ta'es Se 
d'onciales. 11 n'ett pourtant pas rare dans ces ma- 
nuferits de voir rejeter des portions de mots à la li- 
gne fuivante, même fans néceffité. Les très anciens 
livres , où les mots font portés d'une ligne Se 
d'une page à l'autre , font ptusnombreux qu'on 
ne penfe. Nous avons vu dans cÈficurs ai'tus des 
mors Se des demi-mots mis au bas de la paire , au- 
deffousdu dernier mot de la ligne , ou même por- 
tés au-deflus de la ligne fans accolades. Mais d.ns 
le manuferit de Saint Germain-des-Pres , en or , 
n". 6<Sj , jamais les mots ne font portés d'une ligne 
à l'aune. 

1 1 

On appelle réclame le premier mot d'ui cayer, 
marqué au-bas de la dernière page riu précédent , 
pour en indiquer la fuite» L'ufage des rècUrnc* ne 
remonte pas plus haut que !e onzième furie. Elles 
paroiflent a chaque cayer dans un manuferit de 
Saint-Martin de Pontoife , écrit vers ce rcnyi-U. 
Elles y tiennent même lieu de fignatures. On tiouve 
allez fouvent dans des manuferits plus anciens des 
mots ou refle de mots au-bas des pages ; mais ils 
ne (ont point répétés aux fuivantes , Se ce n'ett 
que pour ne pas les rejeter fur une autre page. Ce 
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ne font point par conféquent de véritables ré- 
clames. 

En termfs d'imprimerie , la fignarure eft une 
lettre qu'on met fur la première page de chaque 
feuille , pour marquer l'ordre qu'un doit Cuivre et} 
reliant les cayers. Il n'en eft pas de n.ême det fi- 
gna:ures des manuferits. Eles font prcfque tou- 
jours placées fur la dernière pjge de chaque 
cahier , tantôt au fond du livre , tantôt à droite , 
à gauche, au milieu. Ici elles font en chiffres ro- 
mains , li elles fonr en lettres , Se fouvenc en let- 
tres Se en chiffres tout-à-la-fois. On en trouve en 
onciale , en minufcidc , Se en curfive avec orne- 
mens te fans ornemens. Si elles manquent dans 
pluficurs manuferits , c'ell fouvent qu'on les a 
coupées dans les dernières «heures. On n'en fai- 
foit peu ou point d'ufage au neuvième liècle. On 
vérifie promptement fi un manufcrit efl complet, 
ou fi l'on y a ajoute ou retranché quelques cayers, 
par le m yen des fignaturet. Ce fut par cette mar- 
que que l'on découvrit la fjlfificatioo des aâes du 
cinquième concile , dans la tiofième feflion du fi- 
xiètne. Mais il faut faire attention aux variations 
dans le nombre des feuilles dont les cayers font 
compofés- Ceux qui ont plus ou moins de feuilles 
qu'à l'ordinaiie , marquent quelquefois une tranf- 
pofition. Souvent on drftingue les cayers ajoutés , 
par la nature du parchemin , dont la fineffe eft 
ordinatirment une marque d'antiqutté. Nous ne 
connoiflbns que deux manuferits du feptième fiè- 
cle , dont le parchemin fort groffier. Il y a des 
cayers de douze feuillets $ les plus ordinaires font 
de deux , de trois , de quatre fie de cinq feuilles. 
On les appelle Binio , Ternio , Quatcmio , wtt- 
litfu On marque quelquefois le nombre des 
cayers à la fin des manufciits. 

La plupart des notes ou marques dont nous ve- 
nons de parler , font bannies des plus anciens di- 
plômes. Quelques favans d'Allemagne n'en excep- 
tent pas même les points , les virgules 8c les ac- 
cens. Leur méprtfe fera'mife en évidence . après 
que nous aurons examiné les commencemens & 
les progrès de la diftinâion des mots dans les écri- 
tures diplomatiques. 

Les intervalles en blanc (ont très-rares dans le 
texte des chartes de Ravennes du fixième tiède , 
& ceux qu'on y rencontre font peu (enfibles. Nos 
diplômes mérovingiens laiflent ordinairement un 
cfpace blanc entre les mots ou les fyllabes de la 
première ligne, des dates , 8c de la foufeription 
du roi. Il y a plus ; ces efpaces y paroiQent quel- 
quefois dans les endroits où la phrafe finir , & 
après les abréviations. L'ufagede laitier des vuides, 
pour teuir lieu de point* , durott encore en 814, 
comme nous l'avons obfervé dans la date d'un di- 
plôme de Louis-le-Débonnaire. Hors ces cas , le 
texte des diplômes mérovingiens eft écrit tout de 
fuite 6c prcfque fans aulle diftin&io» de mots. 
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Mais , dans les chartes de Pcpin-le-Bref , le plus 
fouvent ils lont iéparés par dts vuides confidéra- 
bles. C'ell donc par pure inadvertance que Mabil- 
lon a dit qu'il n'y a prefqu'aucune diftu âion de 
mots dans l'écriture des notaires jufqu'à Charle- 
magne. Il ne faut pas pourtant croire que depuis 
cette époque tous les mots aient été dtftinguéa. 
Dans les diplô nts de Pépin , roi d'Aquitaine, de 
Charles le- hmple 8c du roi Eudes , ils le ne font 
pas encore tous; mais plufieurs font coupés à\ 
contre tempi. En oj t , on ne voit encore qu'une 
demi-diftinétion de mrts dans l'écriture allongée 
des chartes; mais alors la diflinclion parfaite fe 
montre dans la minufcule. Elle devient confiante 
par tout en 940. Ces observations font appuyéts 
fur un grand nombre de pièces origina!es,que nous 
avons examinées. 

Mabillon prétend que la p«n8uation des diplô- 
mes a été plus tardive que celle des manuferits. En 
effet , nous n'appercevons aucun point dans ies 
chartes mérovingiennes , fi ce n'eft quelquefois 
après les chiffres. Dans les plus anciennes , on 
voit de temps en temps des points noiis entre 
chaque mot > mais la couleur de l'encre prouve 
qu'ils ont été ajoutés poftérieurement , pour faci- 
liter la leâure du texte. Les points qui fuivent 
les mots dans deux pièces originales , l'une de 
Pépin-le- Bref, accordée à l'abbaye de Saint-Denis 
en 767 , Se l'autre de Carloman , en faveur- de 
l'abbaye d'Argenteutl , font de la première main ; 
on voit un gros point après une croix formée de la 
main de Pépin , dans un autre diplôme. Dans te'ui 
qu'il accorda en 768 au monattère de baim-Hilaire 
de Poitiers , le point eft mis une feule (ois à la fin 
d'une phrafe : mais le point & la virgule font mar- 
qués à la fin de la fignature dtuoi. 

On n'apperçoit que fort peu de points dans les 
diplômes de Char'emagne & de Louis-le-Débon- 
naire. Celui de Charles-le-Chauve de la biblio- 
thèque du roi , n°. 8 , prouve qu'on ne les mar- 
quent pas encore tous en 84). Au neuvième fiècle, 
les alinta /ont quelquefois marqués par trois 014 
quatre points pôles perpendiculairement , & les 
nombres font suivis d un point. Sur la fin du même 
fiècle , on commença à terminer par un point les 
phrafes dont le fens étoit fini. Nous voyons le 
point fur VY dans deux chartes , l'une dç Louis- 
le-Débonnaire , & l'autre de Charles-le Chauve. 
Dans cello-ct , on termine le texte par un point en 
rofette. Dans une autre , donnée par Louis-le- 
Débonnaire en 8jî , Se gardée à la bibliothèque 
du roi , entre Auguftus de la première ligne & le 
commencement du préambule , il y a un efpace de 
deux tiers de pouce, dont la moitié eft remplie 
par des traits entrelacés , qui font accompagnés 
de points , Se qu'on prendroit pour* des lettres ; 
mais ce ne font que de s ornemens. On y voit linon 
l'origine , do moins i'ufage des traits furabondans 
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8c compliquât dans ceruinc» li»fons de lettres , il 
fréquentes dans plufieurs chartes des onzième & 
douzième hècles. Les mots d'uu diplôme de Pé- 
pin , roi d'Aquitaine , daté de l'an 817 , font le 
plus fouvent diftngucs ; mats pat de tiès petits 
efpaces , fi ce n'eft où il faut des points ic des vir- 
gules. Li fe trouvent des efpaces de deux ou de 
trots lettres. Mais il n'y a ni points ni virgules mar- 
qués , excepté a la fin , après les chiffres & les 
abréviat ons, après la date de l'empire & la date 
totale. Dans le dip'ôme de Charles- le-Chauve de 
l'an 8f9 , confervé au dé^ôt de la bibliothèque 
royale , les mots font prefque tous diftingués ; les 
points 8c- les virgules font marqués par de fimples 
points qui font au haut, au milieu &*au bas de la 
dernière lettre d'un mot. Mais la diftincrion du 
point , de la virgule , des deux points , n'eft pas re- 
préfentée d'une manière uniforme. Cependant , 
pour l'ordinaire , le point eft au haut pour tet mi- 
ner la phrafe. Dans une autre charte du même em- 
pereur , de l'an 870 , & du même dépôt , on voit 
la plupart des mots bien féparés & peu de points. 
Les uns font placés au haut pour le fens fini , & au 
milieu pour la virgule ou petite difttnâion. Quel- 
ques mots ne font pis encore diftingués par d'$ 
efpaces; mais les points 8c les virgules font expri- 
més confufement par des points placés au haut dans 
un diplôme du roi Eudes , de l'an 887. Dans un 
autre du même prince , la plupart des mets font 
efpAcés > mais l'on en répare plufieurs qu'on n'au* 
roit pas dû partager. On y trouve de vrais points 
au bas des mots pour terminer le fens. On met le 
pant au haut pour nos deux points; on exprime 
notre virgule par un point , mais pas toujours 
exactement- Les points & les virgules ne font pas 
autrement marqués que par des points dans un di- 
plôme de Chartes-le-Simple, de l'an S99. On y re- 
marque des mots coupés en deux , avec des points 
i.oirs d'une encre plus récente , placés au com- 
mencement & à la fin des lignes. C'eft apparem- 
ment quelque leâeur ou cop.fte qui aura marqué 
ces points. 

Il y a encore beaucoup de mots qui ne font pas 
féparés dans un dip'ôme autographe donné par 
Hugues Capet en 988. Le point & les virgules y 
font exprimés par des points feulcnunt. Les pre- 
miers (ont en haut , les autres au milieu. On met 
le point an bas pour marquer le point avec la vir 
gule ; mais on le fait peu exactement. 11 feroit 
ennuyeux de fa're palier en revue tous les diplômes 
des neuvième 8c dixième fiècles % oh les virgules 
empruntent la figure des points. Dès le neuvième 
siècle , on en met quelquefois aux quatre coins des 
chartes eccléfiaUiqucs. Le point fe montre après'les 
chiffres romains 8c les aiinta. On en marqua d'abord 
4 ou f perpendiculairement ; enfuite , au lieu d'un 
ou de deux points inférieurs , on met une v«rgule. 
Dans le même cas » on fe borna Couvert à deux 
points » ou à uo ou deux points avec une virgule. 
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Ce fut aux approches du dixième fiédes & après 
fes commencemens , que la pon&uation rte ru 
dans le corps des pièces. Dans une charte d'Êf- 
pagne de l'an 9) 1 , qu'on peut vo<r dans la biblio- 
thèque univerfelle de la polygraphie efpagnolc , le 
fens eft diltingué par un , deux ou trois points 
placés indifféremment pour uncoint, deux points « 
un point une virgule. On met feulement des points 
aux endroits oit nous mettons des virgules , pout 
féparer les phrafes 8c marquer la fin d.-s périodes» 
dans un dip'ôme original du roi Robert > daté de 
Tan toit. Il n'y a que des points dans une bulle 
de Pafcal II , datée de l'an 1 1O4. Mais ce qui 
di flingue le point parfa.t des points qui marquent 
les fufpenitons , ce font des lettres majt.fcules. 
On ne connoiflott donc pas encore à la chancel- 
lerie romaine notre ufage de deux pomts , de la 
virgule , ou du point & de la virgule. Le point 
(cul fervoit à tous les ufages auxquels nous appli- 
quons notre ponûuation. Si dès le treiricme fiecle , 
on trouve quelquefois des points fur les i dans 
queloues pièces des archives de l'églife d'Orléans, 
ce n'eft que le pur hazard qui les a fa-t naître fous 
la plume de l'écrivain. Lesaccens fur les deux 1! 
font bien plus fûrs duns les diplômes de Louis le- 
Jeunc 8c de Philippe Augufte , confervés Jans les 
mêmes archives. On v lit ces mots avec deux ac- 
cens » camtrarli , conflabularll » cancellar II ; ce qui 
prouve de nouveau qu'on n'auroh pj$ dii faire 
defeendre au treizième fiêcle le commencent, ne 
des accens fur les /. 

S'il eft qoeftion de la poitSuttioa des diplômes 
impériaux 8c des autres chattes d'Allemagne » 
voici le réfultat des obfér varions auc nous avons 
faites fur les modèles publiés dans la chronique de 
Godwic. Au dixième fiècle , on voit des points 
dans les diplômes , tant pour marquer que lé fens 
eft fini , que pour avertir qu'il eft plus 00 moins 
fufpendu. L'usage des deux points, du point 8c 
de la virgule feulé étoit alors inconnu , 8c continua 
de l'être pendant plufieurs ficelés. Celui de placer 
le point en haut , au milieu 8c at» bas de la ligne» 
nécoit plus obfervé > mais on employoit quelque- 
fois trois points perpendiculaires, lorfqoe le fens 
étoit abfotument fini. Enfuite » au lieu du troi- 
fième point» on mit une virgule furmontée de 
deux points , : placés l'un fur l'autre ; ou bien , 
au lieu du point du milieu, on marqua une figure 
femblable a l'accent circonflexe des grecs. Du 
relie , la ponSuation étoit peu exactement obfer- 
vée fut ta fin de ce fiècle i mais V ufage de trois 
points perpendiculaires fut bien plus fréquent. 
Il fembloit répondre i celui de nos mLnt*. On fit 
atiffi quelqu'ufage des deux points » 8c du point 
au-dcffbus de la virgule , quoique rarement. Leur 
appplicatioB ne quadroit nullement ave» celle 
que nous en faifons. 

I Pendant te onw'èmc fiècle , au Ce» .de trois 
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points perpendiculaires, dont on ne cefla pis ab- 
«otumti.t Je (e fetvir , on m.-uoic tantôt un point 
& une virgule , tantôt deux points , qu'on plaçoit 
horizontalement avec une virgule au-deflous ; ce 
qui tu: emo e pratiqué au douzième fiècle ; ou 
bien , an lieu dt deux points , on formc.it. deux 
figures un peu approchantes de la virgule. Vers le! 
n ilicu du onzième fiècle . toujours dlns le mime 
c«s , on voyo:t paroître tro s accens circonflexes 
entre autant de fois deux points , le tout perpen- 
diculairement difpofc , au lieu qu'il le fut hori- 
zontalement au fiècle fuivant. Quelquefois on 
mettoit quatre virgu'es renverfées avec un point 
au-dclTus , dans la même lîtuation perpendicu- 
laire. On n'étoit point du tout confiant fur cet 
aiticle. 

Au douzième ftècle , dans la lignature de l'em- 
pereur ou du roi des romams , en Ictfes majuf- 
culcs , chaque mot fe trouve mivi d'un point. 
Quf>i qu'en d fe Gudenus , pendant ce fiècle, la 
ponduation fut plus exuclîineot marquée qu'elle ne 
l'avoir été dans ks deux précédens. Mais cette 
«attitude ne s'étendoic pas à placer différemment 
les points , frlon que le Ans étoit plus ou moins 
fufpendu. Enfin , au treizième ficelé, on fubftitua 
des accens plu ôt que des virgules à tous les 
points i mais on ne tarda p is à revenir aux points , 
en coid-rvant néanmoins les jeeens ou les virgules 
couché.s , dans ks endroits cù le Uns n étoit 
qu'un peu fufptndu. 

Hcinecc-us n'a pas oublié la porMuation des inf- 
cnptior.s gravées fur (es fceaux. Sous les rois mé- 
rovingiens , il n'y avoit aucun pornr. S'il faut l'en 
croire , les carlovingicns rétablirent fur leurs 
fceaux l'ancien ufage de diflinguer par des points 
la plupart des mots. Il faut que ce docie allernan j 
ait vu des fceaux de nos rois de la féconde race , 
bien dhft rer.s de ceux que Mabillon a fait graver 
fur les originaux. Car on n'y appetçoit pour toute 
interponction que le point , m's quelquefois â la 
fin de la Itgmde , 6c a h fi.ite des abréviations. 
Sur Us fteaux d-j n«i Eudes , de Guillaume le- 
Conqucrant , de Louis-le-Jcunc , 8c de Prim fias, 
V«. roi de Bohême , chique mot cft fu : vi d'un 
point. Heineccius convient qu'il y a des fceaux 
deftitués d'interponâions , fur-tout aux onzième 
& douzième fièclrs. Il y en a d'autres dont les 
mots font léparés par deux ou trois points pei- 
pendicu'aites , ou j>»r deux rofettes pofées l'une 
fur l'autre. Le point cil fouvent om ; s à la fin de la 
légende , 8c quelquefois on lui fubllitue une fleur 
de lys , une étoile , ou quelqu'autre figure. Dans 
les infee ptions de certains fceaux , chaque lettre 
cft fuivic de pareils ornemeus. Les bulles de plomb 
du pape Jean V offrent cinq points dans le 
chimp } celles de Sérac n'en ont qu'un ; mais 
on en voit un au commencement & un à la fin de 
la légende du revers, dans les fceaux ou bulles de 
Pifcal II. 
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Si nos pén'bles reclv.rt.hes, d dm en finiflan' 
1rs favans b nc-liétins , fur a ponHuat-oa peuvent 
fervir a fxie d (cerner l'âge des ancens monu- 
mms , nous aurons atteint le but que nous nous' 
1' m-ncs propofes , 6c elles ne parokront plus mi- 
nuti'ctifes. 

PONDVRAPM , \ « ,. , „ r „■ 
POKDER^lkS. \ 0n bt dan$ GrUt " 
( lcio. 10. CA.171. i. ) ces mots, qui défîgnoienc 
p:ut-crrc les inspecteurs des poids 6t mefures. 

P0ND1ON , dipond'ion , htm 'tianaklon , mon- 
noie ancienne de l'Egypte 8c de 1 Afic. 

m 

Elle valolt to deniers ,\ , monnoie aftuelle de 
France , félon M. l'auâon. 

Elle valoit en moi.noic ai.cicnnc d.s mJme» 
pays : 

1 pholiis. 
ou 8 kod aînés, 
ou 16 perutah. 

PONDO , divifion de l'ancienne livre romaine 
de poids. Voyt\ Libua. 

Pondo , aucien poids des rcma'nr. Voyt\ 
Mine iuique. 

PONEROPOLIS ,en grec, ville des métrons. 
Elle étoit fituée vers les cor fins de la Thrace. 
Philippe , père d' Alexandre , l'avoit peuplée de 
calomniateurs , de faux témoins , dî traîtres 8c 
d'autres fcé'.érats raflembles de toutes parts. Crttc 
ville a eu jufqu'à cinq noms , Poneropolis , Phi- 
lippopolis, Tiimonium , CaiyU Se CAybt. El'epor- 
toit ce dernier nom , quand Lucullc s'en empan. 
( O .J. ) 

PONGOS. C'eft cette efpèce de finies, la 
plu* grande de toutes , que les canhagino-s qui 
découvrirent ks côî-s occidenta'es de l'Afrique 
fous la conduite d'Hannon , piirent pour des 
hommes fauvages , Oc les pongos femelles po.r 
des 



PONTS. A mefure que Rome s'aggrandit 8c 
renferma plus d'efpace dans fon enceinte en-.k-çà 
8c au-delà du Tibre , il fallut nécelTaireinent 
conltruire des ponts pour pouvoir aller d'un co^c 
de la ville à l'autre , 8c éviter ks accidens qui pou- 
voient naître de l'ufage des barques pour traverfcr 
le fleuve. Les ponts , â caufe de la rapivi.tr de 
l'eau du Tibre, étoient d'un entretien ronfi-ié- 
raWe , 8c l'infpeâion en fut d'abord cur.ru aux 
pontifes , puis aux cenfeurs 8c aux coinmidj'r s 
pour les chemins ; enfin , les empereurs rc dédai- 
gnèrent pas eux mêmes de fe charge; de ce for. 

Ou 
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On en comptoit dans Rome jufqu'à huit , & beau- 
coup d'autres dans l'Italie & les provinces de 



Pons JElivi , ou le pont d'Hadrien , fut 
nommé de cet empereur qui le fit conftruire } 
c'étoit en fuivant le cours du fleuve le fécond dans 
la ville. Hadrien le fit bâtir pour joindre avec 
Rome I : maufolée fuperbe qu'il s'étoit fait élever, 
& il eft encore aujourd'hui un des plus beaux 
monumens de Rome , connu fous le nom de pont 
S. Ar.ge. 

Pons JE m • lus , le dernier en fuivant le cours 
de la rivière , & le plus ancien de tous les ponts de 
Rome , d'abord nommé jablicius , parce qu'il étoit 
de bois , & que fublic* fignifie des poteaux de bois 
que l'on enfonce dans l'eau. Ancus Martius le fit 
conftruire, & les pontifes le dédièrent avec toutes 
les cérémonies de leur religion ; c'eft le même 
qu'Horatius Coclès dérendit contre l'armée des 
tolcans. Comme il tomboit en ruine , yEmilius 
Lepidus le rétablit en pierre , & lui donna fon 
nom. Depuis , les inondations du Tibre l'ayant 
fort endommagé , Tibère le refit , & l'empereur 
Antonin qui rut obligé d'y mettre la main , le 
conftruifit tout en marbre. C'eft du haut de -ee 
pont que l'on précipitoit les fimulacres des 



Pohs Axtgxsts , 1 trois milles de Rome , fur 
l'Anio ou le Téveron , s'appelloit encore Sa- 
la ro , à caufe de la voie Salaria. Ce pont fut détruit 
par Totila , & reconftruit par Narsès , ainfi que le 
portent les inferiptions. 

Pons Ak: mis trusts , qu'Augufte fit conftruire 
à Rimini , fur la rivière du même nom , pour 
joindre la voie Flaminia à l'Emilienne , fubfifte 
encore , & c'eft un des plus beaux ponts par fa fo- 
lidité 8r par l'élégance de fa ftru&ure. 11 a deux 
cents pieds , Se eft porté fur cinq arches , dont les 
trois du milieu ont trente - cinq pieds d'ou- 
verture , & les deux des extrémités n en ont que 
vingt. 

Pvns AvKttt.tNvs , étoit le troifiètne de Ro- 
me , & fut eonftruit en marbre par l'empereur 
Antonin le philo fopkt. Il s'appelloit auflï Vatica- 
nus , parce qu'il eft dans le voifinage du Vatican , 
& Triamphalis , parce que le triomphateur paf- 
foit deflus pour fe rendre au Capitole. On en voit 
. dans le quartier de l'hôpital. 



Poss Bajasus , eft ce fameux pont que l'in 
fenfé Caligula fit élever fur le golfe de Baves 
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tirer de h Méditerranée tons les vaifleaux de 
charge ; ce qui affama Rome Se toute l'Italie j Se 
comme le nombre ne fuififoit pas , il en fit faire 
une grr_Je quantité qu'il joignit aux premiers , 
& dont il fit deux rangs. Sur ces deux rangs de 
bateaux , il fit élever une chaufléc de terre fem- 
blablc à celle de la voie Appienne , qu'il pava de 
pierres quarrées de trois , de quatre , de cinq 
pieds de long , 8e il s'imagina follement par cette 
bizarre ciitrepiife triompher de la terre 8c de 
la mer. 

Poss CssTtvs , le cinquième dans l'ordre des 
ponts de la ville. Il joint à liome une petite ille du 
Til-re , 8e prend aujourd'hui fon nqfn de l'églife 
veifine Saint-Barthélémy. 11 fin bâti par Ceftius 
Gai tus, du temps do Tibère, & les inferiptions que 
l'on lit encore fur fis bords , prouvent que les 
empereurs Valentinien,, Yalens & Gratien l'ont 
fair réparer. 

Poss Famucivs , eonftruit par Fabricius, 
grand-maître des chsmins , joignoit auftt l'île à la 
ville , comme nous l'apprend Dion : & pons lapi- 
deus ad novam infulam condueens , qut eft in 77- 
ken , tune extruûus , diilus eftque Fabricius. Il s'ap- 
pelle aujourd'hui le pont des quatre tltts , \ caufe 
des quatre figures de marbre , qui ont chacune 
quatre têtes à l'iflue du^oni dans l'île. 

Pons Gakdivs , le f««rduGard, élevé à ce 
qu'on croit par Agrippa , fur la rivière du Gardon , 
près de Nifmes , eft un de ces ouvrages merveilleux 
des romains , qui , peu contens du néceûaire dans 
leurs entreprîtes , s'élevoient toujours -au grand. 
11 eft eonftruit entre deux montagnes , dont il fait 
la jonction , 8e il continuoit l'aqueduc qui con- 
duifoit a Nifmes les eaux de la fontaine d'Euve. 
L'ordre en eft tofean \ il eft compofé de trois 
ponts les uns fur les autres ; le premier a fix arca- 
des, le fécond en a onze , 8e le troifième trente- 
fix. Il a vingt-neuf toifes Se trois pouces de hau- 
teur , en r comprenant l'aqueduc , 8e cent vingt- 
trois toiles Se trois pieds de longueur , à le me- 
furer par fon fécond pont. II fer voit à deux ma- 
ges ; outre l'aqueduc qu'il portoit fur fon troi- 
fième pou , le fécond , dont les pilaftres étoient 
évafés dans leur bafe , donnoit aux voyageurs un 

Eaflage libre fur la rivière. Ce qu'il y a de plus 
nçulier dans ce monument , c'eft que les pierres 
qui font quarrées 8e d'une grandeur énorme , tien- 
nent entr elles fans chaux ni ciment. 

Pons JiHtcvLAtits , le quatrième de la ville, 
prend fon nom du Janicule , qui en eft voifin. On 



Îour promener fon triomphe chimérique jufqu'à l'appella aufti pons ruptus , parce qu'il fut ruiné 

ouzzol. Il avoit , fi nous en croyons Dion, I dans les guerres civiles , & aujourd'hui ponte Six- 

$jfO pas de long , qui reviennent a-peu-près a to , du nom de Sixte quatre qui l'a rétabli. 11 a 

deux heues de France. Pour le conftruire, il fallut '. deux cents quinze pieds de long. 

' , Tome F. I 
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Po.vj Mnvivs , à-préfent Ponte-Mblo , eft 
!c premier dans l'ori^ des ponts de la ville , quoi- 
qu il foit à environ mille pas de Rome. Il fut conf- 
trutt par le cenfeur FHusScaurus, qut * ftaïuife 
iicimr S<awus , dit Ammien. Ce fut pr-js de ce 
pont que Conftantin défit le tyran Maxence , qui 
Ce noya dans le Tibre. Nicolas V a fait rétablir ce 
pont, qui ne conferve prefque plus rien de fa 
flruéture antique. 

Pas s Pal An s os ,1c feptitme de Pone, étoit 
près du mont Palatin , & s'appelloit auifi Senatu- 
rius t parce que les fenateurs le traverfoient en 
cérémonie , pour aller au Janicule confulter les 
livres fybiilins ; dc-la ils revenoient au palais des 
empereurs. On l'appelle aujourd'hui le pont de 
Sainte-Marie égyptienne , de l'églile du même 
nom , qui en eil voifine. Marcus Fulvius en fit 
faire les piles , cV: Lucius Mummius en acheva les 
arches pi-ndint fa cenfure. Les premières ttoient 
au nombre de cinq , Se les dernières de fi\. Jules 
Hz Gr.rvrrc XIII ont luccelfivement rétabli ce 
'w.'.t qui , en ir^S, fut prcfqu'emporté par une 
f i; ifufe inondation du Tibre, il n'elt plus d'aucun 
fer vice. 

Pons Svilictvs , le huitième de 1a ville , eft 
lé même dont nous avons parlé plus haut fous le 
titre de pons MmiHanus. Ancus Martiusle fit bâtir 
pour joindre le Janicule à la ville : JaaUJam non 
tnurofitUm, dit .Tite-Live ttiam ob cummoci- 
ttxtcm it'.neris , po.ne Stij/icio tum in Tiberi fado , 
'co.ijw.gi uri>i plaçait. Ce p ont , pendant la guerre 
'contre Porfenna , fut rompu par les romains , 
qui , quand ils le refirent , eurent foin de n'em- 
ployer aucun fer , pour pouvoir le dJfunir plus 
facilement dans le b* foin ; c'eft ce qui arrivoit en 
t.mps de guerre. Ce pont étoit li refpcctr des ro- 
mins , qu? lorfqu'il d.;périuoit , c't'toit iux pon- 
' tit':s à L- f *ire r- parer , Se on commençoit tou- 
jours le travail par dis facrifices : Cujxt f» qui pars 
tcds'Ct , ponrf.es cam nfcicndirt tsua.f, dit Dt- 
nysd'HâlicarnaJTe ,p<:tùa q:udam ii ejas infijur.i- 
rcno-ie pcrjçi.iies jacificia, C'étoit fur ce po.it que 
fe plaçoien: les mcT.iiir.s, au rapporr de S.n - 
rr.ie : In Subtkliun por.tcn *)t tnmsfx" , & <~'f- 
p nus ah °e. C't'toi: auifi de-la que l'cijc-toi: Us 
arg-cm dans le Tibre. Vtyti -Akcz: 

Pvus svrrmntn*y':>r , le pont des fuffVa?es , 
port fut exprès dins b champ de Mats, pir le- 
* rrubon f. '.il à: J 'fil: r les tvrbas , pour donner leur 
luffraçc , fie qui conduifoit i «ne 



, pour 
grande enceinte 



-u-p IK'e Ovi.'c par la rclf. mblancc qu'elle avoit 
- ftvtc un frire où Von tenfirme les mourons. A 
i t ntro'e iK ce tent , ii y avoit les diftributturs dts 
I-m'I rrn«; , iiir'!> -tares , de qui chacun recevoir en 
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à la fortie du p ont. Il y avoit autant de ponts que 
de tribus ou de centuries . & chacune avoit h» 
lien défigne \ car il eft trop diirlcilc de comprendre 
que tout le peuple paflat par le même pont. Au 
refte , Manuce croit que ces ponts n'etoient que 
des tables étroites montées fur des pieds fort 
hauts , fur lefquelles on mettoit les bulletins que 
l'on tournifloit à ceux qui dévoient donner leurv 
fufFrir,cs. 1-es vieillards de fc ans étoier.t dif- 
penivs des affaires publiques , & exempts de don* 
ner leur furTrage > de-là eft venu le proverbe , 
Jexafer.arios de ponte dtjiure ; ce qui 3 aonné lieu 
x la lubie qui fait jetter dans le Tibre des hommes, 
de pjille de de dus le pont , pour repréfenter le 
facririte d'un homme de foixants ans , qus fai- 
foient à Pluton les aborigènes jufqu'au moment 
où Hercule parut parmi eux. Foyei Augci 3 Dc- 
posrum. 

Pons Tmj.<xr. Le pont de Trajan fur le Da- 
nube c'toit re plus magnifique pont de l'uniwrs, 
s'il faut s'en tenir au recit de Dion , qui dit que 
les piles étoient au nombre de vingt, d'une belbe 
pierre quarréc , qu'elles avoient cent cinquante ' 
pieds de haut , foixante de large , & que l'inter- 
valle qui les f paroh étoit de cent foixante & dix 
pieds. Ce prince l'avok fait pour pouvoir, dans 
te befoin , fecourir les légions contre les daces s 
mais Hadrien , fon fucceficur , craignant au con- 
traire que ces barbares ne profitaient de la com- 
modité de ce pont, pour ravager les terres de 
l'empire , en fit détruire les arc ho s , lefquelles , 
ajoute le même auteur , étoient les plus larges 
qu'il y eût eu de mémoire d'homme. On voit en- 
core les refte-sde ce mervtiJLux ouvrage au milieu 
du Danube , près les r. : nes de la ville de Warhcl, 
en Mon? ria. 

Poys TnAjAKt , autre por.t de Trajan fur la 
rivière d ; Tonnes , en Lfpigne. Ce prince ne Ét 

■que le réparer, 8c il eft li ancien que lts efpa-' 
gnols , qui en ignorent le premier aurcui , ont re- 
cours au mcrvtilkux , &r l'attribuent a Hercule. 
Ce por.t a quinze cents pkds de lona, vingt-fix 
ai chesqui ont chacune d'ouv.rt-»re foixante-douze 
pL.ls ; Ls piks qui Ls fonnonnsnt o.-Lt environ' 

^vinît-trois pieds d? rrf.'îlur, & deux cents de 
hauteur. Trajin fit r-:t-b!n ce p ont pour continuer 
h b H - route qu'il avoit ouverte en f-Tp.»t;Tie , & 
qu : l'on appelloh A'çt ti : , de l.» couleur de la 
pi: m.' dont elle étoi: pavee. O.i iit encore l'iaf- 
cription qui rend compte du travail de ce prince. 
Ce -e t eft à'Sabmanqu.' , dans Je royaume de 
CafiuL-. 

Ijc pn*: dîAlcanrara fur ! Taite , eft on ouvrée 
bien p:opre à denn. r une de la magnificence 
romv.:ne. Ce mor.irm; nt t. iix cents f iinante-dix 



■ pilfmt le S'b'iHetinKOftvenabWs i l'affaire dont 

MiTtlfoit 5 & d*A«m>s perfonnes appclfres ro^u- Y pi.-ds de Ion?; M Jt forme p.-,r dix aahi-s .dont' 
t9f u, étaient c)»èrtjée^ »ep*ondre <^;bUUti» j |,cJu<mne a qttaw.viiigt pi.ds d'un.- pileàl auw, 
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6c fa hauteur depuis la ûirface de 1 eau dl de deux 
c^ents pieds. 

Pont militaire. V<qt\ Cure. 

Pont. Les anciens feandinaves difoient que 
leurs dieux a voient conflruit un pont qui coronui- 
niquoit du ciel x la ttrre. Il y a apparence que ce 
pont eft l are - en - ciel. Le dieu Heimdal étoit 
charge de veiller a une des extrémités , pour 
empêcher que les gians ne voulutlent s'en lervsr 
pour monter au ciel, il étoit dii&cile de le fur- 
p rendre ; car il avoit la faculté de dormir plus lé- 
gèrement qu'un oifeau, & d'appercevoir jour & 
nuit Jes objets a la diftance de plus de cent lieues. 
U avoit l'ouie fi fenfible , qu'il enceudoit croître 
les herbes des pr.s & laliiue des bcebis. H por- 
toit d'une main une épte, 6c de l'autre une 
trompette , dont le bruit fe faifoit entendre dans 
tous les mondes. Voye^ Odix. 

Pont ( Le ). Ceft le nom qu'Héfiode , 6c d'a- 
près lui les autres écrivains donnent à la mer. Ce 
poète en fait un dieu né de la terre . & qui s'allia 
enfuire avec elle , & en eut pluueurs enfans. 
Nérée eft le premier de tous , vieillard vénérable 
& ennemi du menfonge , qu'on appelle vieux à 
caufe de fa douceur 8c parce qu'il aime la juftice. 
Le fécond fils de la Terre 8c du Pont fut Thau- 
mas. Furybie fut le troifième fruit de cette al- 
liance. Il eft inutile d'entrer dans d'autres dé- 
tails , dont l'explication eft également inintelli- 
gible. ( D. J. ) 

Pont , royaume. 

Les rois de. Pont dont on a des médailles , 
font: 

Pharnace I dans Eckhel. 

Mithridate , Eupator. 

Polémon II , avec la titt de Claude. 

d'Agrippine. 

.... de Néron. 

PONTIFE (Souverain), pontifex maxtmas , 
nom diftinâif du chef du collège des pontifes à 
Rome. On ne choifit dans les premiers temps que 
des patriciens pour remplir cette dignité , créée 
par Numa $ mais , environ l'an y oo , on prit parmi 
les plébéiens Tiberius Coruncanus. 11 avoit été 
cenieur , diôateur & conful avec P. Valerius Lae- 
vinus. L'an 47 , il fut élu fouverain pontife, félon 
l'ufage , dans les comices par tribus. 

Les foncions du fouverain pontife confiftoîent : 
i°. à régler le culte public , 8r ordonner ks céré- 
monies facTées ; 2 0 . a réformer le calendrier , & 
déterminer les jours cordacrés au repos en Thon- 
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neur ds quelque divinité , & ceux ou il étoit 
permis de rendre la juiiicc 8c de vaquer aux af- 
faires civiles ; j°. à juger de l'autorit- des livre* 

3ui contenoient des oracles, prédirions, &. à 
écider des circonftances où il étoit nJcefl'rire ce 
confulter ceux qu'il avoit jugés véritabLmut 
prophétiques ; 4°. à juger les prêtres & les piê- 
trciîes ; f ». à difpenfer des règles preferites par la 
religion i 6*. à connoitre les différends en matière 
de religion , & à punir les fautes contre bs divi- 
nités adorées dans l'empire; y", à recevoir Us 
veftales ; 8°. i faire la dédicace des temples i 
o°. à offrir des facrifices ; 10". à affilier aux jeux 
établis en l'honneur des divinités. 

Les grands prêtres des romains étotent ©Wig '* 
d'habiter une maifon appartenante à la république. 
On donnoit à leur mailon le titre de miifon n y aie, 
rtgia , parce que le roi des facrifices , rex fa:*vnur, 
y avoit auflï fon logement. Ils avoit nt li liberté de 
fubroger un des autres pontifes en leur place, 
lorfqu; des raifons importantes les empêchaient 
de vaquer aux fonctions de leur miniltère. ils 
étoienr dans Tufage de n'approcher d'aucun ca- 
davre lorfqu'ils dévoient facrifier , &c ils fe regar- 
doient comme fouill.s, lorfqu'ils en voyoient ou 
en approchaient quelques-uns , quoiqu'il n'y eût 
cependant aucune loi qui leur en fit la détente. 

La toge des forverains pontifes différait de ce Dé 
des autres pontifes , comme on le verra phis bas 
relativement à Oratien } mais il ferait difficile de 
dire en quoi confiftok cette différence. 

La liaifon étroite qu'il y a toujours eue dans Ut 
états entre la religion 8c le gouvernement politi- 
que , fit penfer aux empereurs romains que , pour 
être maîtres abfolus dans l'empire , il étoit nécef- 
faire qu'ils fuffent revêtus d'une dignité de laquelle 
dépendoit tout ce qui appartenoit au culte des 
dieux. Ils jugèrent donc a propos de s'arroger le 
fouverain pontificat , & de joindre pour jamais le 
titre de pontife fouverain à celui d empereur. l a 
différence qui fe trouva entre 1; fouver.,in pontife 
des temps précédens & l'empereur jouirTant de 
cette dignité , fut que du temps de la république 
l'autorité du fouverain pontife femble avoir été 
bornée à la ville de Rome & à fa banlieue ; mais 
l'autorité que les empereurs avoient relativement 
à cette dignité , ne parait avoir eu d'autres bornes 
que celles de l'empire. Lorfqu'il anïvoit dans le* 
provinces quelque fait qui intéreffoit | a religion , 
les gouverneurs avoiem foin d'en informer Vem-r 
pereur , & de lui demander fes ordres ; 8c le 
prince les donnoit fans 'qu'il pareille qu'il prit 
lavis du collège des pontifes. 

Les élections des grandes pretnfes cV?s provinces 
qui fe f tifoient auparavant a la flu-alité des vorv 
dans les collées facerdotaux , ne fe firent plus que 
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ar l'empereur , qui y envoyoit qui bon lui fein- 
tait. Quelquefois ntême les empereurs liiflbient 
ce foin aux gouverneurs des provinces < quelque- 
fois ils hifloient le collège pontifical , même à 
Rome , choifir des juges , & nommer aux places 
facerdotales parmi leurs collègues , pour remplir 
celles qui venoient à y vaquer. 

Du temps de la république , tarfqu'un citoyen 
vouloir en adopter un autre , il fclloit auparavant 

Su'il confulcàt le collège des pontifes , & ils déci- 
oient s'il n'y avoit aucun empêchement religieux 
ou civil qui y mit obftade. 

Tout cela fut chtngé fous les empereurs ; diffé- 
rentes loix du digefte 8c du code nous apprennent 
qu'alors il ne fut plus queftion de l'autorité du 
Cfill.ge des pontifs par rapport aux adoptions ; 
1 intervention de l'empereur ou d'un rragiltrat y 
fut fubftituée. 

Plutarque prétendoit que le fouverain pontife , 
du temps delà république , ne pouvoir fortir de 
Rome ; mais il y ^ II u de croire qu'il fe trompe $ 
il lui étoir feulement défendu de fortir de l'Italie. 
Pareille défenfê étoit aufli faite à tout le corps 
facerdotal. 

Pendant tout le temps de la république , on ne 
vit jamais deux Jouverains pontifes à-la-fois , & ce 
titre a continué d'être unique fous l;s premiers 
empereurs. Dans la fuite , on l'a rendu commun à 
tous Ls Augultes qui regnoient enfemble. Les mé- 
dailles frappées à leur coin , les inferiptions gra- 
vées en leur honneur, nous l'ont appris depuis 
longtemps \ mais il y a une grande diverfité d'o- 
pinions far les empereurs qui les premiers ont 
partagé l c fouverain pontificat. Le fentiment gé- 
néral a été cependant depuis près d'un fiède , que 
cette nouveauté s'introduifit à l'avènement de 
Kalbm & de Pupien à l'empire , c'eft-à-dire que 
Balbin & Pupien prirent tous deux en mème- 
temps li titre de fouverains pontifes. Leurs fuccef- 
feurs , lorfau'ils ont gouverné euftmbL* , ont auflî 
pris la mène qualité, fuis excepter Conftanri.'i, 
quoiqu'il eût abandonné la religion de fes pères 
pour emballer le chriftianifme. On peut en dire de 
même de ceux qui lui fuccédèrent , & entr 'autres 
de Valentinien à: de Valens. 

La qualité de fouverain pontife ne ceffà d'être 
prife par l.s empereurs que lorfque GratL-n fuc- 
céda a Valentinien, fon père, l'an de Jefus-Chtiit 
J7f. Les pontifes étant ail s, fuivant l'ufage , lui 
préfenter U /oge pontificale , il la refnfa , ne trou- 
vant pas qu il fut permis à un chrétu n de fe re- 
vêtir de cet habillement, il trouva le titre de 
fouverain prêtre des cérémonies payenhes incom- 
patible avec la religion qu'il profeffojr ; au Iku 
de réunir en fa perfonne le facerdoce & l'empire , 
il refufa ce titre très-important , qu'à fon exem- 
ple fes fucc«flcux$iaifièxent aufli tomber. 
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PONTipa t pontifix. Les pontifes étoient ceuï 
qui ayoient la principale direction des affaires de 
la religion chez les romains , qui connoiffbier.t de 
tous les différends qu'elle occafionnoit , qui en 
régloient le culte & les cérémonies. Ils formoient 
a Rome un collège, qui, dans la première infli- 
tution faite par Numa , ne fut compofé que de 

?|uarre pontifes pris du corps des patriciens } en- 
uite on en adopta quatre autres choifis entre les 
plebtiens. Sylfi le dictateur en augmenta le 
nombre jufqu'à quinze, dont les huit premiers 
prenoient le tirre de grands pontifes , pot ttfizes ma- 
jore* , & les fept autres celui de petits pontifes , 
pontifices minores , quoique tous enfemble ne fiiTenc 
qu'un même corps , dont le cher t toit appelle le 
fouverain pontife , pontifix maximus. Mais le nom- 
bre des ror.iifes ne refti point fixe $ il y en eut 
tantôt plus , tantôt moins. Cette dignité e'toit fi 
conlldE rabL- , qu'on n? la donna d'abord , comme 
on vient de le voir, qu'aux patriciens. Quoique les 
plibéi;ns eulTent eu l'honneur du triomphe, ils 
en étoit nt cependant exclus. Dérius Mus fut ls 
premier de cet ordre qui parvint au facerdoce , 
après avoir vivem?nt rer»rcf" , nté au peupl l'injuf- 
tice qu'on lui faifoit en I • privant de- cet honneur. 
Depuis ce temps, il n'y tut plus de diitinctiort 
entre Ls patricu-ns & Ls plibeiens , par îapport 
à cette dignité. 

Plutarque tire l'érymologie du mot pontifix du 
foin qu'ils avoi >nt de réparer le pont de bois qui 
conduifoit au-delà du Tibre , & il combat le in- 
timent de Denis d'Halicarnaflè , qui prét^ndoit 
qu'ils bâtirent ce pont , parce que , dit-il , du 
temps de Numa , qui inJtitua les pontijes , il n y. 
avoir point de pont à Rome. 

Les pont-fes étoient regardés comme des per- 
fonnes Ocrées ; ils avckntlepas au-deflusde tous 
l s mar.iftrats i ils prtfidukut à tous les jeux du 
cirque', de l'amphithéâtre & du théâtre , donnés 
tn l'honneur d<s divinités. Ils pouvoient fé fub- 
roger un de L u rs collègues , lorfque de fortes rai- 
fons les empéchoitnt de remplir leurs fonctions. 

Leur habillement confiftoit en toges blanches, 
bordées de pourpre , qu'on app Huit prétextes , & 
que r \>rtoùnt les magiftrats curules. ( D. J. ) 

PONTIFICAL ( Collège ). Le collège pontifical 
étoit compofé chez ks romains de ceux qui a voient 
la principale direction des affaires delà religion, 

2ui conm iffoient tous les différends qu'elle occa- 
onnoit, qui en régloient le culte, les cérémo- 
nies , &enexpliquoient Ls myûeres. 

Ce collège , dans fa première inftirution faite 
par Numa , ne fut compofé que de quatre pon- 
tifes pris du corps des patriciens. Enfuite on 
en adopta quatre autres choifis entre Us plébéiens. 
Sylla le dictateur en augmenta le nombre jufqu'i 
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quinze t dont Us huit premiers prenobnr le 
titre de grands pontifes , 8c bs fe pt autres de p ttiu 
pouifti , quoique tous enfembb ne fiffènt qu'un 
même corps , dont le chef étoit appelle le fouve- 
rain fonj/e , pwuifex maximus. 

Ces pontifes étobnt regardés comme des per- 
sonnes ficré s ) ils avobnt le pas au-deflus des 
magiftrats ; ils pr^fidobnt a tous 1rs jeux du cir- 
que , de ramphith'atre & du th atre , donnés en 
1 honneur des divinités. Quand il vaquoit une 
place dans ce colliçc, elb ' toit remplie par celui 
dont b grand pontife faifoit l'él ciion à la plura- 
lité des voix. Cependant Ton prrviL'gc ne dura que 
jufqu'au temps de h bi Domitia , qui attribua au 
peuple aibmbb le droit d'élire à L place vacante. 
Mais ce droit a fouftert bien des viciflitudes Clon 
les divers temps , & fuivant la forme du gouver- 
nement de l'état ; tantôt il a pitTé aux empereurs , 
6c tantôt il a été tendu au collège des pontifes. 

Anciennement la fouverain pontife n'avoitdans 
fon corps qu'un? autorité à-peu-pres pareUb à 
celle qu ont de nos jours l.s ch.fs des tribunaux 
& d°s cours fouvt raines Il avoit i h vérité droit 
d'inf;) dion & decorreciion fur tous 1 •. prêtres & 
prcrrxifts.On s'adreffoit à luiqumd il s'isjflbir de 
confuît rb cclbse pontifical; mais c'étoit au nom 
de ce c->JL<*e qu'il en prononçait l.s décidons , 
ce que Cicvron appelle F' v collera rtfpondcrt. S'il 
décidnit qiul jue enofe de fon chef, on pouvait 
appcll; r de fa décifion au ccllége pontificat affe-m- 
•fcb , & ncW lorf ju'il avoit prononce- .t h tête du 
collège , h cauf. pouvoir encore être portée de- 
vant b peuple par appel. 

"tes che f s changèrent bien de face , après que 
le fouverain pontificat eût été uni à l'empire. Il 
eft vrai que 1« s empereuts avobnt foin , lorf au'tls 
voubient affeetc-rque Iqu'apparcnce de modération 
te d'équité , de faire aflembbr fol mnclbmcnt les 

rntifes , pour difeuter avec eux les atfâirt s dont 
connoiflince appartenoit a cet ordre , 8r pour 

Eononccr , comme leurs ch fs , bs décifions 
ites en commun î mais b collège s'en rcmettoit 
1: plus fou vent à la volonté de W mpereur , & plus 
encore b colbge pontifical %'*àx. flbit à l'empereur 
pour lui demander (à décifion fur bs cas qui pa- 
lonîbient douteux ou 
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Il eft vrai que les empereurs laif>^ - nt au collège 
pontifical un. autorit qui n'a%. pas toujours 
befoin de bur concours , pour • . mettre ou dé- 
fendre certaines chof.s. CcO par cette raifon 
qu'un affranchi de Trajan étar non à <v'linunte , 
vilb de la Cilicie , f:s os fur . rapoort. s à Rome 
fur une pennidion accorde- » k > pontirt s , ainfi 
que nous l'apprend une hfeuption r.cu illie par 
Crurr. I/cmpercur V'e<" len fit auifi donner ce r- 
» règle mens paj b collège pontifical, & fe fer- 



vit du nom te de l'autorité de ce collège pour 
faire rtftituer b terrain d'une vigne publique , 
ufurpée par quelques particuliers ; mai* , dans le* 
n>L\v. s c irconftanccs , on voit plus fouvent bs em- 
pereurs a^ir uniquement de bur chef, te par cc*- 
f.quent on peut conclure que b colbge pontifical 
ne decidei: que des ch.ifes dont l'empereur vou- 
loit bien lui Uiuer le fjin. (/?./.) 

PONTIFICAT ( Souverain ) , marqué fur les 
mediilbs impériales. Les empereurs b marquèrent 
constamment depuis Augufte jufqu'à Gratiwn. Har- 
douin foutient , en l honneur des empereurs chré- 
tiens, que depuis la converfion de Conftantin, 
on ne trouve plus fur aucune médailh b titre de 
pomi/ix maximus, non pas mè ne fur celles de Julien 
lapoUat. Si on donne pour date à la converfion de 
Conihiitin b t.-inps ou il vit une croix miraculufe 
dans b ciel , Se méine celui où il commença i 
faire des édits en favci-r des chrétiens , il eft faux 
que l'on ait c-ffc des-lors de Rraver le titre de 
fouverain pontife fur fes médailles, puifcjùe nous 
en avons où ce titre fe trouve joint a fon fixbme 
confulat, pofterieur de dix ans à fa converfion. 
Quant à ce qu'on ajoute que bs médailles de fes 
fuccefleurs ne bur donnent plus b titre de pwui- 
fex maximus , il faut remarquer qu'il ne fe ren- 
contre pas non plus fur celbs de Carus , de Carin, 
de Numétien, de Maximin-Daza , de Maxence, 
de I icinius , prédéceflcuis de Conftantin. Au 
refte i pour tout ce qui concerne le fouverain 
pontificat des empereurs, je renvoie b bébur aux 
mémoires de l' académie des Belles-Lettres, ou 
il trouvera une differution aflèx étendue fur ce 
fuj^t. 



r PONTIFICALES LUDI. Veytx Jeux 
fi eaux. 



PONTIL. Caylus ( Rtcutil iAntiq. ton*. I. paf. 
278. ) dit : « Les vafes employés fans doute par 
bs romains pour bs ufages communs & ordinai- 
res , l oin été très-fouvent par le menu peupb à 
renfermer les cendres de ceux dont la famille* n'é- 
toit pas en eut de faire de grandes dépenfes. Ce- 
pendant cet ufage n 'étoit pas fi fréquent en Italie , 
où la terre cuite me fembb avoir été plus fouvent 
employée par b petit peuple. Il parotr au con- 
traire avoir été fuivi aflèz conftamment dans nos 
provinces méridionales j mais avant que de faire 
la defeription des morceaux repréfentes dans cette 
phnch? , Se qui m'ont donné occafion d'en exa- 
miner la fabrique , je vais écrire quelques ré- 
flexions fur la manière dont je m'ùnapine que bs 
anciens bs travaijloiem , d'où il fera aifé de juger 
des avantages qu'ils pouvoienten retiret ». 

» Nous ne pouvons parler que des vafes que les 
romains nous ont biffes. 11 feroit difficile d'en 
avoir de cette efpèce des autres nations qui bs 
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ont prêché*. H eft à remarquer que ce» verre* 

n'ont point de pontii ; c'eft un terme employé 
dans les verreries , lorfque l'en veut parkr d'une 
pièce faite fans que l'ouvrier, pour former l'ou- 
verture, ait attaché fi onne au fond de cette 
pièce. Cette manoeuvre y liiiïe plus ou moins de 
matière , Se toujours une cnlîurc nJctffiire pour 
f:parer la pi ce > & c'clt-h ce qu on app.lk- 1; 
fond. L'ul'aa.c de fiire des viiilc-.iux a', ce h foni 
plit eft entirexent -boit ; nuis, iUoti les mé- 
moires que j'ai eusd'Atlematrc , il y avoir été ré- 
tabli , il y a environ un: trtntiinc a'annees. Il cft 
aifex. vrâiTemMaUc qtîe la fu/ence &c h porce- 
laine , qui f ont de venues fi communes en Europe , 
ont beaucoup contribué à faire difparoirre les 
vaifTeaux de verre , devenus moins nécelLirts. 
Leur fracilité naturelle en a dégoûté ; on leur a 
préféré des matières plus f lides , & les verriers 
ont voulu fourenir leurs manufactures , en donnant 
leurs ouvrages à meilleur marche. Ainfi le ponti/ 
s'eft établi au point qu'il eft devenu général. Cepen- 
dant il forme dans fe vaifteau une inégalité qui le 
rend plus facile à calfèr , & qui le met hors d'état 
de foutenir le feu. Tout l'art de ne point faire de 
f outil , ainit que les romains l'ont pratiqué , fe 
réduit à tenir le verre que l'on a commencé à 
former , avec une efpèce de tenaille de fer i trois 
ou quatre branches. Les verriers donnent a cet 
.inftrumcnt le nom de canne i rçflbrt ». 

PONTIftlA, famille romaine dont Colczius 
a publié des médliiles. ' 

PONTÏNS ( Marais ). Voye^ Canal des marais 
Pontins. 

PONTON. Voyei Car a. Le ponton cft un vaif- 
feau dont il eft fait mention dans les commentaires 
de Ccfar & dans Aulugclk > mais ces auteurs par- 
knt d'un vaitfeau quarré fervant à palier les ri- 
vières , & propre à recevoir les chevaux &: voi- 
tures ; c'eft ce qu'on appelle maintenant b ac Le 
mot de ponton vient du latin ponio , qui lignifie un 
(Q-) 

PONTOPOniA , une des néréides. 

PONTUS , h mer. Voyei Pont. 

POPE, miiiftre inférieur des facrifiecs. Hétoit 
couronné de laurier , a demi-nu.l i U conduifoit ks 
victimes à l'autel, apprétoit ks couteaux , l'eau 
& ks autres chofes neceffaires pour le ûcrirke , 
frappoit ks victimes & les cçorgeoit. Ce miniftre 
étoit nud jufqu'au nombril ; le refte de fon corps 
ctriit couvert par une cfbcca de tablier de toile 
qui defeendoit ;ufqu'a mi-jambe , & que l'on ap- 
pel loi t limut. Livus , dit Servius , veftis tfi quâ 
umbilico ufyue ad ptdts teguntur pudibunda poparum y 
hji auttm xrflii m txtrxmo fut purpuram limam , id~ 
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tfl , fiexuofam haktt ; init & nomen accepte , «à*» 
oM quitm dicimus. Les valets des prêtre»,* 
appelles pop* , vendoient chex eux la portion de» 
victimes refervées pour le» dieux } ce qui fit don- 
ner à leur maifon le nom de popin*. 

POPIUA , familk romaine dont Coltxius fcul 
a publié des médaille». 

POPINA Voyei Cabaret. 

POPLICOLA , fumom qui fut donné au conful 
Publias Valérius , fubftitué à la place de Collatin , 
à caufe des loix favorables au peuple , qu'il pu- 
blia fur l'appel des jugeme-ns du magiftrat au peu- 
ple , fur la defcnfe d'exercer des magiftratures fans 
ion confentement , & fur la défenfe de frapper 
de verges , ou de mettre à mort un citoyen ro- 
main contre l'ordre du peuple : PMius Fa/erius , 
dit Valère-Maxime , qui pvptUi majtfliitem venera*' 
do , .PopticoU nomen ajftcutus ejl. ^ 

POPPEA , famille romaine dont Gokzius feui 
a publié des médailles. 

POPPÉE (Sabine ) , femme de Néron. 

PoPPtlM AuGUSTA* 

Ses médailles font : 

O en or , & en médailks latines. 

RRR. en médailles d'argent , au revers dé 
Néron. 

RR. en médailles de potin d'Egypte. 

RR. en M. B. avec û tête & celle de Nérou , 
ou avec des noms de villes. 

RR.enP. B. avec ks mêmes têtes.. 

Le beau bufte de Poppét du Capiiole cft eu» 
rieux par U fingulaxité de la matière ; il eft d'un 
ftul morceau de deux difterens marbres , de façon 
que la tête Se le cou font blancs , fcV que k fein 
qui eft drappé , eft de paona^ut , c't ft-à-iire , qu'il 
a des taches 8c des veine» violettes. 

• 

PQPPYSMA , petit bruit que l'on fait avec k 
langue , pour flatter un cheval en k carxenanu 
Ju vénal dit qu'on en faifoit autant pour témoigner 
foo admiration à un poète ( Sat. FI. f8j. ) : 

Prtbtbu vati crebrum poppyfma roganti. 

Le fcholiafte de Juvénal dit en commentant ce 
vers : Poppyfma tft oris prefli fanus , ut Ltbiontm 
in je colliforum ftrepitiu. 

La fuperftition faifoit rendre k même fon aux 
anciens , lorfque ks éclairs brilloient. Ils ctoyoknt 
par cet homnuge flatteur poux les dieux , éloigner 
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la foudre. Pline ( 18. t. ) le die : Fulgttm adorai* 
pappyfmis confenfus gentium eft. 

POPULARES & OPTIMATES étoient les 
deux partis qui divifoient la noble fie romaine. Les 
popularu favorifoient lts droits 8c les prétentions 
du peuple. 

POPULAPJA , gradins des amphuhéarres , af- 
teftés aux (impies citoyens , & réparés de ceux 
qu'occupoient les chevaliers. 

POPUUFUGWM , la fuire du peuple, qui 
arriva, fdon Macrobe (Satum. III. 1.) . lorf- 
qu'aprés le fac de la ville par les gaulois , les ro- 
mains furent mis en fuite par les tofeans : 
ycftridie re béni g.fid , titm pridie populus a tufaj 
fugam vt' fus fit , îndt populi-fugu xoctvuur. On célé- 
broic cette tète à Rome au mois de juin» Denis 
d'Ujlicarnafl'e ( Llb. II. ) prétend que l'objet de 
cette tète étoic la fuite du peuple qu'un horrible 
tonnerre dil'perta après que Romulus eut été 
mafilicré. 

POPUU FUNDI , nations qui s'étoient alliées 
aux romains , à condition de cor ierver leurs loix, 
8e d'autres privilèges. Elles ne prenoient du droit 
rom:in que ce qui leur convenoit. l)*ns les cas où 
leurs iifares ne decidoient rien , ils ékoienr libres ; 
ils jouiff-ii nt de h protection de la répub!ique.. 
Fu utu eft fynonyme A'juBer ; & ils fir>mriént l'un 
& l'autre celui qui s'clt fournis ou rendu ài fon 
propre mouvement. 

PO?Ul.ONIA , divinité champêtre a laquelle 
cm offr' ic des fictifLes pour empêcher ks m-.'jv-is 
e1f<.ts de la r,rcîe , de la foudre &r des vents ($< n 
nom vient de ropufûtio , dégr.t , ravirte. ). C etoit 
. Jùnon prtfe pour l'Air, qu'on adoroit foi:s ce 
nonvià , comme Jupiter l'étoit tous le nom de 
Fu.'gur. 

POPULONIUM , dans l'Etrurie. PVPLVNA' 
X9i lettres étatiques. 

.M. Fxkhel attribue à cette ville des mé tailles 
d*ar<s,.nt 8c de bronze avec la légende ci-de&is 8c 
rtinutque. 

POP ULUS. Voy<i r F u pl e 8e Pu a«. 

PORC. Voy^i Cocîîov. 

PORC A , m-.fure »runu tique , ou d'arpentjgè 
dçsvomtms. Yoy*[ Actf Ample. 

PORCELAINE épvoti>. nne. Caylus ( V. p. 41 . ) 
dit : » J'ai remarque dtuvnorceaux de poneUi:t 
Ay.?y\ t- . S ui 0,11 ^ ?r ,J ptiéri de Lire feu , en \dk 
bstsafct^vec Je biquet fur lus cadres qmk 
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avoient a leur bafe 

Je n'ai fait graver ni l'un ni l'autre de ces mor- 
ceaux , par la raifon qu'ils ne fa usfaifoient aucun 
obiet de curiofité , 8c que la gravure n'auroit 
point fait fentir le feul mérite qu'ils pouvoient 
avoir > il connue dans la fingidaritc dont je viens 
de parler , Se dans l'opinion que j'ai fur leur fa- 
brique , c'efi-à-dire , que les morceaux étant 
d'une couleur entière en-dedans , comme en de- 
hors, la même pâte a f.rvi de couvert , & qu'elle 
leur a été donnée du même feu que la cuit; , p air 
me fervir du terme employé dons les manuractuves 



de porulalit. Non-feulement ce moyen inconnu 
dans l'Europe eft digne d'attention 8c de recher- 
ches 5 mais il eft fmgulier de le trouver afiè/ com- 
mun en Egypte, 8: pendant un fi grand nombre d« 
fiècles , pour être employé à dts objets d'une 1i 
médiocre valeur ». 

On trouve un grand nombre de petites fiatucs 
d'ifîs 8c autres de. porctUïat blanche , couverte 
d'un bçl émail bleu. Ce bhu examiné chvmi- 
quement a été reconnu pour du cobalt. Fojrj 
Cobalt. 

La difecte de bois ficelé combuflir>l.s dont-l'K- 
gyptr e^ affligée , a fait douter longtemps uu'eije 
-ait pu fabriquer de la pone/ji.:e. Cette faciitjîe 
exige les plus gran Is feux , 8e les égyptiens 
ne chauffent leurs fours qu'avec des brouf- 
failles , ou les matières fécales deûechécs dts 
chameaux cV des autres animaux. Mr.is la réponle 
fe trouve dans h note ci-jointe qui m'a été com- 
muniquée par M. de la Tour-d'Aigucs , ci^devaîit, 
prélident au parlement d'Aix. On y voit quel'cn 
pa;t très-bien cuire des brique* avec des. brouf- 
frilles , 8e qu'il y a même de l'économie à em- 
ployer oe procédé. 

Fraix d'une fournit de briquts ou de luths d.trj un 
four chaujpi à t ordin rire a.v;c du -gros iois , à -/j 
Tour-d Aiguës , pris d'Atx eu Provence , f-un 
1788., 

1°. Une fournée compofte de 14 
mille briques de 4 pouce s au quarré 
&r un di.mi-pf>ucc d'cpaidLur , y 
joignant 1 50 bri^;»'- s ''c ç p. de long 
& de 4 poucts d e ,*.;^eur. 

» ' * 

i". Il v faut .ti qiîinnnx de pres bois 
•liprkdc 8 f. bqcmtal, fora..... 16 l. 16 d 

}°. Il faut fix jo'its depvis rtr.four- 
nenunt julqu'au deiburru m tu , 8e 
l'ouviicr coûte 30 fols p*r jour. — 9 J. ' 

4". I.e feu dure un' jour 8c utic 
nuit. * . 
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Fraix d'une fournie de briques ou de tuilei , dans un 
Jour chauffé avec de la paille, des fagotins ou des 
arbrijfeaux , à la Tour-4 'Aiguës , pris d'Aix en 
Provente. 

i°. rzo tuiles & z$o briques de 4 
p. au quarré , un demi-pouce d'é- 
piiffiîur , placés au commencement 
du feu , pour empêcher que les 
tuiles ne fe gâtent. 

l°. Il faut pour cuire cette fournée 
ifo fagotins pefint environ iz li- 
vres , & qui fe vendent dans le pays 
1 f. la pièce , font 7 1. 10 f. ci 7 1. 10 f. 

3 0 . Le feu dure douze heures, à jo f. 
par jour, ij fols, ci \$ f. 

4". Il faut deux jours depuis l'en- 
fournement jufqu'au détournement, 
a 30 Ibis , 3 livres , ci 3 
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PORCIA , famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 
O. efi or. 
C. en argent. 
C. en bronze. 

Les fumoms de cette famille font Cato.Lj&ca, 
Licisrs. 

Goluius en a publié quelques médailles incon- 
anes depuis lui. 

PORCUS TROJANUS , fan»lier à la troyenne , 
mets ufité panni les romains , que l'on nommeit 
ainlî par allufion au cheval rempli de foldats , qui 
fervit à la prife de la ville de Troye. C'étoit un 
fanglier tout entier , dans lequel on avoit mis 
d'aurres pièces aufli entières , rangées de manière 
que les dernières étoient les plus petites, jufqu' à la 
grofleur d'un roffignol : Nam Cineius in fuajîone legis 
Fannie , dit Macrobe ( J. 1 ) , objecit feculo fuo , 
qund porcum trvjanum menfis inférant ; quem zlli ideb 
fie vocabant , quaji aliis inclufis animalibus gra- 
vidum , tu ille trojanus equus gravidus armatis 
fuit. 

POREVITH , divinité des anciens germains , â 
qui ils donnoient cinq têtes , & une fixième fur 
ù poitrine , comme celle que portoit Minerve 
dans fon égide. Autour du piédeftal qui foutenoit 
la ftatue , étoit un prand amas d'épecs , de lan- 
ças , & de toutes fortes d'armes > ce qui défignoit 
leur dieu de b guerre. 

PORJAT1CUM , impôt fur les marchvidifes , 
c\igé à leur fortie de certain lieux. 
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PORPHYRE. C'eft une pierre ou roche com- 
pofée , qui eft ordinairement d'un rouge pourpre, 
rempli de petites taches blanches ; cependant 
quelquefois ces taches font d'autres couleurs. 
Cette pierre eft d'une très-grande dureté , elle fe 
rrouve par truffe d'une grandeur immenfe , & 
jamais par couches. 

Walleri us compte quatre efpèces de porphyres : 

I °. Le premier eft rouge ou brun , avec de petites 
taches blanches, i v . Le fécond eft d'un rouge 
pourpre , avec des taches de différentes couleurs ; 
c'eft celui qu'on nomme porpkyrifies. 3*. Le troi- 
fième eft rouge , avec des taches jaunâtres j c'eft 
le marmor thebaïeum des anciens. 4 0 . Le porphyre 
rouge , avec des taches noires , appelle par les 
anciens fycnltes , ftynites , pyropcecilon , & par les 
italiens granito rojjo. 

^ Le porphyre fc trouve par martes immenfes dans 
l'Egypte, l'Arabie, ainu que dans quelques par- 
ties de l'Europe. On en rencontre , dit-on , en 
Angleterre & dans la Dalie orientale . en Suède , 
&c. 

« La feule indication de cette matière annonce 
ordinairement , dit Caylus ( Rte. d'Antiq. t. V. pl. 
79- ) , un travail antique. Ce préjugé poiarroit ce- 
pendant n'être pas exempt d erreurs. Non-fcule- 
ment le porphyre n'eft pas fi difficile à mettre en 
œuvre qu'on le croit j mais le fiiage & les autres 
opérations ne demandent guères qu'une fois plus 
de temps que les marbres ordinaires 5 b depenfë 
ne peut donc être augmentée qu'environ du dou- 
ble. D'ailleurs , depuis le règne des Médicis , on 
travaille à Florence les pierres les plus dures , avec 
une fi grande facilité , que les matières ne peu- 
vent donner b moindre indication 1 fur l'anti- 
quité d'un morceau ». 

« Il y a , dit Winckelmann ( Hifi. de l'An , Rv. 
II. chap. 1. ) deux efpèces de porphyre ; le rouge , 
appellé par Pline pyropeecilon ( F lin. I. XXXVU. 
t. 10. ) , & le verdatre , qui eft le plus rare , & 
qui fe trouve quelquefois parfemé de points d'or , 

3ualicé que le naturalise romain donne à la pierre 
e Thèbes (P/m. /. XXX PI. c. iz. ). Il ne nous 
rsfte point de figure de cette elpèce de pierre , 
mais feulement des colonnes , qui font les plus 
rares de toutes. On en voit deux grandes dans Vé- 
glife des trois fontaines (aile trcfbujne) , en-deça de 
S.-Paul , & deux autres dans l'églifede S.-Laurent, 
hors de Rome , nui» tellement engagées dans le 
mur , qu'il n'en paroit qu'une très-petite portion. 

II y en avoit encore deux plus petites que M. de 
Fuentes , miniftre de Lisbonne à Rome , a fait 
paûer en Portujical au commencement de ce fiècle. 
Au palais Vcrofpi on voyoit autrefois deux grands 
vafes de porphyre de fabrique moderne des plus 
médiocres , 8c faits de fragmens de colonnes ». 

» On pourroit douter que l'Egypte propre fût 

b 
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la terre productrice de cette pierre , d'autant plus 
qu'aucun voyageur , i ce que ie fâche , n*a fait 
mention de carrières de porphyre dans ce pays- 
là. Ce doute m' ayant fait entrer dans quelques re- 
cherches fur cette pierre , je me flatte qu'a l'aide 
des connoiffances que j'ai du granit , de jeter 
quelque lumière fur cet objet. M. Defmarcts , 
phyficien célèbre 8c infpecteur des manufactures 
en France , a découvert du porphyre rouge fur 
quelques montagnes de ce royaume , fur-tout fur 
une montagne des environs d'Aix en Provence > 
mais il convient qu'il n'en a trouvé que de petits 
morceaux qui étoient enfermés dans le griiiit 
comme dans fa matrice. C'eft ainfî qu'on dé- 
couvre dans pluûeurs portions de la lave du Yé- 
fuve de grandes taches du plus beau porphyre, 
couleur de vert foncé. On nous aflure même qu'il 
fe trouve du porphyre rou»e en Suède dans les 
montagnes de Dalecarlie ( W aller, mineralog. 1. 1. 
p. 190. ) ». 

» En convenant que le granit s'eft formé par 
dépôts de même que la lave, il réfulte de la décou- 
verte du porphyre dans le granit & dans la lave , 

Ïie cette pierre s'eft formée de la même manière, 
que par conféquent les endroits qui produifent 
du beau granit doivent produire aufli du beau 
porphyre. Comme le porphyre rouge offre une infi- 
nité de taches verdatres , il y a toute apparence 
que l'une & l'autre efpèce ont la même origine, 
k fe tirent de la même carrière » . 

» Mais on pourroit conjecturer que le porphyre 
n'eft pas une pierre d'Egypte , ne fût-ce qu'a 
caufe de la rareté des figures égyptiennes faites en 
porphyre. Pendant un féjour de plus de douze ans 
à Rome , je n'ai trouvé qu'un lèul morceau de 
jxtite figure de porphyre rouge , caractérifée par 
des hiéroglyphes ; ce morceau fe trouve encore 
chez un tailleur de pierre. Ce qui fortifie mon 
doute , c'eft une letrre du chevalier Wortley- 
Montagu , qui m'écrit que tien de plus rare que 
de rencontrer un morceau de porphyre dans la baffe 
Egypte ( Les brigandages des arabes ne permirent 
pas alors à notre favant voyageur d'étendre fis 
courtes dans la haute Egypte. ) , & que dans les 
débris d'une infinité de vdtes , il n'en avoit trouvé 
que quelques fragmens. H me marque en outre 
que dans Ton voyage du Grand-Caire au mont 
Sinai , il n'avoit découvert aucun ve luge de por- 
phyre { mais que le mont Sainte-Catherine , plus 
élevé d'une lieue de chemin que le Sinai , étoit 
tout formé de cette pierre , qui devenoit toujours 
plus belle à mefure qu'on gagnoit le fommet. 11 
ajoute que pour d'anciennes carrières , il n'en a 
trouvé aucune trace. Enfin , nous avons le té- 
moignage d'ArifHde , qui dit expreffement que le 
porphyre venoit d'Arabie ( AriJluL Orat. Aeg. Opp. 
t. lit. p. {87. C. ) : d'où il faudroit conclure que 
les égyptiens , ainfi que les romains , qui en tai- 

AmquitU.Tomet. 
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foient encore plus d'ufàge , le tiroient des mon- 
tagnes d'Arabie ». 

» Les ftatues de porphyre rouge que le temps 
nous a confervées , doivent être confidérées , ou 
comme des ouvrages exécutés par des artiftes 
grecs fous les Ptolémées , ainfi que je le démon- 
trerai en fon lieu, ou faits fous les empereurs j la 
plupart de ces ftatues font des rois captifs , dont 
les romains décoraient leurs durs de triomphe & 
leurs édifices publics ». 

>» L'extrême dureté du porphyre eft caufe qu'on 
ne peut pas le travailler comme le marbre avtc le 
cifeau , ou avec le tranchant d'un infiniment 
large. L'outil qu'on emploie pour le façonner , eft 
la pointe , qui eft bien acérée , & dont on fe fert 
pour ébaucher l'ouvrage. Le fculptcur , à chaque 
coup de mafle , fait jaillir des étincelles > & mal- 
gré fon affiduité au travail , il lui faut plus d'un 
an pour dénouer les parties d'une ftatue , & pour 
fouiller fes draperies. Cette opération faite , il 
cherche à donner la dernière main à fon morceau { 
ce qu'il fait avec la potée 8c l'émeril , & il em- 
ploie encore un an à lui donner le poli , attendu 
qu'il n'y a qu'un ouvrier qui puifle travailler com- 
modément a une même ftatue. Comme un ouvrage 
de porphyre exige un temps & une perfévérance 
infinie , nous avons lieu de nous étonner qu'il fe 
foit trouvé des artiftes grecs afTez patiens pour 
s'affine ttir à un travail pénible , ou l'efprit eft 
enchaîné , & où la main fe laffe , fans que l'oeil 
ait le plaifir de voir des progrès fenfibles ». 

» Le travail du porphyre n'a jamais été un fecret 
pour nos artiftes , dit Winckelmann ( Hifioire de 
l'An. liv. IV. ch. 7. ) , & Ton a exécute de nos 
jours des ouvrages difKngués, tels que le beau 
couvercle de l'urne antique dépofée dans la ma- 
gnifique chapelle des Corfini à Saint-Jean-dc-La- 
tran. On fait que ce vafe avoit été auparavant fous 
le portique du Panthéon } on croit de-là qu'il 
avoit fervi dans les thermes d'Agrippa . réunis à 
ce temple. Comme les vafes de cette forme fer- 
voient de cuves dans les bains , & qu'ils étoient 
pat* conféquent fins couvercle , on y en fit faire 
un de la même pierre , pour l'adapter à ce vafe 
defliné à fervir d'urne funéraire au tombeau du 
pape Clément XII. D'ailleurs , dans le fiècle paffé , 
où cette pierre fe trouvoit en plus grande quantité 
à Rome , on exécuta en porphyre différens ou- 
vrages , entr'autres les' têtes des douze premiers 
empereurs romains , qu'on voit au palais Bot- 
ghèfe ». 

>• Mais les ouvrages de porphyre les plus pé- 
nibles dans l'exécution , & l'on peut dire Us plus 
difficiles dans l'imitation , font les vaifleaux creux, 
tellement évafés , qu'ils ne forment avec leurs 
moulures & les cannelures des bords , ainfi qu'au 
pied & au couvercle , que l'épauTeur d'une plume 
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à écrire. La (impie infpcétion fufîit pour démon- 
trer qu'ils ont pafTé fur le banc du tourneur. Le 
cardinal Albrni pofsèdc dms fa tmifon de cam- 
pagne les plus beaux vafes de porphyre qui fohnt 
au mande. L'un de ces vafes tut payé trois mille 
fendis ( 1 feco liv. ) par le pape Clément XL Ces 

Crécieux monumens ont e:é trouvés dans des tom- 
L-aux antiques , renfermes d.ins des vaiiTe.rux de 
pierre do travertin ; de-là cette parfaite conferva- 
rion qui nous frappe ». 

» Le mécanifme des vafes de porphyre avoir 
toujours une apparence de ir.yflèrc , jûfqu'i ce 
que le cardinif Albani eût levé ce préjugé , en 
montrant ptr d'heureux efùis que les modernes ne 
font pas moins induflrUttx que les anciens à 
creuf-r le porphyre au mur ; mais le creufement de 
l'intérieur du vafe coûte trois fois plus que le 
travail de h forme extérieure. Un t'e ces vafes a 
été «eue mois fur !-* banc du tourneur. La plu- 
pin des v.iilemx dv pvphyre , qu'on rencontre 
dans les pilais S: dans les truffons de campagne , 
font do tabriqv.c nviocrne ïr de forme melquire ; 
cVrlorkjutk font évuidés , c'eit ton-ours de firure 
cylindrique > ce qui té fr.it au moyen d'un cylindre 
de cuivre , qiù a li grandeur & la capacité qu'on 
veut donner au vafe. Tout le mécanidne f; réduit 
à tourner avec une corde , fans employer d'autre 
cheval?: ». 

» Nous remarquerons ici que le s fia rues antiques 
de porphyre n'ont ni la tére , ni les mains , ni Us 
pieds de la même pierre. Us 1U tu aires anciens 
ctoient dans 1 ufage de faire ces extremi:és de 
marbre. Dans la galerie ce Chiri , incorporée 
maintenant à celle de DrtfJe , il y avoit une téte 
de Caligula ; mais cette tèceclt moderne , & f.:i:e 
d'après celle du Capitule , en bafalre. Dans la 
villa Eorghèfe , il y a une téte de Vcfpafien ,.qui 
eft pareillement moderne. Jl elt vrai qu'à Vernie 
on voit quatre figures , qui , rangées de ux à deux, 
décorent l'entrée du pahis du doge , S>' qui font 
faites d'une teule pièce de porphyre ; nuis ce font 
des productions des grecs des temps poflérieurs , 
ou du moyen âge. Il faut que Jérôme Maggi ait 
eu bien p.u de eonnoifunce de l'art , pour avoir 
avancé que ces figures repréfentent Us libérateurs 
d'Athènes, Harmodion & Aritto^iton (MifuL l. 
II. c. 6. p. ». 

» Sur le grand fircophage de porphyre , qui ren- 
fermoit le corps de fiinte Confiance > on voit 
repréfi-ntés la- vendante & le preflurage ; le même 
fiijet fe trouve répète en mofaïque fur le plafond 
«iv la {galerie extérieure de cet édifice ; fur l'urne 
on voit travailler de petits géuics ailés , & fur le 
plafond des faunes. Ce font ces figures en partie 
bacchiques , qui ont fait donner à cet édifice le 
nom d un temple de Eacchus. Mais nous fivons 
qu'alors la religion chrétienne n'étoit pas encore 
♦noéremcnt purgée des ufages païens , & qu'on 
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ne fe faifoit point fcrupule de mêler le facré avec 
le profane. Quant à 1 art même > il e(t tel qu'on 
doit l'attendre de l'efprit de ce liécle. C'ell ce 
qui refulce auilî de la comparailbn de ce farco- 
phage avec un autre tout Umblable , qui elt placé 
dans le cloître de Saint-Ji ran-dc-latran. Ce der- 
nier fircophage , qui renfermoit le corps de 
fiinte Hélène , more de CoiiIhiuin-le-Grand , elt 
décore de figures à cheval qui combattent , fie de 
prifonniers placés au-dclfous ». 

» La colonne de Confbntin , que l'on voir à 
Conltantinople , nommée la colonne brûlée , eft 
placée dans un quauier qu'on appelle Viprkhiitn , 
Se Compoféc de fept grands cylindres de porphyre, 
fms compter la baie. Dans fon origine , cette co- 
lonne étoit furmontée de la ftatue de Conftantin. 
Après avoir été endommagée plufteurs fois pat 
le feu, elle fut réparée par l'empereur Alexis Corn- 
nènes, conune l'indique line infeription grecque ». 

Les romains eflimoient peu le porphyre. On en 
apporta des Hautes dT gypre à Rome fous ("lande ; 
mais elles y furent peu appréciées. Son aamot/ùm , 
dit Pline , probatâ noviture , mmo cent pofie'a imi- 
tât us efi. 

PORPHYRION , unde< r.éans qui fit la guerre 
aux dieux. Jupiter , pour le vaincre avec plus de 
facilité, ufa d'un (rrttagême fingulier > il lui inf- 
pira de tendres fentimens pour Junon , efpéranr 
oue l'amour le défârmeroit, & fe confiant en la 
fi^effedc la reine des dieux ; mais le géant devint 
fi amoureux de la déc-ffe , qu'il alloit lui taire 
violence , fi Jupiter avec fa foudre , 8f Hercule 
avec fes flèches , ne lui euffenr été la vie. 

Porphyrion , ville de Phénicie. 

Golrzius feul attribue des médailles impériales 
grecques à cette viole. 

PORPH YR1TE , ville de l'Arabie égyptienne , 
près de laquelle fe trouvaient les montagnes de 
porphyre. 

PORPH YROCKM'.TI" titre qui fe trouve quel- 
quefois fur 1« médailles du Bas-Empire , frappées 
à Conltantinople ; on vrit ce titre entr'autres fur 
les médailles des Comnènes &: de ceux qui les ont 
lui vis. Ce mot vient d'un appartement du palais 
que Confhntin avoit fait bàur , paver fie revêtir 
d'un marbre fort précieux , à fond roupe &: mou- 
cheté de blanc ; cet appartement étoit deftiné au* 
couches des impératrices , d'où Us enrans le 
uommoient enfuite porphyroginau. ,( D. J. ) 

PORRECTA inter & c*{a , entre l'insertion 
des entrailles de la vicume , & la projeéiion 
dans le feu. C'étoic un proverbe latin , donr on 
fe feivoit pour marquer un incident qui ieurd«it 



Digitized by Google 



P O R 

la conclufion d'une affaire. Ne qùd inter ctfi 0 
perrtÛJ , ut aiunx , ont ri s addatur no ois aux temporis, 
dit Cicéron ; je crains que fur le point de quitter 
mon gouvernement , on ne m'engage à le conti- 
nuer , ou dans de nouvelles affaires.. 

PORRICERE , terme de facrifice , qui lénifie 
jeteT les entrailles de la vtôime dans le feu du fa- 
crifice , après les avoir confidérées pour en tirer 
de bons ou de mauvais préfages ; & on appcllok 
porricU les entrailles que l'on iettoit ainli dans 
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porrictA 
le feu. 



PORRICIJE. Voyez Poujucha 

PORRIM A. Voyex Puorsa. 

PORRO QUIRITES , formule dont fe fer- 
voient ceux qui imploroisnt le fecours du peuple : 
lncl.;mjveiit m eam qujfi porrà Quintes , dit Ter- 
tullien ( Adv. Valcnùn. c. 14. ). 

PORSYMNU , fille du fleuve Aflérion , cil 
comptée avec fc s fœurs Acréa &: Kuboea , parmi 
les nourrices de Junon. Vcyt[ Juson. 

PORT. Les grecs perfonnifioiênt !es/w« de mer 
dans leur mythologie. M. Kabaud de S.-L : tienne 
en donne les exemples fuivans. 

Le port de Nifus , près de Mégare , a été per- 
fonnifié > voici un autre port dont le nom a été 
auffi pris pour un nom d'homme. 

Celui de NaupHus , près d'Argos , où l'on 
conftruifoit les vaiffeàux de ce p.tit royaume. 
La géographie du pays expliquera l'hifloirj de ce 
héros. Non loin du port de Nuuplius , étoit h fon- 
taine Amymonc , qui verfoit fes eaux dans le lac 
de Ltme , & celui-ci les épanchoit lui-même dans 
la mer $ c'ëtoit dans le pays des dundiens.. On fit 
de ces êtres voi/ins la généalogie fuivante : Amy- 
tnonc , l'une des cinquante filles de Danuiij , plut à 
Neptune ; elle en eut un fils nommé Nauptius , qui 
excella dans la navigation. Il étoit de là race de 
Clytoneus , fils de Naubolus , Se Naubotus étoit fils 
de Le mut. 11 n'eft perfonne qui ne reconnoiffe que 
ce font ici les noms du pays perlonnifiés ( Ap'oLL 
Rhod.1, V. i } } t/feq.). 

11 y avoit encore un port de Nauvlius en F.ubée , 
dont on fit un roi père de Palamède ( Apoll. RkoeL 

1, y. in b feq.y 

Les ports les plus recommandables dans l'an- 
tiquité , ont été ceux de Tyr , de Carthaac , de 
Mycène , d'Alexandrie , de Syracufe , de Rhodes , 
de MeUine. Nous nous bornerons à donner une 
idée fuccinéte des pont de Tvr & de Svracufe , 
pour qu'on puùfe juger quel étoit le goût des 
~i ce genre. 



Il y avoit deux ports à Tyr ; le phis grand étoit 
nrefqu'ov.le , &: conte noit plus de roo bâtiment. 
Il étoit lieue au Nord de la ville, qui le couvroit 
des vents du Midi. Au côté oppofé etoit une petite 
île de rochers qui rompoit la mer ; & au Levant , 
il avoit h côte de Phénicie , où il étoit abrité par 
les montagnes du Liban. 

Deux môles fondés à pierres perdues , à la pro- 
fondeur de 25 à $0 pieds d'eau , dirigés en por- 
tion de cercle Se s'étc-ndant dans la mer , formoient 
l'entrée de ce port. Un troinème môle couvroit 
l'entrée , &: en la garanti iTmt de l'impétuoiité des 
vagues , abritoit les vaiffeàux. Deux tours fort 
élevées , fituées aux tètes do ce môle , & fur 
les extrémités des deux premières , fervoieiit à 
défendre les deux embouchures que ces môles 
formoient , & on y . lluinoit des fanaux pour 
indiquer pendant la nuit aux navigateurs, la route 
qu'ils dévoient tenir pour y entier. 

Le fécond port de Tyr, defli:ié pour les vaif- 
feàux marchands , n'avoi: ri>n de remarquable 
que fon entrée qui étoit décorée d'une magnifique 
architecture, £*' couverte d'un mêle avancé , pour 
empêcher que les vents du Midi n'en r;ndiiTent 
l'accès difficile. 

Le port de Syracufe a été aufli un ,-orr très- 
célèbre. 11 avoir ic<V_o toiiVs du Nord nu Sud , &: 
environ 1600 de l'Fit à l'Oueft. La vill 1 -abritoit 
du côté du Nord , des montagnes du côté du Sud 
& au Couchant ; il étoit couvert du côté de la 
mer par le promontoire Plemmyre 8c par 1 ile 
d'Ortygie. 

Les curieux trouveront la defeription des au- 
tres ports dans l'hydrographie de Fournnr , & 
dans 1 architecture hydraulique de Be'idor. (D.J.) 

Pon.T. La plupart des mots dont le* gcecs f* 
fervoient pour exprimer un port &: fes dépendan- 
ces , étoietlt f.iff)' , «f^"f , t*vrr*tu*f , tutti* , 

ima-HKif , mum , uvk»< , , &c. , mots qu'il ne 
faut pas confondre enftmble. 

Ai«nt eft proprement le port; eft tout lieu 
où les vaiilèaux font à l'ancre ; »fu»s , quafi , 
f^lcrum , fiuii.'t.nentum. On fe feu aulîi quelque- 
fois de ce dernier mot pour lignifier port en 
général. 

Navrrafftêt , navale , eft le lieu du port où font 
placés les vaiffeàux ; auffi Luflathe appelle 
T«tui* , un raffemblemenr , un amas de vaif- 
feàux. 

Nt«ti'« & „»<r,,*,c fignifie une même chofe , fa- 
voir de petites loges que l'on batiffoit dans fe 
port où. 'on metroit les vaifL aux à couvert' } 
chacune de ces petites loges comenoii un varT- 
: feau &c qu-:lqu;roii deux. Hou.ère aontlle cette 
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forte de petites loges <*('«-<« , 1 

pour ipirrtn. 



II faut remarquer que >*.•.-.•»•>;:• i .ire de mJ- 
i»*> 6V de nir.tKtt , comme te ton: la partie > 
car »!»>;<<» ou r»*r.i r- n'cfl autr^ chof. qu'une 

Ecrite lo^e de vaiflèaii , & .. L ft l'afllm- 
Uge de toutes ces pen:.s loges ; quelques inte.- 
prêtes s'y font trompés. 

ïr.'u»! eft l'étendue du fort. Les latins h nom- 
ment oftium. Ave ojlium por.ùi acte ir.flrucia Rete- 
nait , dit Tite-Live. Leur flotte rangée en ba- 
taille fe préfenta à l'entrée du port.Et Virgil:,dans 
le premier livre de l'Enéide : 

Autportum tout, a ut plen'u fubit ojlîa velis. 

Votre flotte eft dans le port , ou du moins elle y 
entre à pleines voiles. 

M»«« eft l'endroit du port le plus enfoncé dans 
les terres , & où par conféquent les vaifleaux font 
le mieux à couvert de toute infulte. 

o\fù étoient les canaux par où l'on droit les 
vaifleaux de leurs loges pour les mettre en mer. 

Ces remarques d'érudition ont leur utilité 
pour l'intelligence des auteurs , 8c prouvent en 
même- ternis la richefle de la langue grecque. 
(D.J.) 



PORT MAUDIT , nom donné autrefois par 
les grecs à un port appartenant aux cyrrhéens ; les 
amphyetions le détrutfirent & le déclarèrent mau- 
dit .parce que les cyrrhéens avoient pillé le temple 
de Delphes. Dans la fuite , les amphifleens réta- 
blirent ce port , & y mirent un droit de péage fur 
les vaifleaux qui pafloier.t ; mais les amphy&ions 
le ruinèrent une féconde fois. 

PORTAIL fémi-circulaire. Le portail férni-cir- 
culaire de l'églife dJ'a Pace , du noviciat des 
jéfuites à Rome , &r celui de l'églife A'Ariccia , 
furent imaginés par le Bcrnin , d'après les defïins 
des bains de Diocléti.m. 

PORTE. Lorfque les romains vouloient bâtir 
une ville , on en traçoit l'enceinte avec la char- 
rue . & celui qui étoit chargé du plan , portoit la 
charrue dans 1 endroit où devoir être 1 entrée & 
la fortie. Qui urbem novam condit , tauro & vac 'câ 
ont , dit Caton i ubi araverit , murum faciat ; 
*bi portant vuù effe , arairum fufiollat , Ù portant 
voeet. 

C'étoit une coutume ordinaire de mettre des 
figures des dieux aux portes des villes ? ce qui les 
fàifoit regarder comme fa in tes. Depuis , on leur 
fubllitua les figures des empereurs , 8r de-là vint 
l'ufàge d'y mettre les armes des princes à qui les 
villes appartenoient. On les gamifloit de fer , pour 
. que l'ennemi ne pût ni les brifer , ni les brûler. 
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ï.e$ portes ia villes anciennes étoLnt formées de 
trois arcades , comnv on le voie à Pompéia ; une 
Trn^e répondoir à la chauffée de la rue , & les 
daix petit , s aux deux trottoirs. 

On r.:t.'c!ir>ir aux t;:urs d.s portes de villes les 
sfiîthts , lc5 tins , les càits , &:c. 

l es parus des villes romaines étoient garnies de 
hetfes, ou de portes à coulifles fufpcndues avec 
des corcLs. V/inckelmann en a obfervé les vefti- 
r.es , c'.ft-à-dire , les coulifles à d'anciennes porta 
d : Rome , à un. ancienne porte de Tivoli , â une 
porte de Pompai ; & on voit les débris d'une 
herfe avec les cordts qui la foutitnnent à une 
porte reprr:C?nwe dans une peinture antique de 
la villa Albani. 

«Les f a«fjdesanci. i nstcmplesdoriquesétoicnt, 
dit W inckJmann , plus étroit. s par le haut que 
parle bas } ainfi que le font plufieurs portes égyp- 
tiennes , que Pockoke appelle , à caufe de cela 
( Dejcript. of the Eaft. t. I. p. 107. Cor.f. D.-feript. 
dis pierres gravées du c^lLut de St fih\p. 10, II.), 
portes pyramidales. Dans des temps plus modernes, 
on a employé ces fortes à des ouvrages de fortifi- 
cation , & aux châteaux dont les murs vont en 
tdus ( a fearpa ) , tels que ceux de l'entrée du 
châtenu S-int-Ange. Le Cernin a fait aller en 
rétréciffant la porte d'un mur du jardin du pape , à 
Caftel-Gandolfo , lcqu.l va biaitant comme les 
ouvrées extérieurs j mais il eft faux que Vignole 
ait fait deux portes pareilles au palais Varnèle , & 
quelques-unes à la chancellerie (Dayiller, Cours 
d'Architecture. ). Vignole n'a jamais mis la main à 
ces bâtimens. Cette cfpèce de porte paroit avoir 
été particulière aux temples doriques ; car la porte 
du temple de Cori eft faite de cette manière j ce- 
pendant ce temple n'eft pas fort ancien. Enfin, on 
a employé ces portes aux temples coriuthhns, tels 
que celui de Tivoli ». 

» Les portes des grecs ne s'ouvroientpas comme 
les nôtres en-dedans , mais en-dehors 5 voilà pour- 
quoi les perfonnages des comédies de Plaute & de 
Térence (Amphitr. 1 , 1 , v. 54. Aul. 4 , r , v. f. 
Caf. I, l ,v. l<. Cuk. 4 , 1 , v. Zf. Baceh. 
v. f6 , ùe. ) , qui veulent fortir des maifons , 
donnent en-dedans un coup à la porte ; car il faut 
fe fouvenirque les comédies de ces auteurs font , 
pour la plus grande partie , imitées ou traduites 
du grec. La caufe de ce ligna! qu'on donnoit en- 
dedans des maifons , avant que d'en fortir , étoit 

f»our avertir ceux qui , dans 1a rue , paflbient le 
ong dts maifons , qu'ils euflent à éviter d'être 
heurtés par la porte qu'on vouloit ouvrir. Dans les 
premiers temps de la république , M. Valerius , 
frère de Publicola , obtint, comme une marque 
fingulière d'honneur , la permùTton d'ouvrir fa 
pont en-dehors , comme celle des grecs j & l'on 
aflure (Dionyf. Hal. lib. V. p. ZJK. il.—- Plu- 
tareh. Public, p. 10;. /. Z4. ed. H. Stepk. ) que 
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c 'étoit la foule porte à Rome qui fui faite" de cette 
manière. On voit cependant , fur quelques urnes 
funéraires de marbre qui font dans la villa Mattei 
( Montfaucon , Ant. expliq. t. V. p. III.) , & dans 
la villa Ludovilï , que la porte qui y marque l'en- 
tré; des champs EBfées s'ouvre en-dehors $ & , 
dans le Virgile du Vatican , la porte du temple v 
eft faite comme celle de la boutique des marchands 
ou des artifans. D'ailleurs , des portes qui s'ouvrent 
ainfi en-dehors , ne peuvent pas être forcées , 
ni enfoncées aufli facilement que les autres ; & , 
comme elles ne prennent point de place dans les 
maifons , elles y gênent moins que celles qui s'ou- 
vrent en-dedans. On trouve néanmoins des exem- 
ples de portes qui s'ouvrent en-dedans j il y en 
a une pareille représentée fur un des plus beaux 
bas-reliefs de l'antiquité , qui eft dans la villa 
Negroni ». 

» Ceux qui cherchent à épiloguer , prétendent 
& foutiennent que les portes de bronre de la Ro- 
tonde n'ont pas été faites pour ce temple , mais 
qu'on les a enlevées d'ailleurs i & c'eft ce que 
Keysfler s'eft laifle perfuader auflt , fans dire pour- 
quoi il y a une grille au-deflus de cette porte. 
Suivant eux , cette' grille devoit aller jufqu'aux 
poutres d'en-haut. Les perfonnes qui ont fous la 
main les peintures d'Herculanum , verront fur le 
tableau de la mort de Didon (P. 13. ) , une pa- 
reille porte , au haut de laquelle cette grille eft 
attachée. Eue y fert pour donner du jour à l'inté- 
rieur de l'édifice. Aux maifons des particuliers , 
il y avoit , au-deflus de la porte , une plate-forme 
en faillie , que les italiens appellent nnghiera , & 
à bquelle les francois ont donné le nom de balcon. 
Dans quelques temples , il y avoit pendu devant 
la porte un épais rideau , lequel , dans le temple de 
Diane, à Epnèfe, fe levoit du bas enhaut(P«tu/à/t. 
lib. V. p. ,105. /. 11. ) » mais dans le temple de Ju- 
piter , a Elis , on le faifoit defeendre au haut en 
bas. Pendant l'été , les portes des maifons étoient 
fermées avec du crêpe ( V. Cafauion , in Vopifc. 
p. B. ) ». 

» Nous remarquerons encore ici que les portes 
des anciens ne rouloient point fur des gonds , mais 
qu'elles fe mouvoient par le bas dans le feuil , 8c 
par le haut dans le linteau , fur ce que nous nom- 
mons un pivot de porte ; mot qui ne donne pas une 
idée nette de la chofe , dont aucune langue mo- 
derne ne préfente un terme précis 8c fignificatif 
( On a en françois celui de crapaudine ; c'eft appa- 
remment ce qu'ignoroh Winckelmann. ). Le mon- 
tant de la pone mobile , placé le plus près du mur , 

Eortoit à (es deux extrémités une emboîture de 
tor&e , qui étoit encaftrée , & à laquelle étoit ap- 
pliquée en-dedans une pointe faillante pour l'ar- 
rêter 8c la fixer fur le bois. Cette emboîture étoit 
ordinairement formée en cylindre i mais on en 
trouve au/fi de quarrées , d'où naiflent , fur cha- 
que côté , des bandes de fer allongées , qui s'a- 
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vrneent & qui fortifient , dans toute leur lon- 
gLcut , les planchas dont les portes étcicr.t conf- 
tn.itcs i fur quoi je remarquerai que ces portes , 
extrêmement épaifles , étoient intérieurement 
CKufes ». 

» L'emboiture étoit établie , tant par le haut 
que par le bas , fur une plaque épaifle de bronze , 

ayant la forme d'un coin , \. S fjuiée en 

plomb, 8c elle rouloit fur cette plaque > de ma- 
nière que , quand l'emboiture preftntoit un ma- 
melon , il y avoit , dans la plaque , un creux ou 
renfoncement , dans lequel ce mamelon touloit, 
comme on le voit à la pont du Panthéon ; & , 
lorfque ce renfoncement fe trou voit dans l'em- 
boiture , alors la plaque portoit le mamelon fail- 
lit , qui s'ajuftoit exactement dans l'ouverture de 
l'emboiture. Cette emboîture , avec la plaque , 
fe nommoit cardo. On en trouve quelques-unes 
dans le cabinet du toi de Naples , à Poraci, dont 
le diamètre eft d'un palme ; ce qui fait juger de 
la grandeur que dévoient avoir les portes ; leur 
poids eft de vingt , trente , jrufqu'à quarante li- 
vres. Cette notice peut éclaircir piufieurs paflages 
des anciens auteurs qu'on avoit pernet entendre , 
parce qu'on s'étoit fait une idée faune ou obf- 
cure de cette partie des ponts. Lorfque les pones 
des anciens étoient à deux battans ( Hvalv*) , 
alors chaque battant en particulier étoit ajufté , 
comme je viens de le dire , fur des pivots , ainfi 
qu'on le voit au Panthéon de Rome. Lorfque les 
deux battans plies en deux formoknt une porte 
brifée , qui ne tournoit que fur un des cotés , ils 
étoient liés enfemblc par des gonds de bronze 
avec des pentures , dont les charnières étoient 
placées dans l'épaiûeur du bois. Quoique les deux 
mamelons de ces gonds fulfent fiillans , ils étoient 
cependant couverts des deux côtés par les battans 
de la oorte. Un gond de cette - dernière- efpècc , fur 
les cotés duquel on voit encore du bois que le 
temps femble avoir pétrifié , prouve la venté de 
cette obfervation ». 

On a trouvé dans quelques maifons d'Herculanum 
des pones , dont les battans étoient tout entiers de 
marbre. 

Une porte étoit appellera indifféremment par les 
romains porta ou janua , parce que Janus préfidoit 
aux pones des temples 3c des maifons particulières. 
Ovide le fait même portier des cieux (Lii. I. 
Fafior. v. I2J. ) : 

Prsfideo foribus ceeli cum mitibus Horis , 

It redit officio Jupiter ipfe mto. 

Les portes des grands étoient toujours fermées à 
Rome i ils avoient des portiers. Celles des tribuns 
étoient au contraire toujours ouvertes , afin que 
le peuple pût en tout temps leur pjrLr. Ceux qui 
btiguoient des charges , affeÛoient de tenir de 
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même leur» premières porta ouvertes. Les grecs 
& les romains y mettoient des marteaux , dont 
Pollux & Euftathe ont fait mention. Lucrèce les 
appelle marculi ( L I. v. $17. ) , & l'on croit que 
Plaute a entendu ( Mtnech. ait. I. fcen. ij. vtrf. 
64. ) par cantkarum , le marteau de la première 
porte. 

Le portier avoir une petite chambre où il fe 
retiroit ; 8r c'étoit dans ce même endroit que l'on 
tenoit de grands chiens enchaînés , ponr garder la 
mai fon pendant la nuit ; & afin qu'on ne s'appro- 
chât pas de trop près de ces animaux pendant le 
jour , on écrivoit fur la muraille ces mots : Cave 
canem. 

A l'égard des portes de l'intérieur des maifons, 
on y mettoit des voiles que nous nommons aujour- 
d'hui portières. 

On peignoit les ponts de différentes couleurs 5 
on les ornoit par des inferiptions , par l'expofition 
des dépouilles des ennemis que l'on avoit vaincus , 
par quelques animaux que l'on avoit tués à la 
chafle , félon le témoignage de Manilius : 

Hoc habet , hoc fiudium portas ornare fuperbis 

Pellibus , 0 captas manibus prsfigere prddas. 

Enfin , dans les occafions de fête & de réjouif- 
fance , on couronnoit les portes avec des guir- 
landes de routes fortes de fleurs , avec des feuil- 
lages , & des arbres que l'on plantoit à la port< 
folemnelltment ; dans les occafions de deuil , on fe 
lervoit d'un cyprès : 

• Et fronde coronat 

Funereâ. 

dit Virgile ( Mneid. tib. VI. ). 

Ferales anit cuprejfos 

Cotfiituunt. 

Les portes des anciens étant ferrées avec de* 
gonds & des crapaudines , comme nos portes d<. 
grange , pouvoient s'ouvrir à volonté en-dedans 
ou en-dehors. Pour orner les jambages, on plaçoit 
aux côtés des portes des Hermès avec des têtes à 
deux vifaçes , dont il nous en refte beaucoup au- 
jourd'hui. 

PORTES de Rome. Pline dit que de fon temps 
il v avoit à Rome trente-fept portes ; on en trouve 
même un plus grand nombre citées dans les au- 
teurs , dont nous allons rendre compte. 

Pokta AcnstNsis , appeilée depuis Quirinalis , 
puce que c'étoit le chemin du mont Quiri- 
tut , er.îuite n nmmca Colli.ia , à caufe du quartier 
<-. .. cll e ctf it , tiroit fon premier nom des facrirkes 
■A >•:;-• , sinfi que le Jrt FcAus : Hinc Rom* mons 
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Quirlnalis , Ayonius & Coltina porta , Agonenfis. 
Dans les derniers temps, elle s'appella Salaria , 
du nom de la voie Salaria , qui aboutillbit à cette 
porte. 

Pokta Asinaria, d'abord Caetimontana , parce 
que par elle on alloit au mont Cœlius. File prie 
fon nouveau nom des jardins de quelqu'un de la. 
famille des Afinius , & fe nomme aujourd'hui 
porte Saint-Jean. 

Porta AuAEit.i, ainfi nommée d'un certain Au- 
relius , homme confulaire , qui fît paver un chen in 
pour aller le long de la mer de Tofcane jufqu'à 
Pife. Elle s'appelle à-préfent la porte Saint-Pancrace. 

Pokta C Ares a , de laquelle on montoit dans la 
voie Appienne, comme l'indique Frontin : Anpius 
cenfor riant Appiam à porta Capena ufytie Capuim 
munivit , tiroit fon nom de l'ancienne ville de Ca- 
péne , que le roi Italus bâtit proche d'Albe. Il y 
avoit auprès pluficurs fontaines, qui l'ont fait ap- 
pcller Madidam par Juvénal. 

Pokta Cahmchtahs , fur conftruitc par Ro- 
mulus , au pied du Capitole ; elle prit fon nr>m 
de la dec-ffe Carmcr.ta , qui avoit un temple dans 
cet endroit : Ibi Cirmcntis nu.tc fitnum ejf, dit So- 
lin , à quâ CarmtntJti portx r.omea dalum tft. Cette 
rortc fut appelles Sitlcrata .parce que c'eft par-li 
que fortirent les trois cents nx Fabiens , pour aller 
avec leurs cliens combattre les ctrufques , qui les 
tuèrent tous , auprès du fleuve Crernera : Quà ex 
at.;fà f.-.clum cfl , ajoute Feflus , ut ta porta intrare 
egredixe onen kabeatur. 

Porta C atvlakt 4 , proche la Carmentale , &: 
au pud du mont Viminal , s'appellcit aufll .Yt>- 
mcntjne , aujourd'hui Saintc-Ag.iis , à caufe de l'e- 
glife de cette fiinte, ou Pia , de Fie IV qui la 
reconltruifit. Voyei VtMts ..lis. 

Pokta CaitMoitTAN a. Voyez Asiv aria. 

Pokta CmtATisA , par où l'on fortoit pour 
aller à Collatie , ville des fabins , ex quâ porta 
Rom* Collatina aida cjl , prit le nom de Pincienne » 
qu'elle porte encore auiourd'hui , du palais du 
fenateur Fincius , qui étoit fitué auptès. 

Porta Coliin a. Voyez AGos-tssts. 

Pokta Exquilika ne fervoit qu'au paffage 
des criminels que l'on conduifoit au fupplice , & 
au tranfport des cadavres que l'on portoit fur le 
mont F-lquilin ; ce qui ls fît appeUer auffi Libiù- 
ntnfis. On la nommoit encore Taurita , d'une téce 
de taureau qui étoit gravée au-defl'us. Plaute lui 
donne le nom de Mctia qu'elle portoit a»» 
trefois. 
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Porta FmzNTixA , donc parle Plutarque , étoi: 
celle pur laquelle on alloit chez les léreutins , qui 
faifuient partie des herniaues : ExpiaiioniLus chi- 
tijcs txpurgavit , qtut adttuc ctiam Fertntinam ad 
portant otyrvari tradunt. 

PoUTA FlCVLBSitS. Yoyet VtMtSALlS. 

Porta Ft.iMixt.t , la première fur le Tibre , 
s'appeilott auffi Fiumtntana , à caufe du cours de 
ce neuve. File citoit d'abord dans la vallée entre 
le Capitole & le Quirïnal. Porta Fiumtntana , dit 
Fefius ,fic appellaxa , quàd Tiberis partent tl fluxijj'e 
aprmarent. Mais elle changea de place félon les 
dirfcrcns changemens que Rome éprouva. Du 
temps de Procope , elle étoit fituée fur une 
ente , & c'ell pour cela que félon le témoignage 
c cet hiftorien , les gotlis n'osèrent l'attaquer : 
Ntc forum Fltirnlrùam gothi ten;avcrùr.t , ut loto 
prt:i.:hi ftium , atquc adej ut adiri non f.iJlt qaeJt. 
Pie IV la ramena dans h phine , Se l'orna avec 
magnificence. On l'appelle aujourd'hui dtf Popolo, 
parce que les environs font plantes de peupliers , 
ou à caufe du voifimge d'une églife qiu Pafcal II 
a fait conftruire fous l'invocation de la J'aime Yierge 
du peuple. 

Porta Fos-rrx .iiis>a'mfi nommée de plufieurs 
fontaines qui étaient auprès , eft la rr.éme , félon 
quelques auteurs , que la porte Capène , que Ju- 
vénal appelle Maaidam , à raifon de ces fon- 
taines. Mais Titc-Livc parle de cette porte de ma- 
nière à faire entendre que ce n'eft pas la même 
que la porte Capène : Àciles altérant porticum ad 
portant Fontinalem , ad Martis aram , quà in campo 
iur effet , perduxère. Or la porte Capène conduifoit 
à la,yoje Appicnnc , &*non au Champ de Mars ; 
ainfi , il eft plus probable que cette porte Vontinalis 
eti la même que celle que l'on appelle aujourd'hui 
Stpiimiamt , du nom de l'empereur Septime-Sé- 
vère , au pied du Janicule. 

Porta Csurs-i ou Garivsa , aujourd'hui 
Saint-Laurent , dont on ne fait plus ufage , 8f par 
laquelle coule le petit ruùTcau Appius , conduifoit 
à la ville de Gabies. 

Pour a Jasicvllxsis , la même qu\<4i/ «ri/.f. 

Porta Jasvalis , dont parle Varron , ténia 
Janualis dida à Jo •■■c , étoit à la pince où fut 
depuis bâti le temple de Janus par Numa. 

PoRTA SaXÇTI JoAXSIS. Voyez AslXAtLtA. 

Porta Labicasa. V oyez Porta Major. 

Porta Latt&a , la même , félon quelques au- 
teurs, que la Fécentinc, laquelle conduifoit au pays 
des latins. 
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Poxta Layirs'alis , airfi nommée du temple 
de Laverne , vctioit après la ponè Capène , Se il 
n'en refte aucun vcilige aujourd'hui. 

Porta Major , ainfi nommée , parce qu'elle 
étoit auprès du magnifique aqueduc de Claude , 
eft la même que la porte I.abicane , dont parle 
Strabon , porrà in unum cadit Labiiana , Se par la- 

Îuelle on alloit â une ancienne ville , nommée 
abicum , du côré de Préncfte. Comme elle étoit 
auprès de la porte Ffquiline , & que par fucceffion 
de temps , elle devint inutile , on 1a confond 
fouvent avec cette dernière. 

Porta Nmvia , ainfi nommée, dit Varron, 
d un certain Nsrvius , A'w'm enim loca «4/ ea fie 
duia incoluit , étoit entre la porte Capène & te 
libre. 

Porta N.tv-Airs , au-delà du Tibre, auffi ap- 
pellée Ponuinjts , Se aujourd'hui Ripa ou Vi: aria , 
a caufe des vins qu'on y vend , éteit auprès du 
port , Se c'efl-li qu'abordoient les bajrques qui 
venoient d'Oilie. 

Porta Qutrqi'étviana étoit fur le Viminal y 
félon le témoignage de Pline , qui s'exprime ainfi : 
Po/r<i Querquetulana , colle in quetn Vimina pete- 
bantur. 

Porta Ratpmtxa , dont parle Plunrque , cVr 
/î.u'oc.iry[.( que cite Vlarvon , ne font plus 
connues aujourd'hui que par les pail'ages de ces 
auteurs. 

Porta S.<.\-.i»*/.v.<Rf a étoit la porte de l'am- 
phithéâtre par laquelle on faifeit pafTer ceux qui 
avoient échippé h la fureur des betes ; elle étoit 
vis-a-vis de celle qu'on appelloit Libitinenfu. 

Porta Sctlzrata. Vo)-ez Cahmbittalis. 

Port 1 SrrtcoRARtA n'étoit point une porte de 
la viilc ; mais elle fermoit un égoùt du Capitole , 
où l'on portoit , à un jour marqué , tous tes ans , 
les ordures que l'on ôtoit du temple de Vefta. 
Stercus ex tde Veft* , dit FefhlS , l8 kal. jul. de fer. 
tur in ar.g-portum médium fere clivi Capitoïtni , qui 
lucus clauditur , Stertoraria. 

Porta Tibprtixa, aujourd'hui Saint- Laurent, 
conduifoit à Tivoli. 

Porta T»,tt:r.utx < . fa dernière en-deça du 
Tibre , s'appelloit auffi Oftknfis , parce qu'elle 
conduifoit àOftie. Plie fc nomme p onc de Saint- 
Paul , à caufe de l'églifc de cè nom qui n'en eft 
pas éloignée. File n'exiftoit pas du temps des Ho- 
races & des Curiaces 5 ainfi ceux qui prérendeut 
, qu'elle tire fon premier nom des trois frères , 
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fe trompent grofïièrement. Cette port* eft néan- ! 

moins très-ancienne , & eft bâtie en brique. On la j 
trouve encore aujourd'hui prefqu'entière , au pied j 
du mor.t l\ventin , dans les vignes qui font auprès 
des Thermes de Trajan. 

Pour .* TztvMrHsirs étoit une p ont deftinéc 
j la marche du triompha. Elle s'appelloit Capena. 

Pokta Vimixahs , à-prefènt Sainte-Aunr* , 
à caufe de 1*<* o;] jfb de ce nom. Son premier nom 
venoit de la même caufe que celui du mont Vi- 
minal , quid ibi VimirA.m Jylva fuife videtur , dit 
Fellus. Quelques-uns l'appellent Nomentana , & 
Pia , parce que Pic IV là fit conftruire. Voyez 
Catvlaria. 

Portes des camps. Les ponts du camp , chex 
les romains,, éioient au nombre de quatre , de 
forme quarree , t\: avoient chacune leur nom par- 
ticulier : Ad qmcuor portas exerciram infiruxit, dit 
Tice-Live , ut , fgno daio , fimul ex omnibus par- 
tibus truptionem jjecrent. (Jet auteur nomme en- 
fuite chacune d s portes ; la première s'appelloit 
Prétorienne ou Ordinaire , Se étoit prefque tou- 
jours vis-à-vis de l'ennemi 8c vers l'Orient , ainfi 
que l'apprend \ cçèce : Porta Pretoria au Orien- 
tent fpeddt , aut illum locum qui ad koftes pertinet , 
aut iilam partent ad quant exercitus efi ilurus , intrà 
quam prime, centurie tendant , cV draconts ac Jigna 
cor.fiituunt. La porte Decumane étoit à l'oppolïte, 
Se la plus éloignée de la tète de l'armée ennemie : 
Decumana porta que a*pîUatur pofi Pretorium efi , 
per quam dtlinquentes milites tducwûur ad paenam. 
En effet , c'étoit par cette porte que l'on con- 
duisit les foldacs au fupplice. On l'appelloit au/fi 
Quefiorùt , à caufe de la proximité du Queftoire , 
comme la Prétorienne uroit fon nom de la tente 
du général , ou Prétoire. Son nom de Dicumane 
vient de ce qu'elle étr it la plus voifine des dixiè- 
mes cohortes qui avoient leur fortie par cette 
porte. Des deux cotés étoient les portes appellées 
Principales , l'une à droite , l'autre à gauche , qui 
aboutifloient chacune à une rue de traverfe , ap- 

{>ellée Princifia. C'étoit par ces pones<\\ie pafloient 
es foldats appelles principes , ainfi que les cen- 
turions. On s'en fervoit auflî dans le befoin , pour 
faire parler les cohortes qu'on envoyoit au fecours 
de l'armée. 

PO RTC ( FaulTe ). Toutes les maifons des grecs 
& des romains avoient des ftujfes-portes. Ces peu- 
ples aimoient trop l'aifance pour ne pas fe ré- 
lerver une fortie toujours^ liore , Se un moyen 
d'éviter les importuns qui les alloient affiéger } 
mais nos Ihtirateurs ont confondu fouvent les 
mots latins pofiieum , pofi'uulum Se pfeudotkyrum ; 
le premier fignifie une porte de derrière , le fécond 
le derrière de maifon, Se le troifième une faufe- 
porte. (D.J ) 
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PORTE-DRACON , draconarius. Plufieurs na- 
tions, comme les perles , les parthes , les fcy- 
thes, &c. , portoient des dragons fur leurs éten- 
dards ; c'eft ce qui fit appeller dragons , dracones , 
les étendards eux-mêmes. Les romains empruntè- 
rent cette coutume des parthes ; ou comme dit 
Cafaubon , des daces ; ou félon Codin , des affy- 
riens. 

Les dragons romains étoient des figures de dra- 
gons peints en rouçe fur leurs drapeaux } ainfi 
qu'Ammien - Marcellin nous l'a fait connoitre t 
mais chex les per fans 8c les parthes , c'étoient 
comme les aigles romaines, des figures en plein 
relief ; de manière que les romains s'y trompoient 
fréquemment , & les p renoient pour des dragons 

Les romains appclloient draconarius le foldat qui 
portoit le dragon ou le drapeau > les grecs l'appel- 
loient ^«M»«{«»f & i)m*»rr%U9*pt j car les empe- 
reurs en portèrent avec eux l'uûge à Conftàn- 
tinople. 

Pierre Diacre ( Chron. Cafin. lii. IV. cap. «. ) 
obfcrve que les oajuli , cenofiarii , fiaurophori , 
aquiliferi , Uoniferi & draconarii marchoient tous 
devant le roi Henri , quand il fit fon entrée dans 
Rome. 

PORTE-FEUILLE , fermium. C'étoit ancien- 
nement un petit coffret où l'on mettoit des livres, 
des papiers , des lettres , & qui fe fermoir à clef. 
Les anciennes médailles nous en repréfentent plu- 
fieurs avec une ferrure. De-la vinrent ces quatre 
charges de la maifon d'Augufte . magifier ferinii 
libtUorum , maître du pone-feuille des placées ; ma- 
gifier ferinii mtmorie , martre du porte-feuille du 
journal ; magifier ferinii epifiolarum , maître du 
porte-feuille des lettres ; magifier ferinii aifpofitio- 
num , maître du porte feuille des commandi-me-ns. 
Les charges dépendoient d'un furinçendant , qui fe 
nommoit magifier feriniorum , maître des porte- 
feuilles. 

PORTL-LAURIERS. Foy^ DaphnÉphores. 

PORTE-OR , nom d'un marbre très -eftimé , 
qui eft d un beau noir , Se rempli de veines Se de 
taches jaunes comme de l'or. Ses veines font ordi- 
nairement affez fines , & elles fe croifent en tout 
fens ; quelquefois on y trouve auflî des veines 
blanches. Ce marbre étoit connu des anciens qui 
l'appe-lloient marmor thebaicum. Brunckman dit 
ou u s'en trouve en Camiole , & Scheuchzer af- 
uire qu'il y en a en SuilTe,dans le canton de Berne. 

PORTES dTnfèr. C'étoient, dit Virgile , deux 
portes , appe liées les portes du Sommeil , l'une de 
come , l'autre d'ivoire. Par celle de come panent 
les ombres véritables qui forant des Enfers , & 

qui 
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qii paroiflènt fur la terre ; par celle d'ivoire for- 
tent les vaines illufions & les fonges trompeurs. 
Enée fortit par la porte d'ivoire. 

PORTICATIO , petit portique ëlevé autour 
des fêpulrures. 

PORTICI , maifon de campagne du roi de Na- 

Eles , où font dépofëes les antiquités trouvées à 
lerculanum , à Pompeii , à Stabia , 8cc. Voyez 
Hercvlanum. 

PORTIER ( Voyt\ Portfs ) , efthve dont 
l'emploi étoit de garder les portes. Nous les 
voyons dans les auteurs tantôt debout , tantôt 
aflûs , 8c quelquefois couchés dans leurs loges qui 
étoient auprès de la porte , nuis prefque toujours 
enchaînés 5 ce que les auteurs défignent par im- 
pedimenta ofiiani. Quand on les afrnnchiuoit , ils 
confieraient leurs chaînes aux dieux Lares. Leur 
emploi étoit , comme nous l'avons dit , de garder 
la porte de la maifon , d'en écarter avec une ba- 
guette tous ceux qui auraient déplu au maître , & 
d'entri tenir le feu en l'honneur des dieux Larts ,■ 
les anciens donnoient auffi quelquefois cette 
comnuflion i des femmes nommées janitrices. 

PORTIÈRE. Voye[ Rideau. 

PORTIQUE , galerie jointe aux édifices pu- 
blics ou particuliers. 

La magnificence 8c la beauté des portiques étoit 
quelque chofe d'étonnant parmi les romains. Il y 
en avoit de publics qui fervoient à l'ornement des 
théâtres 6V dis bafiliques , & il y en avoit de par- 
ticuliers qui fervoient à la commodité des palais 
qui leur croient contigus. 

Ces portiques étoient couverts ou découverts. 
Les portiques couverts étoient de longues galeries 
foutenues par un ou planeurs rangs de colonnes de 
marbre , enrichies en-dedans de ftatues , de ta- 
bleaux 8c d'autres ornemens , avec des plafonds 
fuperbes. Les côtés étoient percés de plusieurs fe- 
nêtres garnies de pierres fpécubires , prefqu*au/fi 
tranfparentes que notre verre ; on ouvroit ces fe- 
nêtres en hiver du côté du Midi , pour y lanTer 
entrer le foleil , & l'été on les ouvrait du côté du 
Septentrion. Ces portiques couverts (êrvoient à fe 
promener & a s'y entretenir agréablement , fans 
être expofé aux injures du temps. On les appclloit 
fiuaiats porticus. Les portiques découverts , qu'on 
nommoit fubdialts ambuUtiones , fervoient quel- 
quefois aux athlètes pour les combats de la lutte. 

Un peu avant Caton, les particuliers n'avoient 
point encore de portiques , qui regardaient le Sep- 
tentrion pour y prendre le frais en été ; mais bien- 
tôt après , on ne vit plus à Rome de maifon qui 
n'eût un lieu propre à fe délaflèx, 8c à recevoir le | 
Tome y. 
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vent du Nord , 8c les bâtimens y font encore au- 
jourd'hui tournés de cette manière. 

Les romains , ce peuple fi pauvre, fi fimple dan* 
fon origine , devinrent fi délicats 8c fi dédaigneux 
après les conquêtes de la Grèce 8c de l'Aie, qu'ils 
ne purent plus fe repofer , ni le promener qu'à 
couvert. Ce peuplent: voulant plus que fes diver- 
tifllmens dépendiftent de la difpofiuon du ciel, 
eut recours a l'art , 8c fe fit des promenoirs cou- 
verts 8c des portiques , où la propreté difputoit 
avec la magnificence. Il n'étoit pas raifonnabie , 
félon lui , qu'on attend!? le beau temps pour 

S rendre l'air , ni qu'on pût être éxpofe aux injures 
u temps. 

Baltea fexcentis , cV pluris porticus in qud 

Gefietur dominus , quoties ptuit , aut ne fermum 

ExptBet , fpargatve iuto jumenta rteenti ? 

Hic potiks , namque hic munds, nitet ungula muU. 

(JuvEN.Sat. VII. 181.) 

Cicéron , qui confervoit encore quelque chofe 
des moeurs antiques , parle aflez moaeftemenc 
d'un portique qu'd vouloir ajouter à fa maifon: 
TeBa igitur ambulatiuncuia addenda efi. Quelle dif- 
férence de «cette galerie à celles Qu'on vit à la fin 
du même fiècle , 8c qui pour leur longueur furent 
appe liées millions ! vitruve 8c Columelle ptef- 
cn virent la manière dont il falloit les tourner , 
afin qu'elles fuflent de toutes les faifons : Ut 6> 
Même plurimum folis , & tfiate minimum recipiant._ 
Les grands 8c les riches avoient ces fortes de 
commodités autour de leurs palais , quelques-uns 
même dans les fauxbourgs. 

Pline , parlant des portiques ou des galeries 
qu'il avoit dans là maifon de campagne , en fait 
une description qui excite encore aujourd'hui l'ad- 
miration de tout le monde ; & il eft à croire que 
ce n'étoit pas les feules qui fuflent fi belles 8: fi 
fpacieufes. Dans les anciens temps de la répu- 
blique , on n'employoit le marbre qu'à embellir 
les temples des dieux , ou les places publiques , 
8c non pas à former de vaftes galeries pour un 
uiâge particulier. 

....... ,\ Nul/a decempedis 

Metata privatis opacam 

Porticus excipiebat ArOon : 

Net fortuitum fpemere cefpitem 

Leges finebant , oppida public* 

Sumptu jubtnies t & deorum 

Templa novo dteorare faxo. 

( Horat. lib. IL od. 1 1. ) 

Les portiques publics étoieot utiles à plufieu» 

L 
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claiTcs de citoyens. Cétoit auflï ordinakement 
dans ces îieux que ceux qui aimoient les phifirs 
nanquitlts , paflohnt les premières heures de Lut 
•près dîner. Us uns s'en trenoieiKtic choies graves, 
ks autres de choies «gré/Wes , félon leurs goûts 
Vf leur caractère. Les poètes profitoknr ofiez fou- 
vent de l'oiiivefé qui régnait dans ces promenoirs 
ft dans ces montras > pour réciter tenu ouvrages 
è qui vooloit les entendre < c*eftce qui a fait dire à 
juvénal que les poniqua de Fronro» devoknt la- 
voir & répéter comme un écho ks f.bles d*£ok , 
d'Eaqoe , de Jafon , des cyclopes , 8e tous ks 
autres fojets des poèmes -vulgaires. (D. J.) 

PotTtcus Acuité*. , devant le Panthéon , pour 
fervir de veftibuk à ce temple ; il était foutenu 
par ftize colonnes , dont il en refte encore 
treke. 

Potrtcjs AsTosii Pu , où eft à préfent une 
m«fon d'orphelins. On trouve de l'ancien ou- 
vrage «ce colonnes de nurbre très - belles & 
canneléts. 

PoKrtctfir AfoinKis P jU-atiki fervok d'or- 
B'-ment à ce tnigMftqu" temple que fit bâtir Au- 
giîrre après la bawiUe d'.Yûaum , & ce prince n'y 
avoit épargné ni l'or , ni le marbre de Numidk , 
ni ks p. intures , ni les fcuhuurcs. Ou y voyort 
d'un coté les cinquante filles de Danaiis , 8c de 
l'autre , autant de fils dtgyptas , en figures 
ëqaeftres. 

PotTtcos A*aoKAVTA*oit étoît vorfîn de 
Pendroir appeUé Sept" , & c'étoit la que les orfirs 
de Rome alkknt promener kur inutilité , comme 
k dit Martial : 

An Jjmtia lemus carpit orgotuioantm ? 

Son nom venait de la figure de Jafon 4c de celle 
de Chtron , argonautes, qui y etokot reprélentés. 
Aux Saturnales , temps auquel on Ce faifoit des 
préféra , il y avoit une grande quantité de bou- 
tiques dans ce portique , où l'on, vendoit de riches 
bar; ateiks i ce qui a fait dire à Jujfénal : 

Mcnfe quidem brumt ,. cùm jan mrrzatvr Jafon 
Çlaufus. 

pirce que ces boutiques cachoknt entièrement la 
vue de la figure. 

Patmcvs cihcj maximt étoient à trots rangs 
de colonnes 8c de forme circulaire ; ks deux 
rangs extérieurs fi-rvoient à la promenade , & 
celui de dedan* étoic garni «te boutiques & d'atte- 
liers d'ouvriers, U re&e -des ruines, du cirque , 
mais aucun veflige de ce j>artiqut. 

P-orioot C+tvo** , ainfi nomme de Ckauoiûs- 
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Néron oui le fit rétablir , firrvoit de fVonufpice 
à la mailon dorée de ce prince , fie a cntièrcmtnc 
difparu. 

Pom.ticps CoHcoRDUE , fous le Capitok , rets 
le Forum , dont H refte encore huit colonnes , étoic 
prcfqu'cntiér du temps de Pogge. 

PofTtcui Euxopx, ainfi nommé parce qu'on 
y voyoit peinte la fable d'F-urepe , étoit à gauthe 
du champ de Mars , & c'étoit une des retraites des 
gens qui n'avoient rien à faire. 

.PoMTtcus F.tvsTinM. Le portique àe Fauftine, 
femme d'Anronin-k-Pieux. , en face de La place 
8c du mont Palatin , préfente encore dix colonnes 
Se une imeription fur fon architrarc. On a bati Ou- 
ïe fol où étoit ce partout . leglife de S»-Laurcut 
in Mira nia. 

Paxrtcut G.mxj*.v/ , dans- le champ de Mars, 
s'etendoit jufqu'au pont Milvius ; il étoit compofé 
de cinq rangs , dont le premier étoit de Ltmpks 
piliers , fie les autres de colonnes. On lappeua 
aufli TUminLi , à cauk du voiiuuge du chemin de 
ce nom. 

Ponricvt Istms , ainfi appelle de la déefTe 
Ifis , dont les myftères y eteient repréfentés , 
étoit remarquable par fon pavé de modique. 

Pokticus L/r/i , conftruit par Augufte,djriT 
l'endroTt où étoît auparavant la mai fon de Céfar ^ 
& où Julk avoit fait élever un grand palais que 
fon père détruifit pour y placer ce portique , rut 
abattu par Néron pour donner plus d'étendue à la 
maifon dorée. 

PtuTtcvs MMCAHiTMxrjt , dans la place Ro- 
maine , reçut fou nom des bijoux qu'on y ven- 
doit. 

Pokticvm Msteunn , entre k cirque de Fia- 
minius & le Tibre , cft aujourd'hui à-demi détruit 
& fea de uutché au porûon. 

Poitkvs MiLttAHtKsii , dans ks famour 
iardins de Sallufte , fut embelli par Aurélkn , qui 
fe plaifbit à s'y retirer (bavent , ainfi que nous 
l'apprend Y op il cui : lAilliartm pvrticum ut horùt 
Saltufliï ornavic ; in fuà quoùuie & fe Ù tqaat fui- 
gal>ai , quamvis tffet non bons, vaUtudinis. Néron, 
avoit £ut aufli élever dans fon palais , trois por- 
tiques , chacun de trois mille pas de kng , qui 
furent appelles pour cela porticus miliiari* : Vef- 
tibuli tant* fuit tamitas , dk Suétone k tu partit, tu. 
iripUcts miiïutrùts hobenet. 

PotTitH't OcTtrj* fut conftruit hors la porte 
Catmeutak > en l'honneur d'OÛavie x iccuc 
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cT Augurre; c*étok un ouvrage magnifique , «fordre 
innique , 8c dont on trouve encore des reftes entre 
î'égbfe de Saint-Nicolas 8c celle de Sainte-Marie. 
On a même employé dans la nef de cette der- 
nière égtffe piuneurs belles colonnes de f* ancien 
port/jue. 

PoRTtcvt OcrArit , appelle* auffi Corimhia , à 
eaufe de fes colonnes corinthiennes , étoit l'ou- 
vrage de Cn. Oclavius, vainqueur de Perfée , qui 
7 fit repréfenter fon triomphe. Le feu ayant gâté 
cet édifice , Auguftc le fit reparer » & on voit en- 
core quelques débris des cofonnes , dont les cha- 
pitaux font corinthiens. 

^ PoKTtcvs PoMren , élevé par Pompée der- 
rière fon théâtre , étoit une agréable promenade , 
plantée d'arbres & arrofee d'eau. L'édifice étoit à 
cent colonnes , 8c orné de peintures 8r de (la tues. 
On appdloit par excellence ce lieu i'omort de 
Pompée , comme fait Ovide : 

Tu modo Pomptiâ le.ittu fpaùart fub umbrâ. 

Portique des perfans , nm wifn*î , ancien 
monument de Lacédcmonc , dont on voit encore 
quelques vertiges à Milkia. Les grecs modernes 
1 appellent le palais du roi Mémélas. Ce fut à ta 
conitruûion de ce portique que l'on employa pour 
la première fois des colonnes travaillées en ftatues 
d'hommes , pour foutenir des voûtes , des o mê- 
me ns d'architecture , 8c faire l'effet des ftatues de 
femmes , qu'on appelle des caryatides. 

Il y a plus de 1700 ans que Vitruve a rendu 
raifon de cet ufage , qui de fon temps n'étoit pas 
une nouveauté ; ce qu'il rapporte du portique des 
perfans eft fi glorieux aux lacédémoniens , que ce 
fercit être injufte que d'omettre ici le paiîage qui 
les concerne à cet égard. 

Les lacédémoniens , dit le prince de l'archi- 
tecture romaine , après avoir défait avec une poi- 
gnée d'hommes la puùfante armée des perles , a la 
bataille de Platée , emmenèrent leurs prifonniers, 
& bâtirent avec le butin des enaerais le portique 
qu'ils appelèrent perfide , dans lequel h voûte 
etoit foutenue par des ftatuis représentant des 
perfes captifs. Ils imaginèrent cet opprobre pour 
punir une nation orgueilleufe , pour laifier à la 
poftéxité un monument de leurs victoires . pour 
rendre leur valeur redoutable , & pour exciter le 
peimk à ufcfcnfeoefc liberté. 

Depuis lors , à l'imitation des lacédsmoniens , 
plufieurs architectes firent foutenir les architraves 
S; autres ornemens fur des ftatues perfiques , 8c 
enrichirent leurs ouvrages de ces nouveaux fou- 
tiens. Ce fameux portique de Sparte étoj* d'une fi- 
çure ouaffée. Le trait fondamental de les quatre 
faces fe teconnoît par lés ruines. Oâhs- le" dernier 



fiècle , on trouvait encore dans le voifinaçe ihs 
entre-colonnes de cet édifice avec leurs er.t;bl;- 
mens ,les voûtes mêmes étoicmr bien maintenues i 
8c c'eft un miracle de la fortune que ces triftes 
débris fe foient fi longtemps confervés. Je ne 
fais s'il en fubfîfte au; utrd'b'ii quelque th >t> i 
mais je crains fort que quoique vi/.ir n'ait fit 
enlever tout le refte du marbre de c- pvrr-ut 
célèbre , pour l'employer à un muret ou à une 
mofquée. (D. J.) 

PORTISCULUS, comité ou chef des rameurs. 
Cétoit auifi le bâton avec Lquel il donnoir 
fignaux , torfque le bruit empé.Vit d'entendre fa 
voix. 

PORTITOR , péager , celui qui reçoit les 
péages. 

Gruter ( 794. 1 1.) rapport? une inferiptioo dans 
laquelle Charon eft appelle partitor. 

POKTOR1VM. Vùy<i Peag*. 

PORTRAIT. Rien n'eft auûi arbitraire que les 

portraits des anciens publiés par Fulvius Urfinus. 
On les trouvera difeutés dans ce dictionnaire à 
chaque article du perionnage auquel il les at- 
tribue. 

Le phts grand nombre des portraits chez les an- 
ciens étoit exécuté en médaillon. Ce que l'on ap- 
pelle ici médaillon , étoit nommé clupxum <bez les 
anciens romains , c'eft-à-dire , un portrait en bron- 
ze , ou autre métal , qui étoit rond , 8c que l'on 
dédiok dans les temples. Ce mot étoit diftingué de. 
ctypeus . le bouclier , dont le portrait qu'elle fi- 
gtufioit avoir la forme. Ceft ainfi que les portraits 
des empereurs , qu'on attachent aux fignes mili- 
taires , depuis leur pointe fupérieure juique vers 
le milieu de l'hafte , étoient de ces fortes de hour 
cltcrs. U eft pourtant vrai que quelquefois on s'eft 
fervi indifféremment de l'un 8c de l'autre root , 
pour défigner un portrait en médaillon. 

Nous avons quelques portraits en pied de rois , 
de princes , de généraux anciens ; mais il étok 
réfervé à la folie de Néron de fe faire peindre en 
pied fur une toile de cent vingt pieds dehaut. Ceft 
Pline qui nous l'apprend ( Lt%. jCXX- <■ 7- ) i voici 
les termes : Et noftrà exaùs infaniam ex piàurâ non 
omittajn i N**v printept jajffsat caiaftun fe piagi 
cxx pedttm in ttirtto.incognimm ad ho: tempus. Ce fait 
exrjrémeraent'fingulier, 8c unique dans l'hiftoke, 
a fourni à Cayms quelque? réflexions trop eu- 
rieufes pour les pafler fous filence. 

«Premièrement , dit-H, ce fait nous Indique, 
les grands moyens d'exécution que les artiftès' 
d'aloVvpouuoient av«k. Si ce coiofl* a «sibien 
exécu^/âcVit'i eu te q^ort appelle dé reffet, 

L ii 
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comme on ne peut prefau'cn douter , puifque 
Néron l'expofa à la vue de tout le peuple , on 
doit regarder ce morceau non-feulement comme 
un chdËd' oeuvre de la peinture , mais comme 
une chofe que peu de sos modernes auroient été 
capables de penfer Se d'exécuter. Mich.'l-Ange 
l'auroit ofé , Se le Corrège l'auroit peint ; car 
aucun de nos modernes n'a vu la peinture en 
grand comme ce dernier. Les figures cololfoles de 
la coupole de Parme ,qu'il a bazardées le premier, 
en font une preuve. Il n'eft pas douteux qu'un 
pareil ouvrage de peinture ne foit plus difficile 
que routes les chofes de fculpture ; chique partie 
dans ce dernier genre conduit nécefljircment aux 
proportions de celles qui l'approchent. D'ailleurs, 
la fculpture porte fes ombrtsavec elles & dans la 
peinture il faut les placer , &, pour ain.'î dire, ks 
créer fucceflivement } il faut enfin avoir une aulîî 
grande machine tout-à-la-fois dans la tète ; il crt 
abfolumentnéceflairequ elle n'en forte point.non- 
feulement pour les proportions & les caractères, 
mais pour l'accord Se l'effet. L'cfpnt a donc beau- 
coupplus à travailler pour un tableau d'une, éten- 
due u prodigieufe . que pour tous les çoloflcs 
dépendans de la fculpture «. 

««Cette immenfe production de l'art fut expofée 
dans les jardins de Marius ; c'e-ft une circonftance 
qui ne doit rien chinger à nos idées : car elle ne 
prouve pas que ces efpaccs réfervés dans Romçg 
fanent plus étendus que nous ne le croyons i le 
terrain étant aufli cher , & les maifons aufli pro- 
ches les unes des autres , la diftance née -flaire pour 
le point de vue de ce tableau n'étoit pas fort 
grande. La règle la plus fimple de ce point de vue 
donne une diftance égale à la hauteur ; ajoutons-y 
deux toifes, pour faire encore mieux embralîer l'ob- 
jet à l'oeil , Se nous n'aurons jamais que vingt-deux 
toifes j ce qui n'eft pas fort confidêrable , fi l'on 
penfe que ces jardins de Marius étoient publics , 
« fi l'on fuppofe , avec quelqu'apparence de rai- 
fon , que l'on aura choiii le terrain le plus fpa- 
cieux ». 

Cet ouvrage furprenant , mais ridicule en lui- 
même , fut confumé par la foudre , comme fi 
lVntreprife étoit trop audacieufe pour la peinture. 
Pline rapporte nuement ce fait comme s'il étoit 
tput fimple ; cependant on peut le regarder 
comme une opération de l'art vraiment merveil- 
leufe. (D.J.) 

PORTULANE (Diane). Voyt[ Limhatis. 

PORTUMNALES , jeux , combats en l'honneur 
de Portumne , dieu marin. On les célébroit à 
Rome le 17 du mois d'août. Cétoient les mêmes 
jeux que les ifthmiens de* grecs, célébrés en 
l'honneur de Palémon. 

PORTVNVS ou fORTVMNV*:, divinité 
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romaine , qui préfidoit aux ports , comme fon nom 
le lignifie. Cetoit Mélicerte qu'or hono i: fous 
ce nom. D'autres croient que c'étoii Nepune ou 
Palémon. Ce dieu avoir un temple à Rome , près 
du pont Emilius , Se l'autre auprès d'Apollon- 
Coelifpice. 

Sur une pâte de verre de la collection de 
Stofch , on voit le dieu Pormmnus . avec de 
grandes ailes & un voile ou drap léger , qu'il 
tient derrière le dos , pafle entre les bras pour 
s'en fervir comme d'une voile pour naviguer, pa- 
roiffanr ainfi aller fur l'eau , légèrement appuyé 
fur un dauphin. On trouve cette même pierre 
dtHiiiée parmi les delTcins du commandeur dtl 
Pt>Ho , dans la bibliothèque de M. le cardinal 
Altxandrt AHani , où l'on a pris cette figure pour 
l'Amour , comme l'indique le diftique fuivant , 
qu'on y a mis au-deflbus ; 

Qui vexât terras valido puer improbus arcu , 

Neptune , invadat ne tua régna , cave. 

PORUS, dieu de l'abondance , étoit fils de 
Métis , déeffe de la prudence. V oici une fable at- 
tribuée par Platon à ce dieu , dans fon feftin. A 
la naiflànce de Vénus , ks dieux célébrèrent une 
fête , à laquelle fe trouva , comme les autres , 
Ponts , dieu de l'abondance. Quand ils furent 
hors de table , la Pauvreté ou Penie crut que fa 
fortune étoit faite , fi elle pouvoit avoir un enfant 
de Ponts; c'eft pourquoi elle alla adroitement fe 
coucher à fes cotés j Se quelque temps après , elle 
mit au monde l'Amour. De-là vient, dit notre 
philofophe , que l'Amour s'eft attaché à la fuite 
oc au fervice de Vénus , ayant été conçu le jour 
de fa fête. Comme il a pour père l'Abondance , Se 
la Pauvreté pour mère , aufli tient-il de l'un & de 
l'autre. Voyei Amour , Penie. 

POSCA , oxicrat, forte de bciflbn faite avec 
le vinaigre & l'eau , dont les foldats faifoient 
ufage , ainfi que les efclaves Se les moiflbnneurs. 
La propriété de ce breuvage étoit de rafraîchir. 
Spartien , en rendant compte de la manière dont 
l'empereur Hadrien vivoit , lorfqu'il étoit à l'ar- 
mée , n'oublie pas cette boiflon groffière : Cièis 
etiam in caflrenpbus in propatuh Mrentcr utens t hoc 
eft , larido , cafeo & poftà ( Sparrian. c 10. ). 

POSCENIUM ou POSTCŒXIUM étoit le 
derrière du théâtre , où fe paffoir ce qui ne pou- 
voit pas convenablement fe taire fur le théâtre. 
Cétoit là que tes aciours fe rctiroient pour s'ha- 
biller ou fe déshabiller , où l'on ferroit les dé- 
corations , 8c où étoit placée une partie des 
machines. , 

POSÉIDON , furnom donné à Nepfune, qui 
lignifie Brife-vaijfcaux , à eaufe des tempèàs,qui 
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btifent les vaiflèaux. On célébroit en fon hon- 
neur des fêtes qui s'appelloient Pofcidonies. Dans 
l'ile de Ténos , une des C> clades , dir Sirabon , il 
y a dans un bois , hors de la ville , un grand 
temple , remarquable par des falles à manger 
qu'on y voit , qui fervent à une grande foule de 
gens , lorlqu'on célèbre les Poftuonies. 

POSIDÉON , mois des athéniens. Pétau dit que 
c'étoit le fixième , Gaza le Centième. Un ancien 
marbre cité par Spon , confirme l'opinion de 
Pétau , que fuivent aulïî Wéler , Vandale , Henri 
Etienne & Selden. 11 répondoit au mois de no- 
vembre. Henri Etienne le confond avec celui 
qu'on appclloit Ittuon mais Ariftide les diftin- 
gue , & met le mois Lnton après le pofdion 
( Fuiridus. ) 

POSIDONIA , en Italie. nozEi & noMEi. 
Les médailles autonomes de cène ville font : 
R. en argent. 
O.enor. 
R. en bronze* 

Leurs types ordinaires font : 

Neptune debout , lançant le trident. 

Un taureau > quelquefois il frappe de la corne. 

Foftdonla étoit le nom que les grecs donnoient à 
Paeftum. ( Voyei ce mot.) 

POSJTI , noms que donnoient les romains aux 
morts placés à la porte des maifons , jufqu'au mo- 
ment de leurs funérailles. 

POSSESSIONES (Ad) Ctfaris. On trouve 
dans le recueil des inferiptions de Muratori ces 
mots qui défignent un intendant du domaine de 
* empereur. 

POSTES. Voyci Jambages. 

Postes. Hérodote nous apprend que les cour- 
fï$ publiques , que nous appelions poftts , furent 
inventées par les perfes } il dit que de la mer 
grecque , qui eft la mer Egée , & la Propontide 
jufqu à la ville de Sure , capitale du royaume des 
perles , il v avoit pour cent gites ou manfions de 
diitance. 11 appelle ces manfions , baftlicos ftathmos , 
idtft , manfionti rtgias ,fivt divtrforia puLktrrima. 
11 y avoit une journée de chemin de l'un à l'autre 
gîte ou manfion. 

Xénophon nous apprend que ce fut Cttus qui , 
pour en rendre l'ufage facile, établit fur les grands 
chemins des dations ou lieux de retraite , fomp- 
rueufement bâtis . allez vaftes pour contenir un 
certain nombre d'hommes & de chevaux , pour 
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faire en peu de temps beaucoup de chemin. Il or- 
donna aux porteurs de fes ordres , qu'à leur ar- 
rivée à l'une des poftts ou (rations , ils euffent à 
déclarer le fujet de leur courfe à ceux qui y 
étoient prépofés , afin que des uns aux autres les 
nouvelles parvinflent jufques au roi. Ce fut dans 
l'expédition de Cyrus contre les fcythes , que ce 
prince établit les poftts de fon royaume environ 
jco ans avant l'ère vulgaire. 

On prenoit auflï quelquefois les chevaux & les 
navires par force. Comme les chevaux deftinés 
aux courfes publiques étoient ordinairement 
pouffes a grands coups depsron , 8c forcés de 
courir malgré qu'ils en tuflent,on donna le nom de 
cette fervitude forcée aux chevaux de poftts & 
aux poftillons , lorfque les poftts s'établirent chez, 
les romains. Les perfes appelloient ançcr.es toutes 
les aâions que l'on faitbit par contrainte & avec 
peine. Les latins adoptèrent ce terme angaria , 
pour fignifier une ckcrgt pcrfonrullt , une corvée Se 
un cheval dt poftt. Les romains appelloient la poftt 
curfus pubticus ou curfus clabtUaris. 

11 n'eft pas facile de fixer l'époque , ni de citer 
les perfonnes qui i.nftituèrent l'ufage des poftts 
chez les romains. Selon quelques-uns , lors de 
l'état populaire , il y avoit fur les grands chemins 
des poftts que l'on appclloit ftaiiorus , & les por- 
teurs de paquets en poftt , ftatous ; dès-lors ceux 
qui couroient étoient oo'iees d'avoir leurs lettres 
de poftts que l'on appelloi: Jiplomaté ou evtHionts , 
qui leur ftrvoient de paff.port pour aller avec i.s 
chevaux publics. On trouve dans quelques palTages 
de Cicéron , qu'il donne le nom de ftator à ceux 
qui portoient des paquets en diligence ; mais les 
lavans qui font oppofes au fentiment qui fixe dès- 
lors l'inftirution des poftts romaines , remarquent 
que Cicéron n'a entendu parler que des meflagers 
qu'il avoit envoyés , parce qu'il a dit flatorts mtos 
Si non pas flatorts rcipublic* ; ce qui lemble prou- 
ver que les couriers dont parle Cicéron , étoient 
des gens gagés par lui , que ce n'étoient point des 
hommes au fervice de la république. 



Il eft à préfumer que . comme Augufte fut le 
principal auteur des grands chemins des provinces, 
c'eft aufli lui qui donna commencement aux poftts 
romaines , & qui les affermit. Suétone > en parlant 
de ce prince , dit que , pour recevoir plus promp- 
tement des nouvelles des différens endroits de Ion 
empire , il fit établir fur les grands chemins des 
logemens , où l'on trouvoit de jeunes hommes 
deftinés aux poftts qui n'étoient pas éloignés les 
uns des autres. Ces jeunes gens couroient à pied 
avec les paquets de l'empereur qu'ils portoient de 
l'une des (Varions à la poftt prochaine, où ils en 
trouyoient d'autres tout prêts à courir , & de 
mains en mains les paquets arrivoient à leurs 
adrelTes. 
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Peu de temps après , Anmifte érïbltr de« che- 
vaux ïc des chariots pour faciliter ks e^pitiitiom. 
Ses fuccefteurs continuèrent le mc-iTie étjb!iH'c- 
ment. Chique particulier contrtbuoit aux frais des 
réparations des grands chemins &: de l'entretien 
des pafles , fans qu'aucun s'en p 'ir dilpenfer, non 
pas même les vétérans ; les l'auls officiers de la 
chambre «lu prince , appdlés prtpofui J'icri cuii- 
eu/i , en furent exemptes. 

Au refte , on ne pouvoit prendre des chevaux 
dans les jpfl.'s publiques , lans avoir une permif- 
fion authentique, que l'on appela d'abord di- 
ploma , & dans la fuite ïiu.-ra eviciiorutm , qui li- 
pnîfie la même chofe que nos billets de petits , que 
l'on eft obligé de prendre des commandons dans 
les grandes villes S: dans les places de guerre pour 
avoir des chevaux \ cet ufage s'obfervoit fi exac- 
tement qu'au rapport de Capitolin , Pertinax al- 
lant en Syrie , pour exercer la chirge de préfet de 
cohorte , ayant négligé de prendre des billets de 
pofie y il fut arrêté & condamné par le préfident de 
la province à faire le chemin à pied , depuis An- 
tioebe jufqu'au lieu où il devoir exercer u charge. 

Les empereurs , dit Procope , avoient établi des 
poflfs fur les grands chemins , afin d'être fervis 
plus promptement , & d'être avertis à temps 
de tout ce qui fe palîoit dans l'empire. II 
n'y avoit pas moins de cinq pojits par journée , 
& quelquefois huit. On entretint quarante che- 
vaux dans chique rojte , 8f aunnt de poftiilons 8c 
de palfreniers qu'il étoit nécelîairc. Juftinien cafta 
les poflts en plulîeurs endroits . & fur-tout celles 
par où l'on alloit de ChalcéJoine à Diacibiza , 
rameufe par le tombeau d' Annibal , & fituée dans 
le golfe de Nicomédie. Procope voulant donner 
plus de ridicule à Juftinien , avance qu'il établit 
la poflt aux ânes en plulîeurs endroits du Levant. 
Cen eft aflez fur les pojies anciennes. 

Quant aux poftes modernes , je ne m'arrêterai 
qu'à celles de France , & je remarquerai d'abord 
qu'elles étoiern bien peu de chofe avant le règne 
ae Louis XI. L'an S07 , Charlemagne ayant ré- 
duit fous fon empire l'Italie , l'Allemagne & une 
partie des Klpagnes , établit trois pofles publiques 
pour aller &' venir dans ces trob provinces. Les trais 
étoient pris fur les peuples. Julianus Tabcetius , 
ntrifconrulte , en parle ainfi : Canins Magnus po- 
pu/orum tMpcxfs , très viatorias flattants m G*Uii 
tonftiaut , anno Cihnjli odir.gcntejîmo fiytimo , pri- 
mant pnpur ItaJUtm à /!• dtxiAim , aïltram prvpttr 
Gtrwimiam fui ^tgum mifam , ttrtiam propttr 
HifpMàat. Mais il y * toute apearence que tes 
pujics furent abandonnées fous te règne de Lo- 
ttuire , Louis de Charles-lc-Chauve , fils de 
Louis- le-Dcborœaire , 8c petit-rth de Chi 
gne , parce que de leur temps les provinces de 
Charlemagne furent diviftes en trois , te l'Italie & 
1" Allemagne féparées de la France, 



P O S 

Ceft de Louis XT que vient proprement rén- 
tablirTement dts pofl.s en France , tt non tel qu'il 
eft aujourd'hui en Lurope.. U ne lit que rétablir 
les vired&iii de Charlemagne & de rsneien em- 
pire romain ( D. J. ). 

POSTHUME , tyran fous Gallien. 

Makcvs Cas 11 v s LArituot PosTnoMoa Au-, 

CVïTVS. 

Ses médailles font : 
RR. en or. 

RRR. avec les têtes des deux Poflhnmtt. 

Il y a d'autres revers RRR. 

Parmi le grand nombre des médailles d'or de ce 
prince, qui font au cabinet national , on y voit un 
grand médaillon en ce métal , qcr porte deux têtes 
de chaque côté. 

RRR. en quinaires d'or. 

C. en argent de billon , & RR. avec deux tètes. 

11 y a des revers rares , avec ces deux têtes $ 
tels que lltrculi Erynuinihino , Htrculi immonaU, 

C. en G. B. Il y a quelques revers R. 

C. en M. B. 11 y a quelques revers R. 

C. en P. B. & RRR , au revers C. C. A. A. Cn- 
ionia Claudia Avcvsta AaKimxsssis. COS, 
, une femme qui tient une balance. 

RRR. en médaillon brin de bron?e. Il y en a 
plufîeurs dans le cabinet national. Celui que Ban- 
duri a donné (ans légende , fe trouw dans un ca- 
binet de Paris. 11 eu de deux cuivre* à fleurs de 
coin avec la légende ordiruire. Du coté de la 
tête , 8c au revers : Filicitas Posthumi 
Ave. 

Posthume le jeune. 

C. Jus lus Cassivs Postbvmus AvCVSTVf. 

Ses médailles font : 

RRRR. en or > avec fa tête , au revers de celle 
de (on père. 

RRR. également en or, avec û tête accoQée à 
celle de fon père. 

RRR. en argent , avec les mêmes types. 

On lut attribue la médaille d'argent où il y a 
use tête qui naroit plus jeune que celle de fon 
père , au Tevers de laquelle eft le dieu d'un 
neuve , & pour légende «S-^rr* Pkovih<:i.4- 

XV M. , 

RRR. en G. B. avec deux têtes accoBées , oà 
au revers l'une de l'autre. 
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- Patin a donné une médaille qui paroic do modale 
de M. B. avec U tête de Pofi/wm* , & cette lé- 
gende : UeucuLi dxvs Okimksi , au revers de 
Pofihitmt le fils. 

(VoJtxius 6c d'antres antiquaires rapportent des 
médailles de Pofthume fils , avec les noms qui font 
à la tête de cet article. 

POS TIC JE , portes de l'amphithéâtre , par lef- 
•qu elles on introduifoit les bêtes. 

POSTICUM , porte de derrière dans un bâti- 
ment , par laquelle entrotent 8c fondent ceux qui 
ne vouloient pas être apperçus. 

POS TUMINIUM , chez les romains , Ce difoit 
*Tune performe qui étoit allée fëjoumer ailleurs , 
qui avoh été bannie ou prife par l'ennemi , quand 
«Ile revenoit dans fon pays , & qu'elle rentroit 
dans fes biens. 

Selon Aulugelle , ce nom venoit de pofi, après , 
& de timtn , feuil de la porte , c'eft-à-dire , retour 
à fes limites & à Ion feuil ; quoique d'autres , 
d'après Ammîen-Marcellin , prétendent que ces 
per formes étoient rétablks dans leur maifon en 
palTant par un trou que l'on faifoit à la muraille , 
pojl Umtn , & non pas en panant par-deffus le 
feuil } ce qui étoit regardé comme de mauvais 
augure. 

PotTLTMiitioM étoit airiD une loi ou un aâe , 
par lequel on recouvroit fur un étranger ou fur un 
ennemi un héritage ou tout autre bien que l'on 
aveit perdu. 

POSTPOS1TION (La) des grecs étoit une 
évolution militaire qui renvoyoit l'infanterie lé- 
gère à la queue de la phalange. 

POSTPRINCIPIA , efpace de terrain der- 
rière les maires , dans la tactique des romains. 

POSTSIGSANI , foMats placés à la fuite 
<iî$ aiurfigMm . dans les armées romaines. 

POSTVERTA.ou POSTVERSA , ou POST- 
VORTA , une des divinités qui préfidoit aux ac- 
-couchenuns difficiles. KUe ( AuLtpll. 16. if-. ) 
prédifoit l'avenir, oc les romains l'invoquaient 
pour prévenir les maux dont ils étoient menacés. 
C'étott une des déefles caimentes. Voyt[ Car- 

MENTA. 

POSTULATIONES , ûcrifices que l'on fai- 
foit pour appaill-r les dieux irrités ; on les ap- 
peUoir ainiï, parce que les divinités ofrènfées 
fcmbloiënr les demander pour appaifer leur co- 
lère & détourner le* mdheurs dont on étoit mc- 
tacé. Pvjluiio étoit le kuiàce fait aux dieux des 
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Enfers , pour la même caifon , ou ce qu'ils of- 

froient pour expiation. 

POSTUUO , offrande par laqueîîfe on etoyo.it 
appaifer les dieux dans les pefiulatiwus. 

POSTUME , empereur. Vojt\ Posthume. 

POS TVM1A , famille romaine dont on a des 
médailles : 

O. en or. 

C. en argent. 

C. en bronze. 

Les fumoms de cette famille font At»mv$ ». 
Mac h r s , MtctLirs , PurtrLvs. 

Goltzius en a publié quelques médailles in- 
connues depuis lui. 

POT de chambre. Parmi le grand nombre des 
vairtèaux de verre qu'on voit au cabinet de Por- 
tici , il y a ûns doute aufli des pots de chambre , 
ainlî que quelques-uns femblent l'être en effet. 
Cela eft d'autant plus probable, qu'on ùfa que 
cette efpèce de meuble étoit anciennement de 
verre , comme il l'eft encore en général en Ita- 
lie ; ce qui femble confirmé par un partage de 
Théodore Métochiiès , où , parlant de la diffé- 
rence du caractère des deux fils & fuccelfeurs de 
Vefpafien , cet écrivain compare ces deux princes 
à un gobelet & à un pot de chambre faits de la 
même efpèce de verre ( Winckelmann. ). 

Quant à la manière de demander le /or de 
chambre , voyt[ Doigt. 

POT AMI DES , de wr*ui* , fieieve , nymphes 
des fleuves Se des rivières. 

POTAMOS ou POTAMUS , bourg du Pélo- 
ponèfe , dans l'A trique. Cétoit un bourg mari- 
rime de la tribu Léontide , au - delà du pro- 
montoire Sunium , en regardant du côté de I Eu- 
rope , & c'eft ce qu'on appelle maintenant le p on 
de Raphti , où il n y a aucune habitation. C'étou- 
là qu'on voyoit le monument d'Ion , fils de Xu- 
thus. A Athènes , on lit > dans l'églife d'Açioi 
apofioli , un fragment d'tnfcription , où il eft fart 
mention des citoyens de ce bourg EirATO- 

KAEOTX TJOTAMIOT ©TTATHl'. I*S habitai** 

de Potamos furent autrefois l'objet des railleries 
du théâtre d'Athènes , par kur facilité & leur 
inconfiance à créer de nouveaux nugiftrats. Ce 
bourg eft le même que Paufanias ( Liv. VIL c. 
I . ) appelle la tribu des potamitns. 

lîOTHpicxiOPOï. Les acbéens rendotent un 
culte particulier à Cérès, furnomméen«rr(M(p^«#, 
pont-vafe x à caufe d'un vafe qu'elle tenoit comme 
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fymbole de l'abondance que cette déclic avoit 
répandue fur la terre ( Athen. Dtipn. t. X. ). 

POTES TAS , puilîance, qu'il faut bien dis- 
tinguer du commandement , imperium. On appel- 
ait avoir la puiiîince , lorfqu'on étoit nommé par 
le peuple pour prérider à quelqu'affaire , & pour 
quelque département ; mais celui-là feul avoit le 
commandement , ou ce qu'on appelloit imptrium , 
qui tenoit nommément du même peuple , l'au- 
torité fur les armées & le pouvoir de conduire la 
guerre. Le commandement concemoit donc les 
affaires de la guerre ; la puifance donnoit la jurif- 
dioion &r le droit de connoitre de toutes les af- 
faires civiles. Tel étoit !e pouvoir dont on invef- 
tilîoitceux qu'on appelloit pr*fides dans les pro- 
vinces , & c eft pour l'exercer avec plus de faci- 
lité , que peu de temps après leur arrivée daas la 
province , ils aveient coutume d'indiquer une af- 
femblée de ceux du pays dans quelque ville , ou 
bien ils parcouroient eux-mêmes les villes de la 

f>ro v ince , pour y rend» la juftice ; tt ils appel- 
oienr cela proprement forum agere. Voyez Cos- 
r es rus. 

POTHOS. Voyrt IMÉROS. 

POTINA , divinité tutélaire des en fans , celle 
qui avoit foin de leur boiflon ( Ou verbe po- 
tare , boire. >. Varron ( Apud Nonnium. ) eu fait 
mention. 

POTIN , alliage dont font faites plufieurs mé- 
dailles. « Le poiii , dit Savot ( Dijc. fur les Af, £ 
part. II. ( . iy. ) , c ft une efpècc de cuivre jaune , 
qui ne fe peut dorer , caufe du plomb qui y en- 
tre , comme je l'ai remarqué ci-devant. Il eft com- 
pofe de cuivre de laiton , & de plomb , 8c podible 
un peu d etain. On lui donne le nom de potin , à 
caufe qu'on fait ordinairement les pots de cuivre 
de cette matière «. Mais outre les métaux dont 
Savot fait mention , il enrtoit auflî dans la compo- 
fition du potin , dont on fe fervoit pour frapper 
des médailles, environ un cinquième d'argent, 
comme on l'a reconnu , en en faifant fondre quel- 
ques-unes. Au refte , on commence à trouver des 
médailles de potin , dès le temps d'Augufte ou de 
Tibère. Il y ayojt une médaille d'or de Tibère , 
au revers d Augufte , en potin , dans le cabinet de 
M. l'abbé de Rothelin , qui avoit une fuite pref- 
que complette en ce métal. Cette fuite peut palTer 
pour unique en l'on genre. 

POTIO. Voye l Boisson. 

POTITTFNS , Potitii. Les Poti tiens & les Pina- 
riens etnent deux familles qui defeendoient de 
deux vieillards arcadiens , qui vivoient du temps 
du roi Lvatidre. Ce prince les avant tous invites 

ijcnijçe q U J j vouloic faire à Hercule , les fV 
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titiens s'y rendirent de bonne heure \ mais les Pi- 
naneas ne vinrent qu'après que les enrrtill.s de 
la yiéiimc eurent éteprefque toutes mandées j ce 
qui donna occafion de fane une loi, qui portait 
qu à 1 ayerur , dans les facnfices , aucun des def- 
cendans de Pinarius n'auroit part aux victimes 
Pifandrç apprit à Potirius & à fes enfans la ma- 
nière dont Hercule vouloir être honoré , &z ils 
devinrent prêtres de ce dieu. Mais leurs defeen- 
dans ayant eu l'imprudence de révéler fes myftèrcs 
a des elebves , ils périrent tous en un3 année 
fous le confuUt de M. Valerius & de P. Decius* 
Mus ( L«v. /, c. 7 . fr /. IX. c. iç}.). 

POTITUS , furnom de la famille Va 
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POTNIADES , déelTes qui n'etoiem propres 
qu a inrpirer h fureur ; on croit que c'eft un fur- 
nom de bacchantes. Elles avoientpris leur nom de 

a n 6 P , otr,il ' en Béotic » où &ea ivoienr 
des lutues dans un bois confacré a Cérès & 1 
Profcrpme. On leur dffroit des facrifiecs en cer- 
tain temps de l'année } & , après ces berificef . on 
lailloit aller en quelques enJroit* du bois des 
cochons de lait , qui , fuivant les t>en$ du pays , fe 
retrouvoient , l'année luivante , 1 pareil temps 
paillant dans la forêt de Dodone. On difoit en- 
core que , dans le temple de cls déelTes a Potnie , 
il y avoir un puits , dont l'eau rendoit furieux les 
chevaux qui en buvoient. 

POTMESou POTNIADES. Voye^ ce mot. 

POTR1MPOS , nom d'une idole des anciens 
prufiïcns , qu'ils adoroient fous des chênes , comme 
le Perculos & le Picolos , & auxquels ils offroient 
en lacrihee leurs ennemis ( Mim. de tAcad. de 
Berlin, t. IL p. 458.). 

POTUA , déefle qui préfidoit aux boilTons 
( Arnob. 2. ) 

POTUS. Voyti Boisson. 

POUCE de la main. Les anciens tournoient les 
pouces en arrière , quand ils vouloient marquer 
qu'ils n'étoient pas favorables à quelqu'un , Se au 
contraire ils les fermoient contre l'index , quand 
ils lui étoient favorables. Ainfi , lorfque le peuple 
voulait fauver un gbdiateur.il baifloit le pouc* 



ce qui s'appelloit premtre pollicem ; s'il vouloic 
qu'il fdt mis à mort , il le tournoit , vertebat pot. 
iicem , & le malheureux gladiateur fe foumettoit 



à l'arrêt, ainiî que le dit Juvénal ( Sut. III, y. 
J6.): 

Munera nunc edunt , ç> verfo pollice \ulgi 
Quemlibet occidunt populariter. 

Quelques auteursexpliquentd'uneautrc manière 

ce 
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ee figne de faveur ou de condamnation 5 ils pré- 
tendent que p réméré pollicem confiftoit à élever les 
deux mains à poings fermés , & à ferrer étroite- 
tement les pouces , & que vertere pollicem étoit 
lever une main en l'air , en fanant fortir le 
pouce du poing. Au refte , ce figne n'éroit ufité 
que dans l'amphithéâtre & pour le combat des 
gladiateurs } car il y avoit d'autres manières d'ap- 
plaudir dans les jeux fcéniques. 

Ceux qui craignoient de porter les armes , fe 
coupoient le pouce , Se de-là vient le mot poltron 
dans la langue françoife. Nec eorum atiquando quif- 
ejuam , dit Ammien , muruu manium pertimefeens , 
pollicem. li&i prteidit , quos jocaliter Murcos appel- 
lant. On les appelle Murcos , par allufion à la déeffe 
des lâches , Murcia. 

POUDRE à cheveux. Elle étoit inconnue à nos 
ancêtres. !-e premier de nos écrivains qH en ait 
parlé , eft tktoile , dans fon journal fous l'an 
if 93 , où il rapporte qu'on vit dans Paris des re- 
ligieufès fe promener tri fées & poudrées. Depuis 
ce temps-là la poudre fe mit peu-à-peu à h mode 
parmi nous. Louis XIV ne la pouvoit fouftrir , & 
il ne s'en fervit qu'à la lin de fon règne. De 
notre nation , la poudre a pafie chez tous Tes peu- 
ples de l'Europe, excepté les turcs, à eaufe de 
leur turban. 

Marguerite de Valois , au rapport de Brantô- 
me , étoit fâchée d'avoir les cheveux très-noirs ; 
elle recourait à toutes fortes d'artifices pour en 
adoucir la couleur. Si la poudre eùx. été en ufage , 
elle fe ferait épargné ces foins. 

Les anciens fe teignoient les cheveux en blond , 
parce que cette couleur leur plaifoit ; quelque- 
fois ils les cou vr oient de poudre d'or , pour les 
rendre plus brillans \ les bourguignons les oi- 
gnoient de beurre. 

POUDREUX. Jupirec avoit un temple à Mé- 
gare , dans l' Afrique, fous le nom de Jupiter-le- 
Poudreux , apparemment parce que ce temple étant 
fans couverture , la ftatue du dieu devoit être fort 
poudreuft. 

POULE de Numidie. Voye\ Pintade. 

On regarde ordinairement comme la tête de 
la poule Je Numidie , celle de l'animal que l'on 
voit fur le milieu du front de pluficurs Tirâtes 
égyptiennes ; & c'eft avec raifon , à l'égard des 
repréfentations d'ifis. Je croirais même que la 
tête de cet oifeau , placée fur celle de la deefie , 
pourrait avoir été le principe & la fourec de ce 
genre de parure devenu général ou plus étendu 
dans la fuite ( Caylus, j. p. 66. ). 

POULETS ( Foor à ) , où l'on fait édore les 
Anjiquius , Tome V» 



œufs. Cette manière qu'ont les égyptiens de 
multiplier à leur gré des oifeaux domeftiques , 
dont on fait une fi grande confommation , eft de 
la plus haute antiquité , quoiqu'elle n'ait été imitée 
dans aucun autre pays. Diodorc de Sicile & quel- 
ques autres anciens nous ont dit , mais fe font con- 
tentés de nous dire , que les égyptiens faifoient 
depuis long-temps éclore des poulets dans les 
fours. Pline avoit probablement ces fours d'E- 
gypte en vue , lorsqu'il a écrit : Sed inventum ut 
ova in callido loco impofita paleis , igné modico fo- 
vertniur homine verftrue pariter die ac noite . 6 
fiatuto die itlinc erumpere fœtus. 

Poulets facrés, que les prêtres élevoient du 
temps des romains , & qui fervoient à rendre les 
augures. On n'entreprenoit rien de confidérable 
dans le fénat , ni dans les armées , qu'on n'eût 
auparavant pris les aufpices des poulets facrés. 
La manière la plus ordinaire de prendre ces auf- 
pices , confiftoit à examiner de quelle façon ces 
poulets ufoient du grain qu'on leur préfentoit. S'ils 
le mangeoient avec avidité , en trépignant'& en 
l'écartant ça & là , l'augure étoit favorable ; s'ils 
refufoient de manger & de boire , l'aufpice étoit 
mauvais , 8c on renonçoit à l'entreprife pour la- 
quelle on confultoit. Lorfqu'on avoit befoin de 
de rendre cette forte de divination favorable , on 
Lifloit les poulets un certain temps dans une cage , 
fans manger t après cela , les prêtres ouvroient la 
cage , & leur jettoient leur mangeaille. On fàifoit 
venir ces poulets de l'île de Négrcpont. 

On fut fort exact chez les romains à ne point 
donner de faux aufpices tirés des poulets filtrés, 
depuis la funefte aventure de celui qui s'en avifa 
fous L. Papirius Curfor , conful , l'an de Rome 
48 1. Il fàifoit la guerre aux Samnites , dit Tite- 
Live ( L. X. ) , tSc dans les conjonctures où l'on 
étoit , l'armée romaine fouhaitoit avec une ex- 
trême ardeur que l'on en vînt à un combat. Il 
fallut auparavant confulter les poulets facris ; & 
l'envie de combattre étoit fi générale , que quoi- 
que les poulets ne mangeaffent point , quand on 
les mit hors de la cage , ceux qui avoient foin 
d'obferver l'aufpice , ne laiisèrent pas de rappor- 
ter au conful qu'ils avoient fort bien mange. Sur 
cela le conful promit en même tîmps à fes foldats 
& la bataille & la victoire. Cependant il y eut 
conte dation entre les gardes des poulets fur cet 
aufpice , qu'on avoit rapporté à faux. Le bruit en 
vint jufqu'a Papirius , qui dit qu'on lui avoit rap- 
porté un aufpice favorable , & qu'il s'en tenoit-la ; 
que fi on ne lui avoit pas dit la vérité , c'étoit 
1 affaire de ceux qui prenoient les aulpices , 8c" 
que tout le mal devoit tomber fur leur téte. 
Aum-tot il ordonna de placer ces malheureux aux 
premiers rangs. Avant que l'on etk donné le fignal 
de la bataille , un trait partit , fans qu'on fçiit de 
quel côté , & alla percer, le garde des voulus , qui 
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avoit rapporté l'aufpice à faux. Dès que le conful 
fçut cette nouvelle , il cria : « Les dieux font ici 
» préfcns , le criminel eft puni ; ils ont déchargé 
» toute leur colère fur celui qui la méritoit , nous 
» n'avons plus que des lu jets d'efpérances ». 
Auffi-tôt il ht donner le lignai , Se il remporta une 
victoire entière fur les famnités. Il y a bien appa- 
rence , dit Fontenelle , que les dieux eurent 
inoins de part que Papirius a la mort de ce garde 
de poulets , Se que le général en voulut tirer un 
fujet de raffurer les foldats , que le faux aufpice 
pouvoit avoir ébranlés. 

POUPE. La poupe des navires anciens étoit dé- 
corée des ftatues des dieux. C'felt pourquoi cette 
partie du vaifleau étoit regardée comme un lieu 
facré & inviolable , où les fupplians fc retiroient 
pour obtenir grâce. C'étoit auffi une efpèce de 
temple que l'on ornoit de couronnes , de bande- 
lettes , en l'honneur des dieux. 

POUPÉE. Ce jouet des enfans étoit fort connu 
des romains } leurs poupées étoient faites d'ivoire , 
de plâtre ou de cire , d'où vient le nom pLigun- 
cula que leur donne Cicéron dans Tes lettres à 
Atticus. Les jeunes filles nubiles, dit Perfe, al- 
laient porter aux autvls de Vénus tes poupées qui 
leur avoient fervi d'amufement dans le bas âge : 

Veneri donats a vîrrine pupÂ, 

Peut-être vouloicnt-elles obtenir par cette of- 
frande à la déeiTe des amours , de jolis enfans , 
dont ces poupées étoient l'image ; ou plutôt en- 
core cette confécration de leurs poupées indiquoit 
qu'elles quittoient ces marques de l'enfance , pour 
le dévouer aux occupations férieufes du ménage. 
Ceft ainfi que les garçons , lorfqu'ils entroient 
dans les fondions publiques de la fociété , dé- 
pofoiem la robe de l'enfance , & prenoient celle 
de l'adolcfcence. Auffi les romains donnoient le nom 
de pupa ou pupufa.iux jeunes filles , comme nous 
l'apprend Martial dans ce vers fàtynquc : 

Pupam fe dicit G allia , cum pt anus. 

De plus , ils enfevcliiToient leurs enfans 
morts avec leurs poupées Se leurs grelots. Les 
chrétiens les imitèrent ; Se de-là vient qu'on a 
trouvé dans les tombeaux des martyrs , £>rès de 
Rome, de ces fortes de petites figures de bois & 
d'ivoire , parmi des reliques Se des otTcmens d'en- 
fans baptifés. 

POURPRE. Pour entendre les auteurs anciens 
qui ont parlé de la teinture pourpre , il faut dif- 
unguer ta pourpre trwrine ou animale , de la pour- 
pre végétale. La première étoit faite avec un co- 
quillage , c'étoit La plus chère, Se elle étoit d'un 
rouge-viokt. La pourpre végétale étoit rouge ou 
écarlate i elle étoit précieufe, mais moins chère 
que l'autre. On la faifoit , noo avec la cochenille 
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que les anciens n'ont pas connue , mais avec le 
coceus ou kermès des chênes-verts ou yeufes. Le» 
romains la broient du Languedoc , de Vf fpagne , 
de la Galatie, de l'Arménie, de la Cilicie Se de 
l'Afrique. U en eft rarement fait mention dans les 
écrivains grecs & latins. 

On h droit de deux petits coquillages de mer , 
nommés le murex Se le purpura ; tous les deux font 
univalves , allongés en voûte , terminés en pointe 
& héruTés de piquans. Ils contiennent un petit 
animal , dont le fuc fervoit â la teinture pourpre. 
La pêche de ces deux coquillages Ce faifoit fur les 
côtes de la Phénicie , d'Afrique , de Grèce , & 
autour de quelques iles de la Méditerranée. 

Les grecs nommoier.t mxntyîttt les habits teints, 
dans cette pourpre marine, & cette couleur étoit 
affectée particulièrement aux vétemens du roi de 
Perfe » les autres grands ftigneurs de l'état por- 
toient à la vérité des robes pourpres , mais d une 
teinture différente. 

Les tyriens excelloient dans I*art de teindre la. 
pourpre , l'oit par quelques fecrets particuliers , 
(oit qu'ils donnaient à leur pourpre plus de teinc 
qu'aux pourpres ordinaires j dc-là vient qu'on lit 
dans les poètes : 

Tyrioque wdebat mûrie t Una. 

Horace appelle la pouipr* par excellence lana 
tyria ; V irgtlc , farranum ofireum f Juvénal , far- 
rana purpura , de l'ancien nom de Tyr , Sarra. 
La beauté & la rareté de cette couleur l'a- 
voient rendue propre aux rois de l'Ane , aux em- 
pereurs romains Se aux premiers magiltrats de 
home. Les dames même n'ofoient l'employer dans 
leurs habits ; elle étoit réfervée pour les prétextes 
de la première magiftrature. Dc-là viennent ces 
expreflions vejlis purpuna , pour fîgnifier une robe 
éclatante „ Se au figuré uafénateur, un conful. . 

Il y avoit des pécheurs pour le coquillage ap- 
pellé pourpre , qu'on nommoit purpurarii pifiato- 
rts , des teinturiers en pourpre , tinâore* purpurarii , 
des magafins de pourpre , oficin* purpurar'u. 

Alexandre s'étant rendu maître de Suxe , trouva 
dans le château cinquante millions d'argent mon- 
noyé » outre une fi grande quantité de meubles Se 
d'autres richefles , qu'on nc"pouvoit les nombrer r 
dit Plutarque. Entr'autres effets des plus précieux , 
on y trouva cinq mille quintaux de la plus riche 
pourpre d'Hcrmion , qu'on y avoit raftemblée pen- 
dant plus d'un fiècle , Se qui confervoit encore 
tout Ion luftre. On concevra quelle richeffe im- 
• imrfe c'etoit , quand on faura que cette pourpre le 
}'. vendoit jufqu'à cent écus la livre ; ce qui feroit 
' fur ce pif d cent cinquante millions de notre inon- 
noic. Ainfi les tréfois immenfes que plufieurs rois 
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avoient formés pendant des fiècles , pafsèrent dans 
«ne heure de temps entre les mains d"un feul 
prince étranger. 

On avoir extrêmement perfectionne chez, les 
anciens les teintures en pourpre. On en faifoit di- 
verfes nuances , depuis le violet mêlé de rouge 
jufqu'au rouge-clair le plus brillant. Les romains 
vouloient que la pourpre frappât doucement cV 
agréablement la vue , d'une manière moins vive 
que ne fait le rubis , & c'eft aufli le goût moderne 
pour l'écarlate. 

La pourpre & le murex fervent encore aujourd'hui 
en Sicile à la teinture} on tire aufli cette couleur 
du buccin. 

Cette couleur fut connue de tout temps à Ro- 
me , fi nous en croyons Pline , & elle étoit la 
marque diftinftive des magiftrats romains ( V oyc\ 
Prétexte , Toge. V Sous la république, l'ufage 
en devint aile* général 5 mais les empereurs ref- 
treignirent le droit de la porter , fur-tout celle de 
Tyr , qui paftoit pour la plus belle. Aurélien ren- 
dit la liberté de s'habiller de pourpre , & fous le 
Bas-F.mpire , à commencer par Gallien , cette 
couleur devint tellement propre aux empereurs , 
que la pourpre ic i'empire etoient un même mot , 
« que fkmere purpuram n'étoit autre chofe que 
monter fur le trône impérial. Depuis ce temps , 
ce fut un crime de lézc-majefté de porter, de 
vendre de la pourpre à d'autres qu'au prince , pour 
fon ufage Se celui de fa maifon. Aufli Ammien rap- 
porte-t-il le fupplice de quelques ouvriers en 
pourpre . qui en avoient teint pour d'autres que 
pour l'empereur. 

« Les empereurs de Conftantinople , dit M. 
Paw , après avoir défendu à leurs fujets de porter 
des habits de pourpre , crurent que cette loi étoit 
d'une telle conféquence , qu'il falloit mettre cha- 
cun dans rimpollibilité de la tranfgrcffcr. Li- 
deffus ils défendirent encore de teindre dans toute 
l'étendue de l'empire , des étoffes de cette cou- 
leur ; de forte que , pour s'en procurer, il ne ref- 
toitplus d'autre moyen que de l;s teindre dans le 
palais même. On établit donc dans le p.ilais des 
teinturiers 8e des faifeurs d'encre pour h (ignature 
des diplômes, des patentes Se des referipts ; car 
cette encre étoit aulu de couleur pourpre , tte nous 
avons encore la loi par laquelle il cil interdit à tout 
particulier de la faire 8c de s'en fervir ». 

» Enfin , l'inquiétude 8e la foiblelïè de ces prin- 
ces augmentant à mefure que leur tyrannie aug- 
mentott , ils s'imaginèrent qu'il falloit pour leur 
propre fureté faire fabriquer auflî nuis les orne- 
mens impériaux dans le pahis de Conftantinople ; 
8e comme ces ornemens écoknt de h compétence 
d'une infinité d'ouvriers , on établit à la cour , ou- 
tre les teinturiers , des orfèvres , des diamantaires , 
des tifîérands , des cordonniers , des brodeurs , des 
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faifeurs de baudriers ,dcs fclliers ,des maréchaux , 
& une forte d'hommes oui fe faifoie.«-t pafler pour 
des graveurs en pierres fines ». 

» Voici les expreflions originales de la loi de 
l'empereur Juftin : 

« Tout ce qui concerne , dit-il , les marques de 
•» l'autorité fouveraine ne doit pas être indtftinc- 
» tement travaillédans les boutiques & les maifons 
» des particuliers. Mais il faut que les ouvriers du 
» palais le fabriquent dans l'enceinte même de m* 
» cour. 

Ontamenta enim regia intrù aulam tneam fieri à 
paidtinis artificibus debent ; non pafftm in privatif 
domibut aui officiais purjri ( L/v. X/. lit. 9. Nul/i 
prorfus liceat. Je prie le leéteur de voir aufli les 
loixqui fe trouvent dans le titre de hluriltgulit 8c 
dans celui de V tflibus holoberis. ) ». 

» Le foupçon qu'eut ce prince fur la manière 
dont on pourroit éluder fa loi , eft aufli remar- 
quable que fa loi même. Les particuliers , dit-il , 
qui feront faire des ornemens impériaux fous pré- 
texte de venir enfuite me le* offrir en préfens , 
feront punis de mort ; c'eft bien cette claufe-là 
qu'il falloit ajouter , fans quoi il n'y eut jamais eu 
perfonne de coupable ». 

» On voit par tout cela comment , dans ces hor- 
ribles inftituttons du defpotifme , le prince extrê- 
mement défiant tâche de faire un grand vu ide autour 
de lui , en rendant fa cour indépendante de l'état ; 
il ne veut avoir befoin de perfonne , &r compte fur 
fes efclaves domeftiques , qui ne fauroient avoir 
de l'émulation , & dont l'induftrie eft par confé- 
quent fort bornée. Je ne dis point qu'on vit tous 
les artsxxpircr à Conftantinople par le feul effet 
de ces loix odieufes 8e cyranniques j mais on ne 
fturoit douter que ces loix n'aient extrêmement 
contribué à la perte totale des arts. Auflî , vers 
ces temps dont je parle , les chofes étoient-elles 
parvenues à un tel excès, qu'il n'exiftoit plus dans 
tout l'empire un feul graveur , comme cela eft at- 
tefte par les monnaies qui ne l'ont qu'éçratignécs , 
Se le caraâère de la plus profonde barbarie Vv fait 
fentir. Le prétendu léeiihteur Juftiruen ne livoii 
pas écrire Ion nom ; mai* ceux qui ont gravé fes 
médailles n'ctoknt guères plus habiles que lui. Il 
eft furprenant qu'on aceufe encore les gnths d'a- 
voir les premiers perdu le goût de la belle archi- 
tecture ; pui.que tes deux Ifîdores Se Arthémius , 
ui travaillèrent fous ce prince i la reeonftrudtion 
e Sainte - Sophie , n'étoient fureuunt pas «les 
goths ; 8c cependant on fait de quelle manière ils 
ont violé les premières règles do l'art ». 

•1 s 

» Quant aux loix dont nous venons de faire 
mention , on en découvre le motif dans le pou- 
voir arbitraire , dans lè défordre du eouverncnwnt , 

M ij 
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la foiblefle du fouverain & la corruption de la 
cour. On étoit à chaque inftant menacé de quelque 
&* à. chaque inftant on craienoit que Ir 



tévo r . „• ti : qu_ •■■.:<■ ne i ■:: i '„;t r;r y. que le 

un 

habit de pourpre '& ûn diadème, ne fût reconnu 
poui empereur. Cette appréhenfion dicta les écits 
par lefquels la teinture des étoffes de pourprt hors 
de l'enceinte du palais , eft traitée de crime de 
lèit-majefté au premier chef, dès le règne d'Ho- 
norius. On fent bi.n qu'il n'y a qu'une foiblefle , 
8f une grande foiblefle , qui puilTe imaginer de 
lels expédiens pour anéter Us ufiirpateurs } car 

3uand ils ont en main la force , ils favent fe paffer 
es flânes de la puiffance , ou favtnt les trouver. 
Cependant il eu effenticl d'<»bferver que , dans 
les pays de la fervitude , les hommes font plus 
frappés qu'ailleurs par une certaine couleur & par 
certaine décoration , qui y fait les princes. Que 
feroit un empereur dé la Chine fans une robe 
jaune » ? 

Sans parler de la diftinction de la pourprt en 
marine & en végétale , il y avoit pluficurs fortes 
de pourpre , qui tiroient leurs noms , ou de 
leur q laliré particulière , ou des atttliers où on les 
travaiiloit. 

Poupuk.* DiBAMA étoit la pourpre teinte deux 
fois , bis ùnàa , dit Pline , que Martial appelle 
vtllus bit inquinatum murict ; d où vient que Cicé- 
ron appelle dibaphum un magiftrat : Curius vefter 
dibaphum cogitât. 

PvKruR.t G i kbit as a , ainfî nommée de l'île 
Girbé dans l'Océan méridional , où il y en avoit 
une fameufe manufacture. 

PuttruKA PteBttA , que Cicéron appelle pent 
fufeam , étoit une couleur cramoiue , à 1 iffage des 
moins riches de Rome , qui ne l'achetoient que 
cent deniers la livre , au lieu que la pourprt ty- 
rienne en valoit mille. 

Pvbpvba PtLoasAKA , dont parle Lampride , 
étoit une couleur fupérieure, imaginée par un 
certain Aurelius Probus , directeur d'une tein- 
turerie. 

Pvkpvha Tybia étoit la véritable pourprt ma- 
rine , faite avec le poiffon nommé munx , fans 
aucun mélange. La fable raconte que cette cou- 
leur fut trouvée par le chien d'Hercule , qui , 
ayent apperçu ce poiffon , le mangea , & revint la 
gueule teinte de cette belle liqueur , dont l'éclat 
plut tant à la maitreffe du héros , qu'elle le me- 
naça de le quitter , s'il ne lui apportoit une robe 
de la même couleur. 

Les lacédémoniens portoîcnt dans les combats, 
dut VaJère-Maximc ( 2. 6. z.) , des tuniques rou- 
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$es-pourpres , afin que le fang coulant des blef- 
fures , ne frappât point les yeux des ennemis , 8c 
ne réchauffât pas leur courage : lidem ad diffimu- 
landum cV occulundum xulntrum fuorum cruorem , 
patniceis in pn.Ho tunicis utebantur ; non , ne ipfu 
afpecius tjus ttrrorem , ftd nt hoflikus ftdutU a/iquid 
adftrret. 



« 11 n'eft peut-être pas généralement connu , dit 
Winckelmann , que la pourpre des anciens avoit la 
couleur de la feuille de vigne , quand elle com- 
mence à fe faner & à devenir rougeatre ( V^oyer 
la lettre de M. Huet fur la pourpre , dans les dif- 
fertations de TiUadet , tom. 111. p. 169. ) ». 

Winckelmann dit ailleurs t « II y avoit deux 
fortes de pourpre. La première étoit violette , •«»- 
ti»K ( Tacit. Annal. 2. c. }J. Corn. Nep. frag. p. 
158. in uf. Delp. Colomn. de pur p. p. 6. ) , couleur 
que les grecs délîgnoient par un mot qui lignifie 
proprement couleur de mer ( Excerpt. Polyb. L 
XX Kl. p. 177. Had.jun. animadv. I. II. c. 1. Bo- 
chart. Hieroi. t. 1. p. 7J0. ) , 8f qui nous indique 
la pourpre de Tare n re. La féconde étoit cette 
couleur précieufe nommée la pourpre de Tyr , 5c 
elle refiâmbloit à notre laque ». 

Les enfetgnes romaines étoient faites de la 
même pourpre , qui étoit réfervée aux feuls em- 
pereurs. Souvent il n'y avoit pas dans le camp 
d'autres morceaux de pourpre ,• de forte que les 
foldats voulant déclarer un de leurs chefs em- 
pereur , lui jettoit autour du col & fur les épau- 
les , en guife de paludamentum , la pourpre des en- 
feignes. Capitolin le dit expreffément ( Gordian. 
c. 8. ) : Sublatâ de vexiliis purpura imperatores toi 
dicemus. On employoit au même ufage les man- 
teaux de pourpre dont étoient couvertes les ftatues 
des dieux. Vopifque ( Cap. ; . ) nous l'apprend de 
Saturnin : Depofttâ purpura ex fimutacro V tnerit , 
cycladt uxoriâ mititibus circumftantibus amiUus , cV 
adoratus eft. 

POUSSIÈRE. Quand les anciens rencontroient 
un cadavre , ils fe faifoient un devoir de jetter fur 
lui de la pouffirc , 8c c'étoit une manière de fépul- 
ture , dont ils ne croyoient pas pouvoir fe dif- 
penfer à l'égard d'un corps inhumé. Celui qui avoit 
manqué à cette cérémonie relif.ieufe , étoit obligé 
d'immoler à Cérès ce que l'on appclloit porca pr*- 
cidanea. Les romains avoient reçu cette coutume 
des grecs : Lex attica fuit , dit Elicn , ut qui in ca- 
di:ver infeculium kominis inciderit ,fal:em et terrant 
'njUtret ; &: un fcholiafte de Sophocle nous ap- 
prend que l'on regardoit comme maudits ceux qui 
ivoicnt paffé devant un cadavre fans lui rendre ce 
dernier devoir : Qui mortuum cernèrent infepultum , 
.ni.'iue pulverem [purgèrent , videbantur effe exécra- 
bles. 11 falloit jetter la poutfùreoir trois fois , manu 
plenâ ter jacla terra ; il ne falloit pas que la terre 
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fut en motte : Non glebéjaciitnturmortuis ,ftd terra 
/bluta. 

La poupert fervok aux athlète* pour fc frotter 
le corps , quand ils etoient oints d'huile , & on 
î'apportoit à Rome du pays le plus éloigné , 
comme d' Alexandrie. La raifon qu apporte Galien 
de cet ufage , c'tft que la pouffitre a une propriété 
emplaftique , c'eft-a-dire , de boucher les pores 
& tes pahaçes de la Tueur ; qu'elle a de plus une 
vertu rafraidûfiante qu'elle communiquoit aux 
membres. 

POUZOL ou POUZZOLE , Puteoli , en Italien 
PoquoU , ville de dix nulle ames , à deux lieues 
6V demi de Naples, fondée ju ans avant l'ère 
vulgaire , ainfi appellée du grand nombre de puits 
ou de fources minérales qui y font. Cicéron l'ap- 
pelle ville municipal/ ; mais elle fut aufli colonie. Une 
infcription du temps de Vefpafien l'appelle Colo- 
nia Flavia.' Lorfque les romains eurent établi fur 
ce parage le centre de leurs délices & du luxe 
de leurs campagnes , Poicrol fut une ville confi- 
dérablc. 

On a tiré, en 17JO, des fouilles du temple de 
Jupitcr-Sérapis , des ftatues & des vafes d'un 
beau travail , il étoit environné de 41 chambres 
quittées , dont il en fubfifte encore plufieurs , mais 
prefque ruinées. 

Près du port de Pourol eft le ponte di Caligula , 
dont il refte treize piliers & deux arches. Cet em- 
pereur infenfé , voulant aller en triomphe fur la 
mer de baies à Pourol , fît conftruire un pont de 
}6o pas. On fixa les vaiffeaux du milieu par des 
ancres , & on les affembla par des chaînes. On y 
forma avec de la terre un grând chemin , des pa- 
vés 8c des parapets. Ce fut par cette nouvelle 
route que Caligula célébra fon triomphe \ le pre- 
mier jour , à cheval , avec une couronne de 
.chêne > le deuxième , dans un char de triomphe , 
fuivi de Darius , que les pannes lui avoient donné 
en otage. 

Le port endommagé par la mer , fut réparé par 
Antonin } auquel les haoitara élevèrent un arc de 
triomphe , avec une infcription rapportée par 
Jults-Capitolin , dans la vie de cet empereur. 

L'amphithéâtre de Pourol , appelle le Colojfto , 
suffi grand que le Coliféc de Rome, eft le mor- 
ceau le mieux tonfervé de toutes les antiquités 
de cette ville , quoique ruiné. Suétone nous ap- 
pr« nd qu'on y célébra des jeux auxquels Augufte 
affilia. 
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Sur ce rivage étoit la vafte maifon de 
de Cicéron , qu'il appclla Acadtmia , où il com- 
pofa fes livres intitules Qtuftionej académie*. 

POUZZOLANE ( La ) eft une efpèce de faa- 



>le qui a la propriété de faire avec la chaux un 
ciment très-dur , propre à bâtir dans l'eau s les 
>arties minérales , brûlées Se vitrifiées , que les 
volcans ont mêlées avec ce fable , font fans doute 
la dureté du ciment. 

PRJEBIBERE , wpwitui , boire le premier. Le 
maître du feftin , chez, les anciens , buvoit avant 
tous les convives. 

PRJECAN TA TRJX , magicienne , forcière. 

PRJECENNOR , le maître des choeurs , ou te 
muficien qui les conduifoit. 

PRMCENTIO , l'aâion de commencer à chan- 
ter , intonation. C'étoit la fonôion du grand-pon- 
tife dans la pompe du cirque , comme dans 
toutes les cérémonies publiques , ainfi que le 
croit Gruter , qui s'appuie d'un palfage de Ci- 
céron (De Arufp. refh. c. 10. ). Mais il n'a pas 
pris garde que ce pauage même détruit fon opi- 
nion , puilque le Lentulus dont parle l'orateur 
( Te appello , Lentule , lui faetrdotti font pr*cen- 



tio. ) , étoit augi 



îd-pontife. Ainfi 



l'intonation appartenoit à celui qui préiidoit à le 
folemnité , quel qu'il fdt. 

PR,€CENTORIFNNF. Solin nous apprend 
( Polykifior. cap. I. de Sitilia.) que la flûte pracen- 
toritnnc fervoit pour jouer dans les temples , devant 
les couffins fur lefquels repofoient les ftatues des 
dieux. Peut-être auffi Solin ne veut-il dire autre 
chofe , finon que la flilte prteentorimne fervoit 
dans les temples } car il dit ad pulvinaria. Voyex 
Pvt VIN au , Spondaique. 

PRMCÎM ou PRJECLAMITORES étoient des 
officiers qui précédoient le (lamine Diale , mar- 
chant dans les rues de Rome , pour avertir ks ou- 
vriers de ceffer leur travail , parce que fi ce prêtre 
avoit vu quelqu'un travaillant , le fervice ne pou- 
voir fc faire : Ut denunciarent opifLibus , dit Fef- 
tus , manus abfiiaertnt ab opère > ni fi vidijfet fa- 
cerdos facientem opus .facra polluerentur. 

PRyECIDANÉES (Victimes). C'étoient celles 
que l'on immoloit la veille des folcmnités. On 
nommoit pr*cidanea porta la truie que l'on immo- 
loit à Cérès avant les moi lions. Le mot prteida- 
nits étoit formé de pr* , devant , & de ctdo t 
j'immole. 

PRJECINCTI , gens expéditifs en affaires , 
toujours retrouûes , toujours prêts à partir. 

PRMC1NCTIONES , gradins plus larges que 
les autres , qui régnoient tout autour de î'ampni- 
théjtre i ce qui les fit appeller ainfi de 
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entourer. Dans les théâtres grecs , côtoient les 
palliers qui féparoient les étages des degrés. 

On obferve dans le théâtre de Vérone , au milieu 
des gradins , un gradin élevé de deux pieds & 
demi , tandis que tous les autres n'ont de hau- 
teur qu'un pied & un fixième. Ce gradin fervoit 

PRJECLAMITORES. Voye* Pixax. 

PRJECLAVIUM , partie d'un vêtement, fur 
laquelle devoir être coufueune bande de pourpre, 
appellée ciavus. 

PRJECO , crieur , huiffier , officier public , 
dont les fonctions , chez, les romains , étoient 
différentes Si" en grand nombre. Les cricurs étoient 
employés dans les encans, pour proclamer ce qui 
étoit à vendre, & le prix qu'on en offroit, comme 
le dit Horace : 

Ut praco ad merecs turbam qui cogit entendus. 

Dans les comices , ils appclloient le peuple pour 
venir donner Ton fuffrage , & ils annonçaient les 
magiftrats qui étoient délignés : Atque illi ubi voce 
prAconis renuntiati funt , dit Tite-Live. Us invi- 
toient à aller aux funérailles , & Yarron nous a 
confervé la formule dont ils fe fervoient ancien- 
nement : Oltiu Quiris Ittko datas eft , ad extquias , 
quibus eft commodum ire , jam tempus eft ; Ollus ex 
édiius tffertur. Dans les procès , ils alfignoicnt les 
défenfeurs , les demandeurs , les témoins , &c ils 
lifoient les pièces •' Apud veurcs , dit Afconius , cV 
judices , & rei , (f aecufutores , cV defenfores cita- 
banturà prteone prttoris. Ils faifoient faire iilcnce 
dans les cérémonies religîeufcs , & dans les autres 
aflêmblées publiques , auxquelles ils étoient aufli 
charges d'inviter le peuple. Lorsqu'on avoir porté 
des lotx , ils les notinoient telles que les feribes les 
leur avoient communiquées. Enfin , ils lifoient 
dans le fénat les lettres qui lui étoient écrites , & 
avoient encore d'autres fonctions du même genre. 
Leur charge étoit fort lucrative , & la plupart 
étoient des perfonnes libres. 

PRJECOSINUS , fumom de L. /Elius Stilo , 
qui avoit été crieur , prteo. V ulgo purpura latiort 
uuùca ufos invtnimus etiam prttones , ftcut patrem 
L. JElii Stilonis Prtconini ob id tognominati. 

. PRJEDATOR , furnom donné à Jupiter , parce 
qu'on lui confacroit une partie des dépouilles 
faites fur les ennemis , appeliecs eu latin prada. 

PRJEDIA , toutes fortes de biens , foit en ville 
ou à la campagne , dont chaque père de famille 
étoit obligé de donner le dénombrement : Nomen 
Jundi eujufque , & in quâ civitate , 6* in quo pafo fit.... 
Yiata quod viles habcat , otivetum quod jugerum, &c. 
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Telle étoit loi du cens , par laquelle tous les ci- 
toyens , foit de la ville , foit de dehors , étoient 
obligés de déclarer avec ferment ce qu'ils poflë- 
doient de bien , compris fous le nom de prtdium. 

PRJEDIATUS , celui qui eft engagé envers la 
république , ou en fon nom , ayant donné fes biens 
pour garantie , ou comme caution d'un autre , 
prts. Tels étoient ceux qui avoient emprunté de 
l'argent du tréfor public , dont leurs biens ré- 
pondoient. 

PRJEDIA TORIA LEX . loi qui permettoit de 
vendre les hypothèques , quand l'emprunteur ne 
payoit pas la fomme pour laquelle il les avoit 
engagés. 

PRJEFARI, invoquer les dieux en commençant 
à haranguer le peuple. 

PRJEFECTIANIau PRJEFECT1ATJ ; étoient 
des officiers au ftrvicc du préfet , chargés de faire 
exécuter fes ordres 8c fes i ur^c mens. Leur emploi 
étoit bon > car , non-feulement ils tiroient des 
provilïons des provinces , mais ils étoient encore 
payés par les particuliers de tous les a&es qu ils 
faifoient. 

PRJEFECTURJt , préfeûurcs. C'étoient des 
villes d'Italie qui étoient gouvernées par des ma- 
giftrats romains , félon les lotx que ces magiftrats 
vouloient leur preferire > & comme ceux-ci fe 
nommoient préfets , on donna le nom de préfecture 
aux villes vers lefquelles ils étoient envoyés : Prt- 
feâur* ht appellantur in Italia , in quibus cV judica- 
batur , & nundint agebantur , & trat quidam eamm 
rtfpublica ; neque tamen magiftrams fuos habtbant » 
in quas legibus prtfeBi miltebantur , qui jus dicertnt. 
La condition de ces villes étoit plus dure que celle 
des colonies & des villes municipales , puifcju'elles, 
n'avoientpas , comme les premières , le droit de fe 
choifir des mar.iftrats > m , comme les dernières , 
■ de vivre félon "leurs propres loi» j mais , chaque 
année , on leur envoyoit de Rome , comme à de 
fimples fujets , des magiftrats pour les gouverner, 
& leur rendre la juftice félon les loix romaines. 
C'étoit le fort des peuples qui avoient attendu à la 
dernière extrémité pour reconnoître la domina- 
tion de Rome , ou qui s'étoient révoltés depuis 
qu'ils avoient été conquis. Cette diftinction dif- 
parut par la publication de la loi Julia , par la- 

Suelle toutes les villes d'Italie reçurent le droit 
e bourgeoifie romaine ; & tous les privilèges dis 
colonies , des villes municipales & des prtfiiium 
furent confondus. 

PRMFER1CULUM. Feftus dit que le pnferh 
cu/um étoit un vafe large & fans anfe. On donne 
cependant ce nom aux vaics allongés , garnis 
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d'une feule anfe très-élevée , que l'on voit fur les 
médailles & les autres monuinens. 

Le cabinet de Sainte-Geneviève de Paris en 
offre plulieurs très-bien confervés. 

« Arrivé , dit Winckclmann , aux uftenciles 
renfermés à Portici , je commencerai nu deferip- 
tion par quelques vafes d'une forme fingulière. 
Les plus considérables Se les plus précieux font 
ceux qui étoient deftinés aux ulagcs facrés. Celui 
dont le travail eft le plus élégant , paroit avoir 
été un feau qui fervoit dans les fie rinces. Les an- 
ciens le nommoient prtftrkulum. Sa hauteur eft 
de deux palmes deux pouces. Son anfe ceintree & 
mobile , qui , quand elle eft abattue , s'ajufte par- 
faitement avec le bord du vafe , fervoit a le 
porter ; elle eft cifelèe comme le vafe même , en- 
richie de feftons & d'autres ornemens. Indépen- 
damment de cette anfe , le vafe a deux grandes & 
doux petites oreilles ; les premières préléntent , 
a l'endroit où elles fe réunifient au vafe , un bufte 
de femme porté fur un cygne dont les ailes font 
étendues , & le tout eft travaillé en relief. Les 
oreilles inférieures & plus petites fe terminent 
par le bas en cou de cygne «. 

PRJEF1CJE. Voyei PLEUREUSES. 

PRJEF1SCIÏSE , mot dont on fc fervoit ancien- 
nement pour détourner l'envie , lorfqu'on parloit 
à foti avantage , comme qui diroit , fans vanité. 
On l'employoit aiull pour écarter les enchan- 
tejnens. 

PRJEGUSTATOR , qui goûte les viandes, 
qui en fait l'eflai : Qurm romani num vocant prd- 
guftjtorcm , dit Athénée , olim gr*ci pruentatorem 
nominaverurtt (Ltb. IV.). C'cft un ufage des plus 
anciens , que les rois , les princes aient pris la 
précaution de faire goûter ce qu'ils mangeoient 
ou buvoient ; & cette coutume eft fondée fur le 
foin que des fujets doivent avoir de la fanté de 
leur maître ; ce qui n*a pas empêché que plu- 
lieurs aient trouvé la mort dans ce qui paroifloit 
faire leur fanté , comme Alexandre , que L'on 
croit avoir été empoifonné par fou échanfon. 

PRMIRE , terme de religion chez les anciens, 
quand il s'agifloit d'un vœu , d'un ferment , d'une 
confécration , d'une dédicace , Sec. I.e prêtre dic- 
toit la formule , laquelle étoit répétée mot pour 
mot par celui qui t..îfott le voru ou le ferment ; 
c'cft ce qu'ils appclloient ;«/>< verba veriis , dicîter 
les termes folemnels , comme dans The-T ive : 
Agedurn pontifx , P. R. prui \trba quihus me fia 
Ugionibus d(x<n'tam ; c'eu-à-dire , pontife du peu- 

Sle romrin , dites-moi les termes folemnels dont 
faut me fervir pour me dévouer poux le falut de 
l'armée. 
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PRJEJURARE , prononcer un ferment au nom 
de plufieurs peifonnes , qui le ratifient par un feul 
mot. Tel , cnei les romains , le centurion pro- 
nonçait un ferment , & fe dévouoit à des peines 
graves , s'il y manquoit. Les foldats y adhé- 
roient , en difant chacun fimplcment , idem in me 
iFtfius.). 

PRJELUDERE fe difoit des gladiateurs qui 

Eréludoient en fe frappant avec des épées de 
ois , & en fe lançant les uns contre les autres 
des javelines fans 1er i ce que l'on appelloit aufti 
ventitare. 

PRJEMIA. Voyet Prix & Récompense. 
PR/ENLSTE. Voyei Mosaïque & Palfs- 

TRINE. 

PRJENOMEN. Voy<i Prénom. 

PRJEOR1GA. Voyez P**.ouga. 

PRMPETF.5. Les augures appelloient ainfi les 
oifeaux favorables , & les endroits où. fe prenoient 
les augures favorables. 

PRJEPOSITUS vent dire commis, chargé > 
prépofe à quelque chofe. Ce nom générique ac- 
compagné d'un autre qui marquoit l'emploi f étoic 
donné , dans les cours des empereurs d'Orient 8c 
d'Occident , à tous ceux qui avoient le comman- 
dement ou l'infpeûion de certaines perfonnes ou 
de certaines affaires. En voici des exemples : 

Prtpojitus argenti potorii (i argenti vefïatii , étoit 
celui qui avoit le foin de la vaiftelle d'argent , ou 
de la vaiftelle d'or des empereurs. 

Prtpofîtus barbarkariorum , étoit chargé de faire 
faire pour l'empereur toutes fortes de vaiftelle» 
& d'armes. 11 y avoit plufieurs officiers de ce non» 
en Occident ; un à Trêves , un à Arles , nn autre 
à Rheims ; mais il n'y avoit point de tek officiers 
dans l'Orient. 

Prépojîtiu bafiag* , officier chargé du font des 
habits , dn nécenàire 8c des menbles de l'empe- 
reur , lorfqu'il voyageoit. 11 y avoit quatre offi- 
ciers de ce nom pour l'Orient , Se quatre pour 
l'Occident. Le mot bafiaga vient du grec î*»r*- 
\ùt , porter. 

Prtpoftus camer* regalis , étoit une efpèce de 
va|et-de-chambre ; mais prtpofîtus cubicuû étoit le 
premier homme de chambre , qui commarîdoic 
aux autres. En vertu de fa charge , il étojt attaché 
à la perfonne de l'empereur , à côté duquel il cou-' 
choit dans un lit à part » il iouifloit de pluneux» 
privilèges & d'un grand crédit. 
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Prtpofitùs fibuit , celui qui avoit foin des bou- 
des , des ceintures & des agraffes précieufes des 
habits de l'empereur. 

Prtpojîtus domûs régit , intendant de la roaifon 
impériale. 

Prtpofitùs labari , celui qui portoit La bannière 
devant l'empereur. 

Prtpofitùs Ittorum , celui qui régifloit les bien- 
fonds publics ; car le mot Ute , ou terrt luict , li- 
gnifie les champs. 

Prtpofitùs /argitionum , le tréforier des largefles 
de l'empereur. 

Prtpofitùs mtnft , le maître-d'hôtel de la cour. 

Prtpofitùs militum , le commandant des troupes 
fur les places frontières. 

Prtpofitùs palatii , le major-dôme. 

Prtpofitùs provinciarum , l'infpe&eur des fron- 
tières de la province. 

Prtpofitùs tyrii uxtr'uù , l'infpeôeur de la fa- 
brique de la pourpre ou de l'écarlate , ÔV'c. 

PRJEROGATIVA - CENTURIA , centurie- 
prérogative , celle des centuries à laquelle il étoit 
échu par le fort de donner la première Ton fuffrage. 
La voix de cette centurie étoit de la plus grande 
importance $ torique le fort étoit tombe fur 
elle , les magliVrats l'appelloient , & la faifoient 
entrer dans les retranchemens , pour recueillir fon 
avis : Quia prtrogabatur fententiam , ideà prtrogativa 
dscebatur. 

PRjES , répondant , caution. Varron nous ap- 
prend la différence qu'il y a entre prts & vas. Cet 
auteur s'explique ainlï : Sponfor & prts & vas ,neque 
iidtm , ntque rts à quitus ii , Jed dijpmiles » itaque prts 
qui a magiftratu interrogatur in publicum ut prtfltt ; à 
quo , & dm rtfpondet , dkitur prts.. Ainfi cet au- 
teur ne diftingue prts de vas , qu'en ce que le 
premier s'obligeoit envers le public , & le der- 
nier envers les particuliers. Ce mot compofé de 
frt ou pro & de as , lignifie un homme riene , qui 
a dequoi répondre , 8c de-lâ s'eft formé le mot 
frtdia , qui lignifie bitns , richeffts. 

PRMSALTOR . celui des prêtres faliens qui 
conduifoit leur danfe , leur marche tumultutufe. 

PRJESEN TALIS , infpeûeur des j>oftes , qui 
veillott i ce que perfonne ne counit uns la per- 
miflion de l'empereur. 11 accompagnoit la cour par- 
tout où elle fc tranfponoii. 

PR/ESICIJE , les parties des animaux fa- 
crifiés , que l'on coupoit pour les «rrrir aux 
dieux. 
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PR^fESIDES provinciarum. Lorfque l'empire 
prit la place de la république , il fc fit un change- 
ment dans l'état, qui influa dans toutes les parties 
de l'adminiftration. Augufte ayant divifé en deux 
parties toutes les provinces, retint pour lui les 

Î>rovinccs qui étoient le plus expofées aux incur- 
ions des ennemis , & laifla au fenat & au peuple 
le foin de celles qui étoient plus tranquilles t il fit 

f;ouverner les premières par des licuu nans-confu- 
aires , ou Amplement par des confulaires , qu'on 
appelloit auflî prtfidts ou proeuratons , fur-tout 
lorfque c'étoit dés perfonnes privées que l'on 
revêtoit de cette charge : Prtfiais nomtn gênerait 
tfi , eoqut & proconfults & Itgaù Ctfiris , & omrtes 
provincial régentes , lic'et ftnatorts fint , prtfidts ap- 
pellantur ( Macer. lit. I. ). Augufte accorda à ces 
officiers le droit de porter l'épée & l'habillement 
militaire , & de pouvoir condamner à mort un 
homme de guerre , droit qu'il ôta aux proconfuk. 
Ces derniers ne pouvoient demeurer plus d'un an 
dans leurs provinces ; au lieu que ceux-là pour- 
voient y refter aufli long-temps qu'il plaifoit à 
l'empereur. 

PRJESIDWM , mot latin qui défigne en gé- 
néral tout ce que l'on met devant quelque choie 
pour la conferver. On l'a employé dans les itinéraires 
romains , pour défigner certains lieux hors des 
camps militaires , & dans lefquels on tenoit un 
certain nombre d'hommes en garnifon , pour 
rendre le pays plus alfuré contre tous les événe- 
mens. C'eit ce que nous apprend Varron ( I. IV. 
de ling. Lu. ) : Prtfidium tfi diHum , quia extra cafira 
prtfidebant in loco aliquo , quo tutior regio effet ; Se 
dans ce fens prtfidium ngnifie moins une place 
forte , que les gens de guerre établis dans un lieu 
pour le défendre. On s'en eft fervi néanmoins 
pour défigne r les places où les romains me tt oient 
des garnifons , foit pour la défenfe du pays contre 
les infultes des ennemis , foit pour prévenir k s 
révoltes des habit ans. Aufli avoir-on pour maxime 
de cantonner des troupes étrangères dans les pro- 
vinces conquifes , afin de les empêcher , par la 
diverfité des moeurs & du langage , de ménager 
des intelligences avec les habitans du pays , 6: de 
faire des projets de foulevemem. 

Ces places fortes étoient de deux fortes. Les 
unes étoient bâties exprès par les romains , tk ne 
ditféroieat en rien des châteaux qui renfermoient 
des troupes pour les* défendre. Ceft pour cela quo 
riorus le fert indifféremment des mots cafie/L , 
cufiod'it , prtfidia , lorfque , parlant de ces places 
que Drufus ht bâtir fur les bords de la Meute , du 
Rhin , & des autres fleuves voifins , il dit (LIT. 
e. uù. ) .• 7n tuttlam provinciarum prtfidia atque eufto- 
dt,:s ubique difpofuit per Mofam fiumen , per Albim t 
ptr Vifitrgim, Nam per Rheniquidem ripam quinqua- 
gir.ta amplius caficlla direxit. Ceft du même genre 
de fortereffe que le rhéteur Eumenius entend 
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parler ( Orat. pro ftholis infiaurandit. ) , quand U 
dit : Nam quid ego alarum tj cokortium cttfirj per- 
ctnftam , toto Rheni , Jjlri 6/ Euphrmis limite ref- 
tituij. 

Ces deux témoignages nous apprennent encore 
que ces forts ou châteaux bâtis exprès , étoient 
ordinairement finies fur les rives des grands fleu- 
ves , qui fervoient de limite à l'empire , tels 
qu'étoient le Rhin , le Danube & l'Euphrat-;. 

Les autrfs phees fortes n'étoknt pis bâties 
pour cet objet. C'étoient des villes que l'on choi- 
fiffoit pour y mettre des garnifons , parce que leur 
Caution &r If urs murailles les rejwoient propres 
pour la détlnfe du pays. De cette efpèce etoit 
une ville d'Egypte , no'nmée HyJreum vêtus , ou 
Troglcdyticum ', dans laqut lie Pline ( L, VI. e. ? }.) 
dit que prtjîdium txcubabat. De l'une ou de l'autre 
dç ces çanifons , quelques places , dans l'itiné- 
raire d'Àntonin dans !a carte de Peutinger , ont 
été furnommées pnfiiium , comme liellen* vr*fi- 
dium & Famarketum prtfidium. Quelquefois même 
le nom de prtJîAum fe trouve fcul , ("ans qu'aucun 
autre le précède ni le fuive. 

PR/ESIGNATOR CJESARIS. Muratori ( 91 
6. ) a publié une inferipuon , dans laquelle on 
lit ces mots. DJfigncnt-ils un officier qui fignoit 
avec l'empereur , ou qui fignoit pour lui ? 

VRKSTANA , déefie des anciens romains. ' 
Amobe ( L. IV. advtrf. genres. ) dit que c'étoit 
Luperca ou Luperqtie , nourrice de Romulus , que 
l'on nommoit ainli , parce que Romulus montra 
plus de force que tous les autres à tirer une flè- 
che : Qupd in jjeuti mifiont cunHorum prtfiiurit vi- 
ribus. Ainfi ce nom venoit de prtftare , l'emporter 
fur un autre. 

PRJESTIGIATORES , joueurs de paflë-paflë , 
bateleurs , qui raifoient des tours avec tant d'a- 
drefle & u furprenans , qu'ils tenoient du preftige. 
lfidore ( 8. 9.) fait Mercure auteur de cet art, qui 
tend à furprcndre& à tromper les yeux : Prtpgium 
verA priits Mercurius dicitur invtmjfe ; ditium quid 
prtftrir.gjt aeiem oculontm. Les romains faifoient 
paroitre fur leurs théâtres de ces bouffons qui fai- 
foient des tours fînguliers. A en croire non-feule- 
ment Pline , mais encore quelques pères de l'é- 
glife , ceux qui fe mêlent aujourd'hui de pareils 
métiers , font fort peu habiles , en comparaison 
de ceux de ce temps-là. U y avoit de ces bate- 
leurs , qui , par le moyen de certaines machines , 
votaient en l'air , d'autres qui dreffoient des bétf s 
fauvages à faire des tours.. On vit à Rome , du 
temps de l'empereur Néron , des éléphans marcher 
Se danfer fur des cordes tendues , d'autres qu'on 
avoit drefles à danfer la pyrrhique , d'autr. s qui , 
tenant des épées av«c leur trompe , fe battoient 
les uns contre les autres , à 1a manière des gla- 

Atuiquitét t Tomt V. 
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diateurs. Ces baladins devinrent fi communs 1 
Rome , qu'ils venoknt dans les places publiques & 
les marches , vendre leur mitndate , & faire des 
tours pour attirer le monde 5 mais ce ne fut qu'a- 
près que Rome fut devenue la maîuefle du monde, 
que ces fortes de g»ns y abondèrent. Ils étoient 
la plupart étrangers cV prcfquc tous de l'Orient j 
ce pays en ayant toujours fourni plus qu'aucun 
autre. 

PRJESTITM (Muratori. 101. 6.). Minerve 
eft appellée Prtftes dans Macrobe , Caps lia & Ar- 
nobî: , parce qu'elle le chargtoh de conduira les 
mortels dans ks fentiers de la fagefla. 

PRJESTITES. V oyez L.mtt. 

PRJESUL , chef des falkns. On l'appelloit ainfi 
à prtJMendo , parce qu'il danfoit à là tête de* 

ûliens. 

PRyESUS , en Crète. nrAixi 8c nPAiciON. 
Les médailles autonomes de cetie ville font : 
RRR. en argent. 

O. en or. ^ 

RRRR. en bronze. 

Leurs types 'inaires font : 

Un taureau frappant de la corne* 

Une abeille. 

Un foudre. 

PRJETEN TURJE , potes avancés » en avant 
des amps. 

PRETEXTA. Voyct Prétexte. 

PRJE TEXTA TUS. Ce mot avoit différentes 
acceptions : 

Prtttxtati font les enfansJe qualité qui avolenc 
encore la prétexte. 

Prtzextata comedia , une comédie où l'on faifoit 
paroitre des grands & des magiflrats , qui avoknc 
le droit de porter la robe bordée de pourpre. 

Prttexuti allii>:.cs,ït\\n\~* bonnes ou mauvaifes* 
qu'il appartient à des grand» &c à des magilrxars d« 
faire. 

Prttexuta verbj , dfs paroles obfcènes tk laf- 
civts , parce que , dans ks jours He noces, on per- 
mettoit cette licence aux enfins qui portcknt la 
prétexte. 

PrA'extati mores , des mrjfurs honteufes in- 
dignes d'une perfonne de qualité. Sur la fin de 
la république , il ne fut permis qu'aux g ns de ce« 
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ordre, comme aux Claz.oméniens à Athènes, d'être 
fans pudeur. 

PRJETEX TU M , ornsment diftinclif , tel qu'é- 
toit la prétexte pour les uugiftrats , les prêtres , 
&c. , de Rome. 

PRJETOR Se fes dérives. Voye[ PRÉTEUR. 

PR/EVARICARI , avoir eollufion avec celui 
qu'on aceufe , ou fupprimsr de véritables crimes 
(.uns l'adle d'accufation. 

PR /EVE fi TORES , troupes légères , enfans 
perdus , mu alloient au-devant des ennemis , qui 
s'emparoLnt les premiers des poftts avantageux. 

PR AMNION , nom que Pline & quelques autres 
naturalisas ont donné au cryftal de roche d'une 
couleur noiic j ils l'appellent amTi Mono*. 

Les rormins le reclierchoûnt beaucoup pour la 
gravure , comme il paroit par le témoignage de 
Pline , în: pir piufeurs antiques très-eftimées. dont 
la gravure eft (Àzc fur cette pierre. Ccft de fon 
nom qui Us anciens ont appelle pramnos un vin 
ruJe , auftere , noir à l'ombre , Se pourpre à la 
lumière. Hippocrate en recommande l'uiage dans 
les hcmorrhigùs. 

PRAMNIUM , montagne ou rocher dans l'île 
Jcaria , félon Ortelius, qui cite Athénée ( L. 1. ). 
Il y croifloit une forte de vin que Ici appelloit vin 
de Pramnium. 

PRANDIUM. Voyci Dîner. 

PRA5IF.S , bourg de l'Attique, dans la tribu 
Pandionide. Cétoit un lieu maritime du côté de 
l'Eubee , où il y avoit un temple d'Apollon. On y 
envoyoit les prémices qu'on vouloir conûcrer à ce 
dieu dans Vile de Délos. l,es athéniens avoient foin 
de Us y faire tranfporter. IVifichton , revenant de 
cette île , mourut à Praft* , Se on lui fit fon tom- 
beau dans ce lieu. Dans une eglife , fur le che- 
min d'Athènes s à Rafty , on trouve cette inf- 
ciiptton : 

CN'ETOr. flANAIOT. nPATIFTS. 
Harpocration parle d'un Onetor , â qui Dcmof- 
thènes adrefle une de fes harangues. 

P».*»i,e eft encore une contrée de Vlnde , en- 
dtva du Gange , fclon Ptolémée ( L VU. th. i. ). 



PRASINUS , nom donné par quelques auteurs 
anciens à l'émeraude 8e à la couleur verte. 

» 

PRA5U7S , nom donné par les grecs & les 
romains à une chryfclite d'un vert de poireau. 
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Celle qui étoit d'un vert clair s'eft appeîlée pn- 
fcïdts. La chryfolite d'un vert tirant far le jaune, 
s'eft appelléc ihryfoprafe. Voyei Peridot. 

Quelques auteurs ont regardé le prvjîus ou la 
prafe , comme une efpèce de béril ou d'émeraude ; 
mais on dit qu'il n'en a point la dureté , Se il perd 
fa couleur tres-promptement dans le feu. 11 eft 
rare de trouver cette pierre fans taches & fans 
défaut. 

Boot paroît avoir confondu cette pierre avec la 
chryfoprafe , la chryfolhc & la topaie. Hill croit 
avec beaucoup de râifon que le pmpus des anciens 
cft la pierre que nous appelions primt d'tmiraudc. 
Voyc\ cet article , 8e voyc[ PtRiDOT. 

PRASUM , petite ville de l'île de Crète. Stra- 
bon ( LU. X. p. 47J. ) dit qu'elle étoit fur la côte 
méridionale , Se qu'il y avoitunrempîedc Jupiur- 
Dictéen. JWeurfius ( Creta. cap. XIV. p. <6. ) pré- 
tend que Prsfum n'eft pas la véritable ortographe» 
& qu d faut lire Praibon, «<»<r. 

PRASTIA , port du Péloponnèfê , dans Te 
Braizo-di-Maina , avec un village bâti fur Us 
ruines de l'ancienne TAuAjmj.Ce miférable village 
étoit autrefois renommé à caufe d'un temple de 
Pafiphaè , & d'un oracle célèbre. Le long de la 
côte qui mène de Prcfiia à Bytilo , il y a au bord 
de la mer une fource d'eau excellente , & qui eft 
bien connue des corfaires. Elle étoit anciennement 
confacrée à la Lune , Se tout auprès étoit le 
temple d'Ino , remarquable par un oracle célèbre , 
qui découvroit en fonge à ceux qui le confultoitnt 
les fecrets de l'avenir. (D.J.) 

PRAXID1CE , décflè , fille de Soter , qui eft le 
dieu confervateur , Se mère d'Homonoe 8e d'A- 
rété ,c'eft-à-dire , de la Concorde Se de la Vertu- 
Ceft elle qui avoit foin de marquer aux rfbmmes 
Us juftes bornes dans lefquelles ils doivent fe 
contenir , foit dans leurs actions , foit dans leurs 
difeours. Les anciens ne faifoient jamais de flarues 
de cette déefle en entier s mais ik la repréftn- 
toie'nt feulement par une tète , pour montrer 
peut-être que c'tft la tête & le bon-fens qui dé- 
terminent les limites de chaque chofe. Aufli on ne 
lui facritioic que Us tetes des vi&imcs. Héfy- 
chius dit que Ménélas , au retour de la guerre de 
Trovc, confiera un temple à cette divinité Si 3 
les deux filles, la Concorde 8c la Venu , fous le fetil 
nom de Pmxidue. On remarqua que cette déefle 
avoit tous fes temples découverts , pour marquer 
fon origine , qu'elle tiroir du Ckl , comme de 
l'unique fource de la fagelle. 

Son nom fignific aftion faite avec juftice ( De 
*P«5k , action , Se de <fi«* , jugement. ). On a auflà 
donné le nom de Praxidict alVIinerve. V oye^ Mv- 
CONITIS. 
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PRAXlDiaKNNES. Comme Minerve étoit 

fiirr.ommie Prux ~i;e, on lui a alfigné des nour- 
rices , appelées <léefï"~s PidxUkitnus ; c'étoi^nt 
les H!Ics' J'0 L ;yr,è< , au nombre de trois ; fivoir , 
Alaicomene, Aulis & Teîlînie. Ces dielTes Praxi- 
aide.ncf .n oient une chapelle au milieu d'unclump 
près la ville d'Haliarte en Béotie. On alloit jurer 
fur leur atifjl dam les grandes occalïons , & ce 
ferment ctoic toujours imiolable. 

PRAXIS. Venu* avoit un temple â Mettre 
foin le nom de Vénus Praxis ; c'eft - à - dire , 
aguTante ( De w f «ir^i» , faire. ). 

PRE. Il eft fait mention dans les hiftoriens ro- 
mains , de quelques prit célèbres. En voici les 
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Prata F la m mi a , l'endroit où fut conflruit le 
cirque de Flaminius. 

Prata Muet a , portion de terre au-delà du 
Tibre , que les romains donnèrent à Mucius-Sce- 
vola , pour recompenfer fa bravoure : Patres C. 
Mucio , virtutis eaufà , trans Tiierim agrum dono 
dédire , qiu pofteà font Miuia prata appdlata ( Liv. 
Hi. II. I J. j. 



Prata Qfr.vr/^.appellés ainfi de Quintius Cin- 
etHtatiu qui les euhi voit , étoient , félon lïte-Live , 
au-delà duTibre,vis-a-vis le pont, dans l'endroit où 
font à préfent les jardins de ïéglife de S.-François. 

PRE CANORIU M , lettres de change dans les 
bas fiecles. Voyei Pariclis. 

PRÉCEPTEUR. ^Pédagogue. 

PRÉCIPITER. Un des plus anciens fupplices 
dont on ait puni les coupables de quelque grand 
crime , a été de les précipiter du haut d'un rocher , 
ou de quelque lieu fort élevé. L'hiftoire nous en 
fournit plufîcurs exemples remarquables. Ulyffe , 
félon quelques hiftoriens . arracha Aftianax du 
tombeau d'Hector, où Andromaque l'avoit caché, 
& le précipita du haut d'une tour. L'ufage de ce 
fupplice étoit pratiqué à Rome , avant les- loix 
des douie tables ; carpelles ordonnent que le faux 
témoin foit précipité du haut de la roche tar- 
peienne , 8e qu'on en ufe de même envers les'ef- 
claves convaincus de brein. ( D. J. ) 



PRÉFÉR1CULE. Voyer PrMTIRICULUM. 

PRÉFET , pr^aus. Ce nom , fous la républi- 
que , ne fê donnoit qu'à quelques magiftrats de la 
ville & aux gouverneurs d'Italie. Mais le chan- 
gement qui Ce fit dans le gouvernement , lorfque 
l'empire fuccéda à la république , influa beaucoup 
fur les premières charges de l'état , qui , la plu- 



part, perdirent leur principale autorité, Se d.wt 
quetqu;s-u:ies même changèrent de nom. Aujulle 
donna le titre de prîfct aux gouverneurs des pro- 
vinces, afin de diltm^u.rceux qui ccoient à f> no- 
mination, de ceux qu'il avoit î.if'.es à celle du 
fenat. Il le donna iuiît à beaucoup d'autres omei-rrs 
qu'on ne peu: difiinguer que par leurs différentes 
fonctions. 

I>es pnfets étoient aufi des officiers au-deflus 
des lie Mtinans que les gouverneurs ces provinces 
employoient comme iisle jugeoi.'nt à propos. PIu- 
fieurs perfonnes prenoient cette qualité comme un 
fîmpb titre d'honneur , 8c fans exercer aucune 
fonction. Atticus lui - même avoit été nommé 
préfet par plufîcurs gouverneurs , fans être jamais 
allé avec eux dans leurs provinces. ( D. J. ) 

Prjetictvs S.RARU , garde du tréfor. D'abord 
les préteurs furent charges de la garde du trel'or 
public. En 799 , l'empereur Claude la leur ôta 

Four la confier à des que fleurs , ainfi que nous 
apprend Suétone ( Ch. 24. n?. c.) : Collcgi» 
qutftorum curam traiii Saturni reddidit , quant mc- 
défi tempore prttorcs , ouï utique tune prtturd funSi , 
fuftinucraiit. Mais ces quefteurs ne furent en charge 
que peu de temps , & Néron leur fubftitua un 
préfet qui faifoit la fonction de nos gardes du 
trefor royal. 

PnxTtcrus agriculture. On Ut dans une 
infeription recueillie par Muratori ( fyi. j. ) , ces 
mots qui défignent vraifemblablement un infpec- 
tcur des travaux champêtres. 

PR.tftcTus al arum , étoit un officier des 
troupes alliées , dont les fonctions étoient fem- 
blables à celles d'un tribun de la légion. 

Prmtmctus an&oxat. Le préfet des vivres fut 
d'abord au rang des magiftrats extraordinaires de la 
ville , & on ne le créoii que dans des temps de 
difette & de befoins preftans. Nous le voyons 
dans Tite-l jve : Tempore famis , L. Minucius prt- 
feUus annon* crtatus eft. Dans la fuite } cette ma- 
giftrature fut confervéeau grand Pompée , avec un 
pouvoir plus étendu : Omnis poieftas rei frumeit- 
tarit toto orbe in quinquennium ei data eft. A l'exem- 
ple de Pompée , Augufte prit lui-même cette pré- 
fecture , & pour n'en point avoir l'embarras , il fe 
repofoit chaque année fur deux prétoriens du foin 
de diftribuer les vivres au peuple. Ce font eux que 
Suétone appelle curatoret diviaendi populo. Depuis , 
le même prince établit un magiftrat ordinaire pour 
avoir l'intendance fur la diftribution des bleds , & 
on l'appella rei frumentari». prtfetlus. Cette charge 
devoit être importante , puifque Yarus , pour fe 
confoler de la perte de celle de préfet dix Prétoire, 
voulut bien l'accepter. Mais , du temps de Boèce , 
elle n'avoic plus la même recommandation \ c'eft 

Nij 
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ce qui fit dîre à ce cornai phit»fcj>!:c : Si y cm 
quituLim popult cwjjfet annonam ,magr>us Fu!>eba:sr; 
nn.tc prtftûurj quid abjethiu ï 

PK.trtcTtrs av*ari,**vm, infpeébur des mines 
•u plutôt de l'impôt établi par Conftantin , 8c 
appelle aurari» , peut-être parce qu'on l'exigeoit 
en or. 

Pr.efzctvs clashs , k général d'une armée 
navale , ce que nous appelions amiral. Cétoit fous 
la république un des cotifuls qui commandoit la 
flotte > mats fous Auguue ce commandement fut 
donné à un officier particulier, que l'on appella 
prtfiaus chffts. Son temps étoit d un an , à moins 
qu'il ne fût prorogé par une commimon parti- 
culière. 

Pijetectvs t'abrvm , chef des ouvriers en 
fer. 

Prmfectus Fur tttvM i.tris i*.v*t , romain 
choifi parmi les patriciens pour prélukr â la célé- 
bration des Fériés latines. 

PtxricTvs jvudicesdo , juges établis dans 
les munie ipes. 

Pn.trccrvs rimigu-u, comité , chef des ra- 
meurs d'un navire. 

PRXFecTus yectic.ilivm , prépofê à la levée 
des impôts. 

« 

Préfet des camps. Le pr'-fa des camps , quoi- 
qa'infërkur en dignité à celui de la légion , avei; 
un emp'oi confidérable. La pofhion , te devis , ks 
retranchemens & tous les ouvrages des camps k 
regardokm. H avoit infpeftion fur ks tentes , l.s 
baraques des foldats , 8c fur tous ks lujares. Son 
autorité s'étfhdoit aufli fur médecins d: h lé- 
gion , fur les malades 8c fur ks dépenks. C'étoit 
a lui à pourvoir qu'on ne manquât jarmis de cha- 
riots , de chevaux de bât , ni d'outils néct flaire s 
pour fckr ou couper le bois, pour ouvrir le folle, 
le border de garons 8c de paliflides , pour faire 
«les puits ou des aqueducs. Enfin, il étoir chargé de 
fair- fournir le bois & la paille à h légion , & de 
J'entrctenir de béliers , d'onagres , de baliftes , & 
ik toutes ks autres machines de guerre. On don- 
noit cet emploi â un officier de mérite , qui avoit 
fervi lonr-t mps 8c d'une manière diilinguée , afin 
qu'il pût bien montrer ce qu'il avoit pratiqué lui- 
même. 

Préfet des ouvriers. la légion avoit à fa 
fuite des menuifiers , des maçons , des charpen- 
tiers , dles forgerons , des peintres , 8c pkfieuts 
autres ouvriers de cette efpèce. Ils étoient deftincs 
à conftruire les logemens 8c les baraques des fol- 



dats dans les camps d'hiver , à fabriquer ks tours 
mobiles , à réparer les charriots fie h s michines 
de guerre , ou à en faire de neuves. Diffère ns at- 
telkrs où l'on faifoit les bouclkrs , ks cuirafles r 
ks flèches, les javelots , les cafques, 8: toutes 
fortes d'armes offc-nfives 8c défer.iïves , fuiveknt 
encore la lésion. Tous les ouvriers dont on vknt 
de parler, étoient fous ks ordres du frifa des 
camps. 

Préfet de i k légion. Ces pn'j'its croient des 
hommes confuhires qui corr.mandou nt L s armées 
.n qualité de luutcnans. Les lerions 8c ks troupes 
étrangères leur obéilfoient , tant dans ks affaires 
delà paix que dans ceiks de h puerre. Ils com- 
mamioi. rit , fr>us l'empereur Valentinkn , deux 
!é£ki:s cv rr.ème d*s troupes plus noir.breufes , 
avec la qualité de maîtres de la milice ; mais c'é- 
toit propre-me nt le prifet d'une légion qui la gou- 
vernoit. H étoit toujours revêtu de la dignité de 
comte du premkr ordre ; il reprélLnt< k le lieu- 
t-mnt-^ér.eral , & exercoit , en fon abfence , un 
pl. in pouvoir dans la lésion. I.es tribuns , les cen- 
turions & tous k* foldats écoi.n: fous fes orJn s ; 
c'etoit lui qui donnoit k mot du décamncmtiir &r 
des gardes ; c'étoit fous fon autorité qu un foldat 
qui avoit commis quelque crime , étoit mené an 
fupplice par un tribun. La fourniture des habits 8c 
des armes des foldats , ks remontes 8-' ks vivres 
étoient encore de fa charge. I e bon ordre 8c la • 
s'tfcipline militaire rouloicnt fur lui , 8c c'étoit 
toujours fous ks ordres qu'on ftifoit faire- tons 
les jours l'exercice , tant à rinkntttie qu'à la ca- 
valerie légionnaire. Lorfqu'il fatfcit fon devoir, 
c'étoit un chef viriknt , qui , par l'allkiemé du 
travail , formoit à l'obJklance- 8c au mJa r d»; la 
guerre U légion qui lui étoit confiée , 8c il en 
avoit tout l'honneur. 

Préïet de Rome. Cétoir un des premiers 
magillrats de Rome , qui la eouvernoit en l'ab- 
ttnee des ccnfuls 8c des empereurs. 11 avoit l' in- 
tendance des vivres , de h police , des bâtiment 
8c de la navigation. Scn pouvoir s'Ct- inloit à mille 
jets de pierre hors de Rome , l'Jon Lh:>n. On ju- 
qcoit devant lui ks caufes des efclav^s , des pa- 
trons des affranchis 8c des citoyens turbukns. Au 
premier jour de l'année , il fcifoh à l'empereur, au 
nom de t«:t k peuple , un prefent de coupes d'or 
avec cinq fous de rnonnok : Vohis fu/ennts pa- 
:<r^s cum quints fu/iuJi M r.uminious initgntatU c fe- 
rirnus , dit Syrtunathus. 

Dt rr«=r Romulius fat choifi par Romulir pour 
é;te prrflsAi: lavrlle de Rome. Ce prince lui at- 
tribua le droit d'aiftmbler le fénat , &r de tenir 
ks comices. Ses fonctions tombèrent lorfqu'on 
eut crée la charge de préteur , 8c l'on ne fit alors 
do vrtftt à Rome , que pour y célébrer fur le mont 
Alban les fêtes latines infatuées par Tarqum-W- 
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SupîTrbû , en l'honneur de Jupiter. Mais Augute 
fit revivre la charge de préfet de la ville , Se lui 
attribua de fi grandes prérogatives , que dans la 
lûitc cette charge abforba dans Rome l'autotité 
de touu s les autres magistratures. (D.J.) 

Préfet dv. l'Egypte , fut-nommé augufatu. 
Ulpien nous apprend par la loi unique , que le 
préfet de l'Egypte confervoit fa prétexture , julqu'à 
ce que fou lûccefleur fut entre dans Alexandrie, 
quoique , fuivant la régie générale , te fuccelTrur 
au gouvernement exerçât fa charge dès qu'il etoit 
dans la province. Il jouiftoit de tous les Honneurs 
des ptoconfuls , à la réièrve des faifeeaux 8c de la 
toge bordée de pourpre, appeliée pruexta. Son 
principal foin etoit d'envoyer à Rome la quantité 
de bled que l'Egypte devoir fournir tous les ans. 
hs jmilconfulte Modeftin a décidé dans la loi 
xxi. ff. de mjiiumijf. vindicl. , que le préfet d'Egypte 
pouvoit affranchir les efclaves ; 8c Ulpicn , dans la 
lui j. Jf". de tuiur. dut. <ib hù qui jus dandi habent , 
quil pouvoir donner des tuteurs. ( D. J.) 

PnÉTET CES COHORTES NOCTURNES. I-CS itl- 

ccndks étant trrs-f; éqm ns à Rome , l'empt rair 
Auguft. -établit , au rapport de Dion Ciflius, un 
certain nombre d? cohortes ( fxs uns difent cinq 
& tes autres fept.) , pour veiller pendant la nui: 
aux ina n.lks , & empêcher le progrès qu'ils tai- 
foie-nt en dtfterens quartiers de la ville. II y avoit 
auparavant des perfonnes à qui on en conHoit de 
temps en temps le foin ; mais l'empereur ju<?ea 
à propos de rendre fixes les cohortes , qu'il dif- 
pofa en diflérens quartiers , fous la conduite d'un 
préfet , appelle préfilus vigilum , & ordonna tn 
mémo-temps que celui qui les commanderoit auroit 
la connniftance & la punition de quelques crimes , 
expliqués dans la lot iij. f. de offic. prtfeil. xigil. 
Mais , malgré cette prérogative , on regarda avec 
mépris tes cohortes , foit par rappo:t à leur em- 
ploi , foit parce qu'elles étoient competees de vils 
affranchis } & c'eft dans cette prévention peu fa- 
vorable que Juvenal a dit ( Sat. IV. v. 305. ) .- 

Difpofuis prtdiva hamis vigilare cokortem 

Servorum noitu Utinus jubet. 

Ce fut auflt par cette raifon qu'on donna aux 
foldats le titre de fparttoli , parce qu'ils portoi 'nt 
des fouliers faits de- joncs , appelles fpartt , f. Ion la 
remarque de Baudoin ( De taueo aiùquo , cap. i . ) , 
& de Cafaubon , fur Suétone,, dans la vie d'Au- 
gufte ( Cap. 1,0. S , où il dit que les pauvres fii- 
ïoLm des fouliers avec des cordes appéllées Jpan*. 

Baudoin remarque que le préfet marchoit toute 
Ja nuit , caluatus cum h amis év dolubris. Sa chnuf- 
fureétoit f Ion ks apparences d'un cuir capable de 
réfifter à la pluie & a la neige } il faifoit porter des 
vailTcaux propres à y mettre de l'eau , femblablcs 
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t- a nos iêeatnde cuir , dont on le f:rt dans les in- 
cendies , qu'on appelloit hami. 11 eft vrai que 
quelques interprètes croient que hanta veut dire 
harpago , un croc , qui n'eft pas inutile dans c«s 
occaiions } & quant à dolabra , il lignifie doloire , 
une hache , dont on le fervoit auûî tort utilement 
dans les incendies. 

Préfet du Prétoire, chef des gardes pré- 
toriennes , lefqueiles veilloient à Ta confervation 
des empereurs. Plufieurs habiles hommes qui ont 
écrit en français , ont confervé le latin pr*f3nt 
Pr*iorio. 

Dans les temps que les confuls furent établis 
à Rome , on appdou tous les magiftrats & ceux 
qui avobnt des ûijnités militaires, P morts, d'où 
eft venu le nom Prttoriwn , pour la réiidence du 
préteur , foit aux champs , foit à la ville. Le pa- 
villon même, ou la tente du magiftrat aux camps 
militaires , fe nommoit Pruorium. De l'ufage de 
ce mot, les palais des empereurs dans les villes , 
ou leurs pavillons au miii.-u de la campagne, ont 
été nommés Pruoria , £c les loldati des" gardes, 
veillans autour de l'empereur, milite» Prixoriani ; 
îelquels étoient commandés par certains chef» 
fournis au pnfedus Pruorio. Les anciens préteurs , 
8c autres magiitrats romains , étant envoyés dans 
les provinces, cum imperio , c'e-ft-à-dire , avec 
droit de juftice & de jurifdidtion : on appeloit 
auilî Pruorium le lieu , le fiége ou auditoire au- 
quel ils rendoient la juftice. 

La dignité de préfet du Prétoire fous les empe- 
reurs , eteit la plus haute & la plus éminence 
de l'empire i en forte qu'elle ne fe rapporte pas 
nia! à celle du grand vilir de l'empire \ .ttoman , 
ou li l'on vviit, à nos anciens maires du palais j 
avec eette edileretwc qu'ord inairement il y en 
avoit dwiiK : car Augut'e qui en fut le premier 
auteur, en créa deux dès le commencement de 
leur intlitution, afin qu'ils s'aidaiïënt mutuelle- 
ment , & afin que leur puilTance étant divifée , 
il !ne leur fût pas fi facile de confpirer contre le 
prince ou contre l'Etat. Tibère qui aîmoit Séian . 
le conllitua feul en cette dignité. 

L'empereur Commode fit trois préfet* du. Pré- 
toire. Ses prédéceiTeurs, depuis Tibère, en avoient 
toujours l'ait deux. Les fuccelTeurs de Commode 
continuèrent à en créer trois jufqu'au rèjne de 
l'empereur Conflantin, qui en créa quatre qu i! 
appela prsfeUos Prttorio Orier.tit, ll'irit t I:uiu 6" 
GjIIu » ayant fait fous ce nom un départe me nt 
de toutes les provinces de fon empire. Il en arit 
ainfi pour énerver la puiffance extraordinaire de 
cette forte de maçiftrats , en divifant leur auto- 
rité, 6c en leur otant une paitie des pouvoirs 
qu'ils avoient fur les gens de guerre ; & c'eft en- 
core ce qui l'engagea à créer de nouveaux offi- 
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cicrs fous nom de taagjhr t^nhum Se mxgrfitr 
pditu-n, qui réfuioient quelquefois en deu< per- 
ronnes à: quelquefois en u:i?, t remportant à ces 
oificierv tout le pouvoir de commander aux ar- 
mées , & d'abroger les puiucions des aimes com- 
mis par ks ibldats. 

Les préfets du Prîtoi-e n'ét,oient pris d'abord 
que dans l'ordre des cheviliers , &r c 'étoit une 
loi fondamentale qu'on ne pouvoir enfreindre. 
Marc-Antonin , au rapport de Julius Capitnlinus , 
mirque le plus çrand dîplaiftr de ne pouvoir nom- 
mer à la dignité de Vnfct du Prétoire , Pertinax , 
qui fut depuis fon fucceffeur , parce que pour 
lors Pertinax étoit fenateur. L'empereur Com- 
mode craignant de donner cette charge à Pater- 
nus, l'en priva adroit«ment en lui accordant 
l'honneur du laticlave , & en le faifant fénateur. 

Elagabale conféra cette charge à des bateleurs , 
félon Lampridius , Se Alexandre Sévère à des fé- 
nateurs $ ce qui ne s'étoit jamais pratiqué aupa- 
ravant , ou du moins très-rarement : car, excepté 
Tite, fils de Vefpafien , qui , étant fénateur & 
confuhire, fut préfet du Prétoire fous fon pere , 
on ne trouve point dans Phiftoire qu'aucun fé- 
nateur l'ait été jufques à cet empereur. 

Quand la place de préfet du Prétoire fut unique , 
celui qui la poffédoit fut appelle au jugement 
de prelque toutes les affaires , Se devînt le chef 
de la juftice. On appelloit de tous les autres tri- 
bunaux au lien ; ik de fes jugemens il n'y avoit 
d'appel qu'à l'empereur. 

Son pouvoir s'étendoit fur tous les_ préfidens 
ou gouverneurs de province , & même fur les 
finances ; il pouvoit aufli faire des loix : enfin , 
dans fa plus haute élévation , il réuniflbit en fa 
perfonne l'autorité & les fondions qu'ont eu en 
France le connétable , le chancelier Se le fur- 
intendant des finances. Ceft dans ce temps - là 
que cet officier avoit fous lui des vicaires , dont 
I infpeûion s'étendoit fur une certaine étendue 
de pays appellée dioc\fe , qui contenoit plufieurs 
métropoles. 

Il étoit nommé par l'empereur qui lui ceignoit 
Pépée le baudrkr ; c'étoient les marques 
d'honneur de fa charge. Htrodien ( Ub. III. ) 
rapporte que Plautin , préfet du Prétoire de l'em- 
pereur Septime Sévère , avoit toujours Pépée au 
coté. Après fa nomination , cet officier paroifToit 
en public fur un char doré , tiré par quatre 
chevaux de front , & le héraut qui le précedoit , 
le nommoit dans les acclamations /* peradt t em- 
pereur. On ne- pratiqua cependant , à fon égard , 
•cette cérémonie que lorfque fa charge fut de- 
venue la première de l'état : on lui donnoit le 
«tre de (hrijftme , qui étoit le même que l'on 
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donnoit »ux empereurs. En effet , dans es z^wps- 
là un empereur n'c'tcit , pour ainfi <iir~ , que le 
miniflre d'un çouverntmint violent, élu pour 
l'utilité particulière des foldsts ; &c Us préfets du 
Prétoire agiifmt comme les viiîrs , faifokut maf- 
facrer les empereurs dont ils voyoient qu'ils 
pourroknt occuper la place. 

Il faut cependant obfcrver que la charge de 
préfet du Prétoire ne fubfifia avec toutes ils pré- 
rogatives que jufqu'au règne de Conftantin , qui 
cafla la garde prétorienne , parce qu'elle avoit 
pris le parti de Maxence } car les quatre préfets 
du Prétoire , qu'il créa chacun pour leur dépar- 
tement , n'avoient que l'adtruniftration de la juf- 
tice & des finances , fans aucun commandement 
dans les armées. Avant ce temps-là les armes Se 
la magiftrature avoient été unies ; ceux qui ren- 
doient la juftice étoient de robe Se d'épée tout 
enfémble , & la plupart des magiftrars qui fai- 
foient les fonctions déjuges à la ville, avoient 
part , en vertu de leur magiftrature , au com- 
mandement des armées : de même ceux que l'on 
envoyoit dans les provinces rendoient la juftice 
& commandoient ks troupes. 

Ces nouveaux préfets du Prétoire établis par 
Conftantin, ne lai fieront pas de jouir de plufieurs 
avantages , comme entr'autres d'être difpenfes 
de prendre des lettres de portes chaque année , 
pour courir fur les grand» chemins ; au lieu que 
les autres officiers Se magiftrats y étoient obligés. 

Les préfets du Prétoire avoient foin que les cités 
Se les maniions fufient fournies des chofes nécef- 
faires au partage des troupes , lorfque l'empereur 
alloit à la guerre , de faire drefler fon pavillon , 
& de préparer les grands chemins. Les empereurs 
entretenoient exprès fous les préfets du Prétoire , 
certain nombre d'hommes , tant pour préparer 
les grands chemins , que pour meubler les do- 
miciles où ils dévoient loger. 

Enfin, c'étoit aux préfets du Prétoire qu'étoit 
confié le foin de faire charrier tous les deniers 
provenans des tributs , péages , falines , ports , 
ponts & partages de l'empire. En conféquence , 
ils avoient toute autorité , tant fur les animaux 
Se chaniots que l'on tenoit aux mutations , man- 
iions Se cités pour les portes que fur ceux def- 
tinés pour le charroi des différentes efpèces que 
l'on tranfportoit d'un lieu à un autre. 

PRÉLUDER. Voyei PuXLvnut. 

PREMA , divinité romaine qui préfidoit à la 
confommation du mariage ; on I invoquoit le 
foir des noces. Adtft dea Prema ut fubada uxor 
ne fe commoveat , prematur ( Aagufi. de civil, deù 
M. VI, cap. 9.). Voyc\ Jl/NON. 
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PRÉMICES. Les peuples hypsrboréens en- 
voyoient les prémices de leurs moiflons à Délos , 
pour y être offertes à Apollon ( Plm. 4. 11. ). 

Les romains offroient leurs prémices aux dieux 
Lares & aux prêtres ( ISid. 18. 2. ) : Ac ne de- 
guftabant quidcm novas frugtt , oui vi-ta , antequàm 
facerdotes primitius ièaffent. 

PREMIER. I.es romains obrervoient avec fu- 
pcrihtion les noms de ceux qui avoient les pre- 
miers fait quelque chofe de nouveau ou d'ex- 
traordinaire. On le voit dans Sénèque ( De Brev. 
vit. t. ly). 

PRÉNESTE. Foyei Céculus , Fortune, 

WOSAJQOE & PalSSTRINE. 

PRENOM , pruiomtn. Voyt\ NOM. 

11 faut encore remarquer qu'il n'y avoir que 
les gens d'une condition libre qui euflent un 
prénom , ou, comme l'on dit, un nom avant le 
nôm propre , tels que Marcus, Quintus, Publius ; 
c'eft pour cette raifon que les efclaves une fois 
affranchis & gratifiés des faveurs de la fortune , 
ne manquoient pas de prendre ces prénoms , & 
d'être flattés qu'on les diftinguât par ces pré- 
noms. Petfe dit : 
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Momento turbinis exil 



Marcus Dama. 

» De Dama qu'il étoit , il devint auui-tôt Marcus 
» Dama «. Ciccron nous apprend que les prénoms 
avoient une forte de dignité , parce qu'on ne 
les donnoit qu'aux hommes & aux femmes d'une 
certaine naiitance ( D. J.). 

PRÉPOSÉ , PRÉPOSITE. Voy. pMMrossrus. 

PRÉSAGES. Dans l'antiquité , le peuple ne 
pouvant élever fon efprit jufqu'à la connoilfance 
du premier être , bornoit prefque toute fa reli- 
gion au culte des dieux immortels , qu'il regar- 
doit comme les auteurs des oracles , des forts , 
des aufpices, des prodiges, des fonges & des 
préjhges. 

Dans l'idée générale du mot prefage , il faut 
comprendre non - feulement l'attention particu- 
lière que le vulgaire donnoit aux paroles for- 
tuites , Toit qu'elles paruflent venir des dieux , 
foit qu'elles vinffent des hommes , & qu'il re- 
gardait comme des lignes des évènemens futurs ; 
mais il y laut comprendre encore les obferva- 
tions qu'il faifoit fur quelques aâions humaines , 
fur des rencontres inopinées , fur certains noms 
8c fur certains accidens dont il tiroir des préjugés 
pour l'avenir. 

11 clt vraiferoblablc que la feienec des préfages 



eft aufli ancienne que l'idolâtrie. Se. que les pre- 
miers auteurs du cuite des idoles , font auflf les 
auteurs de l'obfervation des prefugts. La fuperf- 
tition en a fait uni ûierice : les .égyptiens l'ont 
portée en Grèce. Les étrufquest y ancien peuple 
de l'Italie, difoient qu'un certain Tagés leur en- 
feigna le premier à expliquer les- pr fagts. Les 
romains apprirent des étrulques ce qu'ils favoient 
d'une feience li vaine & fi ridicule. 

Ces préfages étoient de plufïeurs efpèoes , qu'on 
peut réduire à lept principales i favoir : 

i c . Les paroles fortuites que .les grecs appel- 
loknt çifut ou *a«J«>« ; & les -latins, omen pour 
orimen, félon Feftus. Ces paroJbs fortuites étoient 
appellées voix divines lot/qu'on en ignoroit l'au- 
teur ; telle fut la voix qui avertit les romains 
de l'approche des gaulois , & à qui l'on bâtit un 
temple fous le nom A'Aius Locuttus. Ces mêmes 
paroles éroient nommées voix humaines lorfqu'on 
en cormoiftoit l'auteur , Se qu'elles n'étoient pas 
cenfées venir immédiatement des dieux. Avant 
que de commencer uhe entreprise, les gens fi - 
perrtitieux fortoient de leur maifon pour recueil- 
lir les paroles de la première perfonne qu'ils ren- 
controient, on bien ils envoyoient un efclave 
écouter ce oui fe dilbit dans la rue ) & fur des 
mors proférés à l'aventure , Se qu'ils appliquoient 
à leurs delTeins, ils prenoient leurs refolutions. 

2°. Le treflaillement de quelques parties du 
corps, principalement du cœur , des yeux & 
des fourcils ; les palpitations du cœur paflbicnt 
pour un mauvais fane , S* préfig.-oiem particu- 
lièrement, félon Mélampus, la trahifond un ami. 
Le trei&tllement de l'oeil droit & des fourcils , 
étoit au contraire un fane heureux. L'cnp.our- 
diuement du petit doigt , ou le trefTaillcment du 
pouce de la main gauche , ne figrufioit rien de 
favorable. 

3". Les tintemens d'oreilles 6c les bruits qu'ors 
croyoit entendre. Ils difoient quand l'oreille leur 
tintoit , comme on le dit encore aujourd'hui , 
que quelqu'un parloir d'eux en leur ablLnce. 

4 0 . !>es éternuemens. Ce préfage ('toit équivo- 
que , & pouvoit é:re bon ou mauvais , fuivanc 
les occasions \ c'eft pour cela qu'on faluoit fa. 
perfonne qui étemuoit , & que l'on faifoh des 
ffiuhaits pour fa confervation. Les éternuemens 
du matin n'étoient pas réputés bons ; mais l'amour 
' les rendoit toujours favorables aux amans , à ce 
que prétend Catulle. 

c ç . les chûtes imprévues. Camille , après U 
prife de Veies , voyant la quantité de butin qu'on 
avoit fait , prie les dieux de vouloir bien dé- 
tourner , pir quelque légère difgrdce , Penvie que 
la fortune ou celle de» romains pourror* mhtr. 
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II combe enfaifant cène prière, te cette chute 
jm regardée par le peuple dans la fuite comme 
Je préjuge de fon exil, & de la prife de Rome 
par les Gaulois. Les ftatues des dieux domeiîi- 
.pies de Néron, fe trouvèrent renverfecs un pre- 
mier jour de janvier, &r l'on en tira le pn-figt 
de la mort prochaine de ce prince. 

6 9 . La rencontre de certaines psrfonnes Se de 
certains animaux j un éthiopien , un euîiuque , 
un min , un homme contrefait , que* les gens fu- 
perllitieux trouvoient le matin au lortir de leur 
maifon, les eitrayoieit 8c les faifoient rentrer. 
Il y avoit pour eux des animaux dont la rencon- 
tre étoit de bon préfige ; par exemple , le lion , 
les fourmis , les abeilles. Il y en avoit dont la 
rencontre ne préfageoit que du malheur , comme 
les ferpens , les loups , les renards , les chiens , 
les chats, &c. 

7*. Les noms. On employoit quelquefois dans 
l:s affaires particulières les noms dont la fignitica- 
tion marquoit quelque cimfe d'agréable. On étoit 
bien aile que ks enrans qui aidoient dans les ficri- 
fices, que les miniltres qui faifoient la cérémonie 
de la dédicace d'un temple , que les foldats qu'on 
enrôloir les premiers , euflent des noms heureux. 

Pour ce qui eft des occafions où l'on avoit 
recours aux préfxgts , on les obfervoit fur-tout 
au commencement de l'armée } c'elt de-là qu'eteit 
venue la coutume à Rome, de ne rien dire que 
d'agréable h premier jour de janvier , de fe faire 
les uns aux autres de b;>ns fouhaits qu'on ac- 
comnagnoi: de petits prtfcns , fur-tout de miel 
& d autres douceurs. 

Cette attention pour les préfages avoit lieu 
politiquement dans les actes publics qui com- 
msncoLnt par ce préambule : Quod fclix , fauf- 
tumi , fanwttitumqtu fit. On y prétoit auflt l'oreille 
dans les actions particulières, comme dans les 
mariages , à la naiflânee des enfans , dans les 
voyages , &:c. 

11 ne fuffifoit pas d'obferver Amplement les 
préfcgts , il falloit de plus les accepter îorfqu'ils 
parojlToient favorables , afin qu'ils euflent leur 
effet. Il falloit en remercier les dieux qu'on en 
croyoit les auteurs , Se leur en demander l'ac- 
compliflèment. Au contraire , fi le prefige étoit 
fâcheux , on en rejettoit l'idée , & l'on pr 
les dieux d'en détourner les effets. 
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Telles étoient les idées du vulgaire fur les 
préfaga ; les politiques ayant toujours eu pour 
maxime qu'on devoir tenir les peuples dans le 
refpcâ pour des fictions propres à leur infpirer 
la crainte Se l'admiration." Pline dilbit que la 
magie étoit compofee de la religion , de la mé- 
decine & de l'aiirologie , trois liens qui capti- 
veront toujours l'efprit des hommes. Mais tous 
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les fages du paganifme s'en tenoient à cette 
maxime de Cotta , qu'il falloit fuivre la réalité 
& non la fiction , fe rendre à ta vérité , fans fe 
bide- r éblouir par les préfaga. Ils déclaraient que 




PRÉSENT Voyti Mus a t. 

PRrloiR.} °» voit fur fes de 
Boftra en Arabie des prtffes ou prejfoirt-à-vis. Dans- 
les peintures tirées d'Herculanum , fe trouve un 
pr,jJoir à_ huile que font agir de petits génies. 
Ils y enfoncent des coins avec un maillet pour 
prefler la mafle des olives; fie l'on n'y voit point 
de vis. Yitmvc (6. 9.) parle de prefoin-à-vu 
Se de preffoirs à levier. 

Les romains fe fervoient de preffe pour donner 
de l'éclat aux couleurs des habits. Claudien 
( Epithat. Pallad. & Scrcn. v . 101.) en fait men- 
tion : 

Prelifqut fojuts 

PRESSUS color, couleur foncée. 

PR ÊT- A-INTÉRÊT . Voyei Usure. 

PRETEUR , nom général que Ton donnotr 
autrefois à tous les magiflrats : Vcl quod tutrot 
honore prirent , vel quiet aliis pruffent ; aux gé- 
néraux d'armée , Se à tous ceux qui étoient cons- 
titués en dignité, foit pour les chofes profanes, 
ibit pour les chofes facrées : Non fojun veteres 
omntm magiflratum , dit Afconius , eut parent 
exercltus Pruortm appcllarunt , fed qutmcunque «r 
re profond, fîvc etiam fiera prsfeûum. Mais l'an 
de Rome $87, on créa un magiirrat à qui ce 
nom convint exclufïvement à tout autre , & on 
le fit pour deux raifons : \ 9 . pour confoler les 
patriciens de ce que les plébéiens pouvoient pré- 
tendre au confulât : x'. afin de pouvoir rendre 
la jufticc lorfque les confuls feroient abfcns de 
Rome > ce qui arrivoit fouvent , à caufe des 
guerres fréquentes. P. Furius Camilliis fut le pre- 
mier préteur élu dans les comices afllmblés par 
centuries , avec les mêmes cérémonies de reli- 
gion ; c'cfl-à-dirc , en prenant les mêmes aufpices 
que pour les confuls. On n'en créa d'abord qu'un 
feul ; mais comme la multitude des affaires at- 
tirait à Rome beaucoup d'étrangers , on en créa 
un fécond , uniquement pour rendre juftice, que 
l'on appella prttor pertgrinus , pour le dilhngûer 
du premier qui étoit appelle prttor urbit , ur- 
banus ( Voyt-[ ces deux mots plus bas. ). Mats 
vers l'an ;26, lorfque la Sicile & la Sardaigne 

eurent 
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eurent été réduites en provinces romaines s ott 
créa deux préteurs pour les gouverner au nom 
de la république > ce qui fé pratiqua auflî lorf- 
que les Lfpagnes furent fubjuguées , comme nous 
l'apprenons 3e Tite - Live , qui dit qu'on créa 
cette armée Cix préteurs ,ftx prêtons to anno primum 
crtati 4 ainû l'aggrandillement de Rome fit aug- 
mentet le nombre de (es magiftrats, & dès qu'elle 
eut étendu Tes conquêtes hors de l'Italie , elle 
créa des préteurs pour gouverner les provinces 
conquîtes. 11 fut réglé en Coj , que tous ces pré- 
teurs rendraient la juftice à Rome , foie en public, 
foit en particulier , dans l'année de leur magis- 
trature , Se qu'à la fin de cette année, ils par- 
tiroient pour les provinces qui leur feraient 
échues. On attribua à chacun de ces magiftrats 
la connoiftànce particulière de différentes fortes 
d'affaires , à meiure qu'on en multiplioit le nom- 
bre qui , fucceffwement , alla jufqu'à quinze a 
Borne , & même jufqu'a dix-huit, fous les em- 

f ercurs. Mais sur la décadence de l'empire , ils 
e trouvèrent réduits au nombre de trois , & 
enfin vers le temps de Jufunien , la préturc fut 
entièrement abolie. 

Les marques extérieures de cette magiftrature 
étoient la prétexte que le préteur prenoit » comme 
les confins dans le capitole , le jour qu'il étoit 
inftallé , Se après avoir fait les vœux ordinaires 
dans le temple } la chaife curule placée fur un 
tribunal qui étoit un lieu élevé en forme de demi- 
cercle s la lance hefia , qui marauoit la juridic- 
tion i & l'épce , qui marquoit le droit de que/- 
tion ou recherche ; fix licteurs avec des faifeeaux 
xjui l'accompagnoient au moins hors de la ville ; 
car quelques-uns ne lui en donnent que deux dans 
la ville i il avoit outre cela d'autres officiers fub- 
altcrnes, comme les acetnfes ,'les fcribts , Sec. 

Les fonctions du préteur Ce réduifoient en gé- 
néra) à ces rrois points : faire juflice aux citoyens, 
aux étrangers , préfider aux jeux , 8c avoir foin 
des facrifïces. La première de ces fonctions étoit 
la principale , 8c l'occupoit tellement , qu'il lui 
étoit impoffible d'être hors de Rome plus de dix 
jours. Il avoit coutume d'exprimer toute l'éten- 
due de fa juridiction par ces trois mots , do, dko 
cV abdico\ dont le premier fignifioit qu'il avoit le 
pouvoir de donner des juges , le fécond de pro- 
noncer fouverainernent fur toutes les affaires des 
particuliers , & le troifième de faire exécutet tous 
fes jugemens. Il dormoit audience aux parties, 
foit aflis fur fon tribunal , foit debout , de piano \ 
Se il jugeoit tantôt per dttrttum , tantôt ptr li- 
beilum, dans les affaires pju importantes. Sa charge 
lui dormoit tant d'autorité qu'il eft quelquefois 
appelle le collègue des. confuls ; mars fous les 
derniers empereurs , ce magiftrat fut dépouillé de 
toutes fes anciennes fonctions , & réduit à l'in- 
tendance des fpectacles j ce qui fait que Boëce 

Antiquités , Tome V. 
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parlant des préteurs de fon temps , appelle la pré- 
turc un vain nom & une charge inutile \ en effet , 
les préfets du Prétoire , qui etoient des officiers 
de l'empereur, avoient ufurpé toutes les fonc- 
tions des préteurs de la ville , parce que le pou- 
voir du peuple étoit pane entièrement aux em- 
pereurs. 

Prjktor cBMALts , préteur céréale qui avoit 
foin de faire venir le bled à Rome. Jules-Céfar 
créa deux magiftrats fous le nom de préteurs, qu'il 
chargea de cette fonction. Quelques auteurs pré- 
tendent que ce n'étoit que des édiles. 

P*/tro« rrnet canuts* akivs. Au nombre de 
16 préteurs qui exiftoientde fon temps, l'empereur 
Claude en ajouta deux pour juger en dernier ref- 
fort des. fidti-eommù , jufqu'a une certaine fomme 
limitée , à ce qu'il paraît. Quand la fomme ex- 
cédoit , on en appeÙoit au conful. 

PkjKtou rixcAtts , fur établi par Nerva pour 
juger des affaires entre le fife 8c les particulier. 

Pbxtou MAXtMus, étoit le nom que l'on don- 
noit au dictateur dans les commencemens de la 
création , Se c'eft eu cette qualité qu'il faifoit la 
cérémonie du clou : Lex vetufta cfi , dit Tite-Live, 
priftis titteris vtrbifque fcnpta , ut qui pruor maxi- 
mas fit , idibus feptembribus clavum pangat (7. }.). 

Pu eron riutctLiKus i le préteur étranger eft 
le préteur que l'on créa l'an y 10 de Rome , pour 
rendre la juftice entre les étrangers Si les citoyens, 
parce que le préteur de la ville ne pouvott furnre à 
tout : Eft srcatus ptvpttr magnam pererrinonim tur- 
bam ut inttr eos jus diceret , ehm uràanus utrifquc 
fatisfactre non pojfet ( Pompon. I. Z. ). Le préteur 
de fa ville ne jugeok que des procès entre ci- 
toyen Se citoyen , & fa charge étoit plus hono- 
rable que celle de l'autre : elle lui étoit aulli fu- 
périeure. On appclloit auffi la juftice qu'il ren- 
doit , la juftice d'honneur , jus nonorarium , Se le 
préteur étranger ne jugeoit que d'après les édits 
du préteur dé la ville. Cependant les actes de 
celui-ci pouvotent être caftes par l'autre , ainft 

3ue nous l'apprend Cicéron ; & quelquefois les 
eux préteurs travailloient au même procès , fur- 
tout quand il s'agiûoit d'un grand nombre do 
complices. 

Pkmto* movtHctAtts.Ce migiftrat fût créé 
vers l'an ti6 , lorfque la Sardaigne Se la Sicile 
eurent été réduites en provinces romaines. Alors 
on créa deux préteurs pour la gouverner au nom 
de la république ; on en créa deux antres en $f6 , 
lorfqu'on eut fubjugué les deux Efpagnes cité- 
rieure 8c ultérieure , de même que pour la pro- 
vince Narbonnoife. Capta Sarduùâ , dit Pompo- 
nius, mou Siùlii , item Hifpamiâ , deinde Narê- 
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rienji provirtdi , totidon priions quot provincU in 
aittoncm 'vénérant , creati fitm. Ces ma?ifî.rats par- 
toient pour leurs gouvernemens , après avoir 
rendu la juflicc à Home pendant une année. 

P*.rroit rvTt.LAr.i3t, fut crée par Marc-Au- 
rèie pour les affdrcs de tutèle , ainii que nous 
l'apprend Capitolin : Pritoran tvtilirt.-n priœus fi- 
eit , cum tintât t::to>es It cor.futari us pjfierettur , ut 
dilijentiùs de ;u:onùus traêiaietur ( Cap. 10. ). 

PuMtnR vp.ii.ixvs , le préteur Aç la ville , étoit 
ordinairement le feul , Se ce ne fut que la multi- 
tude irmu-nfe dts attires qui détermina à lui 
donner un collègue. On l'appelloit urxrius , à rai- 
fen de fa fonction qui étoit de rendre h jultice aux 
habitai, s de la ville i kaiorjtus , a raifon de l'émi- 
nence de fa di imité , de même que pr*;or m^jor ou 
m^ximus. 11 ctoit en effet regardé comme le con- 
ilrvateur du droit des romains , & c'étoit fur fes 
ordonnances que le préteur étranger 8c les préteurs 
des provinces formoient les leurs. Il étoit élu, 
comme rtous l'avons déjà dit , dans les comices 
centuries , Se dès le commencement de fa magif- 
trature, il publioit un edit concernant la formule 
8e la méthode fuivant laquelle il rendoit durant 
l'année la juflicc , touchant les affaires de fon 
refTort. Les préteurs avaient introduit cet ufage , 
pour avoir lieu d'interpréter à leur gré , & de 
corriger le droit civil , dans les chofes qui con- 
cernoient les particuliers. Le préteur ne manquoit 
jamais de renouveller tous les ans cet édit , lorf- 
qu'il entroit en charge , 8c c'eft ce que Cicéron 
appelle la loi annuelle , lex annuj. Aulli les allions 
prétoriennes , c'eft-à-dire , les procédures faites 
fous un préteur, ne fubfiftoient ordinairement qut 
durant l'année de fon exercice j mais les préteurs 
étant fouvent guidés dans leurs jugemens par 
l'ambition Se la faveur , 8e jugeant peu confor- 
mément a leurs propres édits , C. Cornélius , tri- 
bun du peuple , l'an 686 , norta une lot appelléc 
la loi iantjh , par laquelle on obligea les pré- 
teurs à fuivre exa&ement leurs édits dans leur, 
jugemens. -, . 

PRLTKX'TP. ou TOGF.PPJ5TTiXTF ! , pruext ., 
cV p rt!(x:n-tsg<: , toge bhnehc des romains , qui 
avoir tout autour un bord de pourpre, félon la 
remarque de Varrdn , qui ' la diftirfi;ùe .linfi des 
?u:res robes : Prucxta togj ejl cl'»a purpureo limlo. 
1-es enfar.s de qualité prenoient la , rétexte à un 
certain à^c , 8c c'étoit aKrs une grande fête dans 
la famille , parce que cet rwbit ouvrait la porte 
dts a(îcn,l)!6o> publiques , des délibérations , V 
même du (vint. Les filles la quittoient en fe ma- 
Tiant , & ks gardons a 17 ans , quand ils prenoient 
la toç;^ pure. 

Cétoit encore un habit de' dignité , que les 
, les édiles, les cenfeurs, les augures , 
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le* prêtres , les préteurs , les fénateurs , les diéh- 
teurs , les déceimirs , les préfets du prétoire , le» 
tribuns du peuple , portoient dans tcmii.s jours de 
foleninité ; mais le préttur la quittoi'. , quand il 
s'açilfoit de prononcer un jugcrueit cte condam- 
nation contre quelqu un. 

On lit dans une infeription recueillie par Mu- 
ratori ( 757. 8. ) , ces mots : Pr^xtatus avks 
jvotx. Ils s'expliquent par l'explication fui vante. 
Les chefs même *ie viliare portoier.t la prétexte , 
loriqu'ib prélidoient aux jeux publics : Purpurâ 
viri utemur, dit Tite-Live ( JA. 7. ) , / nuxtuti i» 
magtjirdtiius , in faeerdotiis ; liieri ncjiri prtxextts 
purpura tagis uttntur ; magifiratiius in eoloniis nru- 
aic 'tpufque ; ii Rom* injtmo generi magijtris vieorum 
tog* pruexu habtntU jus permittemus , non ut id \ iri 
jolum habeant iitfigne , fed eiiam ut <um eo creme- 
rentur monui. L'origine de cette toge vient de 
Tarquiivl' Ancien , que Macrobe dit l'avoir éta- 
blie : Ut patricii bultà aureà cum togà tui purpura 



Gruter ( 554. 4. ) a publié , d'après les deflins 
de BoilTard , le bas-relief d'un tombeau fur le- 
quel font fculptés un homme en toge , fa femme 
& leurs trois fils. Les deux plus asés font vêtus 
de la prétexte. On apperçoit très-diftinétement une 
tr^sdarge bande d'étoffe différente , qui borde la 
prétexte Se paffe en fautoir de l'épaule gauche au 
flanc droit. Une féconde bande , femblablc à la 
première , defeend perpendiculairement du milieu 
de la première fur l'eftomac & le ventre. 

PRÉTOIRF. , pruorium. Ce mot , dans fon fens 
naturel , fîgnifie la rent: du préteur ou du général , 
parce que , che-z les anciens romains, tout général 
s'appelloit préteurs Vetcres omnim magifiratum m 
dit Afconius , eut pareret exercitus pruorem appel- 
Imerunt. VnJe cV pritorium taberr.aeulum ejus di- 
t'uur. On pla(,oit cette tenre au lùu le plus propre 
pour découvrir tout le camp , &: au milieu d'une 
place qtiarrcc, dont chaque côté ttoit à cent pieds 
de dilLntc de cette tsnte , Se les tentes deftinées 
au\ ioîdats de la çarde du ç^néral , étoient ten- 
dues aux quatre coins de ce tte place. Ainfi , quand 
le rtinéral vouloir donner l'ordre du combat , on 
arboroit un étendart rouge au haut de fa tente , 
d :ù tous les foldats pouvaient l'appercevoir ; 
c'étoit dans l'enceinte qu'étoit fon bagage , avec 
les ",ëns de fa fuite ; c'étoit aufli dans cette tente 
qui les officiers s'affembloicnt pour recevoir fes 
ordres tV délibérer avec lui fur ce qu'il y avoit i 



qu 

faire. 11 y rendoit la ullice , jugeoit les différends 
ui s elcvoi. nt entre les foldats, &c connoilToit des 
autes qu ils avoient commifes. 

On donnoit auffi le nom de prétoire , pruorium , 
aux miifons de campagne fomprueufes des grands 
de Rome. Symmaque donne ce nom à la fienne 
{Ep'fi. 6. 67. ) : Pttitram fuperiçrièus ferifiit, ut 
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soi pritorii mei lotus , quo ima 
'difpojitione ilivi nxoliioris ornures. 

Prétoire étoit auflî chez les romains le lieu , 
le palaitoù demeuroic le préteur de h province , 
& où les magiftrats rendoient h juftice au peuple. 
Voy*\ Pre teur. r • 

Il y avoir, un prétoire dans toutes les villes de 
l'empire romain. L'écriture fait mention de fliliii 
de Jcrufalcm , fous le nom de fulie de juge'm'tu. 
On voit le refte d'un prétoire à Nifmcs , en Lan- 
guedoc. . -> . .. 

Prétoire étoit encore une place à Rome , où 
les gardes prétoriennes croient logées. On croit 
que le prétoire étoit proprement le tribunal du 
préfet du prétoire , ou une falle d'audience dçf- 
tinéc à rendre la juftice dans le palais des empe- 
reurs. Voyei Préfet • 

On appuie cette opinion fur l'épitre de faim 
Paul aux philippiens , & on croit que le lieu ap- 
pelle prétoire a donné le nom aux gardes préto- 
riennes , parce qu'elles s'y aiTembloient pour la 
filreté & fa garde des empereurs. D'autres croient 

Sue le prétoire n'étoit ni un tribunal , ni une falle 
e juflice , mais feulement la nuifon de la garde 
impériale. , 

Perizonius a fait une differtation pour prouver 
que le prétoire n'étoit pas une cour de juftice au 
temps de faim Paul , mais feulement le camp ou 
la puce où les foldats étoient logés $ &: il ajoute 
que le nom de prétoire n'a été donné aux lieux où 
la juftice fe rendoit que long-temps après , quand 
l'office de préfet du prétoire Fut changé en charge 
civile. 

PRÉTORIENS , le* foldats prétoriens. On nom- 
moit ainfi k-s foldats d'un.- cohorte qui fervoit de 
garde au général, parce qu'anciennement, avant 
qu'on eût créé la charge de préteur, on donnoir 
auflî aux connais ce nom , qui marquoit la fupé- 
riorité de leur mipiftrature. Ce mot venoit du 
verbe prsefe , prefider , & c'eft de-là qu'on donna 
le nom de prétoire à la tente du général $ ainfi les 
foldats prétoriens n'étoknt autres que ceux qui en- 
touroient la perfonne du général , Se montoient la 
garde aurour de fa tr nré : A pn'ort , a quo non 
dif.tdebat ,fait dicta. Scipion l'africain fut le pre- 
mier qui donna une forme réglée à ces cohortes 
prétoriennes ; il établit une compignii? des pins 
braves de fon armée , qu'il choifit pour en faire 
fes gardes , 8c qui ne le quirtoient point dans le 
combat. Les triumvirs , après la baille «Je I hi- 
lîppe , qui fut le tombeau de It république , aug- 
mentèrent de beaucoup cette girde , pour fe don- 
ner un air.de fupérioVné fur lis autres citoyens. 
X>imiferunt ex militiâ', dit Appiefi (M tftW. ) , 
ilbt qui jujhm-tempta mHnarmi** , fmtr otto 
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millia Jwmtnum quos rogattes ut f:bi diutiiu liceret 
fui iit mititare , receperunt ac d-.fcn; f.rutt in pMÙh 
rius cjkomt. Aufuftc , empereur , attira amir^s de 
fa performe les prétoriens , que l'on appclla auiii 
des-lors aulià . parce qu'ils montoient la garde 
dans le pahis de ce prince , & ils furent deltines 
uniquement à cet emploi , auprès de la perfonne 
des empereurs , qui etoient ci pendant maitr. s de 
Ws employer à la garde de leurs femmes & de 
leurs tnfans. 

Ces troupes formaient alors environ dix mille 
homnusj mais elles furent quelquefois pius nom- 
brtufes ; elles étoier.t commandées par le pr-ùt du 
prétoire , qui avoit fous lui des tribuns &' des 
centurions } elles étoient prefque toutes d'infan- 
terie, y ayant peu de cavalerie. On y admit dans 
la mite quelques cohortes d'étrangers ; favoir , 
des germains , des bataves Se des thrace» j ils 
avoknt auifi parmi eux des archers , qu'Othon , 
félon Tacite , menoit avec lui , outre ce-ux de fa 
garde. I.a paie- de ces foldats étoit double ; auli.u 
d'un denier qui étoit la paie ordinaire des autres 
foldats , ils en avoient deux , Se ils jouiiToient 
de privilèges que d'autres n'avoir nt pas. Ces 
troupe- 
dre 
1 

maigre le lenat , qu 

conïirver celui qu'ils avoient créé , à moins que 
les armées d s fror.tièr s n'en eulf nt élu un autre 

Su'eUes foutinlLnt. Tibère leur fit bâtir proche 
e la ville un camp fermé de murailks , en forme 
de fortettrtè où ils étoktit ordhaircment campés. 
L'empereur &;ptime. -Sévère augm nta de beau- 
coup le nombre de ces troupes , Se il Ls compofa 
dts plus braves foldats des légions des provinces, 
contre l'ufage jufqu'alors obfervé de n. Ks prendre 
que dans celles d'Italie. Il ordonna qu'à l'avenir 
les recrues pour ces corps fe fircrount des lé- 
gions. Le grand Conflantin cafla les gardes préto- 
riennes . à caufe de leur ii.foknce Se de leurs 
fréquentes révoltes. 

Je an d' Antioche , cité par Saumaife ( Not. in 
Spjrùan. p. 135.1 56. ) , dit que les foldats préto- 
riens portoient toujours l'épee du côté droit i ce 
qui Ls ditUngUOlt des autres foldats, comme Us 
1 étoient d'aill.urs par kurs habits. Sur la . co- 
lonne trajane , cette obfervatron eft confirmée' re- 
lativement aux foldats prêterons ; mais leurs offi- 
cie rs portent l'épée du e ôté gauche. On reconnoit 
fur la même colonne 1< s foldats prltoricns à Y index 
de la main droite qu'ils tien'nrnt ékvé , de même 

Jiue le bras droit i ce oui étoit un ligne d'obéil- 
ance & de fidélité. Voye[ Castka pruoria & 
Cohorte prétoricnne. J 

PRÊTRES Egyptiens,. 

« On comptoit dans l'ancienne Egypte , diï 
7 O ij 
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M. Paw , cgusrrc chonwthitn ou oiutrc collèges 
célèbres s celui de Thèbes où Pithagore avoit 
étudie } celui de Memphis où l'on fuppofe qu'a- 
voient été inftruits Orphée , Tbalès & Démo- 
crite ; celui d*Héliopolis où avoient (éjoumé 
Platon Se Eudoxe ; enfin , celui de Sais où fe 
rendit le légilhtcur Solon , qui comptoir proba- 
blement pouvoir y découvrir des mémoires parti- 
culiers touchant la ville d'Athènes , qui paffoit 
chez ks grecs pour une colonie fondée par les 
faites , dont le collège étoi: le dernier dans l'or- 
dre des temps : auffi n'avoit-il pas le droit de dé- 
puter au grand coafeil de la nation , comme les 
trois auras , qui députoient dix de leurs mem- 
bres i Thèbes j ce qui formoit le tribunal des 
trente , préfidé par un prophète , que les hifto- 
riens défignent par le terme d'archidicaftes ». 

« Il faut regarder comme une fable ce que dit 
Euftbe d'un collège de prttra , qu'on avoit établi 
à Alexandrie , Se qui étoit, fuivant lui, compofé 
uniquement d'hermaphrodites ; tandis qu'il n'y a 
pas d'apparence que ceux qui naifloient avec 
quelque défaut notable , aient pu feulement être 
ennfacrés en Egypte •, puifque ks animaux mêmes , 
autqu: 1s on rc marque ie la moindre difformité , 
n: fèrvoknt pas aux facrifiecs , ni au culte fym- 
bolique. Comme Fufêbe prétendait louer Conf- 
tanrin, il m.t hardi.ru.nt aj nombre de lès plus 
be-ll s aâhns , l'ordre qu'il donna d'égorger fans 
miféricorde tous ci s prétendus hermaphrodites 
d'Alexandrie. Mais fi c- la étoit vrai, un tel af- 
fi.Tinat nous révolt. rcit infiniment de la part d'un 

Îi inee qui de vit être fatigué d'en commettre, 
t l ut été à la fois abfùrde & cruel de faire 
ni îutir des filles . parce qu'elles étoic nt mal con- 
figurées pir un écart de la nature qui n'eft point 
r.re en Egypte : aiuli les autres écrivains ec- 
cT ûatlrquiS rie parkntûs pas de ce prétendu 
meurtre ». 

« Quoique tous les clirmts chauds entraînent 
le coeur de l'homme vers h furk rftition, il fem- 
ble , dit M. Pa .v , que celui de L'Egypte y incite 
«ncore davantage que les autres : car on ne trouve 
pas que ks priirtt aknt pu avoir quelque intérêt 
pour aigrir de plus en plus le génie pervers des 
Fanatiqu s; puiique ces prêtres jouifibi.nt d'un 
revenu fixe en fonds de t.rre , qu on abandonnoit 
à dès fermiers pour un prit fort modique, &Tqui 
par-là même a pu fe foutenir toujours fur un pied 
égal De cette fomme ils étoi nt obligés de dé- 
duire ce que coûtei. nt le s viaimes & l'e ntre tiendt s 
tempLs : car ils dcvoi.nt faire tous les (acrifires 
à leurs frais. F.t il ne faut point ks comparer à 
d'infâmes vagabonds , qui empruntoknt kirr nom 
& kur caratlère en Italie , Se qui gueufoient 
dans I s ru s de Rome depuis la C conde heure 
du jour iuf-iu'à h huitième, lorsqu'ils revenoknt 
f«3D^r le temple d'iûs } ce qu'on n'ctlt pa* fouf- 
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fert en Egypte de la part du dernier des hom- 
mes , Se bien moins de la part d'un prttrt : puif- 
que la loi n'y toléroit aucun mendiant ». 

« Quand l'ordre facer dotal jouit d'un revenu 
fixe , Se quand il ne permet la mendkité i au- 
cun de fes membres, alors il ett fûrement inté- 
reffé i maintenir l'ancienne religion quelle qu'elle 
foit j mais il ne peut gueres être intérefTé alors à 
introduire de nouvelles fuperftitions , qui doivent 
même lui paroître plus dangereufe* qu'utiles». 

« M. Schegel, connu par ie favant comme»* 
taire qu'il a Fait fur l'ouvrage de l'abbé Banier , 
fuppofe que chaque prttrt égyptien ne poffédoit 
que douze arures de te m s , qui ne font pas , à 
beaucoup près, douze arpens de France ( Tom. 
II, pag. iq , Ob. XIII. de ta traduction alle- 
mande de l'ouvrage de l'abbé Banier. ). On con- 
çoit des auteurs , comme Piérius , qui ont foup- 

Jonné qu'en Egypte il étoit défendu à la clarté 
icerdotale d'entretenir des chevaux , &: il fe peut 
que la loi de Moite eft relative i cette dilpofi- 
tion particulière- , quoique beaucoup de la van» 
s'imaginent qu'elle n'eft relative qu'au climat de 
la Pakftine, qui ne fut jamais favorable à cette 
efpèce de quadrupèdes. Au refte, comme ort 
vouloit changer un peuple berger en un peuple 
cultivateur, la défenfe qu'on lui fit de nourrir 
' des chevaux étoit très-fage , & il feroit difrieik 
de trouver un autre moyen que celui - là pou» 
réformer ks mœurs des arabes bédouins , qui fe 
fervent de leurs jumens de bonne race , comme 
les algérknc de kurs navires ».. 

« Il faut avouer qu'on ne voit point cbir dans 
la divifion des terres de l'ancknne Egypte : car. 
quand on fait chaque portion facerdotale de douze . 
arures , on tombe dans le même inconvénient où 
eft tombé Hérodote au fujet des portions mili-, 
taures > de forte que , fuivant lui, La pave du gé- 
néral n'était pas plus forte que celk au foldat „ 
ce que perfonne n a jamais cru & ne croira jamais. 
Le fouverain ou l'état devoit payer en. argent oa 
en denrées ceux d'entre ks pritrts qu'on deputoit 
à Thèbes pour y rendre gratuitement la juftiee 
en dernier reftort e d'où on peut inférer que- le 
produit de leurs terres u'étoit pas fort conudera- 
bk, &e fur-tout lorfqu'on réfléchit qu'ils dévoient, 
tous être mariés , fans quoi il ne paroit pas qu'ils 
aknt pu s'acquitt.r d'aucune fondtion pubbque. 
Et c'tlt en cela qu'on vok au moins quelque om- 
bre de ce qu'on a aftclé d'appclkr la fagetie des 
égyptiens , dont les priirts étoient d'ailleurs char- 
ges des magrftrauires , de la confervation des 
loix , des archives , du dépôt de l'hîftoire , de 
l'éducation publique, de la compofitioa du ca- 
lendrkr , des obfervations aftronorniques , de 
larpentage des terres, du m. furage du Nil , & 
enfin de tout ce qui concernoit la médecine , la> 
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talubrité de l'air , 8c les embaumemens \ de forte 
qu'en y comprenant leurs femmes 8e leurs en- 
fans , ils compofoient peut-être U lèptiètne ou la 
huitième partie de la nation. On fe forme donc 
fur ce corps des idées faunes 8c ridicules , lorf- 
qu'on le compare au clergé d* quelque pays de 
1 Europe que ce foit > où fèpt ou huit couvens 
de moines ont plus de revenu que tout l'ordre 
sacerdotal de l'Egypte * quoiqu il fiit d'ailleurs 
accablé de travail 6e foudivifé en différentes claf- 
fès , qui avoient leurs occupations particulières. 
La première de toutes les claûes comprenok les 
prophètes , qu'on Tait avoir préfidé dans les tri- 
bunaux j où ils décidoient les procès fans parler , 
en tournant l'image de la vérité vers l'une ou 
l'autre partie } 8c fi on peut regarder comme 
exalte ta repréfèntation d'un magnifique monu- 
ment de la Thébaick , inférée dans les voyages 
de M. Pococke , il eft filr que le juge tenott 
cette image fufpendue à une efpèce de feeptre , 
& non attachée à Ton cou , comme on le crok 
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» II faut obfèrver ici que les anciens grecs 
étoient déjà tombés dam de grandes erreurs par 
rapport à fa lignification <k ce terme de pro- 
phète , quoique ce foit un terme grec » 8e Platon 
a tâché de redrefler là-deffus leurs idé\.s. Ceux- 
là , dit-il , font vraiment ignorans qui s'imaginent 
que le prophète foit celui qui prédit l'avenir & 
ce qu'on n attribua , ajoute-t-H , qu'au Mantis , 
8c k Mantis eft toujours un fou , ou un furieux , 
ou un maniaque. De tout cela il fuit néceffiire- 
ment , comme Platon l'obferve , que le prophète 
n'étoit que l'interprète de la prédiction qu'A n'a- 
voit point faite , & qu'A ne pouvoit faire lui- 
même * parce qu'il devoit être dans fon bon- 
féns , qu'on regardoh comme incompatible avec 
f efprîc prophétique. Ainfi ces miférabks , qu'on 
a qualifiés par fe terme de Mantis , n'étoient 
que les inftrumcDS de la fuperftition , de même 
que les pythies de Delphes , puifque tout dé- 
pendoit de ceux qui interprétaient f oracle ; & 
u nous lifons que des pythies s'étoknt laiflëts 
corrompre à prix d'argent , pour donner des 
réponfes favorables à quelques villes , au dé- 
triment de quelques autres , il faut qu'elles 
feules n'aient pas été corrompues , mais toute 
la troupe des fycophantes attachés au temple 
de D„lphxs». 

» Quant aux égyptiens , Clément d'Alexandrie 
ïndique plus pofiuvement quelles étoient les fonc- 
tions de leurs prophètes ; us dévoient être veriës 
dans la jurisprudence . & connoître exactement 
fe recueil des loix divines 8c humaines , infié- 
ides dans les dix ptemiers livres canoniques k 
qui contenoiem tout ce qu'on fuppofôit être re- 
latif a la religion j au/fi ces pu pneus ne pafl* ' 
us pa> pour être fàvans dans les fcknces 



ment profanes , en comparaison des hiérogram- 
matifles 8c des feribes facrés , qui s'appliquoient 
plus à la phyfique & à l'hifloire ; ce qui leur at- 
tirait beaucoup de confidération j 8c on leur ac- 
cordoit même le rang fur les aftronomes & ks 
géomètres , ou ks arpédonaptes , qui étoient 
néanmoins aufli compris dans la première clafle , 
de même que les hiéroftoliffes (Quelques paffages 
d'Aulugelle 8c de Macrobe , qui attribuent aux 
égyptiens de grandes connoiffances dans l'anato- 
mte , ont fait croire qu'on facroit chez eux ks 
prêtres du premkr ordre , en kur frottant du 
baume 8c du myron fur k doigt qui touche k petit 
dans la main gauche , i caufè d'une veine qu'on 
croyoit y venir du cor ur. ) » . 



» Enfuite venoient ks comaftes , qui préfi- 
doient aux repas facrés ; ks xacotes 3 ks néocorcs 
Se ks paftopnores , qui veilloient à l'entretkn 
des temples & omoient ks autels > ks chantres , 
ks fpargiffes , ks médecins , les embaumeurs & 
ks interprètes , qui paroiflènt avoir été ks feuls 
qui fuffent un peu pàrkr la langue grecque ; car 
ks autres prêtres ne fàvoient vraisemblablement 
que l'égyptien , qui différoit peu de l'éthiopkn ». 

» Ceux qui étoknt de la première claflë ficer- 
dotak eu Egypte , fè lavoknt plufieurs fois en 
24 heures avec L'infufion du pifal , qui efl indu- 
bitablement l'hyffope i ils ne portoknt poinr 
d'habits de laine , ne buvoient prefque jamais de 
l'eau du Nil pure coupoknt ks cheveux, les 
fbqrctts, la barbe , 8c fe rafoknt telkment tout 
k corps j qu'il n'y reftoit pas de poil ; de forte 
qu'on peut bien s'imaginer qu'ils nom que très- 
rarement contracté la lèpre ». 



« Les objets dinerens du culte des prêtres égyp- 
tiens , dit Caylus ( Ret. II. pag. 18.) , en avoient 
multiplié k nombre. Ils étoient , fans, doute , 
diftribués dans différentes clartés r félon kur mé- 
rite > kur âge Se kurs fonctions particulières. Les. 
variétés qu'on rencontre dans leur coeffure 8c 
dans kurs autres attributs > marquèrent apparem- 
ment k rang , k dignité de chacun , & 1 efpèce 
de culte pour kquel sis étoknt deftinés. Cet uûge 
a été conftamment reçu Se pratiqué pat toutes, 
ks nations. On répondra qu'A cil inutik de cher- 
cher chez ks égyptiens d autres prêtres que ceux, 
qui nous font de, a connus. Nous en voyons en 
effet un auea gond nombre fur ks monumens. 
Les uns fonr aflis , & dans l'attitude de lire £ 
d'autres i genoux , ks main* ékvées comme les 
mufulmans. Ils ont tous k tête raze 8c couverte 
d'une fimpk calotte. D'antres (ont debout , Se 
tiennent ordinairement le bâton fourchu de s deux 
mains. On t n trouve d'autres enfin , qui ont des 
coëffures différentes. On peut ks examiner fur 
ks planches qui repréfenienr des procédions fur 
ks bas-jelkis en creux , qui nous ont été conferv. s* 
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Car il faut convenir que les trois ou quatre ordres 
eue îe puis rapporter ne rufrtknt pas , & ne ré- 
pondent point a ridée que l'on doit fe former de 
Ii fupctf:itir»n des égyptiens , d'après Us auteurs 
anckns. Toutes les villes a voient un culte en gé- 
néral , & un culte qui leur étoit propre , & par 
conféquent des pritres particuliers , qui dévoient 
être diftingués entr'eux par différens ornemens 8c 
di rte rente s marques. Tous ceux nue nous con- 
noilTons n'ont que des attributs généraux. On lit 
dans le traite d'ifis & d'Oftris de Plutarque , qu'au 
mois Panphi on telébroit la fête du bâton du 
folcil , comme ayant befoin dans fon 1 décours 
d'être foutenu. Le bâton fourchu que l'on voit 
porté par des pritres , ne pourroit-il pas s'expliquer 
par ce paflage » ? 

» L'égalité répandue fur toute la figure , dit-il 
ailleurs {Rte IV. pag. 6.) , c'eft-à-dire, le peu 
de fentiment du nud exprimé comme il le doit 
être fous une étoffe légère , coupée jufte , pour 
ne point faire de pli , & cependant couvrir un 
corps quel qu'il foit; cette égalité , dis-je , ne me 
paroît point avoir été fentie jufqu'iei , ou du 
moins reconnue pour ce qu'elle peut être. En 
effet , elle a été eénéralement attribuée à l'igno- 
rance ou au peu Se cas que les égyptiens faifoient 
des détails ; cependant il faut regarder cette ex- 
preffion comme une véritable imitation de l'habit 
lacerdotal emprunté de celui que les égyptiens 
fuppofoient à leurs dieux dans de certaines cir- 
conftances. Je fuis donc convaincu par l'examen 
des monumens , que les prêtres a voient dans les 
temples un habillement de lin , comme Plutarque 
nous l'apprend ; que cet habillement étoit filé 
très-fin , qu'il n'avoit que l'ampleur fuffifante pour 
renfermer le corps & les bras ; que ceux-ci 
étoient placés dans un état de modeftie dont ils 
ne pouvoient s'écarter , tout le corps étant cou- 
vert , i la rélerve du vifage , des mains & des 
pieds ; & que 'la coupe de l'habit non-feulement 
ne permettoit aux bras que d'être croifés fur la 
poitrine , mais qu'il leur étoit tmpoflîble d'avoir 
d'autres mouvenrns que ceux d'une pofition fim- 
ple &: d'une attitude convenable au refpeâ Se au 
culte. Ces réflexions m'ont conduit à une obser- 
vation que je fuis étonné de n'avoir pas faite 
plutôt ; elle cft {impie & les monumens en don- 
nent une preuve très-répétée ». 

» Ce vêtement fi jufte Se d'une ampleur fi 
médiocre , couvre Se réunit plus ordinairement les 
pieds des figures. Je crois qu il faut regarder celles 
de cette cfpèce comme les repréfentations de la 
divinité , à laquelle toute démarche étoit d'autant 
pî'.is inutile que les égyptiens la faifoient marcher 
en bateau , &c qu'ils voulaient peut-être la repré- 
senter comme huée dans leur pays & hors d état 
de s'en éloigner i fentiment dont nous voyons 
une expreiTion pareille , mais plus groffière chez 
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les étrufques , qui clouoient & arrétoitnt les pieds 
de leurs ftarues , pour empêcher les dieux qu'elles 
repréfrntoient , de les quitter. Si les prims , au 
contraire, avoient eu cet habillement, ils au- 
raient été abfolumtnt hors d'état d'agir Se de fe 
mouvoir. La pofition qu'ils auraient prife une fois 
dans les temples , n'aurait pu fe changer , du moins 
à leur volonté. Il aurait donc été néct (l'aire de les 
apporter pour la cérémonie , Se de les remporter 

2uand elle auroit été fini.? ; manoeuvre 8c conduite 
ridicules, qu'il cft impofiible de les admettre. 
Les figures qui ont les pieds nuds , joints ou fé- 
parés , il n'importe , doivent donc être des 
pritres ». 

Prêtres grecs. 

Chez les grecs , les princes faifoient U plupart 
des fondions des facrifices ; c'eft pour cla qu'ils 
portoh nt toujours un couti.au dans un étui , près 
de l'épée , lequel fe-ul fervoit à cet ufage , mais 
jamais l'épée. Outre les princes , il y avoit encore 
des prêtres diftingués , qui laifoi.nt les principales 
fonctions du ficerdoce , & que l'on appelloic 
biéocores ( Voy*\ ce mot.). Il y avoit auili des 
familles entières à qui feules appartenoit le foin 
de l'intmdance des facrifices & du culte de cer- 
taines divinités. Ces familles étoi.nt , par cette 
prérogativc.extrérmrrunt elifiinguées. A Athènes, 
c'étoit la famille d»s ly comédiens qui avoit l'in- 
tendance & U direction des facrifices que l'on fai- 
foit à Ccrès & aux grandes décries. Le poète 
Mufée avoit fait une hymne en l'honneur de cette 
maifon,qui fe chantoit dans les cérémonies nli- 
gieufes. Il y avoit de plus chez les grecs une chffe 
de pritres appelles porus-ionhts , qui étoient très- 
rcfpeétés i ils portoknt de longs cheveux , & leur 
tête étoit ceinte d'un bandeau , qui reflembloit au 
diadème des rois \ ils étoient admis aux myftères 
de religion les plus fecrets. Nul n'étoit admis dans 
aucune fonction du facerdoce, qu'il n'etlt prêté 
ferment d'en remplir tous les devoirs. 

Les pritres , chez toutes les nations , étoient 
pour la plupart vêtus de blanc ( Vakr. Fùtcc. Ar- 
gon, lu. t. verf. $85. ). 

Prêtres romains. 

Les pritres chez 1rs romains n'étoient point d'un 
ordre différent des citoyens. On les choiliffoit in-' 
dirreremment pour adminiftrer les affaires ciuics 
Se celle«; de la religion. Il y avoit un? grande pru- 
dence dans ce tte conduits > elle obvioit à beau- 
coup de tro'i'rks qui auioient pu naître fous pré- 
texte de religion. Iâ* prims des dieux , même de 
ceux d'un ordre inférieur , étoient pour l'ordi- 
naire élus entre les citoyens les plus dillingués par 
leurs emplois, 8e leurs dignités. On accordoit quel- 
quefois cet honneur à des jeunes gens d'ilîuftrc 
famille , dès qu'ils avoiei.t pris la robe virile. 
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T.'inftitution des prêtres commença chez les ro- 
mains avec le culte des dieux, & Komulus choi- 
si deux perfonnes de chaque curie qu'on honora 
dit facerdoce. Numa qui augmenta le nombre 
d« dkux , multiplia aufli le nombre de ceux qui 
croient confacrés à leur fervice : Et inftitutis qui 
f-.ru curèrent face rdo tibia. D'abord on ne confia 
cette augufte fonction qu'à dus patriciens > mais 
les tribuns du peuple tirent tant par leurs brigues 
& leurs clameurs , qu'enfin les plébéiens partagè- 
rent prefque toutes les parties du facerdoce avec 
les nobles : d'abord ces prêtres furent élus par le 
collège dans lequel ils entroient ; & dans la fuite, 
le tribun Licinius Craflânus entreprit de tianfpor- 
ter ce droit au peuple , mais (ans lucces , Se 
c'eft ce qu'exécuu heureuiement Domitius Ahé- 
nobarbus. Le peuple eut donc le droit d'élire , 
& les collèges ne confervèrent que celui d'agréer 
le récipiendaire dans leur corps. Sylla devenu le 
maître , rétablit les choies dans le premier état , 
& dépouilla le peuple du privilège qu'il avoit 
ufurpe. Ce changement ne tint pas long-temps , 
Je tribun Atius Labienus fit revivre la loi doinitia 
que Marc-Antoine anéantit de nouveau ; 8c enfin 
les empereurs s'emparèrent du droit qu. le peuple 
8e les pontifes s'étoknt mutuellement difputé. Le 
fenat, en effet, au rapport de Dion, entr'autres 
privilèges qu'il fut forcé de céder à Céfar, lui 
donna celui-ci : Ut facerdotes quottumque vellet , 
negleHo etiam antiquitùs rteepto numéro , conftitueret ; 
quod quidem ab eo receptum , deinceps in infinitum 
excrevit. Cherchez. kur habilkment au mot Pos- 

TlfEX. 

Ils avoient plufîeurs privilèges , tels que ceux 
de ne pouvoir être dépouilles de Uur dignité , 
d'être exempts de la milice Se de toute autrv fonc- 
tion attachée à la perfonne des citoyens. Le fa- 
cerdoce le maintint pendant quelque temps fous 
les empereurs chrétiens; il ne fut aboli entière- 
ment que du temps de Théodofe qui chafTa de 
Rome les prêtres de tout genre Se de tout fexe , 
comme nous l'apprend Zozime : ExptlUbamur 
urriufque fexus facerdotes , 0 fana defiituxa ficn- 
ficiis omnibus jacebant. 

Il faut diftinguer les prêtres romains en deux 
claflls. Les uns n'étoient attachés à aucun dieu 
en particulier ; mais ils étoient occupés à offrir 
des facrifices à tous les dieux ; tek écoient les 
pontifes , les augures , les quindécemvirs , qu'on 
nommoit fteris ficiundis \ les aufpiccs ; ceux qu'on 
app, lloit fratres arvales ; les curions , les feptem- 
virs , nommés epulones , les féciaux ; d'autres à 
qui on donnoit le nom de fodales titienfes , & le 
roi des facrifices app. lié rex facrificulus. Les autres 
prêtres avoient chacun leurs divinités particuliè- 
res : ceux - là étoient les flamines, les faltens ; 
ceux qui étoient appcllés luperci , pinnrii , potitii , 
pour Hercule j d'autres nommés auflî galli, pour 



PRE m 

la deeffe Cybèle } &r enfin les vcftales , &c. ( Voy, 

chacun de ces mots.) 

Los prêtres avaient des mîniftres pour les fc-rvir 
dans les ficrtfitcs. J'en vais donner une énumé- 
rati< n laconique. Ceux & celles qu'on apptlloic 
cjn-.itii & cami/.U , étoient de jeun s forçons & 
de jeunes filles libres qui fervokm dans les cé- 
rémonies reii2iïui':s. Romulus en ét«>u I infiitu- 
teur j ifc les prêtres qui n'avoient point J'enfans 
étoijnt obligeas d'en prendre. Les jeunes garçons 
dévoient fervir jufqu'a l'à^e de puberté, & les 
filks julqu'à ce quelles le- mariaflcr.t. Ceux 8c 
celles qu'on nommoit fiaminii Scftaminit, fervoienc 
le flamme de Jupiter : ces jeunes gens dévoient 
avoir père &c mere. Les quindécemvirs avoient 
aufli des miniftres qui lui fervoient de fecrétaires. 

Les miniftres appelles tditui ou tdimmi y étoient 
ceux qui avoient loin de tenir les temples en bon 
état , ce qu'ils appelaient farta tetla fervare. Les 
joueurs de flûte étoient aufli d'un grand ufag» 
chez les romains, dans les facrifices, les jeux, 
les funérailles : ils couroient mafqués aux ides 
de juin. On fe fervoit encore aux facrifices de gens 
qui fonnoient de la trompette; ils purifioient leurs 
inftrumens deux fois l'année : le jour de cens cé- 
rémonie fe nommoit tubiluftria. 

Les miniftres qu'on nommoit pop a Se xiâimarii , 
étoient chargés de lier les victimes. Ils fe cou- 
ronnoient de laurier, étoient à demi-nuds, 8e en 
cet état conduifoient les victimes à l'autel , ap- 
prétoient les couteaux, l'eau 8c les chofts nécef- 
faires pour les facrifices , frappoient lts vidimes 
8c les égorgeoient. 

Il y en avoit d'autres qui s'appelloient fiiïots , 
parce qu'ils repréfentoient les victimes avec du 
pain 8c de la cire ; car les facrifices fïmuks paf- 
foient pour de vrais facrifices. 

11 y avoit outre cela les mimftres du flamine 
Jupiter, qui fe nommaient puMmitcn-s, ks lic- 
teurs des vcftales , les feribes des pontifes 8e des 
quindécemvirs, ks aides des avuipices : ajoutez 
ceux qui avoient foin des poulets , pJLvii. Lnrin , 
les prêtres avoient des hérauts qu'on nommoit, 
kalatores. (£>./.) 

Prêtres gaulois. Voyei Druides. 

Prêtres des anciens peuples du nord, nom- 
nés Droites. 

On les appelloit fouvent aufli prophètes, hom- 
mes fages , hommes divins. A Upfal , chacune des 
trois grandes divinités dont on a parlé au mot 
Odin , avoit fes prêtres particuliers dont les prin- 
cipaux , au nombre de douze , étoient les chefs 
des facrifices , 8c exerçaient une autorité fans 
bornes fur tout ce qui leur paroiilbit avoir du 
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nppott à la religion. On leur rendoit un refpeéi 
proportionné à cette autorité. Le facerdoce avoit 
«té de tout temps réfervé prefqu'exclufivement 
â une famille , qui Te vantoit d'avoir Dieu même 
pour auteur , & oui l'avoit perfuadé au peuple. 
Souvent ils réunifloient le facerdoce i l'empire » 
& ce fut par une fuite de cette coutume que , 
dans des temps plus récens, les rois fàifoient en- 
core quelquefois les fonctions de pontifes , ou 
qu'ils defhnoient leurs enfans à un éut u révéré. 
La déefle Frifga , dont on a parlé au mot Odin , 
étoit ordinairement fervie par des filles de rois , 
qu'on nommoit prophiteffes & déejfcs. Elles ren- 
doient des oracles , fe dévouoient à une éter- 
nelle virginité , & entretenoient le feu facré dans 
le temple de Frigga. Ces prêtres avoient telle- 
ment (ubjugué la crédulité du peuple \ ils avoient 
pouffé la fourberie & l'audace fi loin , que l'on 
vit fouvent des prétendus interprètes de la vo- 
lonté dn ciel , demander , au nom des dieux , le 
fang des rois eux-mêmes , Se l'obtenir \ & pen- 
dant que le prince étoit égorgé fur un autel , 
les autres étoient couverts des offrandes que l'on 
portoic de tous côtés à leurs miniftres. 

Prêtres fouverains de quelque état. Voyt\ 
Omane & Obla. 

PRETRESSE Égyptienne. 

« J'ai dit ( Caylus Rte. 7. $ i. ) que cette fisurc 
êtoit une prêtrejfe. Mon fentiment fur plufieurs 
monumens de cette efpcee paroît fournir quel- 
ques difficultés, S: je dois ra'cxpliquer à cet 
égard », 

« Je fens qu'on ne peut contredire un auteur 
auffi refpeclable qu'Hérodote, fans avoir de fortes 
raiforts. Celles qui m'ont engagé à prendre ce 
parti fe trouvent déjà dans le troisième volume 
( ^i" i7 1 Plane. VIII { n°. 1 1. ) , & je prie le 
lecteur d'avoir la complaifancc de les relire ; il 
s'agit de l'exdufion du (êrvice des autels qu'Hé- 
rodote donne formellement aux femmes égyptien- 
nes. Cependant la quantité des monumens que 
j'ai fcrupulcufement examinés , & dont j'ai tou- 
jours rendu compte en les rapportant , m'a fait 
regarder comme des pritreffes les figures qui m'ont 
paru ne pouvoir repréfenter que des Ifis , (bit par 
leur attitude , foit par le genre de leur coèffure , & 
la privation non-feulement de tous les attributs de 
cette déefle , mais celle des hyéroglyphes que je re- 
garde quelquefois comme des formules de prières 
que l'on faifoit à la divinité dans tel ou tel inf- 
tant. Pour concilier > en quelque façon , le paf- 
fage de l'auteur avec l'indicatio» des monumens , 
je me fuis perfuadé que les femmes étoient ex- 
clues du facerdoce ; mais qu'il étoit confié aux 
filles. Cette raifon paroît une défaite, & comme 
telle , elle ferait aflez mauvaifc : cependant le 
apport des repréfeautions de ces fauûes Ifis 
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avec les monumens que l'on regarde, arec raifon, 
comme la repréfentation des prêtres d'Ofiris , ou 
d'autres divinités de l'Egypte, me paroît toujours 
une preuve fuffifante du moins pour exculèr U 
licence dont on pourroit me foupçonner. J'ajou- 
terai même comme une nouvelle preuve, que les 
autres cultes que nous voyons émanés de celui des 
égyptiens, ont toujours admis les femmes dans 
le (êrvice de leurs temples , je donnerai pour 
exemple certain les étrusques & les grecs, mais 
principalement les premiers. La raifon s'oppofe à 
croire qu'une nation puiffe admettre une pratique 
fi fenfiblement oppofée , dès le premier emprunt 
qu'elle fait d'une religion. On lait que ces com- 
mencemens font toujours accompagnés de la fer- 
veur & de la pureté de l'imitation, comment encore 
deux nations fe feroient-elles accordées fur une 
pareille fingularité ? D'ailleurs on ne me perfuadera 
jamais que dans les nomes qui révéraient particu- 
lièrement Ifis; à Bubafte , par exemple, le tem- 
ple de cette déefle fût deflërvi par des hommes , 
pendant que la table Iliaque préfente deux fem- 
mes debout & en fonûion devant fa repréfenta- 
tion. Je croirais donc qu'Hérodote, ou plutôt 
fes copifles ^ ont oublié f indication qui détruifoit 
la généralité : car je crois encore, & les mo- 
numens femblent le défigner, qu'il y avoit plu- 
fieurs nomes qui n'admettoient que des hommes 
dans le facerdoce de la divinité qu'ils adoraient ; 
tels pouvoient être ceux qui étoient confacrés à 
Ofins , au taureau Apis , à lEpervier, au Cynocé- 
phale , &c. ». 

« Je fens très-bien que je ferai toujours dans 
mon tort aux yeux des favans qui s'attachent au 
texte des bons auteurs > je fuis de leur fentiment , 
& c'eft un principe dont je ne dois pas m'écat- 
ter ». 

Caylus ().p. $7.) ditencore : «Ce monument fuf- 
firoitpour confirmer la cotiK&ure qu'on vient de 
propofer. Ceft la figure d'une femme coëfféc 
Amplement. Elle eft affifc , & tient im rouleau 
développé , fur lequel on peut fuppofer des ca- 
ractères : particularité commune a tant d'autres 
figures, qu'on regarde conftamment comme des 
prêtres occupés de la prière. Je n'ignore pas 
qu'Hérodote ( Lii. II. ) «lit pofiti ventent , qu en 
Egypte la femme ne faurcit être la pritrxffe d'au- 
cun dieu , ni d'aucune déefle. Mais foit que 
J'ufage ait changé depuis cet hiftorien , ou que 
cette règle ait eu fes exceptions , ou enfin que 
l'exprefljon ne comporte pas un fens général , & 
ne s'étende pas aux filles , je vois des différences 
trop marquées dans Us monumens pour adopter 
lins reftnco'on le témoignage d'Hérodote. Je 
remarque du moins dans celui dont il s'agit, tous 
les caractères d'une priirtffe , dont une des plus 
grandes fingularités, à mon avis , ett d'avoir Us 
jambes croiféts à la mode d?s orientaux , cir- 
conftanec que je n'avois encore jamais rencontrée 

fur 
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fur aucun monument égyptien. On voir ici 
preuve de l'attachement uniforme 8c confiant 



une 

preuve de rattachement uniforme Bc conllant des 
peuples orienuux à leurs ufages 8c à leurs pra- 
tiques ». 

Les égyptiens , quoiqu'opprimés par des con- 



quérans qui vouloient tout" changer , tout ren- 
verler dans le pays conquis > n'en confervèrent 
pas moins , dit M. Paw , un attachement invin- 
cible pour leurs anciennes loix , & les reifufci- 
toient dès que l'occafion leur étoit favorable , ou 
les maintenoient contre toute la fureur de la 
tyrannie ; de forte qu'ils ne renoncèrent pas même 
après l'invafion de Cambyfc , qui ne fut qu'une 
bête féroce , à l'ufage immémorial de ne jamais 
conférer à aucune femme les premières fonctions 
facerdotaies , qui n'étoient ni de vains emplois , ni 
de vains titres ; il falloit pour cela être verfé dans 
le dialeûe facré , dans les dix premiers livres 
hermétiques , dans l'aftronomie , dans la phyfique 
Se dans tout ce qui étoit , ou dans tout ce qu on 
appelloit la fageite des égyptiens ( CUmtn. Alexan- 
drin. Strvm. VI.) . Ce font-li des chofes que les 
femmes n'ont pu apprendre , & quand elles au- 
roienr pu les apprendre , les prëtns ne les leur 
eiafïënt jamais enfeiçnées ; car leurs fuperftitions 
fe foutenoient principalement par le fecreti c'eft 
un colorie immenfe > dont on cachoit toujours les 
pieds ». 

« Il a pu arriver dans la fuite des temps , par 
l'extrême confufîon des rits perfans , grecs & ro- 
mains , avec la liturgie égyptienne , que quelques 
dévotes d'ifis fe font fait palfer pour des prêtreffes 
d'Ifis dans des paw étrangers ; mais elles n'avoient 
reçu aucune consécration , 8c étoient intrufes dans 
ce minittère à la faveur de cette confuûon dont je 
viens de parler. Tout cela a pu donner lieu aux 
monumens cités par Martin , MontfaucoR , le 
comte de Caylus 8c plufieurs autres , qui pa- 
roiflent avoir voulu oppofer au témoignage po- 
fitir" de l'hilloire ancienne , des monumens aufli 
modernes que la table Ifuque, fabriquée en Italie 
( l«a table Irîaque n'a été faite que dans le deuxième 
ou le troifième fiècle. Ceft un calendrier où quel- 
ques figures , qu'on a prifes pour des prêtreffes , 
lont des Ifis. \ oyez les Mifiel. Bcrolinenfta , tom. 
VI 8c VII.}. Mais ce ferait inutilement qu'on en- 
trcprcndroit de prouver que les égyptiens , auflî 
long-temps que leurs inftitutions ont été en vi- 
gueur , aient conféré les premières dignités ûcer- 
dotalts aux femmes , qui n'ont pu tout au plus 
dans l'ordre fecondaire , s'acquitter que de quel- 
ques emplois ûns conféquence } comme de nourrir 
des fearabées , des mularaignes Se d'autres petits 
animaux facrés. ( On peut "confulter là-delîus la 
differtation de facerdotibus & Çacrifidis tgyptiorum , 
paf. 93 cV 94, de M. Schmidt , qui a remporté le 
prix de l'académie des Infcriptions de" Paris fur 
cette queflion. ). Car pour le grand boeuf Apis , 
a rte leur étoit pas même permis de le voir, fition 

Jatijuitù , Tome V. 



dans les premiers jours de fon inftalUtion au temple 
de Memphis. Or , comme le boeuf 'Apis pouvoir , 
fuivant le calcul de Plutarque 8c de M. Jablonski , 
vivre vingt-cinq ans avant que d'être noyé ( Ja- 
b/onski Panthéon X-Çfpt- tUi. IV. cap. 1. de tauro 
Apide. ) , il s'écouloit fouvent un iîècle , pendant 
lequel les femmes d'Egypte ne le voyoient que qua- 
tre fois,8c encore n'étoient-ce que les perfonnes de 
la lie du peuple , qui fe chargeoient , comme l'on 
s'en appercevra dans l'inftant, de cette cérémonie 
finguliere ». 

» Quant au temple de Jupiter - Àmmon de h 
Thébaide , je fuis perfuadé qu'aucune femme ne 
pouvoir y entrer , non plus que dans celui de Ju- 
piter- Ammon de la Libie (Silius Italicus dit en 
parlant du temple de Jupiter- Amraon de la Libie , 
lib. III. v. 12. 

Tum queis fas & honos adyti penetraiia nojfe 

■ Faemineos prohibent grejfus. ) ; 

mais , par une de ces bizarreries dont les (âges 
gemiflent , on confierait de temps en temps au 
•Jupiter de Thèbes une petite fille , a laquelle on 
impofoit le nom égyptien de Neith , 8c qui , fous 




que c'eft dans cette inftitution qu'il faut chercher 
1 origine des -amours mythologiques du père des 
dieux , 8c encore l'origine d'un abus beaucoup 
plus criant , qui fe commit enfuite à Thmuis au 
Nome Mendétique ». 

Prêtresse grecque. 

La difeipline que les grecs obfervoient dans le • 
choix des pritrejfce , n'étoit pas uniforme ; en 
certains endroits , on prenoit de jeunes perfonnes 
qui n'avoient contracté aucun engagement. Tels 
etoient entr'autres la prétrejfe du temple de Nep- 
tune , dans l'ilc Calauria ; celle du temple de 
Diane , a Egire en Achaïe , 8c celle de Minerve , 
â Tégée en Arcadie. Ailleurs , comme dans le 
temple de Junon en Meflenie , on revétoit du fa- 
cerdoce des femmes mariées. Dans un temple de 
Lucine , fitué auprès du mont Cronius en ï-'lide , 
outre la prètrtffe principale , on voyoit des femmes 
8c des filles attachées au fervice du temple, 8c oc- 
cupées tantôt à chanter le génie tutélaire de l'E- 
lide , 8c tantôt à brûler les parfums en fon hon- 
neur. Denis d'HalicarralTe obferve auffi que K-s 
temples de Junon , dans la ville de Phalere en 
Italie , 8c dans le territoire d'Argos , etoient def- 
fervis par une prhrtfft vierge , nommée K.*»4£>«f « , 
Çiftophore , qui faifoir les premièrts cérémonies 
des facrifices , 8c par des chœurs de femmes qui 
chant oient des hymnes en l'honneur de cette 
décflê. L'ordre des prêtreffis A' Apollon- Amycléen 
étoit vtfifemblablemeut formé fur le même plan 
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que celui des prttrejfes de Junon à Phalère 8c à Ar- 

§os > c'étoit une efpocc de fociéré où les fondions 
u miniftére fc trouvoient partagées entre plufieurs 
perfonnes. Celle qui étoit à la tête des autres, 
prenort le titre de mire ,■ elle en avoit une fous fes 
ordres , à qui l'on doniioit le titre de JifU ou de 
vierge ; & après cela , vc-noie nt peut-être toutes 
les pritrrjftt lubalterncs , dont Us noms i foies pa- 
roif&nt dans quelques inferiptions. 

Les romains ont en auAï de» prîtrefes. Les inf- 
eriptions recueillies par Muratori en offrent mille 
preuves. On y lit : AdUihi ai oràtnt faurdoium in 
colltgium ab Hercu/anio...~... Sacerdo* maxima Vé- 
néra cceltjrit....* Sacerdotiffa D/'j/ia.. ...... Sacerdotum 

fxminarum prima ....T (fc. , Oc. , &c 

PRÉTURE, charge du préteur chez les ro- 
mains , 8c la féconde dignité de la république. 
Voyei Préteur. 

L'an }86 de Rome , les patriciens obtinrent 
cette nouvelle dignité , créée pour rendre 1a juftice 
dans la ville , 8c confidérée comme un fupplement 
du confulat. Comme le dictateur avoit pour vicét 
gèrent le général de la cavalerie, & les confuls 
leurs lieutenans , le préteur a»oit auilî à (es ordres 
les quefteurs qui dépendoienOparticulièrement de 
lui , & fut lefqueb il fc repoloit d'une partie des 
affaires. 

L'an de Rome 6>ï , SyHa étant dictateur , or- 
donna que perfonne ne firroir reçu à la charge de 
préteur , qu i] n'eut paffé a celle de quefteur , & 
qu'aucun citoyen ne pourroit parvenir au confulat, 
qu'après avoir exercé la priture ; 8c même qu'il 
ne pourroh obtenir la même dignké une féconde 
fois , que dix ans après l'avoir exercée. Philon , 
plébéien, parvint à \*.prâure; mais c'eft le feul 
plébéien de ma connoiilànce qui l'ait obtenue du 
tiinps de la répubb'que. 

PREUGÈNE , fils d'Agénor , fut averti en 
fonge d'enlever de Sparte la ftatue de Diane-Lim- 
nat«. H t'emporta à Mélbce dans l'Achaie , où il 
fit bâtir un temple à la déefTe. 11 eut fa fcpulture 
devant une des chapellts de ce temple } 8c tous 
Us ans , dans le t^mps de la fête de La déeflè , on 
rendoit à Preugine les honneurs héroïques fur fon 
tombeau. 

PRÉVOYANCE. U Prévoyance (Providentia) 
eft rcpréfêntéc avec un globe a fes pieds , & te- 
nant une lance à la main. Sur une médaille de l em- 
pereur Pertinax , cette vertu tient une main éten- 
due vers un globe qui femble tomber du ciel. Les 
modernes ont cru ridiculement qu'une femme avec 
deux vifiKts fcroit un emblème plus fpirituel 8c 
plus fignincatif. 

PR1AM , fils de Laomédon , fut mis fur le tronc 
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de fon père par Hercule. Voye\ LaokIdok , 
P.OOarcÈs. U régna paifibUmcnt pendant plufieurs 
années, au milieu d'une nombreufe famille. Sa 
première femme fut A r isba , fille de Mérops , donc 
il eut un fils nommé F.fjms. Voyez Es-Aque. Hé- 
cube , fà féconde femme , lui en donna dix-neuf, 
dont les plut connus font Déiphobe ; Hecïor , 
Hélénus , Paris , Politès , Polydore , Troi le , Bec. , 
8c les filles Caffcndre , Créûfc , Laodké 8c Po- 
lixène. Enfin , il eut cinquante enfans de différentes 
femmes i & tous , à l'exception d'Hélénus , péri- 
rent avec leur père dans la guerre de Troye. 

Après qu'Heâor eut été tué , Apollon envoya; 
Iris a Priam , au rapport d'Homère ( 1/iad. lib. . 
XXIV. ) , lui ordonner de porter à Achille de* 
prëféns capables d'appaiftr fa colère , pour être la. 
rançon de fon fils. Ce père infortuné prend douze 
talens d'or , avec les étoffes les plus riches 8c les 
vafes les plus précieux , monte fur fon char , ac- 
compagne d'un ft ul homme , 8c fe hasarde d'aller 
au camp des grecs. Mercure , par l'ordre de Jupi- 
ter , conduit lui-même le char , endort les fenti- 
nellcs qui gardent les retranche mens des grecs , 
traverfc leur camp fans être apperçti , & arrive 
devant la tente d'Achille. Priait va fe jetter aux 
pieds de ce terrible ennemi ; il embraffe fes ge- 
noux , il baife les mains meurtrières qui avoient 
verfe le Oing de fis fils , 8c le conjure de lui rendre 
le corps d'Heâor , pour lequel il apporte une 
riche rançon. Achille s'artendrit en vovant l'hu- 
miliation de ce malheureux roi ; il le relève avec 
des marques de compaffion , 8c lui accorde (ans 
peine fà demande ( Car le* dieux avoient tourne 
Ion coeur à la pitié. V Priam s'en retourne à Troye 
avec le corps de fon fils, 8c Mercure tft encore 
employé pour le ramener de la même manière 
qu'd etoit venu, 

Lorfque Priam voit fa ville livrée aux grecs, & 
l'ennemi vainqueur au milieu de fon palais , il 
prend fbn épée 8c fon cafque , Se veut mourir le» 
armes à la main 5 mais Hécube l'oblige de recourir 
à l'autel de Jupiter-Herfëus r où elle s'étoit réfu- 
giée avec fes filles. Politès , un de leurs enfans , 
eft pourfuivi par Pyrrhus , eft frappé , 8c vient 
expirer à leurs pieds. A certe vue , Pria m ne peur 
retenir fa colère. IL. oie reprocher à Pyrrhus cette 
aûion inhumaine , de tuer un fils aux yeux de fon- 
père , & lance en même-temps contre lui un trait 
qui touche à peine fon bouclier , 8c tombe à fes- 
pieds. Pyrrhus alors , fans refpeûer l'autel , fe 
jette fans pitié fur le malheureux vieillard , faifir. 
d'une main fes cheveux blancs , 8c de l'autre lui 
plonge fon épée dans le fein. Les grecs enfuite lui 
coupent la tête , 8c traînent fon corps fur le ri- 
vage , où il relia confondu dans la foule des morts. 
Si nous en croyons le poète Lefchée , dit Paufa- 
nias , Priam ne fut pas tué devant l'autel de Jupi- 
««-Herféus , mais u en fut feulement arraché par 
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force ; & ce malheureux roi fe traîna eruutce juf- 

Îue devant la porte de Ton palais , où il rencontra 
yrrhus qui n'eut pas de peine a lui ôter le peu 
de vie que fa vieilleffe & fes infortunes lui avoient 
laiffée. D'autres ont dit que le cruel Pyrrhus ar- 
racha cet infortuné vieillard de Ton palais , le 
traîna au tombeau d'Achille , lui coupa La tête , la 
mit au bout d'une "pique , & la lit porter par 
toute la ville. 

Les artiftes grecs Se latins ont répété fouvent le 
tableau de Priam , demandant à Achille le corps 
de fon fils Heftor. Ce fuj;t eft en bas-relief à la 
ville Borghèfc à Rome, flir la uble iliaque au 
Opitole , Se au même endroit fur la prétendue 
urne fépulcrale d'Alexandre-Sévère. 

Sur une pâte antique de la collection de Stofch , 
Priam vient en fuppliant auprès d'Achille , & lui 
demande à .genoux le corps d'Hector. Priant 
fait connoitre par le bonn:t phrygien. Achille cft 
accompagné a'Automédon & d'Alcyme ( Ilitd. 
a. verf 474. ). 

M. Vifconti , éditeur du mufeum Pio-Climen- 
tin , penfe qu'un bas-reluf du palais Barberini , 
qui eu aujourd'hui dans le même mufeum , Se fur 
lequel Wïnek^lman a cru voir la mort d'Agamem- 
aorn , repréfente celle de Priam. 

Sur une pierre du duc de Devonshire , on voit 
Priam avec des cheveux comme lui en donne Ho- 
mère. Cependant les autres poètes le firent pa- 
raître dans leurs tragédies avec la tête râfée. 
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Priam , fils de Politès 8c 
Priam , s'embarqua avec F.née 
Italie , où il fonda une ville. 



alla s'établir en 



PRIANSUS , en Crète. nriANZEiON. , 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en argent. 

O. en or. • 

RRR. en bronxe. 

Leur type ordinaire eft un palmier. 

PRIAPE étoit fils de Bacchus & de Vénus, 
lunon, jaloufe de la déefle des Grâces, fit tant 
par fes enchantemens , qu'elle rendit monftrueux 
« contrefait l'enfint que Vénus portoit dans fon 
fein. Auflî-tôt qu'elle l'eût mis au monde , elle 
l'cHoigna de fa préfence , Se le fit élever à Lamp- 
faque , où il devint ta terreur des maris ; ce qui 
le fit chifler de* cette ville ; mais les habitans , 
atrlij»és d'une maladie violente dans les parties de 
la génération , cturent que c'étoit une punition 
du mauvais traitement qu ils avoient fait au fils de 
Vious. Ils l&uppeUèreiit chez eux i &dnu la fuite 



il devint l'objet de la vénération publique. Priape 
eft appelle dans les poètes hetlcfpentiqut , parce que 
Lampfaque étoit iituée fur l'Hellefpont , dans 
l' Aile-Mineure. 

Le malheur des lampfaciens fit regarder Priape 
comme le dieu tutébire des partit* fexuelles de 
l'homme ; aufli ce dieu étoit le plus lubrique de 
tous les dieux > & fon nom feul exprime fouvent 
une obfcénité. I.es femmes débauchées lui ren- 
doient un culte particulier , où la licence étoit 
outrée. 

Priape étoitle dieu des jardins. On croyoit que 
c'étoit lui qui les gardoit &: les faifoit fructifier ; 
c'tll pourquoi les romains mettoient fa ftarue non- 
fLulement dans leurs jardins potagers , mais aufli 
dans ceux qui n'étoient que pour l'agrément , Se 
qui ne portoient aucun fruit , comme il eft aifé de 
le voir dans une épigramme de Martial ( Livre 
III. épigr. 58. ) , ou fe moquant de ceux qui 
avoient des maifons de campagne fans potagers , 
ni vergers , ni pâturages , il dit qu'à la vérité , ni 
eux , ni le Priape de leurs campagnes , n'avoknt 
rien dans leurs jardins qui put faire craindre les 
voleurs ; mais il demande fi on doit appelter mai- 
fon de campagne celle où il faut apporter de la 
ville des herbes poûgères, des fruits, du fromage 
& du vin. 

Priape étoit repréfenté le plus fouvent en forme 
d'Hermès ou de Terme , avec des cornes de bouc , 
des oreilles de chèvre ,& une couronne de feuilles 
de vigne ou de laurier. Ses (tarues font quelquefois 
accompagnées des inftrumens du jardinage , de 
paniers pour contenir toutes fortes de fruits , 
d'une faucille pour moiffonner , d'une malîue 
pour écarter les voleurs , ou d'une verge pour 
taire peur aux oifeaux. C'eft pourquoi Virgile ap- 
pelle Priape, cuRot furum t> avium , le gardien des 
jardins contre les voleurs & les oifeaux. On voit 
aufli fur des monumens de Priape , des têtes d'âne , 
pour marquer l'utilité qu'on tire de cet animal 
pour le jardinage Se la culture des terres, ou 
peut-être parce que les habitans de Lampfaque 
offraient des ânes en fàcrifice à leur dieu. Priape 
étoit particulièrement honoré de ceux qui nour- 
riffbient des troupeaux de chèvres ou de brebis, 
ou de mouches-à-miel. 

Héfiode ne fait aucune mention de Priape ; ce 
qui prouve que chez les grecs cette divinité n'é- 
toit pas des plus anciennes. C'étoit une adoption 
du Mendès des égyptiens , ou de la force généra- 
trice répandue dans l'univers. Aufli Phurnutus 
( De nat. deor. t. 7. ) dit-il que Priape étoit la 
même divinité que Silvain. Un feu! écrivain ano- 
nyme , cité par Suidas , aflure que Priape étoit 
l'Horus des égyptiens , fans doute parce que ce 
dernier avoit le membre viril très-apparent. 

me mfeription recueillie par G ru ter 

Pij 



Digitized by Google 



ir6 P R I 

(9^. 1.) , on lit ces mots Pitsto pautthio , 
qui prouvent aulfi que Pnapt étoit l'ame de 
1 univers. 

« Les amateurs & les connoiflèurs de l'art dif- 
tinguent à Portîci , dit Winckeltnann , dans le 
nombre des petites figures , un Priapt qui eft 
vraiment digne de toute leur attention. 11 n'eft 
que de la longueur d'un doigt ; mais il eft exécuté 
avec tant d'art , qu'on pourroit le regarder comme 
une étude d'anatomie fi précife , que Michel- 
Ange , tout gTand anatomifte qu'il étoit , n'a rien 
exécuté de plus favant. Les deflïns de ce grand 
nomme , confinés dans le cabinet du cardinal 
Alexandre Albani , prouvent feuls combien il 
étoit profond dans cette partie de fon art. Ce 
Priapt paroît faire une efpèce de gefte fort ordi- 
naire aux italiens , mais entièrement inconnu aux 
étrangers ; conféqutmmcnt j'aurai peine à leur 
faire entendre la dtfcription que j'en vais faire. 
Cette figure tire en en-bas la paupière inférieure 
avec l'index de la main droite , appuyée fur l'os 
de la joue , tandis que la téte eu penchée du 
même côté. H faut que ce gefte fût employé par 
les pantomimes des anciens , & qu'il eût diffé- 
rentes lignifications expreflives. Celui qui le fai- 
foit gardoit le filence , & fcrobloit vouloir dire, 
dans ce langage muet: Méfiètfoi de lui, r) eft 
fin , il en fait plus que toi > op bien : Il croit me 
prendre pour dupe , je l'ai attrapé } ou bien enfin : 
Tu t'adreflës bien ! tu as bien trouvé ton homme ! 
De la main gauche la me-me figure fait ce que les 
italiens nomment/jr /„ fi C a, gefte obfcène qui con- 
fiée * placer le pouce entre l'index & le doigt du 
milieu , de façon qu'on CToit voir le bout de la 
bnçue fortant entre les deux lèvres , & cette dif- 
pofition des doigts s'appelle auffi far cafta gne , par 
allufion à la fente qu on fait à 1 écorce des châ- 
taignes avant que de les rôtir ». 

».On montre au même cabinet un membre viril 
ou Piiape de • bronze , accollé avec une petite 
mnin faifant le même gefte. Ces fortes de mains 
le rencontrent fréquemment dans les cabinets, Si 
l'on fait qu'elles tenoient lieu d'amulettes chez les 
anciens , ou , ce qui eft la même chofe, qu'on les 
portoit comme des préfervatifs contre les char- 
mes , les mauvais regards 8c les enchantemtns. 
Quelque ridicule que ftît cette pratique fuperfti- 
tieufe ,elle ne s'en eft pas moins confervée jofqu'à 
préfent dans le bas peuple du royaume de Naples. 
.L'on m'a fait voir plufieurs de ces Priapt* , que 
des gens ont la fimpheité de porter au bras ou fur 
la poitrine. Le plus fouvent ils attachent à leur 
bras une demi-lune d'argent , que le peuple ap- 
pelle luna r*wra , c'eft-à-dire , lune pointue , oc 
qu'ils regardent comme un préfervatif contre l'é- 
pi lepfic ; mais il faut que cette lune ait été fabri- 
quée de l'aumône qu'on a recueillie foi-même , & 
qu'on la porte enluite à un prêtre qui la bénit. 
Cet abus eft connu , cependant 00 le tolère. 11 fe 
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pourroit que le grand nombre de demi-lunes d'ar- 
gent qui le trouvent dans le cabinet de Portici , 
eût le même objet de fuperftition. Les athéniens 
les portoient au cuir du talon de leurs chauflures 
fous la cheville du pied ». 

» Dans le nombre des Priapt* , on en voit avec 
des ailes & avec des clochettes pendues à des 
chaînes entrelacées ,& fouvent la partie fupétieure 
eft terminée par la croupe d'un lion qui le gratte 
avec fa patte gauche , comme font les pigeons, 
fous leur atle , quand ils font en amour , 6c pour 
s'exciter , dit-on , à la volupté. Les clochettes font 
de métal , montées en argent i apparemment que 
leur fon devoit produire un effet a-peu-près ftm- 
blable à celui des clochettes ( Jtf.hyl. Jeu. tont. 
Thei. verf. 391.) , qui fe mettoient fur les bou- 
cliers des anciens > ici elles étoient faites pour inf- 
pirer de la terreur , 8e là elles avoient pour objet 
d'éloigner les mauvais génies. Les clochettes en- 
troient auffi dans les habillemens de ceux qui 
étoient initiés aux myftères de Bacchus ». 

Sur une pierre gravée du ( Muf. for. tom. I. 
tab. LXXIII. n. y. ) cabinet de l'empereur à Flo- 
rence , Vénus eft debout à -côté d un terme de 
Priapt , qui eft ici voilé , comme il l'eft fur une urne 
fépulcrale de la galerie du palais Barberini , & fur 
deux ( Barto/i admit, tab. LU. ) bas-reliefs , l'un 
du palais Guftiniani , & l'autre du palais Colonna , 
où Bacchus eft appuyé fur un Priapt qui a un 
voile. 

Dans la collection de Stofch , on voit fur une 
anneau antique gravé en or , la tête du dieu des 
jardins avec les parties génitales pendues au cem. 
Cela rappelle le lbuvenir du cruel traitement que' 
le PéripleÛomène de Plaute veut faire au galanc 
de fa femme : 

Quin jamdudîtm geftit macho hoc abdomtn adimtrt , 

Ut faciam quafi putro in collo ptndtant crepundia. 

( Miles Glor. ait V.v. 56.) 

On attachoit auffi des Priapts ( Conf. Bochart. 
, PhaL & can. pag. rit. ) au cou des en fans , 8e ils 
étoient appeÛés fafeinum. Pline ( L. XX5dIL c. 
G. p. 604. /. 16. ) dit qu'on avoit commencé du 
temps de l'empereur Claude à cacheter avec des 
anneaux gravés en or. 

Sur une cornaline , un fculptenr qui fait un 
Priapt. 

Sur une fardoine , cachet antique d'une feule 
pièce , un terme de Priapt avec le thyriè. Diodore 
de Sicile ( L. II. c. 10a. ) rapporte qu'il y avoit une 
ftatue de Mercure , où l'on voyoit mentulam trtc 
tam , dont il fait un myftère qu'il n'ofe révéler. 
Les Priapts que le roi Séfoftris fit ériger pour 
marquez les endroits où il avoit trouvé de la 
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tëfiftancc , n'étoient que des fimples colonnes avec 
des parties génitales. 

Sor une cornaline , un terme de Priapt fous un 
arbre , avec le ptdum fur t'épaule. 

Sur une fardoine de trois couleurs , Priapt avec 
une pomme dans la main droite. 

Sur une prime d'emeraude , Priapt avec une 
pomme dans la main gauche & des fruits dans un 
tablier > il porte de la main droite le caducée. Le 
dieu des jardins (ait ici la fonction d'un meflager | 
ou d'un envoyé , portant de la main droite le ca- 
ducée , qui.etoit dès les premiers temps de l'an- 
tiquité là marque de diftinâion des députés. 
Jalon prit le caducée , quand il alla trouver le roi 
./Cete : 

Aurit ti lAff tf/uitu nxwrf**. 

Jpfe fumfu Mtrcurii feeptrum. 

( Apollon, arg. 1. III. p. 19. ) 

11 iêmble qu'on ait voulu marquer que Priapt 
s'en acquitterait avec la même énergie que les 
ambaflàdeurs de Sparte introduits par Arifto- 
r>hane dans l'Acropole d'Athènes , occupé par les 

XmftZi mrmtf xw**/*"*' w *t' r *> ( W'*» *X* ,r **- 

iactdunt tircitmqut fimora hahtnt paxillum rigatttm. 

( Lyfift. v. 107J. ) 

Le caducée peut aufli te rapporter à ce que 
nous avons remarqué plus haut , relativement à 
Mercure. 

Sur un jafpe gris , Priapt debout fur un croif- 
fant , avec le boifleau fur la tête , comme Séra- 
pis ; au-de flous il y a un Amour un genou en terre , 
les mains bées derrière le dos. 

Sur une pâte de verre , dont ( Muf. ior. tom. 
l.tai. LXXVllî. n. f.) l'original eft dans le ca- 
binet de l'empereur à Florence , un Amour fur un 
rocher , qui tue avec un trident un ferpent devant 
un terme de Priapt. 

Sur une cornaline montée en anneau de brome , 
incrufté en or , un Amour qui met une couronne 
fur un terme de Priapt. 

'Sur une cornaline , un faune aflis vis-à-vis d'un 
terme de Priapt ,-il tient un thyrfe , auquel font liés 
des bâtons ou caftagnettes. 

Su r une c ornaline montée en anneau d'or antique , 
un faune qui joue de la lyre devant un terme de 
Priapt , élevé fur une colonne. 

Sur une cornaline , un fauns les deux flûtes en 
main , alGs aux pieds d'un terme de Priapt , fous 
un arbre , contre lequel eft pôle fdn ptdum. 
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Sur une cornaline, on faune qui joue de deux 
flûtes , devant un terme de Priapt. 

Sur une cornaline , un faune offrant du vin dan* 
un vafe à un terme de Priapt , derrière lequel il y 
a un autre grand vafe. 

Sur une cornaline, un faune tenant une outre & 
ver fan t du vin dans un vafe , devant un terme de 
Priapt , élevé fur un tas de pierres à côté d'un 
arbre. 

Sur un jafpe rouge , une figure avec un thyrfe 

3 ni offre un plat de fruit à un terme de Priapt , 
errière lequel un Amour joue de deux flûtes. 

Sur une cornaline , deux femmes , dont l'une 
joue de deux flûtes , & l'autre d'un tambourin , 
devant un terme de Priapt , élevé fur une co- 
lonne. 

Sur une pierre d'aiman, deux figures qui facri-\ 
fient à un terme de Priapt. 

Sur une cornaline , une figure drapée , ayant 
une torche allumée à la main , qui offre des pom- 
mes fur un plat à un terme de Priapt. 

Sur une cornaline , une femme qui offre un plat 
de fruits à un terme de Priapt , qui eft fur une co- 
lonne , devant laquelle il y a un autel avec du feu 
allumé. 

Sur une prime d'émeraude , un faune aflis fous 
un arbre devant un terme de Priapt , qui eft fur 
une couronne ornée de guirlandes. Devant le ter- 
me , on voit une outre attachée à une branche de 
l'arbre. 

Sur une cornaline brûlée , une figure drapée ,' 
qui offre des pommes fur un plat à un Priapt placé 
dans une pente niche faite de planches. Ces ni- 
ches s«ppelloient ( Priap. carm. 1 3. 49. ) factlla ou 
tetuoria. 

Sur une agate-onyx , deux fatyreflès autour d'un 
Priapt , dont l'une s'aflîed fur lui , & l'autre age- 
nouillée fur un autel , une branche de laurier d'une 
main , embraflè le dieu de l'autre. 

Sur une pâte de verre , le même fujet , avec une 
colonne à Laquelle eft attaché un carquois. 

Sur un jafpe jaune , un homme qui facrifie fur 
un autel , devant un Priapt qui eft fous uu 
arbre. 

Sur une topaze , un Priapt avec une infeription 
au-deflus. 

Sur une pierre d'aiman , gravée des deux côtés , 
eft un Priapt, & fur le revers une couronne de 
laurier & une branche de palme , avec les lettres 

TEXNH. 

Sur une pâte antique, un Priapt percé d'une 
flèche. 
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Sur une pâte antique , un Priapt aile. 

Sur une pâte antique , un autre Priapt tBé , 
avec le mot THAE , kac viâ , par ce chemin. 

Sur une pâte de verre , une colonne avec une 
urne defliis , devant laquelle on voit un Priapt 
terminé en lion par les parties poftérieures , avec 
kfquetles il tient un limaçon ; au-defTus.de lui on 
voit un papillon , & derrière la colonne l'infcrip- 

tion AAK.IBIAAHS. 

Sur une pâte antique , montée en anneau de 
bronze antique , un Priapt ailé entrant dans une 
coquille , avec une étoile au-deflous. 

Sur une pâte de verre , un homme à cheval fur 
un Priapt terminé en lion. On fait que les nou- 
velles mariées étoient obligées de fe mettre à 
cheval fur un Priapt ; cela étoit repréfenté dans 
une petite (latue à Rome. Dans le palais Fiano- 
Sjor^a à Rome, il y avoit deux Priapt d'une gran- 
deur énorme , qui fe terminoient en deux petites 
jambes hautes de deux palmes , & fur ces jambes 
étoit montée. une femme. 

Sur une pâte de verre , un Amour à cheval fur 
un Priapt terminé en lion. 

Sur une cornaline , une figure aflife, , ayant un 
Pnapt monftrueux vers lequel elle approche l'o- 
reille , comme pour entendre , &: comme fi elle 
vouloit dire : Et habtt mta mtniula mtnttm. 

PRIAPEF. , nom qu'on a donné aux épigrammes 
Se aux pièces obfcènes , trop libres , telles que 
celles qui ont été compofées fur Priapt , dont il 
7 a plufieurs exemples dans les caulccics des 
anciens. 

On Us fufpendoit dans ks jardins aux ftatues de 
Priapt , aux bofqutts , aux foutaines qui étoient 
près d'elles. 

PRIAPOS , en Myfie. nriAïKQH. & rfflA- 

HHSttH. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR.en brome PtUtrin. 

O. en or. 
O. en argent. 

Cette ville a fait frapper , fous l'a*orité de fes 
archontes , des médailles impériales grecques en 
t honneur d'Hadrien , de Gordien-Pie. 

Elle tiroit fôn nom du culte particulier que l'on 
y rendoit a Priape. 

- PRIENT , en Ionie. nruiNtûN. fcV nnri. 
Ix?s médailles autonomes de citte ville font : 
RRR. en bronat . 
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O. en or. 
O. en argent. 

Cette ville a fait frapper , fous l'autorité de fes 
archontes , des médailles impériales grecques en 
l'honneur de libère, de Valêrien. 

La juftice étoit fi exactement obfervée dans 
cette ville, deux lièclcs avant l'ère vulgaire, qu'elle 
paflbit en proverbe , dit Strabon ( Uv. lv.pag: 
6f6. ). Holophemes ayant mis en dépôt à Prilne 
quatre cents talens d'argent , toutes les follicita- 
tions d'Attalus , roi de Pergame , & d'Ariarathus 
ne purent porter les priinitns à fruftrer Holo- 
phemes ( dont 1a puifiance n'étoit pas pour eur 
redoutable) de la (brame qu'il leur avoit confiée. 

Pritnt fe fouvint toujours d'avoir produit Bias , 
un des ftpt a qui les grecs donnèrent le nom de 
fagts. 11 fioruToit fous le règne d'Alyates , roi de 
Lydie , vers la quarante-deuxième olympiade , 6io 
ans avant l'ère vulgaire , & l'an 144 de Rome. 
Ceft lui qui , dans une tempête , entendant des 
impies invoquer les dieux , leur dit : « Taiièz- 
» vous , de peur qu'ils ne s*apperçoivent que 
» vous êtes uir ce vauTeau ». 

Priint n'étoit pas moins (rforieufe d'avoir donné 
la naiffance à Archélaùs , l'un des plus excellera 
fculpt^ur5 de l'antiquité. Plufieurs lavans préten- 
dent qu'il neurùToit du temps de l'empereur 
Claude , & que ce fut ce prince , amateur des 
ouvrages d'Homère , qui lui fit faire en marbre 
l'apotheofe de ce divin poète. Quoi qu'il en foit , 
ce marbre qui eft d'une beauté fingulière , & qui 
prouve la facétie, l'étendue de génie, lé grand 
(avoir & l'habileté de cet itluftre fculpteur , fut 
trouvé , en 1658 , dans un lieu nommé FrattocAia , 
appartenant aux princes Colonnes , & où l'empe- 
reur Claude avoit autrefois une maifon de plai- 
fanec ; il n'y a point de curieux qui ne ûchenr 

3u'il fait aujourd hui l'un des plus beaux onumens 
u palais de ces princes à Rome. Dès le moment 
qu'on l'eût découvert , il fut deiîiné & gravé à 
Rome par Jean-Baptifte Galoftrucci , peintre de 
Florence ; & depuis , il a paru dans plufieurs 
ouvrages d'antiquité , entr'autres dans ceux du 
P. Krrcher , de Cuper , de Spanheim , & dans l'ou- 
vrage des pierres antiques gravées de Siofch. 

PRIÈRES. Voyn Até , LiTÈSv 

Héfiode dit que les Prient étoient filles de 
Jupiter ; elles font boiteufes , dit ingénieufemtnt 
Homère , ridées , ayant toujours les yeux baifPfs , 
l'air rampant &• humilié , marchant continuelle- 
ment après l'injure , pour guérir les maux qu'elle 
a faits. 

Les romains prioient debout , la tête voilée , 
afin de n être pas troublé pat quelque face 
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demie , comme le dit Virgile , 8r pour que Ycfptit 
fut plus attentif aux prient. Jl y avoit un prêtre qui 
prononçoit les prières avec tout le monde, afin qu'où 
ne tvanfpofat rien , & qu'elles fuflent faites (ans con- 
fulton. Pendant les prières, on touchoit l'autel, com- 
me faifoient ceux qui prétoknt ferment. Les fup- 
ptians embraffoient aufli quelquefois les genoux des 
dieux , parce qu'ils regardoient le genou comme le 
figne de la miiéricorde. Après leurs prié m , ils fai- 
foient un toi)r entier, en formant un cercle, & ils ne 
s'aÎTey oient qu'après avoir fait toutes leurs prières > 
de peur de paroitrc rendre leurs tcfpeâs aux dieux 
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avec trop de négligence. Ils portoient a uni la main 
à leur bouche , d'où vient le mot À' adoration ; 
enfin , ils le tournoient ordimirenunt du côté de 
l'Orkntpour prier. Les. grecs faifoient au/fi leurs 
prières debout ou aflis , & ils les commençoknt 
toujours par des bénédictions ou par des fouhaits ; 
& lorfqn'ils Us alloi«mt faire dans les temples , ils 
k purtfiount auparavant avec de l'eau luftralc , 

3ui n'étoit autre chofe que de l'eau commune , 
im laquelle onéteignoit un tifon ardent , tiré du 
foyer des facrifices. Cette eau (ê tenoit dans un 
vaie que l'on plaçoit à la porte ou dans le veftjbule 
dU. s temples , & ceux qui y entroient , s'en la- 
voùnt eux-mêmes, ou s'en faifoient laver par les 
prêtres. 

PRIMJCERIUS , le premier dans quelque rang 
ou quelque dignité , celui quieft infent le premier 
au catalogue , primts in c*rl 



premier valet-de- 



PniMiciRius cubicvli , le 
chambre. 



PniMicmips sotakiokvm , fecrétaire d'état , 
qui tenoit le regiftre général de tout l'empire. Ce 
regiflre étoit originairement un journal qu Augbfte 
avoit drefle de tout l'empire , qui contenoit le 
nombre des foldats romains & des étrangers , 
celui des arméts , des royaumes , dès provinces , 
des impôts , des revenus , & enfuite un état de la 
dépenlé , le tout écrit de la main de ce prince. Sis 
fuece fleurs donnèrent d'abord la garde de ce jour- 
nal à leurs affranchis , qu'on appelloir procuratores 
ab tfhemeride ; 8c depuis , cette fonction devint 
une charge diftinguée fous le titre de primker'ms 
notarioram, qui avoit fous lui plufieurs Jecrétaires, 
appelles triiuni no: uni. 

PRJMIPJLVS ou PRIMOPILUS , centurion 
de la première centurie d'une légion : Et prmus 
ceniurio erat quem mute primipilum appelions. Ces 
crficiers étoient admis dans lé confcil de guerre , 
où les tribuns étoient appelles. Ils recevoient 
l'ordre du chef ou des tribuns , & ils le portoient 
enfuite aux autres ; & felon l'ordre qu'us avoient 
reçu , ils faifoient marcher ou faire halte. Ils con- 
duifoient l'aigle , l'avoient en garde , & la défen- 
doient dans lé combat. Quand on Ce mettoit en 
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masche , c'étoient eux qui l'arrachoient de 
& la donnoient au porte-erueigne. 

On trouve dans Gruter ( 10*3. 8. & 10J4. 
8. ) des inferiptiorts où on lit primicerius cenario~ 
rum & primicerius monetariorwm. 

PRIMISCRIS1US , premier commis d'un bu- 
reau. 

Puimiscurius cjxonvm .premier commis du 
bureau de certains revenus annuels. 

PntMiscKtxivi svMtiAitvs , premier commis 
des douannes. 



P*.tMisc&tnivs socitr.iTUM , premier 
du bureau des aflurances. 



PR1MNE , une des nymphes 

PRINCE de i> jeunf$*f. Les empereurs 
ayant réuni à leur fupréme dignité celle de ce n- 
feur , il n'y eut plus de pri.ice du Sénat , ni do 
chevaliers ; miis Augufle , en renouvelant Its 
jeux troyens , prie , pour.les exécuter , les enfans 
des fénatcurs, qui avoient le rang de chevaliers , 
en choifit un de fa famille qu'il mit i leur tétc , 8c 
le nomma prince de lu jeuneffè , en le défipnant fon 
fucceflêur. Ce titre de prince de la jeunejfc femble 
dans tout le Haut-Empire n'avoir appartenu qu'aux 
jeunes princes , qui n'étoient encore que Cefars. 
Valérien paroît être le premier , fur les médaille» 
duquel on trouve princeps juveniutis , au revers 
d'une téte qui porte pai r légende imptrator; mais 
dans le Bas-Empire on en a cent exemples. 

Prince , princeps. Ceft le nom d'une des quatre 
fortes de foldats qui compofoient les légions. 
Après les haftaires , étoient les foldats qu'on ap- 
pelloit princes , d'un âge plus avancé , pefamment 
armés , comme les précéder» , ayant pour arme» 
offcnfivts l'épée , le poignard & de gros dards. 
Ils commençoient par lancer leurs traits , 8c fe 
fervoient enfuite de leur épée en s'avançant contre 
l'ennemi. 

Prince du Sénat. Cétoit celui que le cea- 
fèur , en lifant publiquement la lifte des fénatcurs , 
nommoit le premier. 11 eft appelle dans les auteurs , 
tantôt princeps Senatûs ou princeps in Stnatu, tantôt 
princeps ctvitaùs ou -toiius civitatis , quelquefois 
patri* princeps , 8i même quelquefois umplemenc 
princeps , de tr.eme que les empereurs. 

Sa nomination dépendoit ordinairement du 
choix du cenfeur , qui à la vérité ne détéroit ce 
titre honorable qu'à un ancien fénateur t lequel 
avoitétédéjà honoré du confulat ou de lacenfure, 
8e que la probité 8c fa fageûe avaient rendu 
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recommandable. Il jouiflbit toute fa vie de oette 
prérogative. 

Le titre de prince du Sénat étoît tellement ref- 
peété, que celui qui l'avoit porté, étoit toujours 
appelle de ce nom , par préférence i celui de toute 
autre dignité dont il fe feroit rrouvé revêtu. Il n'y 
avoit cependant aucun droit lucratif attaché à ce 
beau titre , 8c il ne donnoit d'autre avantage 
qu'une autorité qui fembloit naturellement annon- 
cer un mérite fupérieut dans la perfonne qui en 
étoit honorée. 

Cette diftinftion avoit commencé fous les rois. 
Le fondateur de Rome s'étoit réfervé en propre le 
choix & la nomination du principal fénateur, qui 
dans fon abfence de\ oit préfider au Sénat. Quand 
l'état devint républicain , on voulut conferver cette 
dignité. 

Depuis l'irtftitution des cenfeurs , il paffa en 
ufage de conférer le titre de p ri net du Sénat au fé- 
nateut le plus vieux 8c de dignité confulaire i mais 
dans la dernière guerre punique , un des cenfeurs 
foutenant avec fermeté que cette règle établie dès 
le commencement de la république , devoit être 
obfervée dans tous les temps 1 & que T. Manlius Tor- 
quatus devoit être nomme prince du Sénat , l'autre 
cenfeur s'y oppofa, 8c dit quc.puifque les dieux lui 
avoient accordé la faveur de réciter les noms des 
fénateurs inferits fur la lifte , il vouloit fuivre fon, 
propre penchant , 8c nommer le premier Q. Fabius 
Maximus , qui , fuivant le témoignage d'Annibal 
lui-même avoit métité le titre de prince du peuple 
romain. 

Au refte , quelque granJs , quelque refpeflés 
que fuflènt les princes du Sénat , il paroit que 
I hiftoire n'en nomme aucun avant M. Fabius Am- 
buftus , qui fut tribun militaire l'an de Rome }%6. 
Nous ignorerions même qu'il a été prince du Sénat, 
fi Pline ( L. VU. c. i j. jn'avoit obfervé comme 
une iîngularité rrès-glorieufe pour la maifon Fa- 
bia , que l'aïeul , le fils 8c le petit-fils eurent con- 
tecutivement cçtte primauté , très cont'\nu\ principes 
Stnatis. 

Il feroit difficile de former une fuite des princes 
du Sénat , depuis les trois Fabius dont Pline fait 
mention. L'abbé de la Bletterie , dans un mémoire 
fur ce fujet , inféré dans le recueil de littérature , 
tom. XXI y , leconnoit , après bien des recherches 
hîfloriques , que l'entreprife de former cette fuite 
feroit vaine. Comme les princes du Sénat n'avoient 
en cette qualité aucune part au gouvernement , on 
doit être un peu moins furpris que les hiltoriens 
aient négligé d'en marquer la lucceffion. D'ail- 
leurs, pas une hiftoire complette de la république 
romaine ne s'eft fauvéc du naufrage de l'antiquité. 
Tite-Live ne parle point des princes du Sénat dans 
fi première décade ; nous ignorons s'il en parloit 
dam la ffçonde i Je plus ancien qu'il nomme dans i 
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la troifième , c'eft Fabius Maximus , choifi fan de 
Rome J44. Dans Us quinze derniers livres qui 
nous reftent de ce fameux hiftorien , les fuc- 
cefteurs de Fabius Maximus font indiqués ; la- 
voir , en 544 , Scipion , le vainqueur d'Annibal % 
en 570 , L. Valerius Flaccus , alors cenfeur , qui 
fut choifi par Caton , fon collègue dans la cen- 
fure ; Emilius I>epidus fut nommé l'an J74. II 
femble que l'élection de Fabius Maximus ayant 
introduit l'ufage de conférer le titre de prince dm 
Sénat , non comme autrefois a l'ancienneté , mais 
au mérite , Tite-Live s'étoit impofé la loi de 
marquer ceux qui l'avoient reçu depuis cette épo- 
que. En effet, la lui te endevenoit alors beaucoup plu* 
tntéreflante , parce qu'elle faifoit connoitre à qui 
les romains avoient de fiècle en fiècle adjugé le 
prix de la vertu. 

Il eft donc à préfumer que nous aurions une Hfte 
complette depuis Fabius Maximus jufqu'aux der- 
niers temps de la république , fi nous avions l'ou- 
vrage de Tite-Live tout entier. Mais on ignore 
quel fut le fucccflèur d'Emilius Lepidus , mort en 
601 ; c'eft le dernier dont il foit fait mention dans 
Tite-Live , qui nous manque à la fin du fixième 
fiècle de Rome. Nous trouvons Cornélius Len- 
tulus en 628 , Métcllus le macédonique en 6jz , 
Emilius Se a unis en 6}8 , 8c celui-ci vivoit encore 
en 661 j à Scaurus fuccéda peut-être l'orateur An- 
toine , que Marius fit égorger en 666. L. Valerius 
Flaccus fut nommé l'année ûiivante , Catulus en 
68}. 

Les vuides qui fe trouvent dans cette lifte, 
peuvent étte attribués avec affez de vraifemblance 
a la difette d'hiftoriens i mais on doit , ce me 
femble , chercher une autre raifon de celui qui fe 
rencontre depuis la mort de Catulus , arrivée au 

Plus tard en 69$ , jufqu'à Céfar Octavien , choifi 
an de Rome 71 f • Je crois que dans cet intervalle 
le titre de prince du Sénat demeura vacant. Pour 
ces temps-là , nous avons l'hiftoire de Dion Caf- 
fius. Il nous refte beaucoup d'auteurs contempo- 
rains , &r d'autres dont les ouvrages nous appren- 
nent dans un très-grand détail les événemens des 
trente dernières années de la république. Si Ca- 
tulus eut des fuece fleurs , comment aucun d'eux 
n'eft-il marqué nulle paît , pas même dans Ci- 
céron , dont les écrits 8c fur-tout les lettres , font 
une fource intariflàble de ces fortes de parti- 
cularités. 

On trouve > il eft vrai , ça 8c la certaines ex- 
prefltons qui femblent infinuet que Craflus & 
Pompée furent princes du Sénat. Par exemple , 
dans Y'elleius Paterculus , le premier eft appt. lié 
romanorum omnium princeps ; le fécond princeps 
romani notai nts , dans le même hiftorien > omnium 
féuuéontm 6" gtntium princeps , dans Cicéron , qui , 
par reconnoiflance & par politique , a plus que 
perfoiuie encenlë l'idole dont il connoiftoit le 
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néant. Toutes ces expreflions 6c d'autres fem- 
blabl. s prouvent fimplement la fupériorité de 
puiiT-nce que Pompée & Craflus avoient acquifc , 
oc nous ne devons j>as en conclure qu'ils aient été 
princes du Sénat. Pour le dernier , il ralloit avoir 
exercé la cenfure , ou du moins l'exercer ac- 
tuellement i or Pompée n'a jamais été cenfeur. 

On con iti t que Its ufages & les loix même 
ne tenoknt point devant l'énorme crédit de Pom- 
pée. On lui prodi 'uolt les difpcnfès } nuis les 
aut«.uts ..i u foin de n marquer celles qui lui 
furent accoiiet s. ils U& rapportent tantôt comme 
les preuves du mérite qu'ils lui fuppofent , tantôt 
comme Us effets .L fen bonheur , de les intrigues, 
du farutifme ch la nation. Pourquai la difprnfe 
dont il s'aci- \c^t auroit-elk? échappé ? Sommes- 
nous en .oit de la fuppofer malgré leur file nec? 
Ilcft li r kofond & fi unanime , qu'il vaut prefquc 
une cemonltration. Cratlus avoir éti cenCur; 
mais aucun auteur ne dit qu'il ait été prince du 
Sciât. Parmi les tirres , fou anciens , fuit nou- 
veaux , que l'on accumula fur la tête de Céfar , 
depuis qu'il eut opprimé fa patrie , nous n^lifons 
point celui de prince du Sénat. 

II eft très- vnift mblable que pendant If s trente 
années qui s'écoulèrent depuis la mort de Catulus 
jufqu'au uxième confulat d'Oéravien , la phee de 
prir.ee du Sénat demeura vac2ine. Après la mort de 
Catulus , la place de prince du Sénat m put être 
remplie pendant lis dix années fuivantes. Appius 
Claudius & Lucius Pifon furent élrs en 70 j , & 
ce font Us derniers qui du temps de lare publique 
aient exercé la cenfure. 

Le jeune Céfar ayant réuni dans fa perfonne 
toute la puiffànce des triumvirs , projttta de la 
déguifer tous des titres républicains. I.orfqti'il eut 
formé fon plan , il jugea que le titre de prince du 
Sénat , princeps , marquant le fupréme degré du 
mérite , feroit le plus convenable pour feivir de 
fondement aux autres -, il fut nommé prir.ee du 
Sénat , dit Dion, conformément à l'ufige qui 
s'étoit obfêrvé , lorfque le gouvernement popu- 
laire fubfiftoit dans toute fa vigueur. Tous les 
pouvoirs qui lui furent alors confiés , & ceux qu'il 
reçut dans la fuite , il ne Us accepta que comme 
prir.ee du Sénat , & pour les exercer au nom de la 
compagnie dont il éteit chef. Cunila difcordiisfejfa , 
dit Tacite , namlne yrincipis fui imoerium accepte. 
A l'exemple de ceux qui avoient été princes du Sé- 
nat ayant lui , il fe tint plus honoré de ce titre 
que d'aucun autre. Cétoit un titre purement ré- 
publicain , & qui ne portant par lui-même aucune 
idée de ninfdiction , ni de puiflance , couvroit ce 
que les autres pouvoient avoir d'odieux par leur 
réunion & par leur continuité. ( D. J. ) 

PRINCIPALES. Symniaque ( Efijl. 9. 10.) 
Antiquité* , Tome V. 
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donne ce nom i ceux qui , dans les villes , af- 

feyoient les importions : Principalibus & tabulants 
liberum eft , altos à difpendio vindicare » aliis inde- 
bitum munus imponere. 

PRINCIPATUS , dignité militaire , .que te 
conful ou le commandant d'une armée conferoit , 
& qui donnoic la même autorité fur les auxiliaires 
étrangers , que la préfecture fur Us alliés. 

PRINCIPIA , le lieu le plus apparent du camp , 
la place d'armes , où étoit la tente du général , où 
les tribuns rendoient la juftice , où étoient les au- 
tels , les portraits des empereurs , & les princi- 
pales enfeignes des légions. C'étoit là auflî qu'on 
prétoit ferment, 8c qu'on exécutoit Us coupables. 
Turin , on y confervoit , comme dans un lieu fa- 
cré , l'argent que les foldats y avoient dépofé. Le 
mot princifia défi gne auflî tièvfouvent les foldits 
appelles principes :8c l'on donnoit encore le nom de 
piir.Jçiun à la curie qui s'avançoit la première 
pour donner fon fuftrage. 

PRINTEMPS SACRÉ. Voyei Vzk sackvm. 

Printemps. « L'cquinoxe du printemps , dit 
M. Dupuis de Lificux , dans fon explication my- 
tho-aftronomique des fables, étoit regardé comme 
le commencement du règne de la lumière &du feu , 
6c l'on célébroit cette époque de la nature comme 
la plus importante , celle où le foleil venoit 
échauffer & comme embrâfer la terre. I a chaleur 
étoit l'cmbrâfement pour les poètes , comme les 
pluies d'hiver devenoient le déluge. Nous avons 
vu cette idée exprimée allégoriquement par le 
flambeau allumé , qui accompagne le taureau équi- 
noxial de Mithra ; c'eft la même idée que l'on a 
voulu rendre dans la fable de Perfée , qui fait def- 
cendre la foudre , aux flammes de laquelle il al- 
lume le feu facré. Pythagore penfoit que le monde 
avoir commencé par le feu. Dans la théologie de 
Zoroaftre , le feu étoit regardé comme principe 
créateur. Dans la théogonie phéaicienne , c'eft le 
tonnerre qui vient imprimer le mouvement à toute 
la narure. Les fcythes penfoient que le feu avoit 
engendré l'univers ( lupin, liv. II. c. 2. ). C'étoit 
à l'entrée du printemps que le pontife à Rome 
alloit prendre le feu nouveau fur l'autel de Vefta ; 

Adde quod arcanâ fieri novus ignés in *de 

Dicitur , & vires fLamma rrfèSa capit. 

(Faft.lib. III. V. 14}-) 

Et Macrobe ( Satum. lib. I. c 11.): Ignem novum 
Vefl* ans accendebans , ut anno incipiente cura denui 
fervandinovati ignis inciperet. Cétoit i l'équinoxé 
qu'on allumoit en Syrie des feux où les peuples 
venoient de toutes parts , fuivant le témoignage de 
Lucien ; les fêtes de Neurouz ou du printemps font 
les plus fameufes de Ja Perfe. Enfin, le jour de 
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l'équînoM en Egypte , on célébrait une fête x ftùV 
vint Saint-Epiphane , en mémoire du fameux em- 
bra rement de l'univers que nous «lions expliquée i 
voici le partage de ce père : Quin c> tmùuU in 
Mgyptiorum rtgioru mac} au adhuc apud Mgyptios 
traditio ctltbratur , etiam apud idoLoLiirax. In tenu- 
pore enim , quand*) pafcka iluc jiebat ( Efi aatem 
tu m prindpium vtrit , cùm primum fit squinoUium. ). 
Omnes JEgygtii rubrkam acàpiunt per ignorantiam , 
Ù illiauru oves , Ulinunt ficus Ù arbores reliquas , prt- 
dkantes quàd ignis in hâc dit combuffil aliqu a nd i 
orbem ttrrarum ; figura auttm fanguinis ignicotor , 
&c. {Advenus turc Ces , lib. I. c. 18. )• Le fang 
dont on marquoit les arbres & les troupeaux , 
étoit donc le fymbole du feu célefte qui fécondoit 
la nature , au retour du foleil à l'équinoxe , au 
lever héliaque du bélier. Cette tradition 6c cette 
fête fe conîervèrent jufques cher les romains j ces 
peuples célébroient une fête paftorale fous le 
nom de Pafiiies , au lever du bélier , & à l'entrée 
du foleil au taureau ( Fafi. lib. IV. v. 715. fie ) , 
dans laquelle l'eau & le feu étoient honorés d'un 
culte particulier. On purifioit le berger & fes 
brebis parle feu: 

Ignis cum duce purgat ovts. 

(Faft.Ub. IV. v.786.) 

fie pour cela on le faifoit pa/Tcr à navets les 
flammes : 



Parmi lev différentes raifoos qu'on donnoit de 
cette fête , île» efi une qui eft la même que celle 
qu'en, do un oient le* égyptiens ( Verf. 794. }: 



rtferri 



Cette double traditian rentre dans nqjtré fyf- 
tème , qui les concilie toutes deux x pinTque J é- 
quinoxe de printemps étoit le terme dés déluges , 
Se le commencement du règne du feu ; ainii par 
cet incenfus orbis , dont pacL nt les anciens , on a 
toujours entendu ta chiite de Fhaéton. Lorfque 
l'équinoxe étoit au taureau > l'entrée du foLil 
dans cette conftcllation , ou fon arrivée au point 
cquinoxial , fut annoncée par le lever du bélier , 
de la chèvre ot du- «oefeer. Cécnte le paflhge des 
ténèbres â la lumière , du règne des eaux a celui 
du feu , & conféquemment une époque trop inté- 
reffante dans la-rtn<mxv.le I» nature , pour que le 
lever du génie ne fut pas-obfcrvé & célèbre dans 
les hymnes fcciés & les allégories poétiques fur 
les confL Hâtions. L'aftre bienfaifant qui annonçoit 
ce setour , était en quelque forte le génie créa- 
teur de h nature , Te dieu de la lumière v on tao- 
ns H* Phatton , c'eft-a-dire > brillant , nom que le 

'ans quelques Iwes 
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d'aftronomie. Non-feukmsnt on célébra, le génie 
conducteur du char du foleil dans fon retour vers 
nos régions * mais on chanta aufli le figne équi- 
noxial , ou le taureau célefte , d'où le foleil étoit 
cenfé commencer fa courfe. Céroit ce même tau- 
reau dans lequel lo avoit été placée après (à mé- 
tamorphofe > aufli la fable de Fhaéton fuit-elle 
immédiatement celle dlo dans Ovide ; tir le 
reau célefte conierve encore le nom d'io : 

Ntuic dest HUigenà coliiur ceieberrima atri*. 

COvidii Metamorph. lib. I. fab. 19. t. jg.) 

Et ailleurs, en pariant: du taureau célefte: 



Qus bos 



efi > ex bave fa ci a detz. 
(Faft.lib.V.Y.610.) 



Ce n'eft donc pas fans fujet que Phiftoire d'Io ell 
liée avec celle de Phaèton , & qu'Epaphus , fon, 
fils , figure dans cette fable. Cet Epaphus , eo 
effet, fuivant Hérodote , étoit le même qu'Apis i 
& Apis lui-même , fuivant Lucien , étoit le fym- 
bole du taureau célefte. Voila pourquoi on a fup- 

t pofé-que le génie folaire du taureau avoit été dé- 
terminé à conduire le char «lu foleil , par une fuke 
des railleries d'Epaphus , fils d'Io. T^s égyptiens y 
peignoient aufli leur Horus précipité dans le Nil en. 
Egypte , &c Typhon étoit le génie du feorpion cé- 
lefte , où étott placé fon empire : Intra Apidis 
regnum *gyptii Harum penchant, a Typhons in bi ilam. 
fubmerfian ( (Rdip. Kirk. tom. II. paru 2. 101.). 
La filiation de Phaëton a également un fondement 
dans l'allégorie. C'étoit l'aftte du. printemps on 
lui donna pour mère Khodé ou la Rofe } il pa- 

• rouToit le matin à l'Orient , & précédoit le char 
du foleil 1 ; on put donc aufli le faire fils de 
l'Aurore ». 



» Le plus grand nombre lui donnoit pour 1 
Clymène , nom allégorique tiré du grec »A»«y*«* , 
inondée. Nonnus > dan» fes Dyonifiaques ( Lib. 
XXXVIH. vsrf. 90. ) , confacre prefqu'un chant 
entier à raconter le mariage de Clymene avec le 
Soleil, & l'aventure malheurtutt de Phaëton. Il dit 
( Verf. 14;. ù /ÎJv.J,jgueryEther,d'oûildef- 
cendoit , célébra fa naiflance, que les nymphes de 
l'Océan en prirent foin , & que toutes les étoiles 
f ai (oient la garde autour de fon berceau } que 
l'Océan , bout amufer ce jeune enfant , le jettoi» 
en l'air , « le recevok enfuite dans fon fèin ; St 
qjie devenu plus grand ..il fe faifoit un petit chat, 
auquel il atteloit dits béliers ; 8e qu'au bout dû- 
timon, il y- avoit mis une efpèce d'étoile , qui 
reflémbloit â* l'étoile du matin , dont il étoit lui- 
même l'image. II eft bien difficile de méson- 
noître iei Taffre du matin , qui , au lever hé- 
liaque du bélier , précédoit le char du fo- 
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» On fit de Cryrnène une nymphe des ewxi ©» 
voulut fans doute faire allufion aux pluie s de l'hi- 
ver, auquel fon lever fuccédoit , & dont ce lever 
■nnonçoit la fin. Cette conjecture eft d'autant plus 
vraifemblible , que cette fable , dans les méta- 
morphofes , fuit prefqu' immédiatement le dé- 
luge , Sr que Pluurque , dans la vii de Pynthus , 
nous aflure que Phaeton étoit le premier roi qui 
eût régné fur les moloffes après le déluge ; or , par 
le déluge , on entend dans ces fabks allégoriques 
les pluies de l'hiver . qui commencent en automne 
& nniilent au printtmps. Nous verrons la même 
allégorie répétée dans la fable de Perlée , qui , 
avant d'allumer le feu fané , arrête le déborde- 
ment des fleuves , 8c les >fait rentrer dans leur lit. 
Or Perfée , qui eft à côté du cocher , le remplaça 
peu de fiècles après dans la fonétion du génie , 8c 
les idées phyûques appliquées au cocher durent 
l'être aufli à Porfée. On ne doit point s'étonner 
que l'on ait appellé des pluies violentes & des dé- 
i>ordemens du nom de déluge , chez dès-peuples 
où l'hiftoire du déluge révélée thm l'eorimre 
fainte t ji'étok pas connue. Le même génie poé- 
tique quffit appcller l'été TemOrifemenbde'ia na- 
ture 8c Tincenob de l'univers , put bien faire ap- 
-eller déluge Ici fajfon des eaux. Lcslimites de «s 
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"Cesexagërations'fom fi^rarrfillèrcsauXjpaètes , 
que Maniliusj dam 'fon poème agronomique , 
nous peint Tété Tous des traits aufli forts que ceux 
ries anciens qiti dëcrivoienrMa même, rai fon •fous le 
nom d'embrafement de T univers par "Phaeton. Il 
iuJfit de cesnew., pour juger du'ton hyperbolique 
qui règne .dans cotte defaripaion l(<ÙA. V. <v*f. 



» L'imagination hardie 8c-foi»gueufe .des .orien- 
taux dut enchérir de beaucoup sur cette .peinture. 
Jofephe ^ confondant j comme les a ur res ., h vérité 
tiiftorique avec les fables orientales , iatt commen- 
cer te déluge au mois Marûtchevaa* qui fuivoit 
i'ëquinoxc d'automne. Ce mois xeponttoit au feor- 
pion , que les anciens coofacroient à Mars. Voilà 
pourquoi Avenar ( Kirker. (B<âp, tom. H. part. 1. 
p. 2 ;4 J dit : Maniatis Angtii dommimn'iniêéiffe in 
ttmjHLs diluvii. Ce-mois s'appelloit auparavant Sol, 
qui fignifie pluie , d'où vient Màbul ou grande 
pluie , dit Court de Gébelin ( Tom.IV^p^g. 04. V 
n fui voit le mob des géans , 041 Tortium^ appellé 
"Ethaium , &qui fournit les attributs du Terpent 
aux gëaos. Crétoit le dix-fept de ce mois "Mare f- 
dievon , ou d'Athor chez les égyptiens j eue le 
géant Typhon mit en pièces Ofi'ns , te l'enferma 
dans une arche.Tous ces traits rapprochés nous 
font voir que fi l'incendie de l'univers commen 



rlqoff m les pluies réelle» de l'hiver ctolem cen- 
fés commencer après l'autre équinoxe \ & c'elt-U 
l'origine de ces traditions anciennes fur la deftruc- 
tion fuccefln e 8c périodique de l'univers par 1« 
feu & par Veau , imaginée par les poètes agro- 
nomes. AulTi les grecs firent-ils dans le tropique 
même d'hiver , alors au verfeau , le fiège de leur 
IJeucalion > 8c les chinois ,, cehii d'un prince fous 
lequel arriva le déluge ; 8r Ariftote appelle cet in. 
cendie Se ce déluge j l'été 8c l'hiver de l'univers. 
Delà cette tradition des childéens, confervée par 
Bérofe , leur plus ancien aftronome , que l'incendie 
général arriveroit . quand les planètes fe trouve- 
roient en conjonction dans le cancer 3 8c le déluge 
quand elles feroient au capricorne^ plaçant l'in- 
cendie au follHce d'été , & le règne des eaux dans 
le ligne folAicial d'hiver ; ce qui n'éfoit qu'une 
tradition altérée des anciennes théogonies, qsj 
appélloient les ardeurs de léte incendie de l'uni- 
vers , !v le déluge les grandes pluies de l'hiver^ 
& qui plaçoient le règne du feu dans les Gx fienej 
fiiperieurs, &rcélui de l'eau dans les lignes d'hi- 
ver. Chez les chinois , le feu déiignoit Tété * te 
l'eauThiverX Soucitt , tom. III. p^g. Z7.) ». 

»~Le~maxinu/m de ces deux règnes étoir aux fol- 
ftices. On appelloit grande année ou mjgru «.n»*. 
r»r*ns , cette armée eu cette révolution , dans 
laquelle arrivoit fucceflivement Tincendie Se le 
déluge j 8e l'on a cru que c'étoit celle qui rame- 
no tt les fixes 8c les .pTarlètes au même point- le 
crois que c'eft une erreur de ceux qui ont mal en- 
tendu VaBégorie ancienne. Cette grande année eft 
la même que .ciUe dont parle ViigUe : 

îgraan fol titcamvolvitur axmtm . 

X ."Eneid-llb. III . v :• rf. «84.5 

c'elti-dire^TannSe folairepar oppolkion â l'an- 
née lunaire. On la tzifaiit dé ;6fzr ans , nombre 
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ui n'élt autre dhofe que l'expolîtion en décinMles 
é l'année de }6f jours i , ou , 1J , qui mar- 
quoit le reteur du bélier , où commençoi t le dé- 
part de- toutes les fwHères, 8: où pn rapportoit 
leur mouvement. *kis les anciens donnoient ua 
air de myftère 'à tout , 8c envéloppoient leurs 
connoiûanees fous le voile del'allégorie. Ce font 
'les 165 ij rouleaux de "Mercure ou de Perfée , 
génie equinoxial dujrintempt. On plaçoit ce nom- 
bre décimal 'i jcôté de fa flûtue , comme en mec- 
toit le nombre }6r dansles mains de lanus— . 

PRIS CVS, furnoro de la jamllle MvatntA. 

TRISON. H en eft fréquemment parlé dans les 
écrits des grecs 8c des romains. H, paraît par l^s 
uns 8c les autre* que les prîftns étoient compo- 
Tees de pièces ou d' appartenons .plus ou moin» 
affreux., les prifeoniers n'étant quelquefois gardés 
que dans un iimp'.e vcûibùle, où ils avoient la 
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liberté de voir leurs parère , leurs amis, comme 
il pnroît par l'hiftoirc de Socrate. Quelquefois , 
& félon la qualité des crimes , ils etoient ren- 
fermés dans des foutcrrains obfcurs , & dans des 
balfes - foffes humides & infeâes , témoin celle 
où l'on fit defcendre Jugurtha , au rapport de 
Salluftc. La plupart des exécutions fe faifoknt dans 
la prifon, fur-tout pour ceux qui étoient condam- ' 
nés a être étranglés , ou à boire la ciguë. 

Euttope attribue l'établiflement des prifons à 
Rome , a Tarquin le Superbe \ tous les auteurs 
le rapportent a Ancus Martius , 8e difent que 
Tullus y ajouta, un cachot qu'on appella long- 
temps tullianum. Au refte, Juvénal témoigne qu'il 
n'y eut fous les rois & les tribuns , qu'une prifon 
à Rome. Sous Tibère on en conftruilu une nou- 
velle , qu'on nomma la prifon de Mumertin. Les 
aftes des apôtres , ceux des martyrs , & toute 
l'hiftoire eccléfiaftique des premiers fiècles , font 
foi qu'il n'y avoit prefque point de ville de l'em- 

Itire qui n eut ' . 's l'on enceinte une prifon ; fe 
es jurifconfult^ s t a parknt fouvent dans leurs 
interprétations des loix. On croie pourrai.; qu^ par 
mala ïnanfio , qui fe trouve dam L'Ipien , on ne 
doit pas entendre la prifon t mais la préparation 
à la queftion ou quelque autre fupplicc de ce 
genre , ufité pour tirer des aceufés l'aveu de leur 
crime, ou de leurs complices. 

Les lieux connus fous le nom de latum'u , & 
de lapidicin* , que quelques-uns ont pris pour les 
mines auxquelles on condamnoit certains crimi- 
nels , n'étoient rien moins que des mines, mais 
de véritables prifons , ou fouterrains creufés dans 
le roc, ou de vafte s carrières dont on bouchoit 
exactement toutes les iiTues. On met pourtant 
cette différence entre ces deux efpeces de prifons, 
que ceux qui étoient renfermés dans les premiè- 
res n'étoient point attachés , & pouvoient y aller 
& venir ; au lieu que dans les autres on étoit 
enchaîné & chargé de fer. 

On trouve dans les loix romaines différens offi- 
ciers commis , foit à la garde , foit à l'infpec- 
tion des prifons & des prifonniers. Ceux qu'on . 
appHloit commtntarii avoient foin de tenir re- 
giftre des dépenfes faites pour la prifon dont on 1 
leur commettoit le foin ; de l'âge, du nombre de 
leurs prifonniers s de la qualité du crime dont 
ils étoient aceufés , du rang qu'ils t.. noient dans ] 
la prifon. Il y avoit des prifons qu'on appclloit 
iikres , parce que les prifonniers n'étoient point 
enfermes , mais feulement commis à la garde d'un 
ma^illr.n , d'un fumeur , &c. ou arrêtés dans 
une maifon particuiere, ou lairtes à leur propre i 
gard' 'ins leur nuifon , avec défenfe d'en fortir. ; 
Quoi^ , ( >v l s Wtx de Trajan & des Antonins , 1 
les prfo < jomeftiques , ou ce que nous appelions 
Chartres privées, fuflènt défendues, il étoit ce- I 
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pendant permis , en certains cas , à un pète de 
tenir en prifon ch?7. lui un fils incorrigible, à un 
mari d'infliger la n:é:ne peine à fa femme , à plus 
forte raifon un maître avoit - il le droit fur fes 
efclavcs : le lieu où l'on mettoit ceux-ci s'ap- 
pelloit trgjfiutum. 

PRISONNIER DE GUERRE. 

C'étoit unufageaflez univerfellement établi au- 
trefois, que tous ceux qui étoient pris dans une 
guerre folemnclle , foit qu'ils fe hiffent rendus 
eux-mêmes , ou qu'ils euftent été enlevés de vive 
force , devenoient efclavcs du moment qu'ils 
étoient conduits dans quelques lieux de la dépen- 
dance du vainqueur, ou dont il étoit le maître. 
Cet ufage s'étendoit même à tous ceux qui fe 
trouvoient pris malheureufement fur les terres de 
l'ennemi, dans le temps que la guerre s'étoit al- 
lumée. De plus , non-feulement ceux qui étoient 
faits prifonniers de guerre , mais encore leurs def- 
cendans qui nailfoient dans cet efclavage , étoient 
réduits à la même condition. 

Il y a quelque apparence que la raifon pour 
laquelle les nations avoient établi cette pratique 
de faire des efclaves dans la guerre , étoit prin- 
cipalement de porter les troupes à s'abftenir du 
carnage , par le profit qu'on retiroit de la potTef- 
fion des efclavcs > aulïi les hilîoriens remarquent 
que l:s guerres civiles étoient beaucoup plus 
cruelles que les autres , en ce que le plus fou- 
vent on tuoit les prifonniers , parce qu'on n'en 
pouvoit pas faire des efclaves. 

Les anciens romains ne fe portoient pas aifé- 
ment à racheter les prifonniers de guerre ; ils exa- 
minoient , i°. fi ceux qui avoient été pris par les 
ennemis , avoient garde les loix de la ditcipline 
militaire ; i°. s'ils méritoient d'être rachetés : & 
le parti de la rigueur prévaloir ordinairement , 
comme le plus avantageux à la République. 

Les romains dépofoient leurs prifonniers auprès 
des drapeaux : Arûe eufiodiendum apud figna com- 
mifn , dh Ammicn , en parlant de Vadomère que 
l'on fit prifonnier. Ils coupoient les cheveux aux 
rois & aux principaux officiers , & les envoyoiem 
à Rome pour fervir d'ornement aux triomphes > 
c'eft ce que dit Ovide : 

Nunc tiii captivas mittet germania crinit , 

Cuba triumpkau muntre gentis eris. 

La loi Comélia avoit pourvu à ce que les tef- 
tamens des prifonnurs eulfcnt leur entière exécu- 
tion , comme fi ceux qui les avoient faits n'euf- 
fent jamais perdu leur liberté. Ils fuivoie-nt leur 
vainqueur dans fon triomphr, chargés de chaînes i 
c'eft ainli que li fàmeufc Zénobie honora le triom- 
phe de fon vainqueur Aurélien : ViiQi erant pedes 
ûutq , manm exiam totems aurtis , nt( tollo aureum 
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ylntuam itérât. Si la mort ne leur permettoît pas [ 

d'jflirter à la cérémonie du triomphe , on y por- 
toit 1î plus fouvent leurs images > c'eft ce que fit 
A lignite par rapport à Cléopatre , qui s étoit tuée 
pour ne pas être expofee a cette ignominie : Si 
quidem in triumpho tjus, dit Plutarque, imago trans- 
lata efi ipfius Cleopatrt , (i afpidis mordicus brackio 
«fixa. On les vendoit enfuite à l'encan : Ad fep- 
ttm miltia fui eorona vtiùtrt. 

PRIST7S , poiflbn de mer dont la tète eft ar- 
mée d'une longue feie qui lui fert d'arme ofTen- 
fîve , on l'appelle la Lit . Pnfiis étoit auffi chez les 
romains une forte de navire long, dont la forme 
refltrmbloit aiîti à celle de la feie ; Quinque prif- 
tts , n.t\igium eu forma a marina btliua dlSum eft. 
( Noaius ij, 13.) ^ 

PRITÀNEE. Voyei PrytànÉE. 

PRIVILEGIUM. Ce mot répond à peu près 
à notre décret perfonnel. Le priviL-gium étoit fou- 
vent compris fous le mot général de loi , & n'en 
diflferoit que parce qu'il ne regardoit qu'une feule 
perfonne , comme l'indique l'étymologie : au lieu 
que la loi étoit énoncée en termes généraux , far» 
application à aucun particulier. Les décrets nom- 
mes privilégia , et oient défendus par les loix des 
Doure Tables, & ne pouvoient s'ordonner con- 
tre un citoyen que dans une alïëmblée par cen- 
turies. Celui du bannifTement de Cicéron étoit , 
par cette raifon , contre les loix» mais le parti 
de l'abrogation lui parut plus fùrque de faire in- 
tervenir en h faveur un décret du fenat (Mongaut), 

PRIX. L'habitude delà pauvreté que les pre- 
miers romains avoient contractée , & la (impli- 
cite de leurs mœurs, fit que d'abord ils n'atta- 
chèrent que de l'honneur, & rarement une ré- 
compenfe réelle , à certaines actions de valeur 
auxquelles ils donnoient des couronnes de diffé- 
rentes efpèces. Quand un général avoit mérité le 
triomphe , on lui en donnoit une de (împle lau- 
rier , dont il fe paroit le jour de fon triomphe ; 
mais a mefure que cette première fimplicité dimi- 
nua , & que les richelfes de la république aug- 
mentant , la magnificence fe fit fentir } car dans 
la fuite les couronnes des triomphateurs ét oient 
bien encore de laurier, mais enrichies de fil d'or. 
6c entremêlées de feuilles de ce même métal. 
.Les récompenfes des foldats étoient de plufieurs 
fortes, dont on peut lire le détail au mot Re- 
compense. 

Ceux qui étoient vainqueurs aux jeux du cir- 
que , avoient aufli leurs récompenfes , qui étoient 
pour 1 ordinaire un cheval, une couronne , ou de 
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k diftinguoient dans les combats; afin d'animer 
le courage des Soldats , on leur érigeoit des fta- 
tues. On mettoit fur leurs tombeaux des inferip- 
tions pvmpeufes & honorables i les terres con- 
quifes fe partageoient au fort , & fe diitribuoient 
pour l'ordinaire aux colons que l'on prenoit parmi 
les foldats qui avoient le mieux fervi. L'on ex- 
po foit pendant trois jours, à la vénération du 
peuple, L»s oûcmens de ceux qui avoient été tués 
dans le combat , & chacun s'empreiibit i leur 
venir jetter des fleurs &c leur faire brûler de l'en- 
cens & du parfum ; on les enfevelilToit enfuite 
avec une pompe , & avec un concours infini du 
peuple. Enfin , quelques jours après , un des phis 
qualifiés d'Athènes, prononçoit publiquement leur 
or^ifon funèbre. Outre cela , la république nour- 
r.'tioi! les veuves de ces illufrres morts , lorf- 
qu'elles en avoient befoin , & faifoir élever leurs 
enf uis jui'qu'à ce qu'ils fuflent parvenus à l'ado- 
kfeence. Alors on les renvoyoit chez eux au nom 
du peuple , avec une formule prononcée par un 
héraut pendant les fêtes de Bacchus , fur le théâ- 
tre où ces orphelins paroifi'oient couverts d'une 
armure r 



Les grecs n' avoient pas manqué de décerner 
août des honneurs & des récompenfes à ceux qui 



Prix. Les grecs établirent des prix de mufique 
&de poéfii? dans leurs quatre grands jeux publics j 
les jeux Olympiques , les Pythiques , les Ifthmi- 
ques & les Nemeens. 

Cléomène le Rapfode, félon Athénée , chanta 
aux jeux Olympiques le poème d'Kmpédocle , 
intitulé les Expiations, & le chanta de mémoire. 
Néron y difputa le prix de mufique & de poifie , & 
fut déclaré vainqueur, comme le témoignent Phi- 
loftrate & Suétone , lequel c'en explique en ces 
tcrmss : Olympio quoque pruer confuetudincm mufi- 
cum agona commifit. Cet hiftorien obferve, comme 
l'on voit , que ce fut contre la coutume j mais 
le pafTîRe d Athénée fait foi que ce n'eft pas la 
feule occafion où l'on y ait dérogé : outre que 
fuivant la remarque de Paufanias, il y avoit près 
d'Olympie un gymnafe , appellé Lalichmion, ou- 
vert à tous ceux qui vouloient s'exercer à l'envi 
dans les combats û'efptit ou littéraires de toute 
efpèce , & d'où apparemment ceux de la poéfie 
muficale n'étoient point exclus. II y a même 
beaucoup d'apparence que le pruer confuetudinem 
de Suétone (contre la coutume , par extraordi- 
naire ) ne tombe que fur la faifon , ou fur le tems 
où ces jeux furent célébrés exprès pour Néron. 
Solon , Elien , Xénoclès & Euripide difputèrenc 
le prix de la poéfie dramatique dans ces mêmes 
jeux dès la quarre-vingt-unième Olympiade. Dans 
la quatre- vingt-foiième , il y eut a Olympie uo 
prix propofé pour les joueurs de trompettes , & 
ce fut Timée TEUen qui le gagna. 

Autant que les combats de mufique femblent 
avoir été rves aux jeux Olympiques, autant 
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étorero-ik erdtnanr^fi aux Pythiquet , dont i)s fai- 

(bient la première fc la plus •conûiénible partie. 
On prétend même que ceux-ci , dans leur origine , 
u'aveiem étéiolntues que poury chanter le* louan - 
, & y dinribaor des frix aux poétes» 
Le premier 
VvTcte , 



qu'on y couronna fut Chryfofmérrtis «Je 
après lequel reçurent le même honneur fuccertï- 
vement Phikmmon & 'Phamyris , dont j'ai parlé 
pins haut ; ILthcuther -"par 4e charme foui de *& 
voix-, car il ne ch in tort que >la poéfie d'eutrui i 
puis Céphales -, çraad joueur de -cithare ; Echem- 
brote & Sarcadns , eacdllens joueurs de flûte. On 
dit quTlcfiode y Tnanqua le prix , faute d'avoir 
£u accompagner de £ lyre les poêfies qu'il y 

H jparoît par un paflàge de Plutarque , & par'un 
autre de l'empereur julien,, que les combats de 
mufique & de poéfie trouvoient auifi leur place 
dans les jeux Iftnmiques. A l'égard des Nemeens , 



le partage d'Hygm., allégué lux ce -point : par 
Pierre ou Txur , ne prouve que pour les jeux 
o" Argos \ fc quoi qu'en dfle celui-ci , le nrytholo- 



gifte ne les a point confondus avec ceux de Né' 
mée, donc il fait -un article à -past „ où 41 <oteft 
que&jon ni de poéfie, ni de musique. Mais non 
apprenons jpar un partage de Paufaniac, que l'aine 
«Vautre y étoient admifes. Ceft au huitième livre 
où il dit que « Philopémen adHtant aux jeux Né- 
» moens , «où des joueurs de cithare difputoient 
» le prix de mufique , Pyhde de Mégalopolis,-un 
« des, plus habiles en cet art, & qui «voit déjà 
» remporté le prix aux .jeux Pythiques, -fc mit 4 
*» chartter un cantique de Tunothee de Milet , 
" intitulé Us J'etfa, <fc -Qui commençait par ce 



» AurJWot tout le monde jetta les yeux Jur^Philo- 
" ,pétnen, fc tous 's'écrièrent:, $ue -rien ne con- 
rnieux à ce i 



On^>r«pofoit des -prix<dt "péfCtt t? ét mufqtu. 
•on- feulement ponr les 'grands jeux de -la grèce. 
mais encore pour ceux qu'on célébroit dans plu- 
fieurs ville* de ce même pays roans celle d'Argos, 
àSycione,à Thèbes, 1 Lacédémone, dans les jeux 
Cafniens ; à A thènes pendant -fa fête des preffoirs , 
ximum y fc cette des Pxmrhcn ë ts ; a l-.pidaure , 
dam les ïe\re étiblis pour la -ffite d'Efculape ; à 
Ithome ôam'laTvIeflc-nre, pour'h Fête de Jupiter j 
à Déh* , dans les jeux célèbres dès te -temps d'Ho- 
mère , fc que les Athéniens -y rétablirent félon 
Thucydide , après -avoir purifie cette Me , dans 
k fiYièmeannée Se la guerre du ■Peloponnèfe } i 
Sttrr-fjs , dam les "jeux qii'on y démon en l'hon- 
nek/ de Junon, '& da la c é tl ét nuni en lîyfandre > i 
Dion en Macédoine,, dans ceux qu'indi tua le roi 
Archéhus', pour 'Jupiter BrpwurFcsWuïfes» ï"Pa- 
«Ws, à Naptes.fcc. Mrm. énSnJcr, X. to-a". 
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On*ne!fe rappelle point l'htftoire & le canûère 
des grecs , lins fe peindre avec admiration cet 
jeux célèbres où paroitfbtent en tous ks ex lires 
les productions de l'efprit & des raiera, qui con- 
couraient enïëmble par une noble émulation aux 
plaiiîrs du plus fofrituel de tous les peuples. Nor» 
feulemcntl a Jretle & la force du corps cn^rchoîcnt 
à y acquérir nn honneur immortel , tnats les hif- 
toriem , les fophiftes , les orateurs 8t les poètes , 
lifoient leurs ouvrages dans ces auguftes aflem- 
blécs , te en Tecevcdent le prix. A rot exemple , 
on vit des peintres y expofer leurs tableaux , & 
des fculpteors oflfrir aux Togards du puUIic des 
chef-d'œuvres-deTait , ftitspour orner " 
pies des diwix. (£>.J.) 

PROANA , en Thcflalie. nroANim. 
Les médailles < 
RRRR. on argent. 
O. an -or. 
O. en argent. 

PROAO , diwrùtc dos ancions <!Orrmios , qu'ils 
repréfentoistit tenant d'une m»«i u«e pique eiwî - 
tonnée d'4ine«Tpèce deibandorolle , fc de l'autre 
unôcu d'armes. Ce diau,prôfidoît «lh juftice fc 
au marché public, afin que tout s'y « 




£• • • • • • . 



<PROAROSIES.Ob «ppalloit ainftllesaa 
«l'on dfrroit à Cérè* avant les fe rosaces. 



WOAtJl JON. iCétoit ie yrMane ies 'fiâtes , 
ce qui psécédott 4e .nome on A air qd'on dlloit 
prt' 



exécincr, comme le prolocue d; s pièces dethéà- 
»re. 11 paroh par un pal&ge d'tVrlftote ( R*rwr. 
Hb. III. cep. T7.) qee anciens joonuw de flûte 
lioient leur proaulio* avec le nome même., on 
notent de l'un à l'autre lans interruption. ( F. 
». C. ) 



■PR&&Â , osnai de ta m 
l'on offroit an 'général. 



PROBARE 
leur trouver l^s 



, entminerles victimes pour 
qui •plaiTo" 



3>ROBATORI/F Km* , *>revet 
chaque officier félon fon grade. 



■PAO S ULFjDMA ., TcyZtxttfui , trrftiàe Pare»- 
pnge on dn âfnxt d'Athènes pour >érre propofé a 
l'aflVmblée du peuple , afin d'y recevoir la raai- 
fication néceûaire , fans laquelle cet arrêté ne 
pouvoir avoirfoTcc de loi après la 'fin de l'année,, 
temps auqud'les feruteurs rendoieot leur commit 
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ûonv CPwcù arthtoL %ru. EL I, uf. 

mm, t, pag. 100. ) 

PRQBUS. 

Mamcv» Av*mitv$ Pae*w Avavtrvs. 
Ses médailles, font : 
RR. en or. 

RRR. en médaillon* d'oc. 
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RR. en médaillons de bronze \ au revers» le» 
trois moaooies. 

Il y en a de plus larges avec des revers RRR. 

On le trouve en ce module avec fa tire accol- 
ke i celle de b femme. Ce médaillon eft au. ca- 
binet national. 

RR. en M. B. 

R. en P. B. avec Tes confulats du côté de la 
tête. 

C. en P. B. d'Egypte. 

Les médailles de ce prince, en P. B. , latin font 
A communes , qu'on en a vu une collection de plus 
de deux mille avec des différences , recueillie pac 
L'abbé Rottalin ; mais qui n'a 
awee f* fuite d'argent. 



PROCEDERA , pasoîrre < 
fuivi d'une grande pompe. 



t.pubuc, précédée* 



PROCESSIONS. On représente» dans les pro- 
tsflloM des anciens le premier état de la nature. 
On y portait une efpècede canette qui centenoit 
différentes chofes pour feevir de fytnboles i par 
exemple , des femences de plantes pour fisne de 
La fécondité perdue. On y pôrtoit encore , d'après 
Ls mêmes piincipes, un enfant emmailloté, un 
ferptnt, 8rc. : ces mars de fêtes s'appelîoient 



bu» ardeur fe saUentùTok , là. fteente., légère d« 
fJa nature , devtenoit fi pefante , que celle qui h 
porto» , accablée fout le poids, ne pouvait plus 
avancée. AuiUles amis & les païens, de cette jeu* 
nèfle les accompagnoLeat pour animes leur caur 
rage. 

PRQŒS.TRJA Oanomraoit pucffiria chez les 
rrrmiiafi ks camp» fixes ou. de quaraet , dans les*- 




foldaa.(0. /.) 



PROCHARISTÉRIES » w f »%»ft^*« , (acriocA 
, folemnel que les magiltrars d'Athènes, offroieiut 



Virgile râir mention dans (es Georgiques dé la 
prottjffon ufitée routes les années en nionneur de 
Cérès 5 Ovide ajoute que cenx qui y affiftoknr 
etoknt vêtus de blanc, Se poi tount des flam- 
beaux allumés. On fartoit dès- pvctjGons autour 
des champs enfemencés , Se on les arrolbit avec 
de l'eau tuttrak. Les bergers de Virgile en. font 
gloneax,.&difenten ' 



... : ehmfçUmnia vota 

Rcddemus nymphis ^ & cim tuftrahimut agros. 

A 1 .acedêmone , dans un jour contacté à Diane , 
oa failbit une pnufim folemnelk. Une femme 
des plus confiderabks de la ville portoit la fltatue 
<k la déofte. Elle étoit, fuivie de plufieurs jeunes 



PROCIUA , 
médailles : 

RRR. 

O. en 

O. en or. 

PROCLAv 

Sur des médaille» de Mitylène , or voit gravés» 
la tète & le nom lot. firocA&N. HFOIAA. d& 
JuU* Prattt , qui n^ft 



PBOCLEA , fille de Cb/tius , 8c première 
femme de Cygnus , mi des Calones. Va*** 
Cvchcs. 

PROCONNESSUS , île. n?OKOM. 

Les médailles autonomes de cette De font : 

RRR. en bronze. 

O. en ot. 

O. en argent. 

Leur type ordinaire cil un cerf à mi-corps - 

C'eft de cette île que ton tirait le marbre d* 

Cyzique , 8c le marbre blanc , veiné de noir, ap- 
pellé praconnifiau 



PROCONSUL , magiftrat que la républiqi 
roaine envoyoir dans une province , qui y g 
vernoit 8c y commando» avec toute l'auto 
des consuls a Rome. 

Les confias , après leu* éfccbon , fe pam- 
geoiem d'abord le gouvernement des provinces , , 
félon que k fort en diipofoit. L'empire romain ' 
devint ennuie fi étendu , 8r les gnerres qu'il fallut 
, furent fi tWqvtrvws. 8t f 
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rables , qu'on fut obligé de changer la forme du 
gouvernement , & de donner à des particuliers 
Fautorité néceftaire pour conduire les armées , 
commander dans les provinces , & tenir la place 
des confuls qu'ils repréfentoient. 

Comme la maxime de la république étoit à me- 
furc qu'elle faifoit des conquêtes , d'en former des 
gouvernemens , ce qu'elle appelloit réduire en 
provinces , elle commencoit d'abord par 6ter à 
ces pays conquis leurs loix & leurs magiftrats 
particuliers } elle les affujettiffoit à recevoir les 
loix romaines , & y envoyoit pour gouverner , , 
félon que la province étoit plus ou moins confidé- 
rable , un proconful , ou un préteur , ou un pro- 
prétcur qui leur rendoit la juftice & commandoit 
les troupes , elle y joignoit un qurfteur , pour 
avoir foin de faire payer les tributs qu'on leur 
avoit impofés. I.a Sicile fut le premier pays hors 
de l'Italie , qui fut réduite en province. 

Appisn {De bdhy civili , lib. I. ) raconte qu'a- 
vant la guerre des alliés , les provinces étoient dé- 
fi gnées aux proconfuls. Ces gouverneurs n'étoient 
nommés que pour un an , après lequel le férut en 
envoyoit d'autres. Si un gouvernement fetrouvoit 
fur la frontière où il y eut quelque guerre, dortt 
on eût confié la conduite au gouverneur, il ar- 
rivoit quelquefois qu'on proloneeoit Je temps de 
fon adiruniftration , afin qu'il put terminer cette 
guerre. Mais cela ne fe faifoit que par un édit du 
peuple romain , aflemblé en comices. 

Les proconfuis , les préteurs 8f les propréteurs 
avouent des lieutenans Tous eux dans leurs gouver- 
nemens , quelquefois jufqu'à trois , félon fon 
étendue ; car , en décernant ces provinces , le 
fénat marquoit l'éter.Jue de chacune , régloit le 
nombre des troupes , aflîgnoit des fonds pour leur 
pare & leur fubfiftance, nommoit les lieutenans 
qae le gouverneur devoit avoir , & pourvoyoit à 
fa dépenfc fur la route , ainfi qu'à leur équipage, 
qui conftftoit en un certain nombre d'habits , de 
meubles &: de chevaux , mulets & tentes , qu'on 
leur faifoit délivrer lotfqu'ils partoient pour le 
gouvernement , ce qu'on appelloit viaticum ; afin 
qu'Us ne fuflent point à charge aux provinces. 

11 paroît , d'après un partage de Suétone , que 
du temps de la republique , les mulets & les tentes 
qu'on leur foumitfoit , étoient feulement loués 
aux dépens du public , & qu'ils dévoient les ren- 
dre après le temps de leur geftion. Cette précau- 
tion de la république n'empéchoit pas , torique 
Ces magiftrats étoient intérefles , qu'ils n'exi- 
geartent encore de groflës fommes des provinces , 
comme il paroît par le reproche que fait Cicéron 
dans fon plaidoyer contre Pifon , qui , allant en 
Macédoine en qualité de pnconful , fe fit donner 
£4f f«l£ province, pour fa vaiflçlle feulement, 
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cent fois 80 mille fefterces , qui font environ 
deux millions de notre monnoie. 

Tite-Live ( Dec. V. iih. 1. ) donne à entendre 
que cet abus s'étoit introduit depuis que le con- 
nu 1 Poftumius étoit allé à la ville de Prenefte, pour 
y faire un facrifice comme un (impie particulier ; 
mais n'y ayant pas été reçu avec la difttnâion qu'il 
auroit fouhaitée , il avoit exigé de cette ville 
qu'elle le défrayât , en punition de ce peu d'é- 
gards qu'elle avoit eu pour fa dignité. Cette ufurpa- 
tion lervit depuis (fautorité aux magiftrats qui 
alloient à leurs gouvernemens , pour fe faire dé- 
frayer fur la route , fans fe contenter de ce que la 
république fourni floit , & en méme-temps de pré- 
texte à ceux qui étoient intérefles & avares, pour 
fe faire donner de groffes fommes. Quand les 
porte* furent établies , ces magiftrats eurent le 
privilège de s'en fervir fur leur route , où ils 
étoient auffi défrayés. Suétone dit qu'Augufte en- 
chérit fur ce qui fe pratiquoit du temps de la répu- 
blique , en ordonnant de leur fournir une certaine 
fomme des deniers publics , afin qu'ils n'erigeaf- 
fent rien de plus des provinces. 

On voit dans Lampride , que long-temps après , 
l'empereur Alexandre-Sévère faifoit aufli fournir 
aux magiftrats qu'il envoyoit dans les provinces en 
qualité de gouverneurs , certaine fomme d'ar- 
gent , & ce qui leur étoit néceflaire , comme 
meubles , habits , chevaux , mulets , domeftiques. 
Le temps de leur geftion étant expiré , ils devoienc 
rendre les domeftiques , les chevaux &: les mu- 
lets ; pour le refte , ils le gardoient , s'ils avoient 
bien rempli leur miniftère ; mais s'ils s'en étoient 
mal acquittés , l'empereur les condamnoit à rendre 
le quadruple. Il ne paroît pas que cette loi ait été 
fuivie fous les autres empereurs. 

Tous ces gouverneurs menoient avec eux , ou- 
tre les officiers qui leur étoient adjoints , comme 
Ikutenans, quefteurs, alTelîturs & autres rubal- 
ternes, nombre de leurs amis qui les accompa-' 
gnoient pour leur faire honneur , & qu'on nom- 
moit contubenuilts , parce qu'ils mange oient à leur 
table } c' étoient la plupart des jeums gens de dif- 
tindion qui alloient apprendre le métier de U 
guerre , s il y en avoit dans ce département , ou 
fe mettre en état de remplir les magiftratures. Ce 
cortège formoit une efpece de cour aux procon- 
fuis { leur fuite devint encore plus nombreufe fous 
les empereurs , par la quantité d'officiers fubal- 
ternes qu'ils menoient avec eux , & dont il eft 
fait mention dans la notice de l'empire , fous les 
noms de prteones , ptâores , interprètes , arufpices . 
taie/larios , numerarios , commentarienfes . cornicu- 
larios , adjutores , fub - adjuwts , exceptent , Se 
autres. 

Leur roaifon & leui trais étoient août compofés 
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de plus de domeftiques , 8c ils paroifloient avec 

f luj de pompe 8c d'appareil que fous ta république. 
1$ étoient obligés pendant le temps de leur admi- 
niftratinn , de faire des voyages dans les princi- 

fales villes de leur gouvernement , pour y rendre 
i jufrice , & tvnir l'atîemblée de la province , afin 
d'y maintenir le bon ordre. 

Tous ces gouverneurs , avant que de fortir de 
Rome , alloient au Cipitole faire des facrifices , 
& prendre le manteau de guerre qu'on nommoit 
paludamentam , qui marquoit le commandement 
des troupes ; ce qui fe pratiquoit aufli par ceux 
qui alloient commander les armées de la répu- 
blique ; ils forcoient de Rome dans une efpèce de 
pompe , précédés de fix licteurs , avec les faif- 
ceaux 8c les hiches , 8c conduits par leurs amis , 
qui les accompagnaient hors la ville jufqu'à une 
certaine diltance. 

Ils gouvernoient leurs provinces félon les loix 
romaines , & conformément à ce que les magiftrats 
obfer vote nt à Rome ; on necomptoit l'année de leur 
charge que du jour qu'ils avoient commencé d'en 
faire la fonction , 8c non pas du jour de leur nomina- 
tion. Quand on envoyoitun fuccelîeur à celui dont 
le temps écoit fini, celui-ci lui remettoit les troupes 
<}u'il avoit fous fon commandement , & ne pou- 
voir plus différer fon départ au-delà de trente 
jours après l'arrivée de fon fucceffeur. Si , après 
l'année révolue , on n'envoyoit perfonne pour lui 
fuccéder , il n'en quirtoit pas moins fon gouver- 
nement ; nuis il laiffoit fon lieutenant jufqu'à ce 
que le nouveau gouverneur fut arrivé , 8c à fon 
retour , il rendait compte au fénat de fon ad- 
ministration } il en drefloit un précis qu'en dé- 
pofoit au tréfor , trente jours après avoir rendu 
compte au fénat. 

Les protonfuls avoient dans leurs provinces les 
mêmes honneurs que les confuls à Rome , auxquels 
ils cédoient en tout lorfqu'ils y étaient. 

Quoiqu'en apparence le protonful ne fût pas 
différent du eoniul, cependant il eft certain qu'il 
n'étoit point mis dans le rang des vrais magiftrats. 
Il avoit le pouvoir que les romains appelloient 
potefios ; mais il n'avoit pas l'empire , imptrium. 

Ceux que le peuple choififibit pour remplir des 
fondions indéfinies , & lorfque l'occafion s'en 
préientoit , n'avoient qu'une autorité bomée ; 
mats lorfque le peuple élifoit quelqu'un pour une 
affaire particulière , comme pour faire la guerre à 
quelque roi , il lui donnoïc un pouvoir abfolu 
qu'il appelloit imptrium. 

Dès qu'il étoit font de Rome , il pouvoir 
prendre la qualité de protonful , & les ornemens 
confubires } mais il n'avoit que l'exercice de la 
juridiction volontaire , 8c fon pouvoir étoit ren- 
fermé dans la imnumiflton des efclaves , dans l'é- 
mancipation des enfans & dans l'adoption ; tout ce 

Antiquités , Tome V. 
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3ui eft de la jurifdiction conrentieufe , lui étoit 
éfendu , jufqu'à ce qu'A fut arrivé dans la pro- 
vince qui fin étoit échue , où pour lors fa jurif- 
diction étoit aufli étendue que celle des confuls. 
Il eft vrai que Pighius n'e-ft pas de ce fentiment , 
8c il prétend prouver par l'autorité de Tite-Livc , 
que le protonful n'avoit point Yimperium. 

Les proconfuls n'obtenoient jamais le triomphe , 
quoiqu'ils l'euiTtnt mérité , parce qu'on les re- 
gardoit comme fimples citoyens , 8c fans caractère 
de magiitrature ; c eft par cette rai fon qu'au rap- 
port de Tite-Live 8c de Plutarque , Scipion ne put 
obtenir les honneurs du triomph* , après avoir 
fournis l'Rfpagne à l'empire romain. Mais les mê- 
mes hiftoriens nous apprennent que l'on fe relâ- 
cha de cette rigueur , 8c l'on commença d'y dé- 
roger en faveur de L. Lentulus , qui hit le pre- 
mier à qui le peuple accorda l'ovation , 8c dans 
la fuite , Q. P. i^hilo triompha , après avoir vaincu 
certains peuples qui s'étoient déclarés ennemis 
des romains. 

Il y avoit à Pome quatre fortes de protonfuls ; 
i°. ceux qui , après l'année expirée de leur con- 
fulat , confirveknt encore le commandement 
d'une armée avec autorité de conful ; i°. ceux 
qui , fans fortir actuellement de charge , étoient 
envoyés dans une province , ou pour la gouver- 
ner , ou pour corrmander une armée 5 3*. ceux 
qui , après l'extinction du gouvernement républi- 
cain , étoient nommés par le fénat pour gouverner 
quelques-unes des provinces que l'on appelloit 
pour cela protonfuluirts ; 4*. on donnoit ce nom 
a ceux qui fervoient fous les ^confuls en qualité de 
lieutenans ; l'amour de la patrie faifoit que ceux 
mêmes qui avoient commandé en chef une armée, 
ne dédaiguoient pas quelquefois de fervir dans la 
même armée comme lieutenans \ f p . on laiiTe it aufli 
le titre de pnxotfulà ceux qui n'étoient point ret- 
irés dans Rome depuis qu'ils en avoient été re\ é:us- 

Le fénat nommoit autant de fujets qu'il avoit 
de provinces à donner , 8c dans ces «It citions on 
avoit beaucoup d'égards à l'ancienneté. Ixs fu- 
jets élus tircient au forr , 8c partagecknt aii.fi les 
provinces ; mais l'Afie 8c l'Afrique faifoient une 
claffe à part. De droit , elles étoient dévolues aux 
deux confulaires les plus anciens 5 c'éttit encore 
le fortqi i décidoit cntr'tux , nuis il leur livroit 
néceffairtment l'une ou l'autre. 

L'ancienne république ne donnoit rien aux gou- 
verneurs des provinces. Augufte, comme je VA 
dit , pour prévenir les tentations auxquelles les 
expofeit ce fervite gratuit , leur afligna des ap- 
pointer!* ns. Les gouverneurs des provinces ou 
fénat étoient payés fur Ytrarixm , 8c ceux des pro- 
vinces impériales fur le fife. Si pour des raiftms 
légitimes 8c approuvées , quelqu'un ne pouvoir 
accepter \t fmonfdat , on lui offroit d'ordinaire 
les appointemens. Lorfque Tacite dit que Domitico 
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les avoir donnés à quelqu'un, il faut entendre que 
ce prince avoit propofe qu'on Ls lui donnât. 

On fait généralement que , dès le temps de ls 
république , les provinces ont célébré des fêtes , 
éleyé s autels , 8c biti des temples à leurs pro- 
carfah , qu'elles ont affocié à tous les honneurs 
qu'on rendoit aux dieux. 

La coutume de bâtir des temples aux procon- 
fuU ne s'établit que par degrés. On commença par 
leur dédier desmonumens & des édifices publics , 

Î|ui julque-là ne l'avoient été qu'à des dieux 5 en- 
uite on leur bâtit des temples. Suétone dit ex- 
preffément que c'étoit l'ulage , fur la fin dV la 
république , d'élever des temples aux gouverneurs 
des provinces , ttmpla proconfulibus dettrni folere , 
quoiqu'il y en eût fouvent que les peuples , bien 
loin de les regarder comme des dieux tutélaires , 
ne pouvoient confîdérer que comme de mauvais 
génies , qu'il falloir tâcher d'appaifer par des fa- 
crifices. Cette coutume de bâtir des temples aux 
gouverneurs des provinces , n'étoit pas feule- 
ment tolérée $ elle étoit même autoriiec par les 
loin. C'étoit comme des monumens publics de 
l'aflTujcttiirementdes provinces conquifes ; car les 
romains fa voient qu'il n'y a point de plus grande 
inarque de fervitude que 1 excès de la flaterie. 
I^e culte s'adrefioit directement aux vertus déjà 
divinifées , & ne tomboit qu'indirectement fur le 
proconjul. 

Enfin , les fêtes 8c les jeux que l'on célébroit 
dans toutes les provinces en l'honneur des empe- 
reurs , 8c que l'on appelloit de leur nom , comme , 
par exemple , Auguficia , Commodtia , étoient ab- 
folument la même chofe que les fêtes 8c les jeux 
qu'on célébroit en l'honneur des protonÇuU , ap- 
pelles auffi de leurs noms , Lucullia , Muneltia , 
Ùc. 11 y a plus > c'eft que tous les titres qu'on 
a donnés aux empereurs , 8c même tous les horv- 
ncurs divins qu'on kur a décernés pendant leur 
vie , avoient été rendus avant eux aux gouverneurs 
des provinces. ( D. J. ) 

PROCONSULAFRE ( Empire ). L'empereur 
Au(?ufte voulant fe rendre maître abfolu du gou- 
vernement, fans néanmoins le paroitre, apporta 
quelques changemens dans l'ordre qu'on avoi: 
fuivi pour les gouverneurs de provinces pendant 
h republique. Ce prince , pour y parvenir , fit un 

E an âge de l'admii art ration de l'empire entre lui , 
: férùt te le peuple , 8c de toutes les provinces 
de l'empire en trois efpèces , fùvoir , prm.or.fit- 
U'uts , ppîtcriales 8c preîiduks. Il voulut que le 
fenit pourvût aux gouvernem?ns proconfitUins Je 
peuple à ceux des prétorkles , 8c il fe reftrva 
Je loin du reik. Lorfque Tibère fut affocié au 
gouvetnemLiit par Augufle ; celui-ci lui fit donner 
la ihirge de c-nfeur , & un pouvo'i- égal au fien 
dans toutes les provinces ; c'tlt ce qu'on appelloit 
tmfire pro;onfuuùe. 
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PROCOPE , tyran fous Valens. 

PHocorrvs ÂvvvsTVS. 

Ses médailles font : 

RP.RR. en or. 

RPR. en argent. 

RRR. en P. B. 

PROCRIS , fille d'Ereclée , roi d'Athènes , 
focur d'Orithye, 8c femme de Céphale. Voyc[ 
Clphale. 

PROCRUSTE , frmeux bandit que tua Théfée. 

Voyi\ DaMASTES , POLYPEMON. 

PROCULEIA , famille romaine dont on a des 
médailles. 

O. en or. 

O. en argent. 

RRR. en bronze. 

PROCULUS. ( T. JElius. ) tyran fous Probus. 

Titvs JElivs P hoc j lus Aug-jstus. 

Ses médailles ne font connues que dans Colt- 
zius & Mézabarba 1 ce dernier en rapporte une 
tirée de Chifflet. 

PROCURATEUR , miniftre des empereurs , 
femblable aux anciens intendans de France. Ils 
tranfportoient tout ce qu'ils pouvoient dans les 
coures du prince, 8c ne laiifoient rien aux peu- 
ples. 

Augufte s'étant emparé de la pu i (Tance fouve- 
raine. Se ayant fait pour ainfi dire un partage avec les 
romains, de toutes les provinces qui leur étoient 
foumifes , il forma pour Ici un tréfor paiticutier 
8c féparé de celui de l'état , fous le nom de jï/c , 
8c il créa en même temps des officiers qu'il nomma. 
prxKitruteurs de l'empereur , procuratorts Ctftris , 
qu'il envoyoit dans fes provinces 8c dans celles du 
fenar. Il Ls chargea de faire le recouvrement des 
fommes dellinées à ce tiélbr , Se nommées ctnltrs 
fifîau* j rmis tous n'avoient pas la même autorité , 
i.i Its mt'mes tenctions. 

Ceux que l'empereur envoyoit iansles provin- 
ces du férut , étoient iJ;a , dans Lur origine , ks 
moins puiîfens, ils étoient kulcment employés i 
régir ks terres que le prince y poiïeàoit comme 
particulier , ou ctlks qiii , p*r dts confifeations , 
ayoient été réunies au domaine impérial. Les ri- 
ches citoyens de Rome a voient des terres en diffé- 
rentes provinces, 8c les dépouilles de ceux qu'on 
condamnoit pour crime d'état , ne inanquoient 
£uère d'être adjugées au trefer impérial. 
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Tôt ou rrd , 8r peut-être des le temps d'Au- 
Cufte , l'empereur eut par-tout des procurateurs , 
même dans les provinces du feint. Selon les an- 
ciennes m Turs romaines , c*s intendans ne dé- 
voient être que des affranchis , pirec qu ils n'a- 
voient point d'autorité ni de coniidération publi- 
que. Mais tout c- qui donne des relations avtc le 
prince , parott honorable & devient un objet 
d'ambition 1 h-s chevaliers romains brieusi.nt ces 
places avec avidité , 8c lorfquc l'empereur y nom- 
moit quelqu'un de fes affranchis, il le tnettou, ce 
fcmble, au nombre des chevaliers. 

Le pmturareur de i*empcr*ur demeuroit m place 
autant que k prince juçeoit à propos ; & ce'a f i«| 
lui donnoit un grand avantage fur Us proconfu!s, 
qui, n'étant que pour un an dans chaque province, 
n'avoient pas le temps de s'y faire comme lui des 
créatures, & devount être moins jaloux d'une 
autorité prête à s'échapper de leurs mains. La po- 
litique les obiigeoit dé conniver aux ufurpaapns 
d'un homme qui , dans le fond , étoit chargé d é- 
pier leur conduite , autant que de faire valoir les 
terres de fon miitre. Enfin , le pouvoir du procu- 
rateur de l'empereur devint fi confidérable , que. 
pendant la vacance du proconfulat , il faifoit les 
fonctions proconfulaires. 

La plupart des procurateurs impériaux abufint 
de la confiance du prince , des droits de leur 
place, & des ménagemtns du gouvernement ro- 
main , exerçoi nt dans les provinces impériales 
d'horribles vexations. L'hiitoire romaine, & prin- 
cipalement la vie d'Agricola, donnent une étrange 
idè* de leur conduite. L'empereur Alexandre Sé- 
vère , qui les tt-noit fort bas , les appclloit un 
mal nheffjirt. \m mauvais princes leur donnoient 
prefque toujours raifon. 

Il faut regarder l'avi Jité de ces officiers comme- 
un des principes de drfbuétion que l'empire por- 
toit dans fon fein , & leur dureté pour les pro- 
vinces nouvJJ.Mn.nt conquifes , comme une des 
caufes qui rendoient plus rares, plus lentes, moins 
folides les conquêtes que les romains failbient 
fous les empereurs. 

Il y avoit une autre claiïc de procurateurs \ c'é- 
toit ceux que l'empereur -moyen en quelques 
provinces du dé parte mm impérial , qu'il ne ju- 
geoit pas aflei crufiJérablc-s pour y commettre 
un lieutenant. 1 ellss étoient la Judoe., les deux 
Mauriunies , la Rhétie , la Norique , la Thrace, 
& d'autres encore. Le prince les faifoit gouver- 
ner par un procurateur chargé tout enfemblo de 
la juftice , des finances 8c des troupes ; mais quel- 
quefois fubord«»nné , du moins à ce ri iris ég rd< , 
au lieutenant confulaire de la proviuec impériale 
voifine. 

Ces fortes d'intendances, quoique plus lucra- 



tives & plus indépendantes que les autres, ne Ce 
donnoient non plus qu'à des chevaliers ou à de* 
affranchis , qui d'or.'inaire s'y conduilbient avec 
une haut.ur tk avec une inlolencc proportion- 
nées à leur pouvoir JJc à la baril de de leur origine. 
Ce n'eft, félon Julie - Lipfe, qu'à cette troifième 
clalTe de procurateurs qu'il faut rapporter le fé- 
natus-confulte , par h.qu.1 l'empereur Claude, 
efclave de fes affranchis , fît ordonner que les ju- 
gemens des procurateurs feroient exécutes, comme 
les jugement de l'empereur même. 

Tous les différera qui n iî!bi?nt au fu;et du 
, fîfc , étoknt port.s au tribunal des procurateurs , 
; qui en étoknt les juges dans leurs provinces. 
Cette th'.rp.equi étoit un démembrement de celle 
de qutft.ur, fervit de fr in à l'avidité des gou- 
verneurs , qui n'osèrent plus faire des coneuf- 
fions auflî violentes qu'auparavant, dans la crainte 
que l'empereur nVn fut informé par ces nou- 
veaux ohicitrs. (D.J.) 

Pkocuhator JEiAtu , le g.-rde du tréfor. 

Phoci rator ArmcM , l'intendant des biens 
que le prince avoit en Afrique. 

Puocifjt trou B trmoKUM , celui qui étoit à la 
tête des teinturiers , dont la fonction étoit de 
veiller à ce que la hine & la foie fulTent teintes 
en pourpre. Il y avoit de cfs intendans dans tou- 
tes les villes où l'on ttignoit en pourpre. 

PtacuK.iTOHEs CmsAiis , nommés auflî cum. 
tores Se rat'ionalts Ctftris , étoient les intendans 
du fîfc de l'empereur. Ces intendans crées par 
Augufte , & pris du nombre des chevaliers & des 
affranchis , ne furent d'abord chargés que du re- 
couvrement des deniers } mais l'empereur Claude 
leur donna le droit de ju<»er des caufes relatives 
au fîfc , & par-là ils eurent une jurifJiclion , & 
ôtèrent aux quelfeurs provinciaux leurs princi- 
pales fonctions. Ils étoi.nt fur-tout chargés de 
veiller fur la conduite des gouverneurs dt<» pro- 
vinces, & d'empêcher leurs conciliions. 

Pm.ocuil.4tok Dvets mti's , ainfi nomme à 
caufe de deux cents ftiterces qu'il recevoir ea 
forme de paye. Cet ufaçe vin: u'Au^uftc qui af- 
figna certaine fomme pour défrayer h s maéiilcits 
qui fe rendeient à leur gouvernement : Procura- 
tores à numéro fccmUrum qui ilL's dau , nomenf.c- 
tum efi , écrit Dion. 

Paoc c* iroit Msi-.tiLonvM , l'inter.dsr.t des 
mines, celui qui rtillcit fur les crirr-inds con- 
dainrrJs au travail des mit es. Pio.urLCous étcitnt 
auiTi t'tJ perfoimes pri>é„s que l'en i creur en- 
voyait da:ii Tes pro\ir.cis peur les gouverner en 
fon nom; on les apptilcit tixote Prtfics. 
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PRODICE, l'une des Hyades. 

PRODICJUS. Cicéron ( De oflî.. c. 32.) donne à 
Hercule ce furnom , parce que Prodicusde Ceos , 
fophifb fameux , racontott qu'Hercule s étant 
retiré dans une folitude , avoit eu une vifion fin- 
gulière. Le vice & la vertu lui apparurent fous 
•es traits qui peuvent les caraâerifer. Le vice 
brillant de richefles 8c de beauté , ta vertu fans 
ornement. 11 fut tenté par ces deux perfonnages j 
nuis il réfifta au vice , & fuivit la vertu. 

PRODiCTATEUR , officier qui avoit chez les 
romains le même pouvoir que le diclueur. Après 
la banillle de Trafimène , où fut tué le conful 
Flaminius , dans le trouble Ecrirai où jetta la 
perte do cette bataille , la relfourcc accoutumée 
fut de nommer un dictateur ; mais cette nomina- 
tion n^étoit pas fans difficulté. Le dictateur ne 
pouvoit être nommé dans Rome , & par l'un des 
deux confuls , félon l'ufage , puifque de ces deux 
magiftrats , l'un venoit d'être tué & l'autre étoit 
occupé contre les gaulois. Le tempérament qu'on 
prit fut de créer un prodMiteur , qui auroit le 
me.nî pouvoir que celui auquel il étoit fubrogé. 

PRODIGALITÉ. Les aréopagiftVs la punif- 
foient, & les p rodigues , en plufieurs u'eux de la 
Grèce , étoient privés du fcpukhre de leurs an- 
cêtres. Lucien les compare au tonneau des danaï- 
des , dont l'eau fe répaud de tous cotés. 

Les dépouilles des nations vaincues produisent 
dans Rome tous les excès du luxe & de la prodi- 
galité. On n'y voyoit que des partifans de ce Du- 
ronius , qui , étant tribun du peuple , fit caffer les 
loix fomptuaires des feftins , criant que c'étoit 
fait de la liberté , s'il fàltoit être frugal contre 
fon «ré , & s'il n'étoit pas permis de fe ruiner par 
kt dépenfes fi on en avoit la volonté. 

11 y a déjà long-temps , dit Catnn en plein fé- 
nat , que nous avons perdu la véritable dénomi- 
nation des chofts ; la profufion du bien d'autrui 
s'appelle libéralité , & ce renverfement a enfin ietté 
la republique fur le penchant i'e fa ruine. 

PRODIGES phyS^ues. I .es prodiges que nous 
trouvons rapportés dans les ouvrages des grecs 8f 
des latins peuvent être rangés fous deux clartés > 
comme Fréret l'a fait dans un excellent mémoire 
fur cette matière , dont on verra ici le précis. 

La première claflê comprend ces miracles du 
paganifme , que l'on ne peut expliquer fans re- 
courir à une caufe furnaturelle. Les prodiges de 
cette efpèce ne méritent donc guères de croyance. 
Quand on dit que les pénates apportés par Fnée a 
Lavinium ne purent être transférés de cette der- 
nière ville à Albe par Afcuuus t & qu'ils revinrent 
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d'eux-mêmes à Lavinium tout autant de fois qu'on 
les en tira pour ks porter i Albe. Quand on lit 
que le Jupiter- Terminais ne put é:re remué de là 
place , lors de la conftrucn'on du Opitole ; quand 
on lit que le devin Accius Njtvius trancha un 
caillou en deux d"un coup de rafoir, pour con- 
vaincre l'incrédulité d'un roi de Rome qui mé- 
prifoit les augures & la divination étrufque } que 
la vcftale Emiiia puila de t'eau dans un crible per- 
cé î qu'une autre tira à bord avec fa ceinture un 
vaiiltau engravé , que Its plus grandes forces n'a- 
voient pu ébranler > qu'une autre vclLIe alluma 
miracukufement , avec unpan de là robe , le feu 
ucré qui s'étoit éteint par fon imprudence , & que 
ci s miracles fe font faits par une protection particu- 
lière du ciel , qui vouloit les iufiirier contre des ac- 
eufations calomnieufts , on doit regarder ces faits 
& tous ceux qui leur reffcmblcnt, comme des fa- 
bks inventées par des prêtres corrompus , & re- 
çues par une populace ignorante & fuperftitieufc. 

Les prodiges de la féconde claffe font des effets 
purement naturels » mais qui arrivant moins fré- 
quemment, & paroirtant contraires au cours ordi- 
n-iri de la nature , ont été attribués à une caufe 
'furnaturelle par la fupcriution des hommes ef- 
frayés à la vue de ces obiers inconnus. D'un autre 
côté , l'adreflé des politiques , qui favoietit en 
tirer parti pour infpircr aux peupks des fentimens 
conformes à leurs deffeins , a fait regarder ces 
effets étonnans , tantôt comme une expreiTion du 
courroux du ciel , tantôt comme une reconcilia- 
tion des dieux avec les humains $ mais cette der- 
nière interprétation étoit bien plus rare , la fu- 
perflirion étant une pafCon trille & fàcheufe, qui 
s'emploie plus fou vent à effrayer les hommes, 
qu'à les tranquilifer ou à les confoler dans kurs 
malheurs. 

Je range prefque tous ces prodiges fous cette 
dernière cUflc , étant perfuade que ta plus grande 
partie de ces évèncmtns merveilleux ne font , en 
l.s réduifant a leur jufte valeur , que des effets 
naturels , fouvent mémeaffez communs. Lorfque 
l'efprit des hommes cft une fois monté fur le ton 
fuperftitieux , tout devient à leurs yeux prodige Se 
mtracle , felcn la réflexion judicieufe de Tite- 
Live : Multa <a fiyeme prodigia fada , atu , quod 
eveaire faltt , mous femel in rtlig'.o.itm animis ,tnuha. 
nuntiau , Ù terne ri crédita fu.it. 

Je ne prétends cependant pas m'engager à par- 
ler ici de toutes les différentes efpèces de prodiges. 
Les uns ne font que des naiffances monftrueufes 
d'hommes ou d'animaux qui effrayoient alors tes 
nations entières , & qui fervent aujourd'hui d'à- • 
mufement aux phyficicns { d'autres ne font que 
des faits puérils , & fouvqpt même abfurdes , 
dent h plus vile populace a fait des prodiges , 
& où l'on a cru pouvoir apprendre la volonté 
des dieux. Tels étoient les conjectures des au- 
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gures fur le chant , le vol Se la manière de 
mander de cerriins cifjaux ; tels étoicnt les 
prédictions des anifpices , à l'occafion de la la 
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defcriprion des entrailles d'une victime ; telle 
étok rapparkion d'un ferpent , d'un loup , eu de 
tel autre animal que le hazard faifeit rencontrer 
fous les yeux de celui qui étoit prêt à entre- 
prendrequelqu'aûion. Je n'entre point dans l'exa- 
men de ces prodige* vulgaires , dont Cicéron a fi 
fpi rituellement étalé le ridicule dans fts livres de 
la divination. Les prodiges dignes d'être examinés 
font des phénomènes ou apparences dans l'air , 8c 
des météores finguliers par leur nature ou par les 
circonfbnces qui les accompagnoient. 

Il eft fait mention , par exemple , en cent en- 
droits de Tite-Live , de Pline , de Julius Obfe- 
quens , 8c d'autres hiftoriens , de ces pluies pro- 
dtgieufes de pierres , de cendres , de briques cui- 
tes , de chair , de fang , 8cc. , dont on a fait 
un article particulier. Voy*\ Pluie prodigieufe. 

On lit dans les mêmes hiftoriens , tantôt que le 
ck-1 a paru enflammé , caelum arfijfe , tantôt que le 
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cet aftre , s'eft montré au milieu de la nuit \ que 
l'on a vu en l'air des armées brillantes de lu- 
mière . 8c cent autres faits de cette nature , qui 
Amplifiés étoknt des météores , des phénomènes 
de lumière 8c des aurores boréales. 

Le commun des modernes ou de ceux qui 
n'ayant pris qu'une légère teinture de philofophie, 
fe croient en droit de nier la poflibiuté des effets 
dont ils ne peuvent imaginer la caufe naturelle , 
prennent le parti de réeufer le témoignage des 
anciens qui (es rapportent , fans penfer que ces 
hiftoriens , décrivant la plupart des faits publics 
& connus de leur temps , méritent qu'on leur ac- 
corde la croyance que nous ne refufons pas aux 
écrivains modernes , lorfqu'ils rapportent des faits 
dont nous n'avons pas été témoins. 

Voilà à-peu-près toutes les différentes espèces 
de prodige t phyfiques qui font rapportés dans les 
anrkns. lis faifoient une partie confidérable de 
l'hiitoire , 8c quoiqu'ils n'eufient par eux-mêmes 
aucune liaifon naturelle avec les évènemens poli- 
tiques , l'adreflê de ceux qui gouvemoient mettant 
la fuptrftkion des peuples à profit , ils fervoient 
de ces proaigts , comme de motifs puiffans pour 
faire prendre des réfolutions importantes , 8c 
comme de moyens pour faciliter l'exécution des 
entreprifes les plus confidérabk s. Les anciens hif- 
tork ns ont donc eu raifon de faire fi fouvent men- 
tion de ces prodiges , & ils ne pouvoknt prévoir 
qu'il y auroit un temps où lis hommes n'y teroient 
attention que pour en rechercher la caufe phyft- 
que , 8c pour fatisfaire un léger mouvement' de 
curiofité.(I>. J.) 



condruétion des édifices, & qu'on invoquait 
avant d'en jcttvr Us fonderruiis. Mésaréus f.ti:iru 
à ces divinités , dit l*auûu*s , avant d'entourer de 
murailles la ville de Mégare. 

PRODOMIE, Turnom de Junon , fous lequel 
elle avoit un temple à Sicyone j comme li l'en oi- 
feit Jur.on au \eflioule (r)f«/«/u« lignifie vrjlibu/r. ). 

PROÈDRF.S , fénateurs d'Athènes dans le fénat 
des cinq cens. On appe Hoir proidrts les dix fénr- 
teurs d'entre les cinquante pritanes qui préfklokrt 
par chaque femaine , & qui expofoknt le lujtt de 
t'aûlmbtée ; le préludent de jour des proidres s'ap- 
pelloit épifialt. 

Les pnfdrts étoknt ainfi nommés , parce qu'ils 
jouiflokntdu privilège d'avoir les premières places 
aux afftmblées. Potter dit que c'étoit eux qui 
propofokntau peuple les affaires fur lefquelles il 
devoit délibérer ( Arth*ot. grteq. lib. I. c. ly. ). 

PROEMPTOSE. On dit qu'il y a protmptofe 
quand la nouvelle lune arrive un jour plutôt qu'elle 
ne devrait , fuivant le cycle. Comme les nouvelles 
lunes rétrogradent d'environ un jour en 500 ans , 
ce changement fe feroit régulièrement de jco ans 
en $00 ans , fi l'on n'étoit obligé d'avoir égard i 
un autre changement occafionné par les années 
féculaires non bifiextiks , & par la bilTextile in- 
tercallaire , qu'on ajoute au bout de quatre fiècles. 
Voyt\ Metemptose 8c Lunaison. 



Ce mot eft grec , *p nfurrins j il vient de »««t#, 
je t»mhe , & de *f» , devant. 

PROÉTIDES , ou les filles de Proetus , toi 
d'Argos ; elles eurent une fingulière manie. Elles 
fe crurent changées en vaches , 8c courant à tra- 
vers les campagnes . pour empêcher qu'on ne les 
mit à la charrue , elles faifoient retentir tous les 
lieux de leurs cris , femblables aux mueifiemens 
des vaches. Cétoit , dit-on , par un effet de la 
vengeance de Junon , qu'eues avoient outragée , 
en voulant comparer leur beauté avec celle de la 
déeffe. Proëtus implora le fecours d'Apollon , pour 
les guérir de leur phrénéfie ; 8c avant obtenu leur 
guérifon , il fit bâtir un temple a ce dieu dans la 
ville de Sicyone , où il croyoit avoir été exauce. 
Voyn Melampus. 

PROKTUS , fils d'Abas , roi de Tyrinthe , Se 
frère d'Acrifius , roi d'Argos , fut tue par Perler, 
parce qu'il avoit ufurpé le trône d Argos fui 
Acrifius ; mais Mégapenthe , fon fils , vengea 
fa mort fur Perlée. Voy t \ Aciusius , Dan ab , 

PtRSfcf. 
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PHOF ANE (~.n ^rec Bim.w , en latin prêfiiius , 
<\â vient de finum , comn: qr.i dhoit procul à 
j i .o ) , mot oppcfc à initié. BfZnx*; *m én^irtf 
ri t>i , dit . Eli n ( r,.-r. V- Wf. o. ) : 
« C'Al un pnftne qui n'eft pi~ initié aux myftères 
- d„ h divinité». Dirs les furinecs & dans les 
cjlt.s publics qu'mi renioi: :uix dktix , les grfes 
av>>Lnt coutume do crier : R**; , i«i Z-.Zo.n , 
itPKfturt i Se 1 s latins : Procul e/lo prof r ni , fjxtte 
Utgi 's : .« Lloijner.-vnus , profana , Oc vous, iui- 
» ti^\ , fo/ez atteints , ou ne \>x: w:\cr?. que des 
« pirolcs convtnibks au jour <\' i la cérémonie 
>■ que l'on ce'cbre Prjdnt cil donc celui qui 
n'dt pis inicié aux chof.s ûint.s. 

PROFIL. « Oins ia configuration du vifage , dit 
AYucki'lminn ( HiJ. de l'An. ) , le profil grec efl 
h p.inripil cancttre d'une haute beauté. Ce profil 
cil un. li"ïnf pr.-fque ordre, ou marquée par une 
douce i irlexi m ; cette îi?îK lis le tr^nt avec le 
ne. diiis les tètes de jeuneffe , particulièrement 
c vm clks des femmes. La nature eft plus avare à 
le fouir r fous un ckl apte que dens un climat 
doux , liufi que nous l'avons oit ; mais quelque 
part qu'elle 1.' for.ne , dé<-lors l'tnf.mole du 
\ if.e,< nous c-lrtv; la beauté. Les formes drr.iccs Se 

fiLinc-s conflicuent le grand , & les contours cou- 
j:is ?•: légers le dé!icat. Ce qui prouve que ce 
profil renreme la beauté , c'eft le caractère du 
projil contrai-e. Plus l'inflexion du nez eft forte , 
plus le /-.ip/î/ s'écarte de la bille forme. Lorfqu'on 
regarde un vif: je de côté , & qu'on y remarque 
un mauvais profil , on peut s'éparrner la peine de 
chercher h beauté de la phyfionomie. Mais ce qui 
prouve encore dans Us ouvrages antiques que ce 
profil n'eft pis une forme qui fou reliée fans raifon 
des lignes J.rekes de l'ancien ftyle de l'art, c'tft 
la profonde hflexion du nez qu'on remarque aux 
figures cr-pti'.nr.ts , cîor>: d'ailleurs les contours 
font droits. ;1 c(l probable que le nez. carré des 
anciens ( Pkilfi. heroic. p. 673. /. XXII. p. 71 r. /. 
XXi^Il. ) n'etoit pas ce ne* que J uni us nous ex- 
pli pic par un nez impie ( P-* P;ti. vet. I. III. c. 9. 
p. if?.) i ce qui ne nous donne aucune idée. Ce 
mot doit s'entendre fars .ioute du profil rrec , fai- 
blement interrompu. L'on pourroit expliquer au- 
trement le mot carre , & entendre fous cette 
dénomination un net. dont h furface offriroit des 
travaux larges & des anples fiillans , comme font 
traitées les fiantes de Pallas 8; de la prétendue 
V'eftale du palais Giuftiniani. Mais cette forme ne 
fe trouve abfolument que dans les fiâmes du ftyle 
le plus ancien , telles que ces dcux-là ». 

PROGNF. , fille de Pandion , roi d'Athènes , 
fut mariée à Téréc , roi de Thnce. La fable dit 
qu'elle fut changée en hirondelle. Cet oifeau porte 
des taches routes far la poitrine ; ce qui peut 
avoir fait imaginer la m; unaarphofe. Voyci Pm- 
lomIle , Teree. 
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PnoGNÉ , île que Pline dit ( c. j 1 . ) être placée 
auprès d» Rhodes. nom lui aveit été donné à 
caufe de la quantité d'hirondelles que l'on y 
voyoit. 

nrorrvNASMATA, exctriecs prépanteircs que 
dévoient faire tous ceux qui fe prékntdtnt pour 
difpuwr les prix aux jeux olympiques. 

PROLÉTAIRES, proletarU, à proie créant , 
c'eft-à-r'ire , faifeur d'enfans ; c'étoit chez les 
rormins les citoyens qui n'avcknt que itcofef- 
ttrers , & qui ne pouvoient aidrr fa ropublique 

ÎiuVn lui donnant des enfans. CtUN-la compo- 
cient la dernière clafTe avec les cjpke ttnft , qui 
n'avoitnt aucun bkn , 8e ne fervoient qu'à aug- 
menter le nombre des fu;ets. Dans les ens pref- 
fans , on enrôle it les prelitoiret peur en faire des 
foldats , ainfi que le di: Aulugclle ( 16. 10. ) i 
AJ'p.-ris nipu'-lict tcnronbiti , (ùm juverttuif inopia 
ejj'cl, prolttarii in miluiim tumuhiiariani Lgcbantur. 

A caufe de la lignification attachée au mot pro- 
Ittarius , on a dit prohterius famo , pour de ligner 
un clift ours bas ; prolétariat autior , pour défigner 
un mauvais auteur. 

PROLOGIES. On donnoit ce nom aux fêtes 
que l'on célébroit chez les romains , avant de 
cueillir les fruits , comme fon nom le porte ( De 
légère , cueillir.). 

PROLOGUE. Ce mot vient du grec * r *\iyt , 
pnloquium, diffours qui précède quelque chofe , 
Se il eft formé de «7 • , devant , 8e de A«r«* , 

difeours. 

L'objet du prologue cher les anckns & origi- 
nairement étoit d'apprendre aux fpeétateurs le 
fujet de la pièce qu'on alloit repréfenter , 8e de 
les préparer à entrer plus aifément dans l'action , 
& à en fwivre le fil ; 8e quelquefois auflî il con- 
tencit l'apologie du poète 8e une réponfe aux 
critiques qu'on avoit faites de fes pièces précé- 
dentes. On peut s'en convaincre par l'infpeûion 
des prologues des tragédies grecques & des comé- 
dies de Terence. 

Chez les anciens , on appelloît prologue l'aÛeur 
qui récitoit le prologue ; cet aétcur éteit regardé 
com^e un des petfonnages de la pièce , où il ne 
paroifffiit pourtant qu'avec ce caracUre. Ainfi , 
dans l'Amphitrion de Plaute , Mercure fait le 
prologue ; mais comme il fait auilî dans la comédie 
un des principaux rôles , les critiques ont peafé 
que c'etoit une exception de la règle générale. 

Les anciens diftinçuoient trois fortes de prolo- 
gues ; l'un qu ils nommoknt »x«J'TiMf, dans le- 
quel le poète expofoit le fujet de h nièce i l'autre 
appellé r»«*r««f , où le poète imploroit l'indul- 
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gence do public ou pour fon ouvrage ou pour lui- 
même ; enfin , le rroiftème , où il ré- 
pondoit aux objections. Donat ajoute une qua- 
trième cfpéce dans laquelle* entroit que Ique chofe 
de toutes les trois autres , & qu'il appelle par cette 
rai fon prologue mixte , fm»ru. 

On diftingueit encore les prologues en deux ef- 
pèces i l'une où l'on n'introduifoit qu'un (lui 
perfonruçe , ft*i*irf»mr*s -, l'autre où deux adtîurs 
dialoguoient , hwimwt. On trouve des exemples 
de l'une & de l'autre efpèce dans Plaute. 

Dans la Tragédie , le pnlogue faifoit partie 
de l'action } dans la comédie , il étoit fouvtnt 
détaché. 

PROLUSIONIS dies , jour où l'on faifoit la 
répétition des jeux du cirque. 

PROMACHlfcS ( Atken. 15. ) , fêtes dans lef- 
qutlles les lacédémoniens fe couronnoient de ro- 
feaux. C'eft tout ce que l'on fait de cette fête. 

PROMACUUS (w f ****** , celui qui tombât pour 

Î'uelquun , de u*x*ft*i , je combats. ) ; c'eft-à-dire , 
e défenfeur : fous ce nom , Hercule avoit un 
temple à Thèbes , &: Mercure à Tanagre en 
Béotie. 

PROMAGISTER libcUomm , celui qui rem- 
plaçoit le maître des requêtes. 

PROMAL ACHTYRION, «e*/MA«gr« e »i, pre- 
mier appartement des bains des anciens. C'etoit- 
là qu'on préparoit le corps par des fridlions, des 
onguents pour faire tomber le poil , des parfums 
& d'autres drogues convenables , avant que d'en- 
trer dans les bains ( D. J.). 

PROMALANGES ( Athtn. ) Voyex Anactes. 

PROMÉTHÈF.. On lui donne différente* ori- 

Sines. Les uns ont dit qu'il étoit fils de Japet & 
e la bille Climène , une des Océanidcs , ou de 
Thémis > & c'eft la tradition la plus commune. 
D'autres racontent qu il fut le fruit des amours 
de Junon avec le reant Kurymédon , &: tju il fut 
conçu av;.nt le trompe de Jupiter avec tme 
déeffe. Voye^ Junon/ D'autres enfin lui donnent 
pour mère* une cernine Pandore, qui n'eft pas 
celle qui lut fi funclic au genre humain. 

Promlihie fut le premier , dit la fable , qui 
forma l'homme du limon d; la terre. Muicrvc 
animi fon onvrace , & l::i donna Ja crainte du 
lièvre , h finclfe du renard , l'ambition du r-aon , 
la féirocke du \\y.c- , & la f>rce du li -r. On r.>- 
comt encore ce frit di^érei-rncm. Min rvc ad- 
mirant , dit-or. , h beauté de l'ouvrais de Pro- 
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mithie , lui offrit de la région célcfte tout ce 
qui pourroit contribuer à la perfection de fon 
ouvrage. Promtthit repondit qu il falloit qu'il vit 
lui-même ces régions, pour thoifir ce qui con- 
viendroit mieux i l'homme qu'il avoii formé. 
Minerve l'enleva au ciel , où il vit que c'etoit 
le feu qui ar.imoi: tous les corps cckltes , & il 
emporta de ce feu fur la terre. Jupiter irrité du 
vol de Promtthce , ou de la témérité de ce nou- 
veau créateur, lui envoya Pandore, accompagnée 
de tous les maux. Promithic ne donna pis dans 
le piège, il renvoya la femme avec fon prêtent, 
8c voulut à fon tour chercher à tromper Jupiter. 
Pour fe convaincre par lui-même , difoit-i! , fi le 
fils de Saturne mérkoit véritablement d'être au 
nombre des dieux , il fit tuer deux boeufs , rem- 
plit une des deux p. aux de la chair, & l'autre 
des os de ces victimes. Jupiter fut la dupe de 
Promithic, & choifit la derrière. ( V*yt\ I iOLO- 
cavste. ) Outré de ce nouvel affront, il réfolut 
de fe venger d'une manière éclatante : il ordonna 
à Mercure de conduire Promithic fur le mont 
Caucafe, & de l'y attacher à un rocher , où un 
vautour devoir lui dévorer éternellement le foie ; 
& comme il en croilToit autant la nuit que l'oi- 
feau en dévoroit le jour , fon tourment ne finiffoit 
I point. 

Hercule le délivra quelques années après ; ou , 
félon d'autres , Jupiter lui-même , en récompense 
de ce qu'il lui avoit révélé l'oracle des Parques , 
au fujet de Thétis. Mais comme il avoit juré de 
biffer Promithtt toujours attaché au Caucafe, pour 
ne pas violer fon ferment , il ordonna qu'il por- 
teroit toujours au doigt un anneau de fer , où 
feroit attaché un petit fragment de la roche du 
Caucafe ; Se voilà, dilent les poètes, l'origine des 
premières bagues. Ceux qui ont fait naître Pro- 
miihic de Junon & d'Kurymêdon , ont dit que fts 
crimes n'étoient qu'un prétexte, dont Jupiter co- 
lora la punition qu'il vouloit hnpofer à la naii- 
fance du fils de fa femme. 

Il avoit un autel dans l'académie même d'A- 
thènes , &.' on inftirua en fon honneur des jeux 
qui c onfiftoient à courir, depuis cet autel julqu'à 
la ville, avec des flambeaux qu'il falloit empê- 
cher de s'éteindre. Voy^ Lami>/,d/,f*io;uh; . 
Lampes. 

f.fchyle avoir corr.pofé trois trarréJtts fur Pro- 
mâl'ic i fon vol , fes liens & fa délivrance-, il ne 
nous rcite que la féconde piété , dont h ftiiet 
cil le fupplitcde Promitl.it, nuis un peu eiitfé- 
re:~.t de ce lui r.ue hs autres prêtes nous ont re- 
présenté. Juriter ordonne à vuknin d'enchaîner 
Promit hic fi>r un roclur, pour !e punir d'avoir 
vole 1 le feu téleftc, 2,- d'en avoir Lit part aux 
hon-.mes. Vulcain obéi: à rçnret : ii tnthune 
l'ffmîth'.e , cent il < loue les fers au io<hcr i n.ais 
de plus il p. rte avec de gios clous de aianunt, ta 



Digitized by Google 



\}6 PRO 

poitrine même de la viftiine. Dans cet état , le 
malheureux dieu ; car on le fuppofe tel, appelle 
l'e:her , les vents , les fontaines & la mer , la 
t^rre & le foleil , à témoin de l'iajuftice que les 
«ieux lui font. Il dit ( Prometh. aû. t. ) que c'eft 
pour avoir trop anime les hommes qu'il eft ainfi 
traité : « Jupiter vouloir abolir le genre humain, 
» pour reproduire un monde tout nouveau. l<a 
» cour célefte y confentoit : feul j'eus la har- 
» dieflê de fauver la race humaine s voilà mon 

» crime & mes malheurs Hé ! que n'ai-je 

» pas fait encore pour les humains ? De brutes 

Qu'ils étoient , j ai trouvé le fecret de les ren- 
re des hommes : aveugles & fourds , fembla- 
» bles à de vains fantômes , ils erroient à l'aven- 
»■ ture, fans ordre & fans loix : ils ignoroient l'art 
» de bâtir des mai Tons , ils fe retiroient dans les 
» creux des antres , comme de vils infettes. In- 
» certains de leur conduite , ils ne difeernoient 
» ni temps ni faifons. C'eft moi qui, le premier, 
» kur appris le cours des aftrcs , le myftère des 
» nombres , la liaifon des lettres qui leur donnoit 
n la mémoire ; je leur enfeignai a foumettre au 
» joug les animaux au lieu des hommes , & à 
»> faire fervir les courtiers domptés à leur luxe 
« & à leur divertiflement. Quel autre que moi 
» leur donna l'intelligence de la marine ; ils m'en 
« doivent tous les avantages ». En un mot, il eft 
l'inventeur de tous les arts , l'auteur de tout ce 
qu'il y a de connoilTmces utiles dans le monde , 
& il n'a pas le pouvoir de fe délivrer des mains 
de Jupiter , parce que le deftin l'emporte fur tou- 
tes les puilTances. Mais il fçait lire dans l'avenir , 
& prévoit qu'il doit venir un jour un fils de Ju- 
piter plus puiflant que fon père qui le délivrera 
de fon tourment, lnftruit de cette prophétie , 
Jupiter envoie Mercure pour obliger Prométhée 
de dire ce qu'il fçait là-delTus : Prométhée refufe 
d'obéir , quand même fa délivrance feroit le prix 
de fa foumîîfion. Mercure l'allure que s'il réfifte , 
il va être précipite dans les débris du rocher , 
& qu'il ne revem le jour que pour livrer fes en- 
trailles renailTantes en proie à des vautours } Pro- 
méthée demeure inflexible. Alors on entend un 
bruit épouvantable dans les airs , le tonnerre 
gronde , la terre tremble , les éclairs brillent, les 
vents muçiflènt , des monceaux de pouflîère s'é- 
lèvent , l'air 8: la mer font confondus \ & à l'inf- 
tant ce malheureux difparoît , il eft englouti dans 
le fein de la terre , ou enlevé dans un tourbil- 
lon. (D.J.) 

Diodore de Sicile ( Ub. I. ) dit que Promithlt 
fut un roi d'F.gypte , fous le règne duquel un 
débordement du Nil , dont l'aigle eft l'emblème, 
fubmergea fes états. Proméihée en mourut de 
douleur. Hercule arrivé peu après fi mort, trouva 
le moyen de faire rentrer le fleuve dans fon lit. 

Sur un farcophage du Gspitole on voit Pro- 
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mltkèt formant l'homme à qui Pallas donne 1a vie 
en lui plaçant fur la téte un papillon , fymbole 
de l'ame. Plus loin ce même fymbole s'éloigne 
d'un corps mort fur lequel un génie renverfe fon 
flambeau. Mercure-Infernal emmène enfuitc aux 
enfers cette a me repréfentée par une jeune fille 
avec des ailes de papillon. 

Promiihie paroit attaché au Caucafe , ayant fur 
fes genoux 1 aigle dévorant qu'Hercule s apprête 
à percer d'une flèche. 

Dans h collection des pierres gravées de Stofch, 
on voit fur un jafpe gris , Prométhée faifam le 
fquelette d'un homme , tel qu'il eft fur une 
aune ( Caufei Gem. Tab. 1 18. ) pierre gravée. H 
eft alfis & nud , fi draperie rejettée fur les jam- 
bes , comme il eft repréfenté fur un ( Ban oit Ad- 
mirand. Tab. 66. ) farcophage du Capitole. Sur 
les fix pierres fui vîntes , il eft debout & nud , 
excepte un drap qui lui pend fur l'épaule gauche j 
fur trois bas-reliefs difficiles à expliquer , dont 
( nid. Tab. il. Conf. fpencerPolymetù, Dial. VIL 
p. 78. ) deux fe trouvent aux palais Mattei , & le 
troifième a la Villa Medici , il eft habillé comme 
les rcis barbares , & avec un large manteau. 

Sur une cornaline , Prométhée fait un homme , 
dont il réunit les difftfrent?s parties ; on y remar- 

3ue qu'il n'a encore achevé que le bulle & les 
eux bras , qu'il étend pour prendre la longueur 
de la figure ; & il a encore a achever les mem- 
bres inférieurs , dont une partie fe voit à fes 
pieds ; c'eft-à-dire, la hanche, la cuiffe & la jambe. 
Cette pierre , dont la gravure eft de la pre- 
mière manière de l'art , eft femblable à une 
agathe ( Recueil d'Antiq. Tom. I. Plane. XX y II. 
n. 3. ) de Caylus, excepté la cuifle & la jambe, 
placées aux pieds de Prométhée , qui ne font que 
1 fur notre pierre. 

Sur une fardoinc , Prométhée ayant les mêmes 
parties du corps devant lui fur un pivot, les bras 
élevés en haut , apparemment pour la facilité 
qu'il cherche , voulant achever (es parties infé- 
rieures. La gravure eft aufli de la première ma- 
nière. 

Sur une pâte de verre , dont l'original eft dans 
le cabinet de M. le duc Caraffa-Noya , à Naples , 
Pnmithée tenant le même ouvrage pofé fur deux 
pivots , après y avoir joint la tête , place dans 
l'homme les propriétés de chaque animal ; ce qui 
eft exprimé par les figures d'un bélier & d'un 
chevaf , qui font à fes côtés : 

Ftrtur Promet heus addere principi 

Limo coaîlui pcrticulam umdlque 

Defedam , & infini leonis 

Vim ftomacho ûfvofttijfe nofiro. 

\ (HORAT. I. I. Od. 14. T. IJ.) 

fur 
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Sur une pâte antique , Prométhie qui dégroflït 

fon homme deja tout tompofé. 

Sur une cornaline , Prométhte qui mefurc les 
proportions de la figure avec un plomb attaché 
a un fil. Il ne faut -Wk pis prendre à la lettre ce 
que ( Jet. fin. lio. I. ) 1 hodore de Sicile dit , que 
les fcu'ptcurs é'\ ;. j>tien« ne travailloient que la 
mefure a la tmi» j nuis que les fculpteurs grecs 
avoient la mrùire dans les yeux. Cette pierre a 
une particit'aiiré , c'eft que Proméikée forme ici 
une femme & non un homme. Le reproche que 
( Diul. Prometh. pv. Pl. 204. ) Lucien lui fait 
faire par Jupiter , regarde précifement la produc- 
tion des femmes. 

Sur une pate antique , Prométhft met la der- 
nière main à l'on ouvrage. Sur une ( Bellori Lu- 
urn. Art. Pl. I. jig. 1 . ) lampe , Se fur une ( Ber- 
tolt Âd'mr. Ant. Ta?. 66. ) urne du Capitule , 
citée plus haut , m !e voit avec Minerve qui 
Tafl'ifte dans cette fonction. 

Sur une cornaline , Prvméthée debout attaché 
au r<»chcr avec le vautour qui vient lui uunger 
le foi.» , comme il eft repréfenté fur une ( Bellori 
Luurn. Ara. Pl. I. Tab. III. ) lampe antique. On 
le voit en bas-relief à la Villa Borgkefe , dans le 
même fupplice, mais couché. 

Sur une pâte antique , Hercule délivrant Pro- 
méthée. 

Prométhée , plante fabuleufe, mais trop cé- 
lèbre chet les anciens pour la palier fous filence. 
• Voici ce qu'ils racontoient de les venus , de fon 
lieu natal , de fa fleur Se de fa racine. 

Apollonius de Rhodes ( Liv. III , de P expédi- 
tion des argonautes , v. 84 t 0 fuiv. ) dit qu'elle 
rendoit invulnérable. Plutarque, ou l'Auteur du 
Livre vtrupât , qu'on lui attribue , rap- 
porte, d'après Cléante, que Médée la mettoit fou- 
vént en ulage. Valérius Tlaccus ajoute que cette 
plante étoit toujours verte , immortale virent , & 
qu'elle foutenoit la violence du feu fans en être 
endommagée : 

Stat flumina contra 

Sanguit , (f in mediis fiorefeunt igrùbus kerbt. 

gi l'on en croit Properce, elle guériflbit de l'a- 
mour. ( Liv. I. Elég. 1 1. ) 

Tous s'accordent à nous aflurer que cette herbe 
naifloit fur la montagne où Prométhée fut attaché ; 
c'eft-à-dire, fur le Mont-Caucafe. Sa fleur , fui- 
vant Apollonius de Rhodes , étoit longue d'une 
coudée , portée fur deux tiges , Se reflembloit au 
crocus de Colchos, fi vanté dans l'antiquité. Sa 
racine, continue-t-il, eft rougeàtie, & jette un 

Antiquités , Tome V. 
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fuc noir, tel que celui du hêtre fauvage. Enfin , 
Sénèque Se les Auteurs que j'ai cités , nous font 
intendre que cette plante nailloit du lang qui 
couloit dv s morceaux du foie de PromuhU , que 
le vautour importoit. Nous ignorons d'autant 
plus le fondement de tous ces récits fabuleux , 
qu'il n'eft parlé dans les natura'titljs d'aucune 
herbe du Caucafe , Se que la fable dw Prométkée 
ne conduit point à la ficiion poétique d'une plante 
mcrveilltufe de fon nom. 

PROMET HFFS ( Les ) , «-jt.uvfiia, fête qji'oii 
célebroit à Athènes, en courtes avec des flam- 
beaux ardens en l'honneur de Prométhée, Se en 
mémoire de ce qu'il avoir le premier enfeigné aux 
hommes l'ufage du feu. ( Potteri Archtol. grtc. T. 
I. F ag. 4Z7. ) 

PROMONTOIRES. Les anciens qui personni- 
fièrent les écueils , dit M. Rabaud de St-Lticnne , 
en firent de même des promontoires : nous les ap- 
pelions encore aujourd'hui du nom de Cap, qui 
lignifie tête ; expreflîon qui nous eft reftée du 
temps où on les dépeignoit comme des géans , 
où 1 on parloir avec emphafe de leur mafle & du 
bruit que faifoient les eaux en fe brifant contre 
elle , où l'on difoit du Cap de Capharée. 

Juxeàque Capharenus 

Latratum pelago tollens Caput. 

(Stat. Achill. I, v. 4jj. ) 

De celui de Malée , 

Raun cinumtonat ira Malet. 

( Stat. Thebaid VII. ) 

» Le promontoire de la Tortue dans l'ifle de Cos, 
s'appclloit autrefois Polybotis. On raconte que 
dans la guerre des Jieux contre les geans ; c'eft- 
à-dire , dans de grandes éruptions volcaniques , 
Neptune prit le quartier d'une ifle , & le lui lança 
en guife de dard : c'eft cette pdrtion d'ille qui 
a forme , ajoute-t-on , celle de Nifyros ; en effet , 
elle paroit en avoir été arrachée de force ». 

» Le promontoire de Minos , près de Megare , 
dominoit fur la.ville de Nifée, on en fit une his- 
toire de Nifus ,* aftîcgé par Minos ; Se la fable 
y fit venir le roi de Crète ». 

» Polybotès eft un nom de volcan , corrfme 
celui de Polyphême. P»lu-bono Se Polu-premi figni- 
fient tous les deux , je crie beaucoup. 11 feroit trop 
long de prouver qae Polyphême n'eft autre choie 
que l'Ltna ». Voye\ Port. 

PROMULSIS , entrée du repas , les mets que 
l'on commençoit à manger pour fe mettre en ap- 
pétit , Se que l'on appeaïoit atnti , parce que l'on 
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buvoit alors du vin miellé , muffum , qui étoit 
une boifïbn douce 8c agréable ; de-là vient que 
fnmulfidt aliquem confuere , lignifie raftafier quel- 
qu'un dès le commencement du repas. 

PROMYL1E , déefle des mérites. 

PRONO , divinité des anciens germains. 

PRONOÉ , une des cinquante néréides. Voyti 
Caunus. 

npOKOlA, la providence , la prévoyance des 
dieux. 

PRONOS , ville de l'iflc de Céphalonie. npo 
& JiroN en monogramme. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

PRONUBA... Prormbt , femmes oui accompa- 
gnoient la nouvelle mariée iulqu'à la mail'on de 
fon époux , 8c qui étoient chargées de la mettre 
au lit ; elles dévoient n'avoir eu qu'un feul mari , 
8c être recommandâmes par une grande réputa- 
tion de chafteté , afin que leur exemple influât 
fur la nouvelle mariée : Pronu^t adhibebantur nup- 
tiis qut. ftmel nupftnmt , matrirr.otui perpetuitatem 
aufpicantes , dit Feftus. 

P&oitvB.i . furnom qu'on donnoit à Junon , 
comme déelfe du mariage. Ceux qui fe marioiem 
offroient à Junon Pror.uba une victime dont ils 
étoient le fiel , fymbole de la douceur qui devoit 
régner toute la vie entre les deux époux. Voyn 
Mariage. Junon. 

PROPÉTIDES, femmes de l'ifle de Chypre , 
qui fc proftituôienr dans le temple de Venus. 
Cette déeiïe les avoit jettées dans la proftitution , 
dit Ovide , pour fe venger de leur mépris ; & il 
ajoute que dès qu'elles eurent ainfi foule aux pieds 
les loix de la pudeur & de la modeftie , elles de- 
vinrent fi infenfibles pour leur honneur , qu'il ne 
fallut qu'un changement léger pour les métamor- 
phoffer en rochers. 

PROPHETE. C'écoit un miniitre chargé d'in- 
terpréter, & fur-tour de rédiger par écrit les oracles 
des dieux. I.es prophètes les plus célèbres étoient 
ceux de Delphes ; on les élifoit au fort , & cette 
dignité étoit affe&ée aux principaux habitans de 
h ville. On leur adrefloit les demandes que l'on 
vouloit faire aux dieux ; ils conduifoient la Py- 
thie au trépied , recevoient la réponfe , l'arran- 
geoient pour la faire mettre en vers par les poè- 
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tes. Des marbres de Milct ( ChifhuU. Ant. Afin, 
pag. 90. 91. ) prouvent qu'un prophète étoit atta- 
ché au temple d'Apollon Didymien. 

nrO*HTETONTOS 

ANTlIlATrOY, 

nPOOHTETONTOS 

B A B H N O I. 

Nous voyons par une infeription ( GruieA Pl. 
CCCXIV. N". 2. Luc i an. in pfeudon.) qu'il y avoit 
à Rome un prophète attaché a un temple de Sera- 
pis. Apollon avoit à Calcédoine un temple très- 
ancien i le dieu eft fouvent repréfenté fur les 
médailles de cette ville. On le voit fur quelques- 
unes , enlevé dans les airs fur un cygne ; fur «Vau- 
tres font repréfentés un autel & un trépied, avec 
le ferpent, la lyre, qui font différens fymboles 
ou attributs d'Appollon. J.e prvj-kctc dont le non» 
fe lit fur un marbre de Calcédoine , devoit être 
attaché au temple d'Apollon , & recevoir les 
oracles du dieu , qui font défignes par le trépied 
gravé fur les médailles. 

PROPINARE , vftwlttn. Ce mot défignoit une 
coutume des convives. Elle confiftoit chez le* 
arecs à remplir une coupe de vin & à l'envoyer 
de fa part a quelque convive que l'on vouloit 
honorer. Les romains failoient ptécéder l'envoi 
par h déiufhtion ; c'eft-à-dirc , qu'ils buvoient 
un peu de la liqueur contenue dans la coupe. 

PROPJ TIARE , Tendre propice & favorable 
par des offrandes. 

PROPRÉFET , lieutenant du préfet , officier 
que le préfet du Prétoire nommoit pour le rem- 
placer. On voit dans trois inferiptions recueillies 
par Cruter (pag. Î70.) qu'il y avoit des propre- 
fus à Rome & dans les villes voifines fous le 
règne de Gratien. 

PROPRF.TEURS, magiftrats romains auxquels 
on donnoit la puillance du préteur, & qui avoienr 
toutes les marques prétoriennes. Cette dignité 
avoit la même origine que celle du proconful ; 
c'eft-à-dire , les befoins de la république , h- 

3 vielle, à mefure qu'elle s'aggrandit , fe vi: forcée 
e multiplier le nombre de fes orliciers. Ainfi , 
pour gouverner les provinces de la domination 
romaine , on cnvoyoït des magiftrats avec la qui- 
lité de proconfuls & de proprrteurs , félon que le 
fémt avoit déterminé que telle province feroit 
ou proconfuhire , ou prétorienne. Il n'y avoit 
d'autre différence entre les deux ritres, finon que 
les proconfuls «votent doute liûeurs, te que les 
propriteurs n en avoient que fix ; que l'année cV 
la fuite du proconful étoit ordinairement plus 
nombreufe. 
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PROPTER VlAM(facrificium), facritîcô offert 
à l'ouverture du chemin que dévoie fuivre un voyt- 
ccur. Pans cette forte de facrifice, on brûloir tous 
les reftes de la viéiime que l'on n'avoit pu con- 
fbmmer dans le felrin qui avoit l'uivi le lacriHce. 
( MjLrofi. Sut. i. i. ) Caton ayant appris qu'un 
célèbre prodigue qui avoit mangé une grand for- 
tune , & à qui il ne reftoit qu'une maifon, l'a- 
voit vu brûler , dit que cet homme avoit factiné 
profiter vijm. 

PROPVGNACULA , échafauds drelfes fur les 
navires de guerre pour placer les combattant 

PROPYLEA , Diane eut un temple à Eleulîs , 
fous ce nom , qui veut dire celle qui veille à la 
garde de la ville, qui fe tient devant la porte. 
(De *{» *»A«r , deva.it la porte. ) 

PROPYLEES , fuperbes veftibules ou portiques 
qui conduifoient a ta citadelle d'Athènes, & qui 
raifoient une des plus grandes beautés dé cette 
ville. Paufanias dit qu'ik étoient couverts d'un 
marbre blanc , qui , pour la grandeur des mor- 
ceaux Se des ornemens, paflbit tout ce qu'il avoit 
vu ailleurs de plus magnifique. Péridès avoit fait 
bâtir les propylées fous la direction de Mnaficlès , 
un dis plus célèbres architectes de fon fîècle. Us 
furent achevés dans cinq ans fous l'archonte Py- 
thodore : ils avoient été commencés la quatrième 
année de la quitre-vingt-cinquième Olympiade. 
Ixur conftrucbon coûta deux mille douite talens 
attiques , qui reviennent à plus de fept millions de 
notre monnoie i & félon le doct.ur Bernard , à 

Élus de trois cent foixante-feue mille livres fter- 
ng- 

On avoit placé fur des veftibulcs de la ciudelle 
des ilatucs équsltres, peut-être feulement pour la 
décoration ; a droite ctoit une chapelle de la Vie- : 
toire , &: à s»*uehe une falle de peinture , dont 
la plupart étoient de la main de l'olyanote. Les 
propylées n'oftrount plus dans le dernier fîècle 
que de trilles mafurcs , qui néanmoins marquoient 
t ncore qu.-lque chofe de leur ancienne grandeur. ' 
La cicidellc dont ils étoient les portiques , tft hi- I 
bitée par une milice turque. On fait que les clefs 
de cette lorterelfe étoient autrefois entre les , 
nuir.s d'un épiitare , & qu'il ne pnuvoit les garder | 
qu'un jour. On fait encore qu'il y avoit trois 1 
fortes d'animaux qui n'entrnient jarmis dans cette 
iorterefle i le clu-.n à caule de fa lubricité ; la 
chèvre , de peur qu'eile ne broutât les bran- 
ches de l'olivier ficré ; & la corneille , parce 
ne Minerve le lui avoit interdit par un miracle. 
D.J.) 

PROQUESTFLTR. On nommoit proquefieur 
celui à qui le préteur d'une ptovince faifoit exer- 
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cer l'emploi d'un quefteur nouvellement décédé , 
en attendant la nomination de Rome. Il arrivoit 
aulfi que lorfque le préteur partoit avant d'être 
remplacé , fon quefleur faifoit les fonctions de fon 
emploi jufqu'à l'arrivée du fucceifeur. 

PRORETA , Pilote qui gouvemoit à la proue, 
& qui étoit fubordonné au pilote de la poupe 
appellée Gubernator : fi tu proreta ifii navi es, CU- 
if dit dans Phute (Rud. 4. }. 74. ) ego guberna- 
tor ero ; fi tu es à la proue , je ferai a la poupe : 
manière de parler figurée , pour dire , je n'en 
céderai pointa un autre. I-es fonctions de ce pi- 
lote étoient d'obferver Us vents, Ls bancs de 
fable, les rochers, les écucils : Proretam , popu- 
los, fyrtes , 6" fixa ohfervare , fi gubernatori ofien- 
tUre. ( Theodoret. 7. ) Il de ve noir coupable de tous 
les accidens qu'éprouvoir le vaiflêau par fa faute. 

PRORSA ou PROSA , déelTe que l'on invo- 

Juoirpour donner aux enfans une bonne firuation 
ans le fein de leur mère, de même que toft- 
verta. Aulugelle (16. 16.) nous apprend que les 
roimins avoient drtife des auuls à ces deux 
déeff s : Quandi igitur contra naturam fort." con- 
Vt'fi in ptaes brachiis plcrumqut deauiiis , ntineri 
folciu ; tgriufque tune mulicres enitumur , kujus peri- 
culi deprecandi gratlâ , are. ftatute. funt Rome dujbus 
Carmentibus , quarum un a Pojiverta r.orr.'n.ata ejl , 
Prof a altéra; d redi ptrverfique part us & poitjlate £> 
n»mi.te. 

PROSCENIUM , lieu élevé fur lequel les ac- 
teurs jouoient , Se qui étoit ce que nous appelions 
théâtre , éiA.faud. Le prof.e^.ium avoit deiltt pairies 
dans les théâtres des grecs ; l'une étoit le projle- 
nium fimpleiruiu dit , où les acteurs jouoknr ; 
l'autre s'nppelloit le togtlon , où les chœurs ve- 
noient réciter , & où les pintomimes taifoLnt 
leurs repréfentuinns. Sur le théâtre des ro- 
mains , le profienium & le pulpitum étoient une 
même chofe. 

PROSCMAERKTIES, *7««**»«rr*f'«' s c'étnfc 
une- fête de réjoutlfince qu'on céléhroit «1 ('irètc; 
le jour que la nouvelle éooufe alloit demeurer 
avec fon mari ( Potteri archetot. gr*c. tom. I. pa S . 

4*7- )• 

PROSCLYS TJUS. Neptune, pour fe venger de 
ce que Jupiter avoit adjugé à Junon le pays d'Ar- 
gos , prétérabltmrnt à lui , inonda tonte I I cam- 
pagne » mjis Junon étant venue le fuppli. r d'ar- 
rêter te débordement , il fe rendit à fa prière j Se 
les arrîi ns , en reconnnilFmce ik* certs favt ur , 
lui bâtirent un temple , fous le nom de i'rof.'yf- 
tius , qui linnîfk- s'écouler ( l^c- wf *t & de *A»(ir , 
couler , pencher d'un côté. ) , parce qu'il avoit fait 
retirer les eaux des fleuves qui inondoient le 

W s ' - .. 

S g 
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P:\v05CR ;PT;0N. Le» fn/aiftha* les 
fltcts fe fiifoknt avec hs pius granits f'ornu- 
lirés } un Hérault publioit par ordre du fouve- 
rain qu'on recompenfetoit d'une certaine iomms 
appelléc iximfvmfut* tpruur* , quiconque appor- 
terait la tète du proferit. De plus , afin qu'on fe 
dévouât fans peine a faire cette action , & que le 
vengeur de la patrie fut où prendre la recom- 
penfedès qu i] 1 auroit méritée , on dépofoit pu- 
bliqucmcn>f:ir l'autel d'un temple la fomme pro- 
mile par I. hérault. C'cft ainfi que les athéniens 
mirent à prix la tète de Xerxès , & il ne tint pas à 
eux qu'elle ne k-ur coûtât cent talons. On trou- 
vera dans U comédie des oit'eaux d'Ariftophane 
une formule de profriptioi contre Diaeoras de 
Mélos. 

Il y avoit Jeux fortes de profri;-ior.s chez les 
romains ; î'unc interdifoit au proferit le feu & 
l'eau jufou'a une certaine difbnçe de Rome , plus 
ou moins' éloignée , fclon la févérité du décret , 
avec defenfe à qui que ce fiit de lui donner re- 
traite dans toute l'étcn.iue de la dillancc mar- 

?uée. On aflïchoit ce décret afin que perfonne ne 
ignorât. Le mot d'eril n'y étoit p.- s même ex- 
primé fous la république ; mais il n'en étoit pas 
moins réel, par la réceflîte où l'on étoit de fe 
tranfporter hors des limites de ces interdirions. 

L'autre proftription , celle des têtes , étoit ainfi 
nommée parce qu'elle ordonnoit de tuer la per- 
fonne proferite par-tout où on la trouveroit. Il y 
avoit toujours une re'comptnfe attachée à l'exé- 
cution de cette profripdoi. On amYhoit eu Ai ce 
décret qui étoit écrit fur des cibles, pour èrre lu 
dans des places publiques , & l'on trouvoit au- 
bas les noms de tous ceux qui étoient condamnés 
â mourir, avec le prix décerné pour la tête de 
chaque proferit. 

Marias Se Cinna avoient maÉTicré leurs ennemis 
de fmg-froi.l ; mais ils ne l'avoLm point f.'it par 
profiriptioi. Sylla fut le premier auteur & t'inven-- 
teur de cette horrible voie de pmjcrifthn , qu'il 
exerça avec la plus indigne barb.iri. & la plus 
étendue. 11 fit ameh r dans la place publique Ls 
noms de quarante fénat.urs &: Je f.i'.e cens che- 
valiers qu il proferivoit. Deux ans après , il ptof- 
crivit encore quarante autre s fenatcurs , & un 
nombre infini des plus riches citoyens dt Home. 
U déclara infâmes & déchus du droit de bour- 
geoifie Ls fils & les p.tits-fils des proferits. Il 
ordonna qu^- ceux qui auraient fauve un profirit, 
ou qui l'auroient retiré dans leur maifon , f^rok-nt 
proicrits en fa place. Il mit a prix la tête des prof- 
erits , & fixa chaque meurtre à deux rakns. Les 
efc laves qui avoient affaffiné leurs maîtres , rece- 
voient cette récompenfe de leur trahifon. L'on 
yk des enfans dénaturés , les nuins encore fan- 
gbntes , U demander pour la mort de leurs propres 
pères qu'ils avoient maflkres. 



Le même Sylla , dans fa projlrifùoi , permit à 
f. s créatures Se à fes otficicrs de fe venger impu- 
nément de leurs ennemis particuliers. Les grands 
bk-ns devinrent le plus grand crime. Quintus Au- 
relius > citoyen pulibk- , qui avoit toujours vécu 
dans une heure ufe obfcurtté , fans être connu ni 
de Marius , ni de Svïla , appercevant fon nom 
dans les tables fatales , s'écria avec douleur : 
Mulheurtux que je fuis .' t'eft ma belle maifon à'ALe 
qui me fut mourir ; $C à deux pas de là , il fut af- 

faflïné par un meurtrier. 

Les triumvirs Lépide , Oûave 8e Antcine re- 
nouvellèrent les prufcripcio.zs. Comme ils avoient 
befoin de fommes immenfes ponr foutenir la 
guerre , Se que d'ailleurs ils laidbknc à Rome Ôc 
dans \c iVnat des republie iins toujours zélés pour 
la liberté , ils réfolurent , avant que de quitter 
l'Italie , d'immoler à leur fureté & de proferire 
les plus riches citoyens. Us en drefsèrent un rôle. 
Chaque triumvir y comprit fes ennemis particu- 
liers , & même ks ennemis de fes créatures. Us 
poul'sèrent l'inhumanité jufqu'à s'abandonner l'un 
a l'autre leurs propres parer» , & même ks plus 
proches. 

En un mot , les droits les ptus fatrés de la na- 
ture furent violés. Trois cens fénateurs & plus 
de deux mille chevaliers furent enveloppés dans 
cette aftVeufc prof.iiytion. Toutes ces horreurs 
inconnues dans les lice les les plus barbares 6e aux 
nations les plus féroces , fe tont palTées dans des 
temps les plus éclairés , & par l'ordre des hommes 
ks plus polis de leur temps. Files ont été les 
fruits fancUns de ces defordres civils & de 
ces vapeurs intellines qui étouffent les cris de 
y l'humanité. 

PROSECTA , partie des entraUks des vlûimes 
qu'on coupoit dans ks facrifices , & que l'on 
otrroit aux dieux ; ce qui s'appclloit profecare 
exta, 

?ROSEDJJE , femmes de débauche , ainfi 
nommées , dit 1 "eftus , quôd ad flabuU fedebant , 
afin d'attirer les paUans. 

PROSERP1NF- , fille de Jupiter & de Cérès , 
ne fut pas refpeéiée par fon père. U fentit de l'a- 
mour pour fa fille , dès qu elle fut en âge d'en 
infpir.r. U prit la forme et' un dragon terrible, & 
profitant de h frayeur dont cette jeune fille fut 
faifie , il s'entortilla autour d'elle & la déshonora. 
Cej accident n'empêcha pas Pluton , foit qu'il 
l'ignorât* foit qu'il n'en fut point rebuté, de 
vouloir prendre fa nièce pour femme. Un jour 
qu'elle fe promenoit dans ks agréabks prairies 
d'; nna , en Sicile , qu'arrofoient des fontaines 
d'eau vive , cueillant des fleurs avec les nymphes 
& ks fyrènes qui l'ace ompagnoknt , Pluton h. 
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vit , en devint amourîux , Se l'enleva malgré les 
remontrances de Pallas. Cette déefle , émus des 
cris & de-s plaintes de Proferpint , qui imploroit 
Ion affifhrice , vi;nc au feccurs , & tient ce dif- 
cours à fon oncle ( Ctaud. dans fa Proferpint , liv. 
II) : « O dompteut d'un peuple lâche &r ùns 
» force ! ô le plus méchjnt des trois frères! 
» quelle s furies vous agitent ! & comment of./.- 
» vous , quittant le fiege de votre empire , venir 
>» avec vos quadriges infernales profaner juf- 
» qu'au ciel même». Pluton , tenant entre fes 
bras Prvferpine toute échevelée , répond à Pallas ; 
Its chevaux galoppent. Cupidon qui vole au-deflus 
«'eux , tient un flambeau pour l'hyménéc s Se 
Mercure , qui eft au fervice des vivans & des 
morts , grand négociateur du ciel & de l'enfer , 
précède le chu pour préparer les voies. Arrivé 
prés de Syracufe , Pluton rencontre un lac , frappe 
la terre d'un coup de fon trident , & s'ouvre un 
chemin qui le conduit dans fon royaume fombre. 

Cérès , accablée de la plus vive douleur, cher- 
cha la fille par mer & par terre ; & après l'avoir 
cherchée pendant tout b jour , elle alluma deux 
flambeaux aux flammes du rnont Etna , 8f continua 
de la chercher, f ile découvrit enfin , pu le 
moyen de la nymphe Aréthufe , que Pluton l'avoit 
enlevée. Elle monte aufli-tôt vers le palais de 
Jupiter , lui expofe fes plaintes avec la coule ur la 
plus amere , & demande jnftice de cet enlèvement. 
Le père des dieux tache de l'appaifer , en lui re- 
prcfcptant qu'elle ne doit pas rougir d'avoir pour 

Scndre Pluton , le frère de Jupiter ; que cepen- 
ant fi elle veut que Profervim fui finit rendue , il 
y confint , mais à condition qu'elle n'aura rien 
mange depuis qu'elle cft entrée dans les enfers ; 
c'eft ainfi que 1 ont ordonné les parques. Malheu- 
reufement , Proferpint , fe promenant dans les 
jardins du palais infernal , avoir cueilli une gre- 
nade , dont elle avoit mangé fept grains. Afca- 
laohe , le feu! qui l'eût vu , l'avoit rapporté à 
Pluton. Tout ce que put faire Jupiter , rut d'or- 
donner que Proferpint demeureroit chaque an- 
née , fix mois avec fon mari , & fix mois avec 
fa mère. 

Proferpint , devenue femme de Pluton , fut , en 
cette qualité, reine des enfers & fouveraine des 
morts. Perfonne ne pouvoit entrer, dans fon 
empire fans fa penniflion , & la mort n'arrivoit 
à qui que ce fou , que lorfque la déefTe infernale 
avoit coupé un ceroin cheveu fatal , dont dé- 
pendoit la vie des hommes. C'eft ainfi que Didon , 
dans Virgile , après s'être percé le fein , ne pou- 
voit mourir , parce que Proferpint ne lui avoit 
pas encore coupé le cheveu fatal. Voyt\ Didon. 

D'anciens hiftoriens ont écrit que Proferpint , 
fille de Cérès , reine de Sicile , fut réellement 
enlevée pai Pluton ou Aidonée , roi d'Epire , parce 
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qu'elle lui aveit été re-fuiee pu fa mère. Voyt[ 

AlDONtE. 

Les ficiliens célebroient tous les ai* , pu une 
fë-tc placée au temps de la récolte , 1 ei'lévcsvient 
do Proferpint , & la recru relie cjuc lit Cérès de fi 
fille , dans le temps des femailles. Celle-ci duroit 
dix jours entiers , & l'appareil en ttr.it éclatant 
fcV mipnitiquc } mais dans tout le rcfle , dit Dio- 
d<ue ,1e peuple aflembîé arfedioit de fe conformor 
à ta (implicite du premier âge. 

Pour rapptiler dans les myftèrcs fabafiens la 
mémoire de ce qui lui arriva avec Jupiter, déguifé 
en dragon , on raifoit gliffer un ferpent dans le 
fein de ceux qu'on initioit. 

On a dit encore que Prvferpine devint amoureufe 
d'Adonis , lorfqu'apres fa mort il fut defeendu 
aux enfers. Kbyff Adonis. 

Dans les facrifices qu'en offroit à cette déefTe, 
on lui immoloit toujours des vaches noires & 
dénies , parce qu'elle fut toujours fîérile elle- 
même. Le pavot etr,it cependant fon fymbole or- 
dinaire , parce qu'il étoit l'emblème du fommeil 
des morts. 

Les gaulois regardoient Proferpint comme leur 
mère , & lui avoient bâti des temples. 

Claudien , poetc latin , qui vivoit fous l'empire 
de Théodofe , a écrit un poème fur le raviffe- 
ment de Proferpint. 

Tzerzès ( Sc.W. Lycophr. 680.) dit que Mercure 
fut aimé de Proferpint long-temps avant que Pluton 
ne l'enlevât , & même qu'il la tendit mère de trois 
fils. 

Stace (Syh. lib. V.) appelle Prof -épine Junon 
venue de l'Etna , Jttnta )uno. 

Dans la campagne d'Eleufis ( Paufan. Attic.) , il 
y avoit un endroit appelle le figuier fauvage , par 
lequel on affuroit que Proferpint étoit entrée dans 
les enfers. 

Explication dt cette fahle , félon r ingénieux fyfiimt 
dt M. Dupuis. 

Au-deffus du ferpent eft une belle conftella- 
tion qui lui fett comme de couronne , & qu'on 
appelle en aftronomie, couronne boréale & cou- 
ronne d'Ariadne ( Cet fus, pag. 140. ) ; ce nom 
eft rendu en chaldéen par celui de Pherfe-phon , 
prononcé le plus fou vent Perfephonepar Us grecs, 
& c'eft le nom de Proferpint. Nos livres d'aftro- 
nomie n'ont confèrve que la moitié du nom, 
c'eft- à-dire , Phtr , coronu , ornamtntum capitis , 
Mit/ira ( Cet fus , pag. 140.) > c'eft l'ornement que 
Nonnus donne à Proferpint ( Dionyf liv. V , vtrt 
t>oj. )• Mais en y ajoutant l'adjeaif , Tfephon , 
ou Sephon , borealis , il en réfulte néceflairement 
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Pherfephon , & c'eft le nom de Proferpine dans 
les Argonautîques d'Orphée*. Le nom Siphon en- 
tre aulfi dans U compolition du mot Beel-f. phon , 
ou dieu du Nord , nom de l'altrc-génie qui veille 
fur ic Nord , 3c de Sephon , nom que Us arabes 
donnent à Janus, ou au Bootes , ranci.n Atlas, 
lille porte aulfi ch»-2 les arabes l'ép'uhète de Ph:c- 
ca , 8c Phctta, que Grotius traduit par foluta. 
Cette épithète jointe au nom de Pher, couronne, 
nous donne également Phcrcphaua, corona foluta , 
le fios l'oluius de Schikardus , nom de la couronne 
boréale en aftronomie , & autre nom de Profer- 
pine chci les grecs , qui nomment cette déelTc 
tantôt Pctfe phone?, tantôt Pherphatta. Enfin , t lie 
porte aufli U nom de , Pupilla , que U s grecs 
donnoient à la fille de Cérès , 8c qu'on a traduit 
par Puclla , parce qu'effcdlivement ««pn'en grec a 
cette double lignification. Mais la lignification de 
Pupilla n'a pas échappé à ArtémiJore , qui y tait 
allufion. ( De inttrpre:. fomniorum. ) » Boiut ejl 
C<res ad nuptias <V alias omnes res aggrediendas fer 
fe coufpeâa ; non auttm pari modo propur kif- 
toriam qut de ipfa fertur. Hétc enim fipe etiam oculis 
fom.uantis periculum aduuxit propur nomen «v» i 
quod nomen in oculo Pupillam Jîguificat ( Ljtio Gi- 
rald. Tom. I , pag. 197.) ». Quoi qu'il en foit , 
«V» a été le nom grec de la couronne d'Ariadne. 

Les trois noms que les grecs donnoient à leur 
Perft phone, font donc encore trois noms que la 
couronna boréale porte dans les livres d'aftrono- 
mie. Les latins ['appellntent Limera , qui a beau- 
coup de rapport avec Alpheta ou folma ; 8c Pro- 
ferpina , non pas de Proferpine, comme l'a ctu 
Varron, nuis de Pro-fcrpens , c'eft-a-dire, anie- 
ferpens , celle qui précède le f.rpenc , parce qu'ef- 
tcdtivcmt nt elle précède immédiatement le f;r- ! 
puu fur lequel elle cft placée , & qu/cll f.mble : 
annoncer à ("on lever. C'eft ainli que le petit chin ! 
qui précède le lever du grand , s'appelle en "rec ! 
P oi-jon, 8c en latin Antccauis. l es éiymo'o ~l. s ! 

?ue nous donnons ici (mt toutes littérales , 3c 
orment un accord aflëz parfait entr'elles pour j 
qu'on ne puilTe douter que Us différentes déno- 
minations de h couronne boréale ai^nt donné lieu 
aux divers noms de Profrpiae c\:l les grecs & 
chez, les latins. Néanmoins ce n'eft pas fur ce fon- 
dement que nous établirons notre théorie fur , 
Proferpine. Il nous faut démontrer par notre mé- 
thode ordinaire que la couronne eft Proferpine , \ 
parce qu'elle explique tout ce qu'ont dit les an- 
ciens fur Prvfeqi,ie, & même Us chofes Us plus 
difparates. 

On fait que Proferpine étoit fille de Cérèv Dans 
notre fyftéme , Us filiations des renies - étoiles ■ 
font h plupart fondées fur la fucceflion des le- ! 
vers 8c des couchers. Cette cUf qui nous a déjà 
lervi fi utilement dans tant de fables , nous ftrt 
encore à expliquer la filiation de Proferpine. La . 
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couronne boréale , notre Proferpint , fi lève iro* 
médiiteme-nt à la fuite de la Vierge 8c de fo* 
épi , 8c ce figne eft cenfé lui donner la naiflance, 
& la ramener fur l'horizon. Mais la Vierge , en 
aftronomie , porte le nom de Cérès 8c de Spici- 
fera. Hyginus nous dk de cette conftellation : 
>> Alii Ctrerem hanc dixerunt ». Germanicus Céûr 
l'appelle aufli Cérès. Enfin , dans l'horofcope que 
le vieux Aftrcus tire de Cérès 8c de Proferpine , 
il dit à Cérès qu'elle eft délîfnée dans les cU-ux 
par la Vitrs»e 8c de fon épi ( Nonnus , lîv. VI , 
v. ici. ) , 8c quj l'afeenlion de ce figne annonce 
Cérès , qui preliiera aux moi (Tons. Il elt donc 
alfeiz vraifembl ible que la filiition de Perfephone, 
& fon union à Céiè» eft fondée toute entière fur 
U-s afpeûs & la fucce (fion des levers , dont l'un 
produit toujours celui de l'autre. Llle fuit de fi 
près la Y ierge , que Mani:ius Us unit enf.mble 
dans leur afctnfion , 8c tait lever la couronne 
avec les quinze derni.rs dtgrés de la Vierge cé- 
lefte , ce qui peut avoir li u vers le quarantième 
degré de latitude fcpt-ntrionaU. ( Liv. V , verf. 
149. ) Voilà donc déjà un des traits de Perfe- 
phone , qui convient patfaitement à la couronne 
boréale. 

En Phénicie & en Egypte , elle ne Ce levoit 
qu'avec les dernières étoiles de la VLrgc, 8c 
avec les premiers depres de la Balance, fi^ne fur 
lequel elle eft placécicV lorfque U foltil parcouroic 
ce ligtie- , elle éteit alors en conjondtion avec cet 
aftre , 8c f.- levoit cofmiquemt nt. C'étoit préci- 
fém.nt dans ce temps que fe célébrount les 
r.rmds mvft^res de c s dé. lTcs , lorfque la Vierge 
fitiiil*>it de fe lever héiiiquemcnt , ou fous la Ba- 
lance : Circa lijrt j7g<îum . Cereri ac Proferpint. au- 
gujla illi (j arcjnj myjliria infiaarari jiienl. ( Juli. 
Uv. V. ) On a trouve à Rom une ft^tue , fur la 
ceinture de laqu.lle eft rtpréfenté l'cnlèvemenc 
de Profrpine. ( AU.mdre U jtu-.e 6* Montfiucon t 
Tom. J , Planche XU . fig. 1. ) Cette dclfe 8c le 
char qui l'enlève , font placés fur un bas - relief 
où font tracés Ls dou'e lignes du Zodiaque 5 8c 
la phee qu'elle- y occupe avec fon char , répond 
à h Vierge 8c a h Bihnce} c'eft-à-dire , qu elle 
répond aux mêmes fîmes auxqu.ls elle repond 
dans U ci I. On v voit aufli , près du chu , fur le 
fi*n? fuivant , I-Ltcule armé de fa malTue ; 8c il 
eft impotlible d'y méconnoitre l'Hercule célefte , 
plicé pareillement dans Us cieux à coté de la 
couronne boréale , à laquelle il eft uni fous le 
nom de Th^fée ; auiîi elle- porte le nom de cou- 
ronne de Théfée. Sans c- 't. explication , il ne 
feroitpasaifé li'appercevoie la railonqui fait placer 
Hercule, comm.' l'un des acteurs dans cet enlè- 
vement. 

Peu de jours apros que le foUil étoit arrivé à U 
conft. Union du Scon-i- n , la coutonn- boréale , 
le ferpentaite 8c fon ferpent , fe couchaient hc- 
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liaquement , 8c defccndoient au fein des flots de 
h mer d'Mtfperie, 8c difparoinbic-nt , aux yeux 
d'un Phénicien, fur h Sicile. C'eft précifement 
où Ton pîaçoit 'a fcène de fon enlèvement. Or- 

f>hée même fuppoC que Pluton l'enleva à travers 
a mer ou l'Océan ; 8c le même auteur fixe en au- 
tomne fes noces avec le dieu des Unters. ( Orph. 
Hymn. in Typkonem & Pcrfcphonem. ) Autumnalis 
dtfponfata. Aufli étoit-ce en octobre qu'on célé- 
broit la fête de l'enlèvement de Profcrpine, au 
lever du foir du Taureau eclefte , auquel ce 
mariage avec Jupiter - ferpent donne nailfance i 
le Taureau fe levant en effet au coucher du Ser- 
pent 8c de la couronne. Equidem quo temport 
JEgyptii ficris opcrar.iur , mu/ta eodem temport fi- 
miiia epud Gnco: aguntur ; nam & Athéniennes 
mulierts Thcfnophoria obeuntes jejunant humi defi- 
dentes , & Btoti Atkt* Mtgara movent , fcjiivita- 
tem eam molcjlam nomiiant , quod nimirum Ccrts 
ob Profcrpin* fi!t* dtf.cn fum in dolore fît. Fiunt RÂt 
mtnft (tutionil , tirca vergiliarum ortum , quem men- 
ftm JEgyptii Athur , Puancpfionem Athenienfes , 
Btoti Damatrium nominant, id eft , Cercalem {De 
Ifide , pag. 37S. ) , mais le mois Athur répondoit 
au Scorpion , quand Ofiris , tué par Typhon , 
moumit, fuivant le même Plutarque ; ou, limant 
nous , fe couchoit le matin , 8c paflbit dans l'hé- 
mifphère obfcur j 8c c'etoit lorfnue le foleil par- 
couroit le Scorpion que fe couchoit la couronne 
au lever du foir du Taureau , dont les Pléiades , 
Vergil'u , font partie : c'etoit au commencement 
des fanantes auxquelles Proftrpint préfidoit , qui, 
dans le calendrier rural , hxoient cette époque 
importante. Diodore de Sicile ( Liv. V.\ nous 
dit aufli que la recherche de Cérès fe celébroit 
au temps des femailles. 

Peu de jours auparavant , la couronne précé- 
doit le char du foleil , 8c fixoit par fon lever hé- 
lia^ue le partage" de cet aftre dans les fignes in- 
férieurs , 8c le commencement du règne de la 
nuit 8c de l'empire de Pluton. Klle étoit donc 
alors comme le génie d s fignes inférieurs , aux- 
quels elle préfidoit conjointement avec le Serpent. 
Voilà pourquoi elle etoit regardée comme la 
reine du Tartare , ou de l'hémifphèrc inférieur 
8c de nos Antipodes ; aufli Macrobe dit : Phy- 
pà , tern. fuperius hcmifphtrium , cujus partent inco- 
limus , Veier'.s appelhtiont colucrunt : inferius verà 
hcmifphtrium terrt , Profcrpinam vocaverunt. Ergo 
apud Affyrlus five P htiiccs , èugens inducitur Venus 
quod fol annuo grcjfu per duodecim ftgnorum ordinem 
ftrgens , partem quoque htmifphurii inferioris ingre- 
ditur , quia de duodecim figùs Zodiaci fex fuperiora , 
frx hifcriora cenft itttr ; & cum efl in inferioribus Ù 
idei breviorcs f'.cit dies , lugere creditur de a , tan- 
quam foie rjptu mortis tcnporalis anima a Projerpina 
rctento ( Satura. liv. I , ch. II. ) : voilà pourquoi 
Profcrpine portoit le nom de Juno inféra. On fait 
également que l'oracle de Claros donnoit le titre 
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de Jupiter inferus ou d'Aidà , au foleil , lorfqu'il 
parcourt les fignes inférieurs j ainfi l'union de k 
couronne avec le foleil , lorfqu'il pafle dans le 
règne inférieur , 8c va échaulïlr le coté du pôle 
oui eft fous nos pieds , eft aufli naturelle que celle 
de Profcrpine avec le roi du Tartare j quoique 
par Pluton l'on doive moins entendre le foleil 
que le génie folaire , Ophiuchus 8c fon ferpent , 
comme nous l'avons prouvé. 

Dans le calendrier rural , cette conftellation 
déterminoit le temps des femailles auxquelles elle 
préfidoit , 8c on l'mvoquoit comme le génie dé- 

Î>ofitaire de la force germinatrice qui fe déve- 
oppe dans le fein de la terre. Ce rapport à la 
terre 8c à la végétation obfcure qui s'opère alors 
dans fon fein , lui fit donner l'épithète de Chto- 
nia ou Terreftre , qui lui étoit commune avec 
Pluton. Genitabilem 0 alendo aptum fpiritum ftoici 
de facris difputando Dionyfum nominant ........ 

Cererem verà & Profcrpinam fpiritum per terrant cV 
fruges permeantem. Cjicéron ( de Nat. Deor. Uv, Il , 
ch. 16. ) En parlant de ceux qui définiftoient leurs 
dieux d'une manière incomplette , en ne confi- 
dérant qu'un attribut particulier 8c une de leurs 
fonctions principales , il nous dit : Pluto rapuit 
Profcrpinam qui l\%fn^*tit grtee nominatur , quant 
frugum femen tffe volunt. Porphyre nous en donne 
une idée encore plus jufte : Projerpina omnium ex 
femente naftentium prtfes. ( De Antro S'ympk. ) 

Kusèbe donne aufli une explication fort appro- 
chante de la notre. ( Pr*p. Ev. liv. III. ) Profer- 
pina ftminum virtus efl : Pluto vero fol , qui tem- 
pore hyemis rtmotiorem mundi partem perlujlrat. Id- 
cired raptam ab eo Profcrpinam dicunt , quam Ceres 
fub terra latentem tournât 1 C'eft-là notre fyftême , 
fi au foleil Ton fubftituc l'intelligence folaire, Hc 
l'ame du foleil peinte avec les attributs de la 
conftellation dans laquelle le foleil fe trouve, & 
qui par l'on coucher , accompagné de celui de la 
couronne , fixe l'époque 011 il va éclairer l'hé- 
mifphère inférieur, les régions auftrales 8c le pôle: 
Quem fub pedibus Styx atra videt nianefque profundi. 
( Géorgie, liv. I , verf. 14t. ) 

Profcrpine , qui par fon lever héliaque , déter- 
minoit le partage du foleil aux régions auftrales , 
8c à Thémifphère inférieur dérerminoit fix mois 
. * ■ ■ par fon lever du foir le retour de cet aftre vers 
nos régions , 8c fon palîarçe dans les derniers de- 
grés du Bélier , lorfque l'aftre du jour ramenoit 
la lumière dans nos climats ; alors elle préfidoit 
à l'hémifphère fupérieur ou boréal, règne de la 
lumière, 8c fixoit les moilfons égyptiennes qui fe 
font à cette époque. De-là cette fable qui fun- 
pole qu'el!e"étoit fix mois aux Fnfers , &r lit mois 
dans le Ciel avec Cérès fa mère. Il dévoie donc 
y avoir deux fêtes de Profcrpine , I une au prin- 
temps , l'autre en automne } aa.îi L'empereur .'u- 
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lien les diflingue bien ( Orat . V . ) , & appelle les 
unes celle du Bclier . & l'es autres celte de la Ba- 
lance. Sane myflcria bis in honortm Cereris Atfte- 
nienfes célébrant. Primum parva Ma myfleria cum 
fol arietem pervadit ; majora cum in Lhelis ver- 
futur. U ajoute que ces dernières étoient «les fêtes 
lugubres, de deuil 6c d'abftinencc. Plutarque en 
dit autant , & Phornutus oppofant entr'elles ces 
fétes , dit à peu près h même chofe : Proferpi- 
nam omnium abftmenùà colunt. Nam jtjunabîsnt in 

hoiorcm Ccrerts Nam quum aliquando r t i 

frumtntaru per.uriam immitteret dea , pofi fcmenttm 
propriit ufious detraxerunt quiddam , ut ftminandi 
tempore feftum de* celcbrarent. At vtrno ttmpore 
dti. virentem herbam cum lufu & gaudio facrifeant , 
vidc.iu-s illam xigorem immittere ftgeti Ù abundan- 
ù*. fptm proteudert Sallufte le Philofophe oppofe 
aulfi les fêtes d'automne , célébrées en l'honneur 
de Cérès , aux fètes agréables du printemps. 

Les habit ms de l'ifle de Naxos avoient égale- 
m.nt deux fé: j s d' \riidne ; lune en feptembre, 
qui étoit utu- fête de deuil , tk l'autre gaie ; vrai- 
îVmbhblcment celle du printemps : or ,'l'Ariadne 
des habitans de Naxos eft la Proferpine des grecs , 
& les t'êtes célébrées dans le même temps avoient 
pour commun fondement la même apparence af- 
tronomique. 

Un trait de la vie de Proferpine , qui préfente 
en apparence les abfurùités les plus étranges , 
s'explique de la manière la plus fimple parl'af- 
tronomiï. Jupiter, amoureux de Céres, ne trouve 
d'autre moyen pour obtenir fes faveurs , que de 
fe métamorpholer en taureau. Sous cette forme 
il trompe la deeffe : elle s'irrite de fa témérité. 
Pour l'appaifer , il lui préfente les tefticules d'un 
bélier au il a coupés, & lui fait croire qu'il s'tft 
mutilé lui-même. De cette union naît Proferpine : 
Jupiter en devient amoureux enfuite, & s'unit 
à elle fous la forme d'un grand ferpent s & de ce 
mariage naît un taureau } de manière qu'on don- 
nait aux initiés dans les myftères de Cérès cette 
énigme myftérieufe : « le taureau engendre le 
» ferpent , &: le ferpent à fon tour engendre le 
>• taureau ». St-Clément d'Alexandrie . Eusèbe 

Arnobe ( Contra génies , lib. V. ) , rapportent 
tous cette doctrine ieercte des iniuations, qu'ils 
regardent comme l'opinion la plus monftrueufe en 
fait de religion. C'eft en effet l'idée qu'eUe prt- 
fente au premier afpeâ. 

Mais cette théologie monftrueufe reçoit un 
fens dans notre théorie , & l'explication qui en 
réfulte jette un jour nouveau fur les myftères an- 
ciens dans Ufquels l'unité d'un dieu étoit le pre- 
mier dogme , mai; où cette vérité étoit déguifée 
fous le voile des allégories aftronomiques. 

Non-- avons dit que la couronne boréale fe lc- 
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voit acroniqueme nt , ou le foîr au printemps t 
lorfque le foteil étoit vers le milieu de la conf- 
tellaticn du Bélier. Cette époque importante 
étoit fixée le matin par le coucher de la Vierge 
ou de la Cérès celelte , & k» foir par celui du 
Taureau qui fe couchoit au même endroit qu'ell?, 
tk donnoit par-là même naiff.tnce à la couronne 
tk au ferpent qui montoient alors fur l'horizon. 
C'eft cette pluie aftronomiqu; qui , arrivant fous 
le Bélier , donna lieu à l'allégorie de l'union de 
Jupiter-Taureau fécondant Cérès, & jettant dans 
fon (lin le fymbole actif de la fécondité qu'il 
emprunte du Beliir , d'où naît enfuite PuelU 
Florida dont il devient amoureux. F.n effet , fix 
mois après, l'ame du monde arrive vers les der- 
nières étoiles de la Balance , & s unit alors à 
Perle phone qui fe lève héliaquement avec le fer- 
pi nt célefte placé au-deffous. Us fe lèvent en- 
fcmMe 8e trouvent cnftmble encore le foir 
à l'horizon occidental, & par leur coucher font 
lever le Taureau , qui , fix mois auparavant, par 
fon coucher les faifoit lever : c'eft cette appa- 
rence agronomique & cette fucceflîon alterna- 
tive des levers tk des couchers de ces conftella- 
tions oppofées qui eft exprimée dans les vers 
myftérieux : 

Taurtu draconem genuit & taurum draco. 

C'eft ce taureau , fils de Proferpine tk de Jupi- 
ter ferpent , que les anciens honoroient fous le 
nom de Bacchus - Zagreus , génie élevé par les 
hyades ou les étoiles du Taureau célefte ; qu'on 
peignoit avec des cornes de bœuf , dont on fal- 
loir le dieu du labourage , & en l'honneur du- 
quel étoient inftituées les fétes Sabazia s en effet, 
le plus ancien Bacchus , fuivant Cicéron , étoit 
fils de Jupiter & de la belle Perfephone : Dionyjîos 
muttos habemus , primum e Jove (f Proferpina. ( De 
Ntit. Deor. liv. III , ch. ij. ) Diodore de Sicile 
prétend que c'étoit le fécond Bacchus : « Suivant 
>» les mythologues , dit cet auteur , le fécond 
» Bacchus naquit de Jupiter Se de Proferpine. Ce 

» fut lui qui attela les boeufs à la charme 

» les peintres & les fculpteurs le peignent avec 
» des cornes ». Et dans un autre endroit il die 
» encore : « Quelques-uns prétendent qu'il y a 
•> eu un Bacchus beaucoup plus ancien que celui 
» des grecs , 8r qui naquit de Jupiter & de Pro- 
» ferpine. Certains auteurs lui donnent le nom 
» de Sabazius : on ne lui offre des facrifices que 
» la nuit ; ce fut lui qui attela les boeufs a la 
» charrue, & facilita les fem ailles ». Les chinois 
ont auftl leur Chin-nong , prince à tête de bœuf 
tk aux yeux de ferpent , qui inventa la charrue : 
c'eft l Ofiris égyptien , aux cornes de taureau, , 
qui inventa aufli le labourage. 

Ce fils du ferpent & de Proferpine, eft le Tau- 
reau célefte ; mais confidéré à fon lever d'au- 
tomne , époque du labourage & des fetnaiiles qui 

fe 
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le faifoient , nous dit Plutarquc , au lever des 
Plôiades , lorfqu'on pleuroit la difparition de Pro- 
fcrpint , ou , fuivant nous , au coucher de la cou- 
ronne 8c du ferpent. Le Taureau aJors palToit dans 
l'hémifphère obfcur , & la pleine lune des f?- 
m.iilles arrivoic dans ce figne ; auifi il pottoit I? 
nom de Nyditetu , ou Bacchus nocturne. On le 
fêroit la nuit , & un boeuf noir étoit f.m fym- 
bole : f-s rjpports à la terre & aux f miillcs lui 
firent îu lî donner le nom de Chtonios ou Terreftn , 
comme a Prvffpite 8c à Pluton. Cet afpecl avte 
la couronne ou Hrvfir^iiu , en automne , étoit 
marqué par li:im hti->n d'un bœuf noir. Les ha- 
bicins de C/'i-jue, dit Mutarque , (in vita Lu- 
culli. ) i nm >1 ;ient un bœuf noir à Proftrp'wt. Les 
égyptivtis avrient auiTi leur Vénus ténébreufe , 
dont uni- va. fie notre étoit le fymbole , 8c ils lut 
donnoi.nc le nom d'Athor. On la promenoir en 
F.gyptc dans le deuil de la mort d'Oliris , & dans 
le temps oà , fuivant Plutarquc , on pleuroit en 
Béoriela difparition de Pnftrpint. 

Nonnus dit précifément que Jupiter s'étoit 
métamorphofë en ferpent , lorfqu'il féconda Pra- 
ftrpinc 8c la rendit mère de Bacchus 7agreus, ou 
de l'ancien Bacchus ; 8c la pofition du ciel que le 
vieux Aftrée ( Lib. VI , v. 74. ) établit au mo- 
ment de cette conjonction, eft celle que nous 
donne le globe à l'inftant du coucher de la cou- 
ronne , 8c fur laquelle nous établirons toute notre 
théorie de l'enlèvement , ou de la difparition de 
Profcrpint. Voici quel eft l'état de la fphère au 
coucher héliaque de la conftellation de la cou- 
ronne 8f du ferpent qui l'accompagne : à l'ho- 
riion oriental , le Taureau célefte , ugne confacré 
à la planète de Vénus; au méridien, le Verfeau 
confacré à Saturne ; à l'horizon oriental , le 
Scorpion confacré à la planète de Mars ; 8c le 
méridien inférieur, le Lion, ligne confacré au 
Soleil. Voilà les quatre points cardinaux des déter- 
minations aftrologiijues , 8c que l'on obfervoit en 
tirant l'horofcope^ 8c ce font ici les fign« des 
quatre planètes qu' Aftrée confidère pour fixer le 
moment où le ravifleur de Proferpine trompera la 
vigilance de Cérès. 

Le poète fuppofe d'abord que Jupirer médite 
de donner nainance à un nouveau Bacchus , qui 
foit l'image de l'ancien Bacchus Tauriforme : 
Vtitris liaecki Taurifjrme fimulacrum , du Bacchus 
Zagreus : Quem peptrst Profcrpina ferpen:ino Jovis 
cubili , conjux nigri régis. A cette octafion , il 
peint la jeune Proferpine fous les traits les plus 
charmans , & infptrant l'amour à tous les dieux. 
Jupiter fur-tout eft épris de fes charmes , 8c la 
préfère à toutes les déeues. Cérès alarmée , 8c 
craignant pour l'honneur de fa fille , va confulter 
le devin Aftrée , occupé a tracer des fiçures af- 
trologiques. I-e jeune Lucifer annonce la déelfe : 
i'aftrol ogue va .au-devant d'elle , 8c fon fijs Hcf- 

Antiquitis , Tvitut f. 
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perius les introduit dans un appartement où les 
Vents, fils d' Aftrée, lut préfentent le neftar qu'elle 
accepte avec p ine. Apres le feftin , Cérès con- 
fulte Aftrée , qui fait apporter pir Aftérion fon 
flobe célefte. Il le fait mouvoir fur fon axe , 8c 
porte f„s yeux fur le zo.iiaqu?, pour y conlîdcjer les 
afpefts des plan-'.-tcs 8c des fixes. i>i à la place des 
planés qu'il déJigne , 1 s f uUs qui entrent dans 
fjn horofeope , 8c dont il étoit auflî difficile i 
Nonnus qu'à nous de fi crli pohtbn au monrunt 
lu rapt de frufirpi.it , on fub itue Ls fiants des 
planèus , qui ont une place confiante & des rap- 
ports connus , 8c que Nor.nus lut-.néme , quelque* 
v. rs plus loin , diitribue comme nous dans le zo- 
diaque , on a l'état du ciel t-n automne au cou- 
>h r héliaque de la couronna , à la plein- lune 
fu Taureau. Le Scorpion , ligne confacré à Mars 
ft au couchant , en afpedt avec le Taureau de 
Venus , 8c il a à coté de lui , un peu au-deflus , 
le Serpent céleftV , dont Jupitc-r prend la forme 
pour obt nir Ls faveurs d. la bclb Pcrfephone, 
qai fe couche avec lui. l e poète d Tiens par cen- 
erum fu-nerraneum le méii.kn inférieur occupé 
par le fi^ne du lion qui étoit confacré au foletl , 
comme le reconnoit Nonnus , lorfqu'il nous peint 
Jupiter rétabliflint l'hirmonie des cieux , après 
l'inctnJie 8c le déluge de l'univers ( Lib. Vl. v. 
ail.). 

Il place Mars au feorpion en afpeâ avec le 
taureau , fiége de Vénus , 8c il le met au couchant 
dans fon horofeope , place qu'occupe effective- 
ment alors le feorpion célefte. 

Le poète place Saturne au capricorne j mais on 
fait que la férié recommence enfuite, 8c qu'i I préfide 
également au verfeau ; 8c l'épithète d dquofiu ou 
à'imbrifer , qu'il donne dans fon horofeope à Si- 
turne , convient bien à ce figne , 8c défigne la 
mai fon de Saturne , par où pafle le méridien. 

Enfin , la circonftance du ferpent célefte qui Ce 
trouve au couchant avec Mars ou le feorpion , 
fixe inconteftablement la pofition du ciel , un 
coucher ou coneubirus ftrperuit (i Ptrfcphones. 
Auflî ,dans les monumens anciens qui repréfentent 
l'enlèvement de cette déeflë , on voit un ferpent 
fous les pieds des chevaux , fymbole vifible du 
ferpent célefte ( Ant. txp. tom. I. pan. 1. pag. 
$8. ). 

Le poète continue fon récit , 8c nous dit que 
Cérès , allarmée de cette réponfe . attèle lés dra- 
gons à fon char , s'en va avec fa fille vers la mer 
Adriatique 8c jufqu'en Sicile ; que là elle cache fa 
fille -dans un antre , 8c en confie la garde à fes 
dragons. Il eft aifé de voir, par I'infpeûion d'un 
globe , que ta Cérès célefte ne fe lève jamais fans 
fes dragons. L'hydre de Lcrnc , placée à coté 
d'elle , précède Ion char 8c l'accompagne tou- 
jours t mopte fur l'horizon , & finit de fe coucher 
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»vec elle. Le ferpent d'Ophiucus fuit de près fon 
lever Se fon coucher. 

On nous peint e-nfuite la jeune Pcrfephone qui 
file & brode dans la retraite , lorfque Jupiter iè 
métamorphofant en ferpent y alVoupit les gar- 
diens , « pénétrant dans ce fombre afyle , la 
rend mère de Jupiter - Zagreus , aux cornes de 
taureau. 

Ce dieu ne vécut pas long-t.mps , & fut mi? en 
pièces par les titans ; mais , dam ce court ei'pacc 
ue vie , il fubit diverfes métamorphofts , tantôt 
ponant l'égide de Jupiter , tantôt prenant la 
forme de l'enfant , tantôt celle du vieillard , 
tantôt rugilïant fous la figure du lion , tantôt 
henniftant fous celle du cheval , tantôt fifflant 
fous la forme tortueufe du ferpent , tantôt tigre 
furieux , fouvent taureau indomptable , c'eft-à- 
dire , en un mot fubîrïant toutes les métamor- 
phofes qu'éprouvoit l'amc du monde dans fa cir- 
culation périodiqae à travers les fixes , dont les 
ftatues fymboliques empruntoient les formes va- 
riées qu'on lui donnoit dans les diverfes ûifons. 

Tels ét oient les dogmes théologiques qu'on 
enftignoit dans les myfteres de Bacchus , de Cérès 
JSc de Proftrfine , dont toutes les fables fàcréts 
n'étoLntque des allégories relatives à l'action de 
l'ame du monde , fc i fon influence fur la nature 8e 
la végétation. 

H en étoit de même des fymboles myftérîeux 
qu'on y employoit j tels que le ferpent d or qu'on 
i.-.ilbit couler dans le fein des inttiés , & qu'on 
rctirott par en- bas , cérémonie dont il eft ailé 
actuellement d'appercevoir le but allégorique. 

Tel eft le mot d'Hcva ou Evan , qu'on répé- 
toit dans ces myftères , fcV qui lignifie ferpent , 
comme le remarque très-bien faine Clément d'A- 
lexandrie ( In Protrc/tito , pag. 4- Ed. grâc. Comme- 
iini. > Ce nom d'Hcva cft relie au ferpent cé- 
Icîîe } c'eft le même ferjxrnt qu'on voit à côté 
d 'une femme qu'on aprife pour Minerve. L'homme 
qui eft de l'aut.v coté , K qui a la chèvre à fes 
pieds , cft le Jujurcr-.'Egioch'.is des grecs , c'eft- 
a-dire , le fwnie équrnoxial du printemps ou le 
cocher ; la femme Se fon ferpent , ou le ferpent 
femelle , le pénie d'automne. Le boeuf & le lion , 
l'un ligne équinoxial , l'autre ligne folftitùl , s'y 
trouvent auib , ainû que le cheval, qui cft le génie 
«au folftice d'été. Ce monument eft abfolument 
agronomique , &: vient des myftères anciens de 
Bacchus. Saint Clément dit que les pommée fai- 
foient partie des attributs fymboliques expofes 
dans les myftères , tW il cite ponr preuve un vers 
d'Orphée qui le prouve en effet. Ce monument 
que nous venons d'expliquer , eft dans Mont- 
laucou (Suff&'m. tam. I f l. ic.fg. }.). 
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Parmi ces différens emblèmes , il en étoit un 
qui défignoit aflez clairement la belle compilation 
de Perfephore ; c'eft la couronne que portoit en 
pompe Hiérophante ou le pretre Stéphanophore. 
Le nom A'Antéphorcs étoit donné a ces 
Cette couronne Se ces guirlandes éteient des fym- 
boles évidens de la conftellation que l'on hono- 
roit. On voit dans tous les monumens qui repré- 
(entent l'enlèvement Jt Profcrpint ., la corbeille de 
fleurs qui eft renverfée. Dans lcspcëmes alléfio- 
riques fur l'enlèvement de cette deefle , on faifoit 
également allufion à la nature de l'emblème aftro- 
nomique , en fuppofant que Profcrpint s'occupoit 
à rafTembJer des fleurs Se à compofer des guir- 
landes , lorfque fon ravhTeur la furprit ( Oxid. 
Faf. Itv. IV. v. ^xyMitam. liv. V.fab. II.). Ces 
allufions étoient familières aux prêtres attrono- 
mts,& elles n'ont point échappe a Manilius. Le 
poète aftrologue y tire l'horofcope de ceux qui 
naiuent fous ce figne , Se il nous dit qu'ils aime- 
ront les fleurs ( Liv. V. v. 2J4. ). 

On voit que les poètes ont confervé précieufe- 
ment cette circonftance des guirlandes Se des 
rieurs , qui étoit comme le ir.ot de l'énigme , Se 
contenait une allufion délicate à la couronne cé- 
leftc , appelléc ftrtum Se carolla. Claudten fuppofe 
même que ce fut un ftratagéme de Venus , pour 
faire tomber Perfephonc dans les filets de Pluton» 
Si il y ajoute la circonftance de la couronne : 

Se ignara coronac 

Enfin , Ovide dit en termes formels que la cou- 
ronne d'Ariadne eft la fameufe Proferpine dts an- 
ciens ; de manière que ce que nous prouvons par 
notre fvftêmc , fe trouve confirmé par le témoi- 
gnage de l'antiquité. Voici ce qu'il dit : 

Protinùs adfpicits , venienti noàe , coronam , 
Gnojpda ; Thtfco crimint f<i3a de a tfi. 

Jitm btnt perjuro mutûrat cam/uge Bacckum 
Quâ dédit itgrato fi/a Itgenda viro. 

( Faft. lib.111. v.459.) 

Il fuppofe qu'Ariadne fe plaint des Infidélités dé 
fon amant , & que Bacchus , qui l'écoutort , 
l'embrafle pour la confoler , & la place dan» 
les aftres fous le nom de Likcra ou de Pro- 
fcrpint : 

Dixtrat ; audibat jamd*dùm verba quemais 

Liber , ut à ttrgo forte fecutus erat. 
Occupât ampiexu , lucrymafqut ptr ofcuLt Jkfar „ 

Et parût r catli fumma petamus , aiu 
Tu mihijwtlla ton , mihi janiU votabula ftimt s 
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VuLanus Vauri quam dcdit , ULi til>L 
Diâjfacù, gtmmafque novtm transformat ta ignés ; 
Anna ptr fiellas nunc micat Ma novem, 
(Faltlib. III.v. jo 7 . ) 



^ Dans le beau monument qui repréfénte le ma»- 
Tuge de Bacchus & d'Ariadne , un fjune , ou dieu 
à cornes de bouc , met la couronne fur la tête 
d'Ariadne , 8c Bacchus tient dans fa main un 
ferpent, fymbole*riiible du ferpent célefte , dont 
l'ame du monde ou Bacchus prenoit akrs la for- 
me , Se auquel il s'umfloit dans fa conjonction 
avec la couronne boréale j il étoit alors Bacchus- 
Sarap ( Ant. expL tom. I. pan, i.pl.i f o. ) . 

Ainfil Libéra ou Perfephone eft certainement 
une conftellation , 8r les aventures de cette déefTe 
ne peuvent être que des apparences aftronomi- 
ques , de la nature de celles qui , fuivant Chéré- 
mon , avoient pour objet le rolcil , la lune , les 
plaaètes , le zodiaque , Si les aftres en afpecx avec 
*ux , fondement unique de toutes les tables fa- 
mées. 11 n'eft donc point étonnant de trouver 
Pnftrpint avec les douze lignes , dans le monu- 
ment qui repréfeme l'enlèvement de cette décile, 

d y trouver à fes côtés Hercule ou ThéTée , 
comme il eft dans la (prière des étoiles. Les pla- 
nètes dûrent également lui être unies, comme 
elles le font aux autres affres-genies , foit a Bac- 
chus , foit à Apollon , 8cc. Auflî les anciens di- 
foiont que les planètes formoient fon cortège , 8c 
tls les appelloient Us chiens de Pnftrpint ( Por- 
phyre , dans la vie de Pythagore. ). La plupart des 
auteurs l'ont confondue avec la lune , reine de la 
nuit &■ de la végétation , à laquelle elle étoit in- 
timement unie , comme l'aftre qui préfidoit aux 
fignes inférieurs Si ï l'empire des ténèbres , 8c 
comme l'intelligence motrice de la fphère lu- 
naire. 

II fera donc aifé de la reconnoître encore 
lorfque , qutttant les habits de la déefle de la 
nuit , elle prend la parure de Vénus au printemps. 
C eft amfi qu'on pourra concilier tout ce que di- 
foient d'elle les anciens , Se expliquer la belle 
hymne d'Orphée à Proferpine, qui, fans cette 
clef, renferme des idées prefque contradictoires 
«elles que celles de luciftra , &c. : 

Viudatrix, 

Qtu ttnts infemi portas fui ' profunditaùbus terra , 
Furiurum geniirix , fubterrantorutn regina , 
Tcmponxm conttxtrix , lotiferu... Ftutlibus florcru, 
Béni iacens , venta , paitifiriitu gaudetu auris . 

^* itw ? ™*B'feftans corpus , gtrmi.iibus fitc- 
tifrris. 
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......... r Amtumnalu defponfata , 

Vtta & morsfola , Pcrfcpkott , qtu fers omnia. 
Et «muta occidts» 

Audi , btata dea , * fruSut rtduc à urrâ. 

On vx>it qu'il fùf&t de la confidérer dans la 
double époque qu'elle fixoit par fon lever Se fon 
coucher , pour expliquer toutes les dénomina- 
tions ,8c concilier deux idées au/fi contraires que 
celles de reine de la vie Se de la rnort. 

Ainfi , fous quelque point de vue qu'on envi» 
fage l*biftoire ne Proferpine , fort qu'on cherche 
letymologie de fes dinérens noms , foit qu'on ex- 
plique la théologie monftrueufc de fa nailfance Se 
de fon hymen , 8c fes autres aventures ; foit 

Îu'on examine l'horofcope de fon enlèvement ou 
^ e fes amours avec le dieu Serpent, tout s'accorde 
à prouver que Proferpine eft la confttllation de la 
couronne boréale ou d'Ariadne } enfin , Ovide l'a 
dit formellement : 

Jam tibi mutât* Libéra nomen erit. 

On voit fa téte for les médaillons Se les mé- 
dailles de Syracufe. Quelques auteurs l'ont prife 
pour celle d'Aréthufe , croyant voir des feuilles 
de roreaux dans les épis qui couronnent cette 
tête. Mais le mot KOPaï , file , qui y eft joint fur 
plufieurs médailles , prouve que c'eft une Profer- 
pine , qui , étant fille de Cérès , peut fort bien 
être couronnée avec des épis , comme fa mère. 

Les étrufques lui donnoient des ailes. 

On trouvera a l'article Pluton rénumération 
des monumens fur lefqucls eft gravé l'enlèvement 
de Proferpine. 

Dans la colleâîon des pierres gravées de Stofch , 
on voit fur une cornaline fciée d'un fearabée de 
gravure étrufque , Mercure le caducée dans ta 
main droite , portant fur 1a gauche l'ame de Pro- 
ferpine , Se ayant fur l'épaule droite une tortue. 
La fable rapporte que Proferpine ayant mangé 
quelques grains de grenade dans les enfers , efie 
ne pouvott plus fortir de la cour de PItrton , mais 
que Cérès avoit enfin obtenu de Jupiter qu'elle 
n'y refteroit que fix mots chaque année , Se qu'elle 
rurTcroit le refte du temps auprès d'elle. Or, 
Mercqre qui avoit le foin de ramener les ames de» 
enfers , eft repréfenté dans cette gravure portant 
Proferpine a u mère, ftn croie trouver aufli le 
même fait dans un petit ( Gori Muf. ttrufj. t. I. 
tab. 38. ) Mercure de bronze , qui porte une 
déefle drapée , avec fe diadème. Proferpine fur 
notre pierre eft nue , 8c pamit tenir un flimbra* 
renverfé à la main , peut-être pour iïçnifi:r les 
courles que Cérès avoit rattes avec le flambeau pouj 
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TROSIÇIM. Voyex Po**iczm; 

PROSIMURIUM. Feftus dit d'après Antiftius , 
que ce m»t défignoit dans le jargon des pontifes le 
pomaerium. 

PROSLAMBANOMÉNOS étoit dans la tnu- 
fique le nom de la corde la plus grave de tout le 
Aliène, un ton au-deffus de l'hypate-hypaton. 
Son nom lignifie Jumumérairt on ajouté , parce 
que cette corde tut ajoutée au-deflous de tous 
les tétracordes , pour achever le diapafon ou 
l'oéfave avec la mife , & le difdiapazon ou la 
double oûave avec la nete kyptrbolion , <\m 
étoit la corde la plus aiguë de tout le fyftême. 
(S.) 

PROSODÎ AQUE. Le nome profodiaqut fe chan- 
toit en l'honneur de Mars , 8c fut , dit-on , inventé 
par Olympius. (S.) 

PROSODIES , efpèces d'hymnes ou de canti- 
ques en l'honneur des dieux , en uiage cher les 
anciens grecs , qui les appelaient *^#»^« ou 
ic f ,niït*. C'étoient des chants en l'honneur de 
quelque divinité , vers l'autel ou la ftatue de la- 
quelle on s'avancoit en proceffion. Ces cantiques , 
lelon Pollux , s'adreflbient à Apollon & à Diane 
conjointement. On en attribue l'invention à 
Cloas , poète , muficien de Tégée en Arcadie , 
dont parle Pluurque dans fon Traité de la 



PROSOP1S , dans l'Egypte, npoco. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques en l'honneur d'Hadrien , d'Anto- 
nin , de M. Aurèle. 

Ortélins attribuoit les médailles dUadrien , 
frappées dans cette ville , à Profopum /de voifine 
de Carthage. 

PROSPALEA , village de la tribu acamantide , 
félon Etienne le géographe. D'autres eéographes 
écrivent Profr-ilta , 8c c'eft l'ortot;raphe que fuit 
Spondans la lifte des peuples de t'Attique. Prof- 
fàlta , dit-il , avoit un temple dédié à Cérès & à 
Proferpine. Ses habitans paifoient pour des gens 
fatyriqurs , & un ancien poète , Eupolis , avoit 
fait une comédie contre eux , intitftlee Profpa/tii. 
Ariftophane , Athénée & Suidas en font fouvent 
mention. 

PROSPOLOl antijiitum. On lit dans une inf- 
cription recueillie par Muratori ( 174. 7. ), ces 
mots qui defignentun valet des prêtres. En grec, 
rfvrtxx figrufie valet. 

PROSPYLEA étoit une hamadriade. Arcas , fils 
de Jupiter & de Callifto , crufloit un joui dans un 
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bois , lorfqu'il rencontra Profpylta , qui courait 
grand rifque de périr ; car l'arbre avec lequel elle 
etoit née avoit été endommagé dans fes racines , 
par les eaux d'un fleuve. FJlé pria Arcas de le 
fauver ,en détournant le cours de la rivière , & 
en faifant réchauffer l'arbre. La nymphe lui té- 
moigna fa reconnoiffance , en lui accordant tout 
ce qu'il lui demanda > 8c elle le rendit père de 
deux enfans. 

PROSTANNA , en Pifidie. nrocTANNEON. 

On a des médailles impériales grecques de cette 
ville , frappées en l'honneur de Claude le go- 
thique. 

PROSTATES , » { .fT«Ti*. C'étoient des pa- 
trons, fous la protection defquels fe mettoUnt 
ceux qui dévoient féjourner quelque temps dans la 
ville è Athènes. S'ils oublioient , ou s'ils négli- 
ge oit m de fe choifir un patron ou protecteur , on 
lés afliçnoit devant le polémarque , 8c cette faute 
étoh punit par la confifeation de leurs effets (Pot- 
un , ankàol. grtc. 1. 1. t. IO. ). ( D. J. ) 

PROST1BULUM , proftituée. Ce mot a la 
même étymologie que proftdâ , 8c figniâe pro- 

F rement le devant de la porte, parce que c'etoit 
endroit où fe plaçoient ordinairement les fem- 
mes débauchées : il eft pris 8c pour la femme 8c 

f our le lieu de la débauche. Les proftituées étoient 
brt communes chez les grecs , 8c à Corinthe en 
particulier; elles avoient même quelque forte de 
diftinétion. A Sparte , la licence des femmes étoit 
extrême ; les filles luttoient contre les hommes 
toutes nues, & elles alloient dans les rues vêtues 
d'une manière fort indécente , avec des tuniques 
entr' ouvertes qui laifloient voir leurs cuiffes. Ce- 
pendant dans toute la Grèce , il n'etoit pas per- 
mis aux courtifanes de porter des bijoux ni de 
l'or dans les rues; elles étoient obligées de les 
faire porter par leurs fervanres , pour s'en parer 
dans fes lieux où elles alloient. 

PROTECTORES domeftici , gardes-du-corps à 
pied & à cheval , que l'empereur Gordien le 
jeune forma , 8c dont la fonftion étoit d'être per- 
pétuellement auprès de la perfonne du fouverain, 
comme le dit Procope : Ht domtflhi & Prottclort* 
vocantur , & à curâ rtrum btllicarum longe abfunt. 
In palatio enim tonferibi Jblent , ut fit ordo qui tan- 
tùm ptrfon* operam prtfitt. Les empereurs grecs 
appellèrent ces mêmes gardes fpatarios. 

PROTÉF. , étoit fils de l'Océan & de Thétis. 
C'etoit un di. u marin 8c un <^ "in célèbre, qu'on 
allrit confulur. Ce don de connoitre l'avenir, il 
l'avoit reçu pour récompenu du foin qu'il pre- 
, noit de faire paître , fous les eanx , les monltre» 
marins qui compofoient le troupeau du dieu des 
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mers. Ménélas , au retour de Troye , lut 'Jette* 
par la tempête fur la côte d'Egypte, & y fut re- 
tenu vingt jours entiers fans pouvoir en fortir : 
il alla confulter Protêt. « Ceft un vkilUrd marin, 
de la race des immortels , & toujours vrai dans 
fes réponfts , dit Homère. ( Odyjf. lib. IV.) 11 
connoit les profondeurs de toutes les mers ; il 
eft le principal miniftre de Neptune : mais, pour 
l'obliger à parler il faut L furprendre , 8c lui 
faire même violence. Eidofée , fille de Protêt, 
apprend à Ménélas comment il doit s'y prendre 

four faveir de lui l'avenir. Tous les jours , vers 
heure de raidi , lui dit-elle , Protêt fort des an- 
tres de ta mer , 8c va fe coucher fur le rivage au 
milieu de lès troupeaux. Dès que vous le verrez 
afloupi , iettez-vous fur lui , & ferrez-le étroite- 
ment malgré tous f. s efforts i car , pour vous 
échapper , il fe méramorphofera en mille maniè- 
res , il prendra la figure de tous les animaux les 
plus féroces > il fc changera auflî en eau > il de- 
viendra feu : que toutes ces formes affreufes ne 
vous épouvantent point & ne vous obligent pas 
a lâcher prile $ au contraire, liez-le & le retenez 
plus fortement. Mais dès que , revenu à la pre- 
mière forme où il étoit quand il s'eft endormi , 
il commencera à vous interroger ; alors n'ufez 
plus de violence. Vous n'aurez qu'à le délier, 
& lui demander ce que vous voulez fçavoir , il 
vous enfeignera les moyens de retourner dans 
votre patrie i il vous apprendra même tout le 
-bien & tout le mal qui eft arrivé chez vous pen- 
dant votre abfencc ». 

Virgile ( Georg. IV. ) place la demeure de Pro? 
têt dans la mer de Scarpante , entre les ifles de 
JRhode & de Candie , 8c lui donne un char tiré 
par deux chevaux , qu'il nomme Bipèdes , parce 
qu'ils avoient la partie de derrière de poiflon. 
Ariftée va le confulter, 8c ne vient à bout de 
le faire parler qu'après l'avoir tenu enchaîné , 
nonobftant toutes les métamorphofes. » Protêt 
étoit , félon les mythologues-hifteriens 8l' Dio- 
dore , un ancien roi d'Egypte , qui avoit appris 
la divination par le commerce continuel qu'il 
avoit avec les aftrologues- Quant à fes métamor- 
phofes , e'eft une fable qui eft née chez les grecs, 
d'une coutume qu'avoient les rois égyptiens. Ils 
portoient fur leur tête, pour marque de leur force 
8c de leur puiftànce , la dépouille d'un lion , ou 
d'um uureau, ou d'un dragon i ils ont même porté 
des branches d'arbres , du feu , 8c quelquefois 
des parfums exquis. Ces omemens fervoient à 
les parer , ou i jette r la teneur 8c la fuperftiàon 
dans l'ame de leurs fujets ». 

Protêt eft repréfenté tenant un gouvernail de 
navire avec un monltre marin auprès de lui , fur 
un bas-relief du palais Mattei , publié par Win- 
ckelmarm. ( Monum. intdiii. N 9 . i io. ) Les noces 
de Thétis 8c de Pélée font le fujet de ce bas- 
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relief. Il avoit donné à Pélée le confeil de furpren- 
dre Thétis endormie, de la lier 8c de fe rendre 
ainfi fon époux : ce qui lui réuflit , 8c le rendit 
père d'Achille. 

PROTEI - COLUMNJE. On trouve ce nom 
dans le onzième Livre de l'Enéide (verf. 261.) où 
on lit : 

Atridts Protêt Menelaus adufquc columnas 
Exultât. 

Ménélaùs , roi de Sparte , 8c fils d'Atrée , fut 
jette par la tempête du côté de l'Egypte , où il 
demeura huit ans. Protéc régnoit dans ce temps- 
là en Egypte ; c'eft ce qui a fait que Virgile donne 
à la parue de ce pays où Ménélaùs aborda, le 
nom de colonnes de Protêt , pour lignifier l'extré- 
mité de fes états. On entend communément par 
les colonnes de Protêt, le port d'Alexandrie. I n 
effet , Homère ( Odyff. liv. IV, v. 35 t. ) dit que 
Ménélaùs aborda à Ville de Phares. ( D. J. ) H 

PROTELE1A, la veille des noces ,' jour où 
les Athéniens conduifoient la nouvelle époufe au 
temple de Minerve , & ûcrifioient pour elle à la 
déelTe. La jeune fille y confacroit la chevelure à 
Diane 8c aux Parques. Les prêtres immoloient un 
porc. 

nrtiTHX , première. Les villes d'Afie , diftin- 
guées par leur grandeur ou leur opulence , pre- 
noient les titres les plus ambitieux } entr'autres, 
ceux de première 8c de métropole. On verra à l'ar- 
ticle Métropole tout ce qui regarde ce fur- 
nom. Quant à celui de prtmitrt , il eft difficile 
d'afCgner précifément ce qui le dtftinguoit de 
celui de métropole i peut-être que la métropole 
étoit la mère ou la fondatrice « quelques colo- 
nies } 8c que la première avoit une primauté de 
rang, (ans aucune jurifdiâion fur les autres villes 
de fa province. 

PROTÉSILAS , fils d'Iphiclus , un des Argo- 
nautes , régnoit dans la Theflalie. Il venoit d'é- 
poufer Laodamie , fille d'Acafte , dont il étoit 
paffionnément aimé lorfou'il commença la guerre 
de Troye. On lui prédit qu'il y périroit s'il y 
alloit ; cependant uns s'arrêter à cette prédic- 
tion, fans écouter l'amour qu'il avoit pour une 
tendre époufe, ni les larmes qu'elle répandit pour 
le retenir , Protêfilis s'embarqua avec les autres 
princes de la Grèce pour cette expédition. Quand 
l'aimée fut prête à débarquer en Afie , un nouvel 
oracle annonça que celui qui defeendroit le pre- 
mier fur le rivage Troyen , perdrait la vie j Pro- 
téfiUs voyant que perfonne ne vouloir hafarder 
ce premier pas, facriha fa vie pour le fàlut de fes 
compagnons ) car étant defeendu de fon vaîf- 
feau , il fut tué par Hcûor. Les grecs lui rendi- 
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les honneurs héroïques, élevèrent des mo» 
numens à û gloire „ même un temple à Abydos , 
6c établirent en Ton honneur une fête annuelle, 
appeliée de fon nom , que l'on célébroit à Phy- 
loce , lieu de fa naiûance en Theflalie. 

On difoit que Laodamie ayant appris fa mort, 
pria Es diiHix de lui permettre de revoir encore 
une fois ProtffUnî pendant trois heures feulement. 
Elle obtint cette rivear. Mercure le ramena des 
Enfers , le lailTa av^c elle pendant cet cfpace de 
temps , & le ramena enfuite. On voit cette fable 
fculptée fur un tombeau du palais Barberini, def- 
finé au N*\ ta; des monumtnù de Winckelmihn. 

Pline fait mention d'une ftatue de PmtiJiUu , 
faite par Dinomène. Winckelmann (Hifi. de l'Art, 
fit», ri, ck. 2. ) préfumoir que l'attribut qui dif- 
tinguoir ce guerrier , étoit un difque , parce qu'il 
furpafloit tous les grecs dans l'adreffe de_ le lancer 
(Pkiloftr. Hcroic. pag. 676.); aufli voit- on un 
difque fur le bas-relief cité plus haut. 

PROT&ILÈES. Voyti Laodamie. 

PROTHÉNEE , un des cinq chefs qui condui- 
firtnt au ftége de Troye l'armée des béotiens de 
Thèbes. Voyei ArcesilAS. 

PROTHÈSE , wftint. On appelloit a'nfi chez 
les grecs la polition des corps morts devant leurs 
portes , arec les pieds qui pauoient la porte. Ce 
font eux que les romains nommoient poRti , & 
ils reftoiem dans cet état jufqu'au temps de leurs 
fcnéraiïles. Le mot grec eft dérivé de wftrit^fu, 
j cxpofeà la vue. (D./.) 

PROTHYRUM, eft un portique ou veftibule 
couvert en dehors de la porte du bâtiment. Ce 
mot vient du grec & eft formé de la prépoûnon 

wrfi & de t»'f* , porte. 



PROTO & PROTOMEDÉE , 
Nérée 8c de Thétys. 



deux filles de 



PROTOCOLE. C'étoit chet les romains une 
écriture , placée en tête de la première page 
du papier , dont les tabellions de Conftantinople 
fe lervoiem pour écrire leurs acles. Ce protocole 
devoit contenir le nom du comte des Sacrées Lar- 
geflts , comti Sacrarum Largituaum , qui étoit 
comme nos int^ndans des finances. On marquoit 
aufli dans ce prv:ocole le temps où le papier avoit 
été fabriqué , & quelques autres chofes fembla- 
bles. II étoit défendu aux tabellions , par la No- 
vtlU XLjy , de couper ces ;«hmo/«, & enjoint 
à eux de les laiflcr en kur entier. 

PROTOCOSMUS hithiomm. On lit dans une 
ipilriptioa publiée pax Muntoci ( ioj6. u) ces 
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mots qui défîgnent le premier des 
pellé Lai mis. Ifoyti ce mot. 

PROTOGÉNIE , fut aimée de. Jupiter, doit 
elle eut deux en fans, Ethilie 8c Memphis. 

PROTOSPATHAIRE , chef des gardes des 
empereurs de Conftantinople, appelles Spathaires , 
de fpatha , grande épée ou fabre, 

PROTOVESTIAIRE, chef des vefiiairt* , ou 
valets-de<hambre de* empereurs de Conftanti- 
aople. 

PROTRIUMVIR Monétaire , ofBcier qui rem- 
plaçoit le triumvir monétaire. Jl en eft fait men- 
tion fur un denier de la famille maria ; on y lit : 
C MMtVê >m.o III P7«. 

PROTRYGÉES, fête qu'on célébroit en l'hon- 
neur de Neptune & de Bacchus , avant le vin 
( De Tfl »(ir«, vin nomnau. ) 



On 



aux chefs des ven- 



PROUE , le devant des navires. Elle étoit 
ordinairement ornée de peintures te de figures 
de dieux , d'hommes & d'animaux , auxquels les 

frecs donnoient le nom paraùmu j & qui en 
toient comme les enft ignés. La proue avoit un 
éperon ou un bec qui étoit â fleur d'eau ; c'é- 
toit une poutre qui avançoit en faillie , armée 
d'une pointe de cuivre ou de fer. Voy. PourrB. 

PnovF de vaiûeau ( On en voit une ) fur les 
médailles de Byzanttum, de Carte ia , de Corcyre, 
de I jpari , des Macédoniens , de Mégare dans 
l'Attique , de Panormus , de Panticapamm , de 
Roma , de Srayrne > d'Aradus , de De me tri as en 
Theflalie. 

PROVIDENCE. Les romains honoraient la 
providence comme une divinité particulière , à la- 
quelle ils érigeoient des ftatues. On la repréfen- 
toit ordinairement fous la figure d'une femme ap- 
puyée fur une colonne , tenant de la main caucne 
une corne d'abondance renverfôe , te de la droite 
un bâton avec lequel elle montre un globe , pour 
nous apprendre que c'eft de la pmvidtnee divine 
que nous viennent tous tes biens , & qu'elle étend 
tes foins fur tout l'univers } quelquefois elle tient 
le globe de la main droite, tlle eft a (fer fouvent 
accompagnée de l'aigle ou du foudre de Jupiter ) 
parce que c'eft à Jupiter principalement, comme 
au fouverain des dieux , que les païens attri- 
la proviaente fur tout l'univers. 

lesjùéroglyphes , l'oril étoh le fymbolp 
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Vaillant nous donne dans fes colonies une 
médaille d'Auçufte , avec le titre de Divus , au 
revers de laquelle eft un autel avec cette légende : 
Mas. tTAt.. rnvriDtNT. rm.v. acc. 8ff une de 
Tibère , dont le type du tevers eft un autel , fur 
lequel eft l'infcription r<mytvtsriM Auovsn. 
La légende du contour eft music. itaiic. r e*m. 
otri Avt:. Ces mots permifu Augufli ou divi Au- 
gufti ne fe rapportent pas au type , mais à la per- 
miiGon de battre monnoie , accordée à cette ville 
par Augufte. 

Le mot provident ia , qui fe trouve joint à cet 
autel fur ces médailles oc ùir une autre , lignifie 
qu'Augufte eft mis au rang des dkux, parce qu'il 
a imite leur providence dans ks foins paternels 
qu'il a pris de l'empire. Aufll plufieurs de ces 
médailles joignent le titre de pattr au nom d* Au- 
gufte. Muratori nous donne une infeription d' Au- 
gufte , toute femblable à nos légendes : divvs 
AvGvsrut rATtu moviDZNs. Cette louange fe 
donnoit communément aux empereurs fur leurs 
monnoies. Les types font tantôt des autels , tantôt 
des temples , 8c le plus fouvent une figure qui 
touche avec une verge au globe qui eft à tes 

tieds ; ce qui marque fenfiblement la puilîance & 
i ûgefle de l'empereur qui gouverne le monde. 
La flatterie prodigua aux pinces tous les attributs 
des dieux , dont le plus intérefiânt pour les hom- 
mes & le plus fréquemment célébré , eft la pro- 
vidence. Gruter a fait graver dans fon tréfor, d'a- 
près Boifiàrd, nne ftatue qui repréfënte une déefle 
couronnée de laurier ; elle tient de la main droite 
une verçe ; la main gauche eft tombée par le 
temps > a fes pieds d gauche une corne d'abon- 
dance i i droite une corbeille pleine de fruits ; 
fur la bafe : Providentia deorum. (D.J.) 

PROyiNCIA. Provinces , pays éloignés que 
les romains avoient conquis par les armes , ou 
acquis par d'autres moyens , & qu'ils faifoient 
gouverner par leurs magiftrats , félon les loix 
romaines : Provinci* appellantur , dit Feftus , quod 
populos romanus tas provicit, hoc eft antevicit. Que t- 
ques auteurs prétendent que ce mot vient de pro- 
cul mifetre ; la maxime de la république étoit à 
mefure qu'elle faifoft des conquêtes , d'en former 
des gouvernemens , & c'eft ce qu'elle appclloit 
réduire en province, lille commençait d'abord par 
ôter a ces pays conquis leurs loi* & kurs ma- 
giftrats particuliers ; elle les amijettifloit à rece- 
voir les loix romaines » & y envoyoit pour gou- 
verner , félon que la province étoit plus ou moins 
confidérabk , un proconful, ou un préteur , qui 
leur rendoit lajuftice & commandoit ks troupes, 
& un j}itcfteur pour avoir foin de faire payer 
les tributs qu'on leur avoir itnpoù-s. La Sicile fut 
le premier pays hors de Floue qui fut réduit 
en province , & c'eft ce qu'on appclloit redigi in 
formant provi-vi* , & acquérir jus provinciale , bien 
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inférieur tujut Italicum , & au jus lathtum , puif- 
qu H confiftoit non-lèukment à être affujctti aux 
impôts, mais encore à obéir à un rmgiftrat ro- 
main & à renoncer à fes propres loix', pour fe 
conduire par les loix romaine* : Sicilia , dit Cieé- 
ron, ( Vtrr. X. I. ) omnium txterarum nationum 
pnneeps , fe ad amicitiam fidemque populi romani ap~ 
pticuit : prima omùum , td quod ornamentum imperii 
tft , provinda eft appellata ; prima docuit majores 
no/lros quam préclarum effet exuris eer.ùbus imperare. 
Dans ks commencemens on afltiribloit ks comices 
pour nommer des gouverneurs dans les provins » 
mais l'an de Rome 6$ i, la loi Sempronia régla que 
le fénat , avant les comices , décerneroit deux 
provinces confutaires & fïx prétoriennes , pour ks 
magiftrats qui feroiest nommés , & dont les dé- 
fignés feroient le partage entre eux. Sur la fin de 
h république, on donna, quelquefois contre ks 
loix , plufieurs provinces i un feul homme , &' on 
en continua d'autres dans leurs gouvernemens 
durant plufieurs années, comme il aniva à I'e- 
gard de Pompée & de Céfar. Augufte devenu 
maître de l'empire, & voulant que toutes les 
forces de l'état fuflent en fa difpoftrion , fit , 
comme nous l'avons déjà dit , une efpèce de par- 
tage des provinces de l'empire , dont il d ^nna au 
fénat celles qui étoient au centre, prenant pour 
lui les frontières qu'il falloir défendre contre le s 
incurfions des ennemis. Les premières étokne 
gouvernées par les magiftrats que le fénat y en- 
voyoit , foit proconful , foit préteur , & le prince 
adminiftroit les dernières par fes lieutenans : Pro- 
vincial vatidiores , dit Suétone , & que s annuis rna- 
giftraiûm imperiis régi nec facile , nec tutum erat » 
ipfe fifeepit : centras proconfulibus fortitb prtntijit. 
Ces provinces, du r effort du fenat, n'étoknt point 
déterminées ; la même étoit fuivant ks conjonc- 
tures & fuivant l'avis du fénat , tantôt confulaire, 
tantôt prétorienne. Ccft ce que nous voyons de 
la Macédoine , laquelle fut alternativement gou- 
vernée & par des confuls & par des préteurs. 

Chaque année des magiftrats annuels partoienr 
de Rome pour ks gouverner avec un pouvoir ab- 
folu , tant pour k civil que pour le criminel : c'é- 
taient des confuls , des proconfuls , des préteurs ; 
d'où vint qu'on diftingua ks provinces conùibiies 
de celles des autres magiftrats. 

Ces provinces fe tiraient au fort, ou le fenat nom- 
moir celui qui y devoit commander. Ces magif- 
trats trainoient à leur fuite une troupe de li&enrs.de 
viareurs, d'appariteurs, de qutftcurs.de lieutenant, 
qui avoient auflî leur cortège , de feribes , & de 
plufieurs aurres pîtirs miniftres, que la république? 
ou les alliés leur foumifloient. Ce urribk appa- 
reil jettoit l'effroi dans le cœur des peupks. Tite- 
I ive rapporte qu'après la défaite de Perfée , le» 
dix chefs des villes que Paul Kmilj aficmbli à; 
Amphipolis , fuient erfuyés de l'appareil de fias 
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tributul , entouré de liôt-urs , de haches Se de 
faifceaux : Infucta omria aariius o^ulifque. 

Ces magiftrats , pour exercer leur jurifdiftion , 
fe rendoient dans le lku où C- tenoient les états 
de la province , ou dans celui qui leur paroifToit le 
plus commode j ils marquoient cette diète par un 
édit affiché dans toutes les villes } c'eft a quoi 
Virgile fait allufion dans ce vers : 

Jndicitque forum , cV pairiitu dat jura vocatif. 

Cicéron rapporte qu'en arrivant dans la province 
d'Afie , il relia trois jours à Laodicée , cinq à 
Apamée , deux à Synnades , cinq à Philomèle , dix 
à lonium. 

Quelquefois ils appelaient les communes dans 
les villes qu'ils jugeoient être à leur bienféance j 
c'eft ainfi que Cicéron aflembla à Laodicée les 
communes de Cibaris 8e d' Apamée aux ides de 
février ; celle de Synnades , de Pamphilie 8e d'I- 
faurie aux ides de mars > 8c qu'une autre fois il 
tint les étits de toutes les communes de l'Afie 
dans la même ville , depuis ks ides de février 
jufqu'aux ides de mai : mais ordinairement ils fe 
tranfportoient dans les lieux même d'aflcmblée , 
comme fît Céfar dans les Gaules , 8c plufieurs au- 
tres préteurs en d'autres provinces. 

L'audience fe tenoit au milieu de la place , 
comme à Rome dans le forum ou dans une bafi- 
lique. 

Us traitotent les affaires félon le* loix publiées 
par leurs prédéceffeurs , ou par celles qu ils don- 
noient de l'avis de leurs dix lieutenans , ou par 
des féiutus - confultes particuliers i ils étoient 
feulement aftreints a ne rien changer dans l'édit 
qu'ils avoient formé , de l'aveu du fénit , avant 

3ue de partir de Rome. Les romains répandus 
ans ces provinces rctlortifloient à leur tribunal. 

I^s peuples avoient cependant la permilfion de 
demander un jugement conforme aux formalités 
& aux coutumes de leur pays , ou de choifir la 
juriidiction du préteur. Les grecs fur-tout , pour 
qui les romains avoient une attention particu- 
lière, jouitToient de cet heureux privilège. « Sou- 
» venez-vous , écrit Pline à un de fes amis, que 
Trijan envoyoit pour gouverner dans la Grèce ; 
v fouvenci-vous que c'eft à Athènes que vous 
w aile* > que c'eft à Lacédcmone que vous devez 
» commander ; il y auroit de l'inhumanité S: de 
» l.i barbarie à dépouiller ces villes célèbres , qui 
»> autrefois ne connoifloient point de maîtres , 
» de l'ombre 8e du iîmulacre de kur ancienne 
-.> liberté >> : Qui bu s rcli^uam ambram Ù rcjiduum 
UàetUt;* noir.cn eripere durant , ferum , hariarumque 
<j9. 

Mais ailleurs ils fe condmftv-rt avec plus de 
ha-J^ur ; le rhéteur Albmius Si<us fe vo y ant re- 
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pouffé à Milan par les liseurs du proconful Pifoti, 
qui vouloir l'empêcher de défi nHre un aceufé , 
s'écria que h liberté de l'Italie étoit perdue. 

Quand une caufe leur paroiffoit embarraff?e , 
ou d'une difcuflion critique & nuifible à leur ré- 
putation , ils la renvoyotent au fénat , ou au tri- 
bunal fupéricur de 1a nation, ou à l'aréopage. 

Les empereurs apportèrent quelques change- 
mens à ces ufages. Augufte nomma des propré- 
teurs pour l'Italie , 8c des préfets pour les provin- 
ces. Hadrien confia la juriuiictio-i de l'Italie i d.s 
confulaires , 8c celles des provinces à ceux qui 
avoient le titre de fpe3ahl<s ou d'illuftres. C/é- 
toient-là ks ju«es fouverains ; ce qui n'excluoit 
pas ks juges ordinaires. Marc- \ntobe fur-ftitua i 
ces fouverains migiftrats d^s jurifconfultes pour 
le civil feulement , juriaiios. Akxandn - Sévère 
nomma des orateurs avec une autorité auffi éten- 
due. 

Onuphre nous apprend que fous Augufte les 
provinces de l'empire romain furent p rtapées en 
vinçt-fix diocèfes , dont ce prince ehcilît qua- 
torze , où il fe réferva d'envoy, r des commin- 
dans fous le nom de reâeurs ou de procureurs , St 
il laiffa les autres à la difpofition du fénat. 

Sous les fucceffeurs d' Augufte , le nombre des 
provinces accrut , & on les divifa en différentes 
manières , comme on en divife encore quelques- 
unes de notre temps. On les di (lingue en Grande 
8c petite , Se première , féconde 8c troifième. 
Quelques-unes , à caufe des eaux médicinales , 
furent nommées fatutaires ; d'autres furent parta- 
gées en orientale 8c occidentale , en majeure 8c 
mineure , Se quelques-unes prirent leur nom de 
leur capitale. 

I-es grecs ont diftingué quelques provinces com- 
poféts de monta em s 8c de plaines, en trac Aria , 
en Utin afpcra , c'eft-à-dirc, rude Se raboteufe , 8e 
cvelt , qui veut dire creufe ou plaint. 

On a divifé encore les provinces en citérieure Se 
ultérieure ; Se cette dittin&ion eft quelquefois eau- 
fée par la fituation de quelque montagne qui fe 
trouve entre deux. Le cours d'un fleuve a quel- 
quefois le même effet. On trouve encore cbei les 
anciens une divifion de provinces en intérieure 8c 
extérieure , par rapport à la fituation d'une mon- 
tagne. 

« Lorfqu'il eft queftion de monumens antiques 
des derniers temps de l'art , il eft à propos , die 
Winckelman ( Hifi. de t An , 4. 6. ) , de bien dif- 
tinçuer les ouvrages qu'on exécutoit dans la, 
Grèce même ou i Rome , de ceux qu'on faifoic 
faire dans 1 s autres villes S: dans les colonies de 
l'empire romain » ce qui s'entend non- feulement 
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des ouvrages en marbre Se autres pierres , mais 
aufli des médailles. Nous avons déjà remarqué 
cette différence par rapport aux médailles j nous 
avons obfervé que celles qui ont été frappées 
fout les empereurs hors de Rome , n'approchent 
pas de celles qui ont été fabriquées dans cette 
fàroeufe capitale. A l'égard des ouvrages de mar- 
bre , on n'a pas encore fait obferver cette difpa- 
rité qui eft frappante dans les bas-reliefs con- 
ferv és a Capoue & à Naples. Dans la maifon de 
Colobrano de cette dernière ville , on voit un 
bas-relief, repréfentant quelques travaux d'Her- 
cule , dont la manoeuvre femble être du moyen 
âge. Mats nulle part cette différence ne paroît 
plus frappante qu'aux têtes des différentes divi- 
nités , exécutées fur (es clefs des arcades de l'am- 
phithéâtre de l'ancienne Capoue. On. en peut 
juger , parce que deux de ces tètes fe font confer- 
vees en leurs endroits , celles de Junon & de 
Diane. Trots autres de ces clefs , qui repréfentent 
Jupiter- Ammon . Mercure 8e Hercule , fe trou- 
vent incruftées dans le mur de la maifon de ville 
de la nouvelle Capoue , nommée jadis Cafilinum. 
La plupart de ces tétes 8c de ces figures ne font 
pas fculptées en marbre , parce que cette partie de 
l'Italie ne produit point de marbre blanc ; elles 
font faites d'une pierre blanche très-dure , allez 
lèmblable aux pierres qui forment les Apennins 
tant de cette contrée que de ceux de l'état ecclé- 
nafuque ». 

•> On remarque la même différence entre l'ar- 
chitedture des temples 8f des autres bâtimens du 
temps des empereurs { il eft certain que les édifices 
conttruits à Rome dans le même fïècle , diffèrent 
beaucoup de ceux qui furent élevés alors dans les 
autres provinces de P empire romain. Un temple bâti 
à MelanbenCarie.&confacréà AuguueSràla ville 
de Rome , nous en fournit une preuve évidente. 
Je pourrois citer aufli l'arc de triomphe de Suze 
dans le Piémont . érigé pareillement à la gloire 
d'Augufte ; car les chapiteaux des pilantes ont 
«ne forme qui ne paroît pas avoir été ufitée alors 
à Rome ». 

» 

Les peintres & fculpteurs anciens perfonni- 
fioient les provincts , les contrées , les royaumes , 
8rc. , 8c les défignoient par des attributs particu- 
liers , relatifs à leur commerce , leur religion , 
leurs fleuves , &c. Le mufeum du Capitale en 
offve un exemple. On y voit fur un bas-relief une 
femme debout , vêtue d'une Ample tunique dé- 
nouée fur le bras gauche , qui tient une bipenne. 
Elle porte un calque. Au-deflous d'elle , on lit 
Vue aria , 8c au-deffus ont été gravés probable- 
ment dans des temps poftérieurs ces mots rjennn 
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PRO VIN CI JE fm vmmxtaktm étotent les pro- 
vince! fertiles en bled , qui en * 
Antiquités 



en 
Tome K 



Rome , comme la Sicile, l'Afrique, la Sardaigne, 
l'Efpagne , la Béotie , la Macédoine , la Cherfon- 
nèfe , l'Alie, l'AlTyrie , l'Egypte. C'eft de ces 
provincts que le peuple romain tiroit les vivres , 
ou par forme d'impôts , ou par forme d'achat que 

faifoit le tréfor public. 

i 

PtorisciM tvtuRBASX étoient les provinces 
d'Italie , ainfi nommées parce qu'elles touchoient 
les faubourgs de Rome. Il y avoit appel des fen- 
tences des juges de ces provinces à la préfèûure 
de Rome , comme nous le voyons par une loi de 
l'empereur Valcns : Référant dt Juburbanis prcvinciis 
judices ad prtfiHuram ftdit turbans, 

PROVOCATIO . appel , l'avion d'appeller 
d'un jugement d'une fentence. Il n'y avoit point 
d'appel des jugemens des centumvirs , parce que 
c'étoit comme le confeil de tout le peuple , dont 
les membres étoient tirés de toutes les tribus , 
trois de chacune ; nuis on pouvoit appeller de 
tout autre maeiftrat , & c'étoit-li , comme le dit 
Titc-I Jve , le fondement 8c le plus ferme appui de 
la liberté du peuple ; droit établi dès le temps du 
roi Tullus , abou par la tyrannie du roi Tarquirt- 
ie-Superbe , & que Publicola remit en vigueur par 
la loi de l'appel au peuple. Cette loi reçut quel- 
qu'atteiute fous la domination des décemvirs ; 
mais après la deftruâion de ce pouvoir tyranni- 
que , on la confirma par une nouvelle , ajoute le 
même auteur : Non refikuwu modè , fid eiiam in 
pojterum muniunt , faciendo novam legem ne quis ul- 
lum magifiratum fine provocacione créant , qui creafftt 
enim jus fafqu* effet occidi ; ntve ea .eddes capitalis 
nox*. kaberetur. Dans les affaires civiles , celui qui 
ne vouloit pas acquiefeer à une fentence , de- 
voir , dès l' mitant de la prononciation , ou du 
moins dans deux ou trois jours , déclarer , foit de 
vive voix dans le moment , foit par écrit , qu'il en 
appelloit ; depuis , le temps fut limité à dix jours, 
après lefquels il n'étoit plus reçu. Il falloir; noti- 
fier l'appel au juge & à la partie. Si le premier dé- 
féroit à l'appel , il donnoit à l'appellant un écrit 
contenant un fommaire de l'affaire , & les rai ions 
de fon jugement qu'il portoit au juge fupérieur t 
& s'il n'y déféroit point , il ne laiiToit pas de 
donner un écrit contenant la relation de 1 affaire 
& la raifon pourquoi il n'avoit voulu ni déférer , 
ni recevoir l'appel ; mais , foit que le juge fubal- 
teme déférât a l'appel ou non , l'appellant ne 
laiffoit pas toujours de fe pourvoir par-devant le 
fupérieur. 

PROYOCATORES ,\ ^ . Radiateurs 
PROVOQUEURS , ) ei ™ * 
armés d'une épée , d'un bouclier , d'un calque 8: 
de cuiflards de fer. Us lé battoient avec les hoplo- 



PROXÈNE. Lee proxentt éctkot des magiftra» 

y. 
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PROKENQPOLIS , dans l'Egypte. 

Cène ville a fait frapper queues 
périaJes grecques , felon Mjrdowin. 



particuliers-, -choifis par les rois de Lacedéttiooe , ] 
pour avoir l'œil fur tes étrangers j on leur donna i 

ce nom à caufe de-leur emploi. |.es proxlxes étoient ] 
donc chargés de recevoir les étrangers , de pour- | 
voir à l-îur logement , de fournir à leurs bi foins ' 
fi à leurs commodités , de les produire en public , 
d_> le s placer aux fpec-tack-s 8c aux jeux , & fans 
•doute de Vjiltor ftir leur conduite pour empê- j 
cHct le tort quelle auroit pu faire à h répu- 
blique. 

L'ufii»e icsproxlnes rîevoit être commun parmi 
les iliHcrcns peuples de Lt Grèce , qui s'en- 
voyoknt continuellement des députés ks uns aux 
autres , pour tr-iiter les .liT.iircs publiques ; par 
exemple , Alcibiade,, athénien-, & Polydamas , 
theïfalicn, furent 'proxlnts des Wcédemoniens , 
Tiii a Athènes & l'autre en Thefi'ilie i par la 
même ratloh ,"îés athéniens 8c Us theltaliens 
av oient leurs -pràx'iu-s hcédemoniens dans la ville 
de Sparte. (£>.J.) 

PROXÉNi.TE eft celui qui s'entremet pour 
faire conclure- un marché , un mariage ou quelque 
autre affaire. 

Chez les romains , cHui qui s'entremettoit 
•pour faire réuflîr un mariage , ne pouvoir pas re- 
'cevoir pour fon falaire au-delà de la vingtième 

partie de U dot 8c do la donation à caufe de 

noce. 
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On voir que les égyptiens défignoient encore h 

Prxdtnct par l'éparvior , le mûrier , 8c par la têts 

dcMédufc. 



PRUNF.LLFS. «Les pnaidlts de ce mo 
dit Caylus ( Rte. ttAntiy. J. pvg. rr. )., font 

idiéuenell 



nn- 



PROXIMXK vémtfhntm , le fousiirttmduc- 
•tenr j pmxitnus tpi&lanan , le foos-fecrétair* , 
8cc. 

PRUDENCE, vertu qui fait connolrre- 8c pra- 
tiquer ce qui convient dans la conduite de la vie. 
Les anciens lui donnaient deux face* , de forte 
que la PruJttct , ainfi que le dieu Janos, ^voît 

•d'un cftté laligure d'une jeune fille , 8c de l'autre 
celle d'une vieille fille ou femme ou d'un vieux 
homme. Us vonloitnt désigner par cette allégorie , 
que la prtdenct s'acquiert par la confidération du 

-paflTé 8c par la 'prévoyance de l'avenir. Les an- 
ciens égyptiens défignolent attïlî la PnUtnet par un , 

:grami tèrpént qui 'âVolt trois têtes errtUlemâti- j 
eues ; la première , étoit une tête de chien j la 
féconde , une tète de lion , 8c la troifième , une 
tête de loup , pour ir&iquer que fou vent nous, 
devons imiter le chien, donner t'aflâut du lion, 
8c faire h retraite du le»p. On dit que les anciens 

•«mployoient la Ugwt du fcrpeut , pour défr- 
pner i". la vie, a°. la Prudtnct , parce quê te 
jfrp^nt rampe, s'élève , s'élance , fe cache fous 

•J'herbe. - * i 

t 



nuées , & qui plus eft , le ro il 
aifez de profondeur. \jt fait aflurimem m'eft pas 
fans oxemp le , 8c j'en ai vu plus d'un dans des fi- 
gures antiques i cependant j'avoue que les yeux 
(ont rarement traités de cette façon dans le v mor- 
ceaux grecs que nous admirons. Mais quand ces 
exemples feroient plus fréquens , je n'en dirais 
pas moins q»e la fculpture ,ipour donner de l'ex- 
preifton , ne doit p-^eiittrunter un pareil fl-x ours; 
qu'il y a au contraire plus d'art & d avantage À 
LauTer f>enl'er au tpe'âateur l'action des ytux , 8c 
que la (culpture ne pouvant -rien colorier, ne 
rendant que des parties fiillantes pour faire des 
ombres , 8c pour imite r les formes que lui offrent 
les objets qu e Ile fepropofede reprelentor; 8c les 
pruntUes , pour fe taire (ëntir , ayant néceflaire- 
ment b:foin des couleurs , il netaUt pas 'que le 
fcalpteurentre prenne de les marquer par de» traits 
qu'elles n'ont pas ». 

« Les artifte-s égyptiens , dit Winckelmartn 
(Hift. de t Art. x. x.) , creufoirntoueh^nefois Us 
yeux pour y inférer dés prmtUts différentes , ainfi 
qu'on le voit à une tête de h villa Albani 8rà 
I ifis du fécond ftyle égyptien du Capirole. A une 
«titre tête de la Villa Albani , faire du phis beau 
granit à petits Rtrains , on remarque que les pra- 
atlUs font termWes-avec un outil pointu , 8c non 
pas polies comme la tête ». 

La prmtUt eft creufëe fur quelques -médailles 
de Gelrm , de 'Philippe pète d'Alexandre , fc 
même fur ceHes de ce dernier ; quoiqu'on art 
prétendu qwe cet ufage n'éft-pas arttt 5 rieur au rè- 
gne de Mtthridatc, qui vécut ados de feo ans 
après le temps oir finern fruppéey I«s premières 
de ces médailles, ^cy^ mt. 



PRUSA 8c NICÉE , en Bithynie près de l'O- 
Ij'mpe.nrdïSAÉiïN. 

la médaille aumnome en btonxe de cette ville, 
publiée par'Pellerin, lui eft commune avec Nicée, 
dont elle a porte Je nom. 

. . '■ « 
Cette-vtfle* -fait frapper des médailles fmpé- 
riaks- grecques «n l'honneurde I raian ,de»( 
mode , de Scvère , de Do»nna , de OaracaHa , de 
Geta , de Maerin , de Diaduimmien , d'Orbiana., 
de Maxime, de Treb- Gallus , d'Aiox. fiétète» 
de Maximin , de Philippe ] 



PRUSr AS en Bkhyme ,fur le <tteate <îius. 
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P&U6TAS, «km I* 
pia». nfloxciAQif. 

Cette ville a fait frapper des médaillés impé- 
riales en l'honneur d'Augufte , d'Antorùn» de M. 
Aturèle , de Fauftine jeune , de Verus „ de Sep- 
time Sévère , de Domna, de Caracalh,.de Gcta., 
de Maerin , de Piaduménien , de Maxime , de 
Gallien. 

Ptucrw en.a publié une 
broute» 



PRUSiAS t. toi de 
tw. 

Ses médailfcs font: 
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Q. en or. 
O. en bronze. 

PRUSIAS II . roi 
Ses médaille» font : 
RRR. en argent» 
C. en bronre. 
Q.*n,ox. 

PRUTA , monnoie ancienne de l'Egypte & 
delîAfie. Koy^PEmuTAH. *™ 

PRYLIS,.danfe guerrière , la, feule qui.phtt.aiix 
lacédémonitûs. ( QuLiuLOnttar. I, c x~) 

PRYMNESSUS » dans la 

cson. 

S^-s médaillei autonmm.s tout: 
O. en or. 



vhTe a« ftit- frapper- des médailles impé- 
riik* grecques en l'honneur d*Au«uffe, dé Titus , 
de Oracallt, dé Geta, d' Aie*. Sévère, de Néron, 



PR Y-T ANIv Oftnommoif Pijtants chea- les 
attWnicns cinquante fémteurs-tirés fucceflivement 
par mois de chimie tribu, pour- préfidt r dam It 
comeil de- ladite tribu; ils convoquaient raflem- 
blëe, les preédns-en.erpoftùnr lé fujee, St If* 
pifàte dv rrnndoicUs avb. On ouvroit l'ait mblée 

£af un facrifice à Cérès- . 8f par une rmprécat*on. 
fon (àcrihVirà cette dëefle un jejme porc pour 
parifiir- le litu qu-î l'on arrofoii du iang*ae la 
VTCttme. I.'imprétarion , mêlée anv voeux , fé fài- 

,r*_i_ _ r% t î/t" _ J" _ * a», ■ • 
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8e race, quiconque agir», parlera w penfer* 
contre la république ». Ceto.it- trop que de 



orter 1 impréca 



tion jufques fur 1». penfêe dont 



'homme n'eftpas b maître. 

Les piytanu. avoiene l'adminiftratton de la mlC- 
tice en.cn»f , la duiributtnn>des vivres , h police- 
générale de l'état 8c particulière de la ville, 1* 
déclaration, de la guerre , la conclufion Si publi- 
cation de la paix, la nomination des tuteurs & 
des curateurs , Se enh i le jugement de touc;s 
les. affaires , qui:, après awoir été instruites dans 
les tribu îauK lubalternes , reûortiifoient à ce 



Le temps de leurs exercices fe nommoient 
frjmmc-t. & le heu. de leur aiïtmbléé étoit ap- 



Les Rrytanti tenaient toujours leurs, aflémblées 
au prytMÛ ^ où ils avoient un. repas de fomlar 
tion mais un repas fimple U frugal, (oit an» 
que par leur ejeerople ils prêchaflLnt, aux autres 
citoyens là tempérance ,, foit afin qtûm.cas d'ac- 
cidciis. inopinés , ils- ruffent. en. état de prendre- 
fur le champ, des» réfoiutions convenables. Ce fut 
dans un. de us r nu, dit Oémoûhcncs-,. que les 
pétants reçurent, la nouvelle de Laptife d'Uatee 
par. Philippe. 

Dans le* ormps- difficiles de la république, les 
piytanee , après avoir alTèmblé le peuple 8c lui 
avoir eapofii les befoin* preftans dé Ta patrie ,.ex- 
hortoianp clwque citoyen i vouloir bien fe cottr- 
f.r pour y fubvenir. Le citoyen- zéléTé préf ntoit 
au prytane, Se difoit : Je me taxe à tant. Le citoyen 
avare ne dKbit mot, ou fe déroboit del'aJflfém- 
blée» Phocus, nomma piooeé dfcns une vie molle 
8c vnluptu. ufc , stawul é$ ère en bon citoyen : 
tMtJàikf*i.M.my» , moi-, }*■ comrihuf aufit- dtr mien ; 
oui , s-étria tout d'une voi» tè peuplé malin Se 
fptritucli, oui , ik. de (bn intempé- 

rance. 

> Toutes. les. prandes villes c^eeques avoient ,, i 
l'exemple d'Athènes , plufieurs prytanu qu'on 
tiroi>Uicci:lli'. m.nt de pUlici^Uibus. L'hiÀoiie 
nous- a. conflrv . lu nom de Inniu» Vaccius- Ij- 
béon^ j^rnier oqu***. de- Cuiaes. h à» qui, ccoco 
vilL- dcaexrut dev noiineura.ewaordAnaiie»ii mais, 
ItS.prytjna de Cyaiqjie fonc encore plus célébras, 
dans rhiQtiice : leur comciLdevoit &tc compole 
d^; 6x cejiti membres. Uiiaruic qa'ih écoieuc tirés, 
d'une tribu Se quelqu. i de dcuff; tcîbus poua 
chaque mois i, d où, il térultesoù' que- Ls tribus 
cyaicenL-nm s étaient en plia grand nombre que 
les tribu» athéniennes. Nous coimoùTonS' fix tri- 
bus de Cvii.uu , Se nous, devons cette connoif> 
1" mec aux inferiptions des.nudxes. Lear prytanéo 
étoit d'une grande fplendeur connse nouile di- 
rons à la fin du mot Prytans*- ( U. /. ) 

PrVYTANÈE, ^rmï^ , vafte édifice d*A- 

V ij 
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thènes & d'autres villes de la Grèce , deftmd aux 
sfiemblées des prytanes, au repas public & à 
d'autres ufages. 

La Guilletière dit , qu'on voyoit encore de Ton 
temps , près du palais de l'archevêque , les mines 
du prytanit d'Athènes , ce tribunal où s'aflem- 
bloient les cinquante fénateurs qui avoient l'ad- 
nùniirration des affaires de la république. 

C'étoit dans le prytanit qu'on faifoit le procès 
aux flèches , javelots , pierres , épées & autres 
chofcs inanimées qui avoient contribué à l'exé- 
cution d'un crime; on en ufoit ainfi lorfque le cou- 
pable s'écoit fauve. 

C etoit dans une falle du prytanit que man- 
geoient les prytanes avec ceux qui avoient l'hon- 
neur d'être admis à leur repas ; & Paufanias ob- 
ferve que cette faite où fe donnoient les repas , 
étoit appellée fix*t. Ixs loix de Solon étoient 
affichées dans cette fille pour en perpétuer le 
fouvenir. Les ftatues des divinités tutélaires d'A- 
thènes , Vefta , la Paix , Jupiter , Minerve , &c. 
y étoient pofëes pour agréer les facrifices qui fe 
faifoient avant l'ouverture des aflemblées publi- 
ques & particulières. Dans la même falle étoient 
les ftatues des grands hommes qui avoient donné 
leur nom aux tribus de l'Attique , celle du fa- 
meux Antolique v étoit aufli , 8c celles de Thé- 
miftocles 8c de Miltiades fervirent dans la fuite 
à la flatterie des Athéniens , oui , par une inf- 
cription poftérieure , en firent honneur à un ro- 
main ou i un thrace. 

On y recevoit les ambafladeurs dont on étoit 
content , le jour qu'ils avoient rendu compte â la 
république de leurs négociations. On y admettoit 
aufli, le jour de leur audience les minières 
étrangers qui venoient de la part des princes , ou 
des peuples alliés , ou amis de la république d'A- 
thènes. Les ambafladeurs des magnéfiens furent 
admis à ce repas , lorfqu'ils eurent renouvellé le 
triité d'alliance avec le peuple de Smyme. 

Cétolt un honneur fingulier que d'être admis 
au 'repas des prytanjts hors des temps de la fon- 
dition des fénateurs $ 8c les athéniens , dans les 
commencemens fort réfervés à cet égard , n'ac- 
cordèrent une diftinâion aufli flatteufe que pour 
rèconnni (Tance des fer vices importons rendus à 
la république, on pour d'autres grands motifs. 
I-es nommes illuflres qui avoient rendu des fèr- 
vices Gçmles à l'état , y étoient nourris eux 8c 
leur pofté.rité aux dépens du public. Qiund les 
juges de Socrate lui demandèrent , félon l'ordon- 
junec , quelle peine it croyoit avoir méritée , il 
démanda qu'on lui décernât l'honneur d'être nourri 
dans les prytanits aux dépens de la république. 
Par une confidération particulière , pour le mé- 
rite de Démofthènes, on lui fit ériger une itatue 
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dans le prytanit', fon fils aîné, 8e fucceftWnRnt 
d'aîné en ainé , jouirent du droh de pouvoir y 
prendre leur repas. 

L'idée que Ton avoit de l'honneur que les 
vainqueurs aux jeux Olympiques faifoient à leur 
patrie, détermina l'état à leur accorder la faveur 
d'aflîfter aux diftributions 8c aux repas des pry- 
tants , & c'eft ce qui fonde le reproche fait aux 
athéniens du jugement injufte qu'ils avoient porté 
contre Socrate , qui meritoit à bien plus jufte 
titre la diftinâion honorable d'être nourri dans 
le prytam't , qu'un homme qui, aux jeux Olym- 
piques , avoit le mieux fu monter à cheval , ou 
conduire un char ; mais on n'avoit rien à objec- 
ter à la faveur accordée aux orphelins, dont les 
pères étoient morts au fervice de l'état, d'être 
nourris dans le prytanit ; parce que ces orphelins 
entroient fous la tutelle fpéciale du fage tribunal 
des prytanes. 

On connoit par ce détail quel étoit l'ufrge 
d'une partie des vivres que l'on mettoit dans les 
rmgafins du prytanit ; 1 autre partie fervoit aux 
diftributions réglées qui fe faifoient à certains 
jours aux familles qu'une pauvreté fans reproche 
mettoit hors d'état de pouvoir fubfifter fans ce 
fecours , qui , par autorité publique , étoit dis- 
tribué proportionnellement au nombre de têtes 
qui les compofoient. 

Callifthènes rapporte dans Plutarque que Poly- ' 
crite , petite-fille d'Ariftide , à la confidération 
de cet îlluftre aïeul , fut employée fur l'état des 
prytanes, pour recevoir chaque jour trois oboles , 
ne pouvant , à caufe de l'exclufion donnée à fon 
fexe , prendre fes repas dans l'enceinte du pry- 
tanit. 1 

La plus grande partie des villes de la Grèce & 
de l'Orient avoient des prytanes 8c un prytanit. 
Il y en avoit à Mégare, à Olympie dans J'Elide^ 
àLacédémone, &c. Denys d'Haltcarnailê a fatc 
une comparaifon aflez fuivie des tribunaux des 
romains répandus dans les différentes villes de la 
république . avec les tribunaux des grecs établis 
dans les différentes villes de l'enceinte de la Grèce. 
Le leâeur peut voir la lifte des prytanits de la. 
Grèce dans les mémoires de littérature, il feroit 
facile , d'après les médailles 8c les inferiptions , 
d'y ajouter les noms de quelques-uns qui ont été 
omis ; mais je me contenterai d'obferver que le 
prytanit de Cyzique paflbit , après celui d'Athè- 
nes, pour le plus magnifique de tous > il ren- 
ferment dans fon enceinte quantité de portiques 
dans lefqucls étoient placées les tables des feilins 
publics. 11 fut ordonné par le décret du fénat 8c 
du peuple de Cyzique rapporté par Spon, que la 
ftatue d'Apollodçre de Paros feroit placée près 
les tables du premier portique dorique. Tite- 
Live ( Lit. Xli, cap. zo. ) rapporte que Perfée 4 
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dernier roi de Macédoine , fit préfènt d'un fer 
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vice d'or pour 
ville. 



tables du pry tante de cette 



Enfin il ne faut pas oublier de remarquer que 
comme on confervoit le feu de Vefta fur un au- 
tel particulier qui étoh dans le prytanlt d'Athè- 
nes , & dont le foin étoit commis à des femmes 
veuves , appellées prytanitides - t il arriva dans la 
fuite du temps qu'on appella du nom de prytanée 
tous les lieux ou l'on coruervoit un feu facré & 
perpétuel. 

PRYTANIE. Ceft ainfi qu'on nommoit chet 
les athéniens le temps de l'exercice des fondions 
des prytancs. Ce temps duroit d'abord j r ou i6 
jours pour remplir l'année ï mais le nombre des 
citoyens s'êtant confidérablement accru , & cha- 
que tribu devant gouverner pendant un mois , 
on joignit aux dix tribus anciennes les tribus an- 
tigonide & démétriade , oour lors le nombre des 
pr> unes qui avoit été de 500 par année , fut 
porté a 600 , & la durée des prytanies , dont le 
rang fê tiroit au fort, fut réduite à 30 jours. Les 
jours furnuméraires pour remplir l'année folaire, 
iè paffoient à recevoir le compte de l'adminif- 
tration des prytanes , & à donner la récompense 
due à ceux qui dans ces exercices avoient bien 
mérité de la république. ( D. J.) 

•PRYTANfTIDES. Ceft ainfi qu'on nommoit 
a Athènes & dans toute la Grèce les veuves qui 
avoient foin du feu facré de Vefta $ l'on voit par- 
ti que l'ufage des grecs étoit bien différent de 
celui des romains , qui ne confioient la garde du 
feu facré qu'1 des vierges qu'ils nommoient Vef- 
taltt. Le terme grec prytamtides vient de *-(»t«- 
tit*t , nom commun à tous les lieux confacrés à 
Vefta. (D. /.) 

PSALACHANTE, nymphe amoureufe de 
Bacchus j elle fit préfent à ce dieu d'une belle 
couronne , à condition qu'il répondrait à fa paf- 
fion ; mais elle s'en vit méprifée , & fa couronne 
part* fur la tête d'Ariadne fa rivale. La nymphe 
le tua de défefpoir , & fut changée, par Bacchus , 
en une fleur qui porte fon nom. Cette fleur, dont 
Hygin feul fait mention, n'eft connue d'aucun 
bo unifie , du moins fous ce nom. V. Ariadne. 



PSALTF.RIUM , infiniment à cordes & à 
ph&rum , dont parlent Arnobe ( Lib. VI, p. 209.), 
St. Auguftin, «c, 8c dont nous n'avons aucune 
notion pofitive. 

■ 1* 

PSALTERIJE , joueufes d'inftrumens de mu- 
fique que l'on faifoit venir dans les feftins pour 
amufer les convives : la mode s'en introduifit à 
Rome après la conquête de l'Afie. Théodofe dé- 
tendit cet ufage , i caUfc des grands abus qui 



en réfultoient : ProMbuit lege minifierU lafeiva , 
Pfalttriafqut commejfationibusadhibcri. (Aurel. Fia. 
tpit. t. 48. «. IO. ) 

PSAMMATHÉ, fille de l'Océan, époufa 
Eaque, dont elle eut Phocus , au rapport d'Hé- 
fiode. Voyc\ Phocus. 

Psammathé , fille de Crotopus , roi d'Ar- 
gos , accoucha d'un fils dont Apollon l'avott ren- 
due mère > & pour cacher fa faute à fon père 
qu'elle craignoit , elle fit expofer l'enfant. Le 
malheur voulut que les chiens des troupeaux du 
roi ayant trouvé cet enfant le dévoraflent. Apol- 
lon irrité , fufeita contre les argiens le monftre 
Pcrné ( Héfychius dit que Potné étoit une des 
furies ) , monftre vengeur qui arrachoit les en- 
fans du fein de leur mère & les dévorait. Co- 
ratbus , citoyen de Mégare , t que hé du malheur 
des argiens , tua ce monftre } mais' la colère du 
dieu n'ayant fait qu'augmenter , & une pefte 
cruelle défolant la ville d'Arpos, Concbus fe 
transporta à Delphes pour expier le crime qu'il 
avoit commis en tuant le monftre. La pythie or- 
donna qu'il prit , dans le temple 4 un trépied , & 
qu'à l'endroit où ce trépied lui échapperait des 
mains , il eût à bâtir un temple à Apollon. Co- 
rarbus s'étant mis en chemin , quand il fut au 
Mont-Géranien , fentit tomber fon trépied , & il 
y bâtit un temple au dieu qui rendit le calme aux 
argiens. 



PSAMMATHUS , dans la Laconie. 

Cette ville a fait frapper des médailles 
riales grecques , félon Coltzius feul 



PSAPHON , un des dieux qu'adoraient les li- 
byens : il dut fa divinité à un (rratagéme. 11 avoit 
appris à quelques oifeaux i répéter ces mots : 
Pjcphon tft un grand dieu , te il les lâcha enfuite 
dans les bois , où ils le répétèrent fi fouvent , 
qu'à la fin les peuples crurent qu'ils étoient inf- 

Eirés des dieux , & ils rendirent à Pfapkon les 
onneurs divins après fa mort $ d'où eft venu le 
proverbe : tu oifeaux de Pfapkon. Ce conte eft 
tiré des hiftoites diverfes d'EUen. 

PSARONIUM , nom que Pline dit avoir été 
donné par les anciens à un granit rouge. On l'jp- 
pelloit auflî Thebaicum marmor & Pyropoectlon. 

PSÉCAS , nymphe de la fuite de Diane. 

Psécas , Psécade. Les romains nommoienc 
pficadti les femrnes-de-chambre qui parfumoient 
ta tête de leurs miitrefies avec des parfums liqui- 
des , qu'elles répandoient goutte à goutte } car le 
hotpficas vient du verbe gtec 4 " um " » qui figruV 
fie dcgomttr K • . 
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pfèfàpfu'*. <!>mot«ms!« an- 
cien* iumhs. de medectho-fi^nittc la friction avec 
les mains fur les parties malades , & alors c'étoit 
le médecin lui-même qui faifoic la friction. 

PSKtLLFONi, ^tKA/ir, ornement d'homme ou 
gourmette. Dans le premier fins-, c'étoit une ef- 
pèce d'anneau ou de tabTman o. ndu au cou , qui 
reponibit ï Yotcabw Se au «h*** des grecs , au 
circulât Sr àM'arw//» des latins. 

P5ÉPHOPHOWE 4><,fç»(tm . l'art de calculer 
avec les ifctki, 4^r*« » c'ett-à-iire , avec de pe- 
ùtts pierres- : cher lss-grres, «s petites pic m s, 
airtir nommée», étok-nt plates , poli- s , arrondies 
&• toutes- de même cour ur pour faire leurs cal- 
cula Dans les- ferutins oi'il s'aeifloir de donner 
le prix des- jeux publics;, elles étoient les unes 
oiancnts- o. rs autrvs noires. 

Ce* petites* pierres- furent appe liées calcul! par 
les- romains- 1 « ce qui porte à croire que cfux- 
ciVen {èrvrrent long-« mps , c'eft que parmi eux 
le mot: lapillàs fe trouve qu lfcraefois fynonyme 
avec a lui de calculât. Lorfque le hue sintro- 
duifit S Rome , on commença à, employer des 
jerors djivoire , ce qui fait dire à Juvéhar:. 

^dtè nulloi «ny« wvitt 

Sjf eiàrû, nec teffdlt rue calculât e» kac 

Mjteria 

U ncrefte aujourd'hui dans les cabinets d'anr 
tiques- que peu de pièces qu!on puifT: foupçonner 
d'avoir frrvi de niais cent evpreffions, qui 

tenoient lieu de prov. rbes, prouvent que parmi 
le» romains-, la. mamète de compter awfi 'étoit 
très-ordinaire, fuyrç Jetows. 

BSEUDO.UIGVROW nom donc* ptr Arif- 
toçc a uns coanpofitioxt me rail ique blanche, Si 
ft mMable à de rangent , qui fe huToit , Alivaflt 
tuia^. en fàifant fondre d» cuivre avec une terre. 

On flot que l'a#fcnic >U> propriété de blanchir 
le cuivre. 

D'autres ont cru. que le rfeudo-arfjynjn de Stra.- 
bo» étek- la- pyrite- aHèWaJê qui ell: Manche 
compte de l'argenr. 

PSEUDO-DIPTERE „ temple des anciens i. il 
avoit huit* col o nnes à Itr face - de devant , autant à 
celle de derrière , & quinze à chaque côté , en 
comptant ceBe» éer coinr. Ce- mot eft ferme des 
mots grecs «nvJV/fmx, i\* dtux , 8t rrifn, mu ; 
parce que ce temple iftvott poiprdfe fécond' rang 
de cetwnes en dedans. 

'*..-.•- 
PSEUDOPÉRJPTERE, temple où le» colonies 
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des* coté?- étoient en^ir^év dans* les murs - . Ce 
mot eft forrmr des-motrgrecs-»*»»^r/àia , w-iji 
à tentour, & v^ifê, aile , fàuffe aile à reotour. 

PSEUDOTHYRON' J finfle^porté. 

PSTLAS eft un fitmom que 1er habitaro d'A- 
miclée , dans la fjconiê , dotmoient à Bacchus 
>jrr une rsifbn afllz in^émèufe , dit Paufàniis * 
' LH>. III. )>car Pfiht, en langage dorien ,. figtufie 
la pointe dr Yxàe d'un oifraU- :- or, il-femble que 
homme foit emporté & foutenu par une pointe 
de vin , comme un oifeau dans l'air par les ailes. 

PSILOCITHARI&TJ , joueur de cithare, qui 
ne s'accompagnoit pas- de la voix. 

PSILOTHRVM , onguent dépilatoire. 

PSITHYRF.. Quelques-uns prétendent, au 
rapport de Pollux , que h pfithyrt & l'jfçarum ne 
font qu'un même instrument. Voy. Ascarum. 

Mufbnius , dans fbn traité de Luxu Qrtc. et. 7 , 
attribue ^inventibn de Xïpjiihyre aux libyens, & 
parriculièrement aux troBlodvtes ; il ajoute qu'il, 
étoit dè forme triangulaire. (F. JtX C), 

PSOPHIS, en Arcadie. Le tombeau d'Al'cméon, 
fils. d'Amphiaraùs & d'Eryphile,, étoit i Efophu 
en Arcadie , 8f n'avoit aucun ornement ; mais il 
étoit entouré de cyprès fi hauts, qu'ils pouvoir m. 
couvrir de leur ombre le coteau qui dbmineit fur 
la ville. On ne coupoit point ces cyprès , parce 
qu'on lescroyoit confrères i Aleméon« & on kl 
appeiroit les v'urget. 

Psx>mts, dans l'Arcadle. *n<m4iûK.. 
! Les médailles autonomes de cette ville font : 
en or. 
Q. en 1 argent 

RRRR. en-brome .. Xckkcl. 

On,a des métiaîlles impé'riates grecques.de cette, 
ville ,. ftappées en L'honneur de Get*, de Caca.- 
qalh. 

PSYCHAGOGUES, nom des prAtres-qui def- 

Iftrvoiônt un. temple a Héradée an Flulû , & quit 
rnilbient profdfion d'évoquer. les aines dès morts. 
C Pttu. ik Cimone. }. 

Leur nom étoit formé de ^ <>& , amt , & de 

Leur ibftituumi avoit quelque cholè dlmpofitnv 
' ou de rcfpt ûable. Ils devaient être irréprochables 
'dans knrs moeurs , n'àvoir jamais eu de cam- 
«erie avec les femme» , ni mangé» des choCs qui 
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«u fient en vie v te ne s'être point fouillés par l'stt- 
touchement d'aucun corps mort. LU habitotent 
dans les lieux fouti nains , où ils exerçoient leur 
art nommé pfychomancic ou divination par ks 
des morts. 
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PSYCHÉ étoit une .princeflè d'une fi grande 
beauté, que l'Amour même en voulut devenir 
l'époux. besjparens ayant confuhé Apollon fur le 




*racie ajouta qu'elle ne devoit point efpérer un 
^époux mortel , mais un époux plus malin qu'«ne 
^vrp^re, qui, portant par-tout le fer & le fe», 
-¥toirredoutablc à tous les dieux , & aux enfers 



Pfychi fut nufc fur le haut du précipice , d'où 
-le Zéphyre l'emporta dans un lieu délicieux , au 
milieu d^un palais fuparbe , tout brillarit d'or le 
•& de pierres précioulis. Elle n'y trouva perforate; 
•mais «lie «ntertdit des voix qui l'invitoient à y 
-demeurer ; elle y étoit fervie par des nymphes 
MvhiL»L-v , & divertie pai les ptus-oeaux concerts. 
■ La nuit, l'époux deltiné s'approchoic d'elle- dans 
Pobfcurité , 8c la quittoit avant le jour pouro être 
.pas qppercu, en lui recommandant de ne pas foti- 
iuiter de le connoitre. 

Pfychi , qui avoh toujours dans l'efprit la ré- 
ponfe de l'oracle , craignant que fon mari ne fût 
tnrmbrilrre , voulut abfolumenr éclaircir fon doute, 
^'ne nuit , quand elle ftnttt fon «poux endormi , 
elle alluma une lampe , & vit à fa lueur , au lieu 
•d'un monftrc , Cupidon , ce bel enfant , <]ue-fon 
teintvermeil, fe*ailes toujours flottantes ,fa che- 
vehtre.Wonde, rendoient le puis aimable des dieux. 
Malheureufement une goutte d'huile de la lampe 
«tomba 'fur lui , oc.fc révéilb. L'Amour auflntôt 
s'envola , en reprochant à'PfycÂi fa défiance. Dé- 
fefpérée de cet accident , elle vouloit fe donner la 
•mort ; mais fbn époux inviffble la retint ; elle 
'alla le chercher par-tout 1 elle s'adrefla à toutes les 
divinités pour fe lui faire retrouver 5 elle ne crai- 
•gnitT)asTnême de recourir à Vénus , qu'elle favoit 
irritée contre elle de ce que fes charmes lui 
avoient fcmnùs 1 l'Amour même. 

WyfWs\rHrnra- à une'tres fervantes de'Vêmts , 
•flotrrMe'la Ccdttwrt /qui la trama parlé* cWirx 
a fa maitreffe. Vénus , après- l , svoir"mihrairée de 
,paroles , b livra à daux -autres de fes fervantes , 
nommées h'TrïJl -fft Se la Solitude , pour la tour- 
menter. Vénus elle-même lui impola des travaux 
M^etfus des forces humaines ; ce fat. tantôt de 
démêler un gros, tas de toutes fortes de grains-, & 
4e fépaser chaque efpèce dans -un temps fait 
mourt ; «ne autxêieis. , d'alfcr- chercher dans -des 
dieux inacse&bjfs ,.un fiectonde bine dor«e-ft» 
des moutons qui y 
X - 



de hu ^pwmeraai vafe plein d'une-eau noire, qui 
couloit d'une for.taine.gardée par des dragons tu- 
rieux. l'fyihi vint à bout de tout par un fccours 
rrmiible. 

Le dernier ordre de Vénus Se le plus diffîciJe 
fut de defeendre aux enfers , 8c de prier de fa 
part Proferome de mettre dans une boue une par- 
ticule de fa beauté , .pour reparer celle quULe 
avon perdue en panfant la plaie de Cupidon. Lue 
voix apprit à Pfychi tout ce qu'il falloit faire pour 
defeendre au palais de Profirpine , & en obtenir 
ce qu'elle fouhaitoit ; mais il lui fut expreflement 
dekndu d'ouvrir b noire. -Pfychi , au retour des 
enfers, eut encore b -curiohté de voir ce qui 
etoit dtas b boîte t , peut-être dans lc defTein de 
prendre pour elle quelque chofe de b beauté de 
Proierpine» maiselle n'y trouva Qu'une vapsur 
infernale foporifique,, qui la faifît :a l'inftant , 
b fit tonaber par terre toute (endormie, file ne 
s'en feroit jamais relevée, fi Gupidon ne fut venu 
b réveiller avec b pointe d'une de fes flèches. En 
même-temps , il remit dans la boite la vapeur fo- 
porirrqne., oc ini.drt de b-potter a Vîénns. 

Pendant ce temps-là , CupidonsfenvobaudeL 
& fe préfenta à Jupiter , qui fit affembler les 
dieu\ , 8r ordonna que Vénlis ne s'oppoferoit plus 
aux noces de Cupidon '& de Pfychi. il commanda 
aufh à Mercure d'entrer au ciel Pfychi, qui 
étant admife en la compagnie des dieux , but hï 
neâar , l'ambroifie ., & devint immortelle. On 
prépara le feïlin des noces. Chaque -dieu y joua 
fon perfonmge ; Vénus-même y «bnfa.'Les noces 
célébrées , Pfychi mit -au -monde en fon temps 
une fille /qu'on appetla b 'Vofypti. Voyez; Vo- 
LvriA. On a cru découvrir l'allégorie de cette 
fable , faite pour marquer les grands maux 8e las 
peines infinies que la cupidité, figurée par Cupi- 
don , «aufe-a l'aine , défignée: pzrPfyd!i< *w , 
■ame. ). 1 

Cette fable de Pfychi n'eft proprement qu'un 
conte de Tées , qui a peut-être Tervi de modèle 
aux ouvrages de ce genre , lï communs en notre 
langue. Elle n'auroit pas dû trouver place dans 
-notre-mythelogie ,-fie«en'étoit pas-iapportéex>ar 
un -ancien auteur btin (Apulée, dans fes Meta- 
morphof«s rr Ziv. IV & Kl. ) , qui dit l'avoir tirée 
des grecs , ou bien l'avoir inventée à 'b manièse 
des grecs ; ce que peuvent fignifier ces premiers 
-ma ts du texte : f *6ùiwn — — 



Vfythi parte des >aites de. papillon ( Voyn 
Tîçi^iN. ) «ttachéesjà -fos -épaules , c& c!e4t aiixfi 
qu'elle eft dépeinte dans tous les monumens .ami' 
q\ies. La railon qu'on peut donner de cette -fic- 
Tion., cït que les anciens rçpréfentoient la nature 
&: les propriétés de l'ame fous l'erabléme de 
Pfychi. Le mot Pfychi en grec fignifie 1'^^*"»: le 
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comme un (buffle , que la légèreté de ce foible 
volatil exprime affez bien. 

Dans la collection des pierres gravées de Stofch , 
on voit fur une fardoine une Ibtue an guaine de 
Pfycki , avec des ailes de papillon. 

Sur une cornaline , un bufte de Pfycki voilée, 
comme font tous les buftes fuivans. Elle place un 
papillon dans fon fein. Le voile eft le fymbole 
d'une nouvelle iruriée , & il l'eft auffi d'une per- 
fonne déifiée , telle que l'étoit Pfycki. 

Sur une fardoine , on voit Pfychi debout , avec 
des ailes différentes des ailes de papillon , qn'on a 
coutume de lui donner. H eft remarquable que fur 
cette pierre & fur les deux fuivantes , Pfychi a 
une longue robe traînante . retrouflee , ou relevée 
au-deftus de la ceinture , dont elle porte la queue 
avec une main, de la même manière qu'on voit 
quelquefois ( Trifian. comment, t. III. p. 1 14. ) , 
mais rarement , la figure de l'Efpérance. 



Sur une fardoine , le même fujet. Sur ces deux 
pierres , le graveur a marqué jufqu'aux yeux des 
ailes de papillon. 

La fuite des autres piètres & pâtes nous repré- 
fente toute l'hiftoire de Pfycht , telle qu'Ac iulee 
nous la donne dans les cinquième & fixième livres 
de fes métamorphofes. 

Sut une prime d'émeraude , paroit Pfycki en- 
dormie , auprès de qui vient Cupidon. 

Sur une topafe , Pfycki endormie , & auprès 
d'elle Cupidon mettant le doigt fur la bouche, 
pour marquer le ûlence qu'il garde , de crainte de 
féveiller. 

Sur une fardoine , Pfycki debout , tenant une 
torche des deux mains. Pfycki fe laiffa perfuader 

S ir les inftances réitérées de fes Coeurs , envieufes 
e fon fon , d'examiner la figure de fon amant , 
qui n'étolt venu chez elle qu'à la faveur de l'ob- 
feurité de la nuit. 

Sur un grenat , un papillon fur une lanterne. Le 
graveur a fans doute ici fait allufion à l'aventure 
de Pfycki, lorfqu'elle voulut découvrir la figure 
de fon amant. 

Sur une cornaline , Cupidon attaché à une co- 
lonne , avec Pfycki en forme de papillon } ce qui 
représente le châtiment de Cupidon , que Vé- 
nus , offenfée de fa palfion pour Pfycki , mit en 
prifon. 

Sur une cornaline , Pfycki affile fur un autel , 
les mains lices derrière le dos , devant une co- 
lonne fur' 

Pfycki 
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Cupidon , & éprouvant toutes les rigueurs de 
Vénus , vint implorer le fecours de Cérès & de 
Junon , qui le lui refusèrent. Vénus alors , pour 
mettre le comble aux afflictions de Pfychi, la fit 
chercher par Mercure , & conduire devant elle } 
enfuire elle la fit maltraiter par la Sollicitude & la 
Trifteffe , SoUicituJo 0 Triftitic. Ceft e* cer état 
que Pfychi nous eft repréfentée ; eue implore la 
miféricorde de Vénus , dont on voit la ftatue fur 
la colonne. 

Sur une cornaline , l'épreuve de Pfychi. Vénus , 
pour éprouver la patience de Pfycki , lui ordonna 
dq, fëparcr en un jour un grand amas de différentes 
çràines mêlées enfemble. Pfychi trouvant l'ouvrage 
impoffible , vit venir des fourmis qui lui aidèrent. 
Mais Vénus n'étant pas fatis faite de la manière 
dont Pfycki venoit à bout d'exécuter fes ordres , 
elle l'obligea de lui apporter un vafe d'eau du lac 
Cocyte. Pfychi %'êxixK. mife en chemin, entendit un 
aigle qui fui parla , 8c qui lui faifant comprendre 
rimpofTibilité de réunir dans fon entreprife , prit 
lui-même le vafe , s'envola , & le lui porta plein 
de l'eau du Cocyte. Ceft - là le fujet de cette 
pierre. Pfychi y eft repréfentée affifé fur un ro- 
cher , accablée de trifteffe , fon vafe devant elle 
par terre ; derrière elle font des épis de bled , 
pour marquer fon premier ouvrage achevé. A cô- 
té , il y a une fourmi qui lui a aidé , & dans l'air , 
un aigle qui vient lui offrir fon fecours. 

Sur une cornaline , paroît Pfycki , un vafe 
vuide en main , allant puifer de l'eau dans le lac 
Cocyte. 

Sur une pâte antique , Pfycki repréfentée pui» 
fant elle-même de l'eau à la fource du Cocyte , 
& prête à prendre le vafe & à le lever de terre. 

Sur une fardoine , le même fujet dans lequel 
Pfychi a un trident en main. 

Sur une pâte antique, Pfycki appuyée contre 
une colonne , levant le vafe fur lequel on voit un 
papillon , que le graveur y aura ajouté probable- 
ment pour marquer que c eft Pfychi ; car elle eft 
ici fans ailes , comme fur quelques pierres précé- 
dentes , 8c fur quelques autres qui Auvent. 

Sur une pâte de verre , Pfychi oréfetitatK le 
vafe plein d'eau à Vénus , dont la ftatue eft pbtr 
cée fut une .colonne. 

Sur une fardoine , Pfychi portant à Vénus de 
la hine d'or de certaines brebis. 

Sur une fardoine, Pfycht, de retour des Enfers, 
portant à Vénus la boëte du fard de Proferpine. 
Çeft ainfi que fur cette pierre Pfychi eft repré- 
fentée de retour des Enfers, debout au pied d'un 
aurel , confidérant avec une extrême çuriofite h 
boète qui contient le ferd. 
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Sur un cryftal 4e roche , l'aventure de Pfychi J 
ea ouvrant la boite du fard de Proferpine. Pfychi , 
f eft debout , ayant en main la boite ouverte ; 
mais elle eft atfbupie t 8c pliant les genoux comme 
pré» à tomber. Cupidon eft à fes pieds , & der- 
rière elle, fur une colonne , la ftarue de Vénus. 
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_ Sur une fardoine , Cupidon heurtant avec fes 
pieds ceux de Pfychi , qyi, revenue à elle, aufli- 
tôt paroît pleine de contunon. L'idée du graveur 
femble la même que celle de la précédente pierre, 
quoique Pfychi fort ici fans la boîte. La gravure 
en eu des plus anciennes , 8c les ailes de Pfychi 
y font des elpèces d'ailes d'aigle. 

Sur une fardoine montée en anneau d'or anti- 
que , Pfychi ij^m appaifé la colère de Vénus, & 
étant venue à bout de fes travaux, elle fe trouve 
enfin en pofleffion de fon amant. Ils fe tiennent 
étroitement ernbrafles. 

Sur une comaUne , Cupidon 9c Pfychi (autant. 

Sur une pâte de verre , Cupidon 8c Pfychi cou- 
chés^dans Jcur lit nuptial fous un arbr^ , ayant 

qui les fert. 

Sur une cornaline, Pfychi debout , qui lia les 
pieds de Cupidon , peut-être pour marquer que 
de volage qu'il étoit, elle l'a rendu confiant. 

Sur une pâte antique de deux couleurs , Cupi- 
don qui lie à fon tour Pfychi à une colonne. 

Sur une cornaline , Pfychi liée à un trophée , 
dont le fupport eft un double Priape } vis-à-vis 
on voit Cupidon avec les mains élevées. 

Sur une pâte antique, Pfychi debout , le* maint 
ées fur le dos , 8c quatre amours qui vol 
tour d'elle , parouXant lui faire des niches. 



Pfychi eft repréfentée fur une pierre gravée , 
«'appuyant fur une houe à deux branches. (iV?. 
^uJUtmumentiimeditL) 

, PSYCHOMANCIE , forte de magie eu de 
divination, qui confiftoit i évoquer l'ame des 



Ce mot eft formé de +v X iame,6z de 

eBvinaxion. 

Les cérémonies uiitées dans la pfychomande 
Itoient les mêmes que celles qu'on prauquoit dans 
la nécromancie. Voyi^ Nécromancie. 

Cétoit ordinairement dans des caveaux fouter- 
rams & dans des antres obfcurs qu'on faifoit ces 
fortes d'opérations , fur - tout quand ou déûroit 
de voir Us fimulacres des morts , 8c de les inter- 
roger. Mais il y av Oit ( 

Jbuiqmtù , Tome V s 



de les confulter 8c qu'on appelloit a uni pfychi 
mande, dont toutefois l'appareil croit moins ef- 
frayant. C'ctoit de palît-r la nuit dans certains 
temples , de s'y coucher fur des peaux de bêtes, 
Se d'attendre en donnant l'apparition 8c les réV 
ponfes des morts. Les tempks d'Efcuhpe croient 
lur-tout renommés pour cette cérémonie. Il étoit 
facile aux prêtres importe urs de procurer de pa- 
reilles apparitions, tk de donner des réponfes on 
fatisfaiiantes , ou contraires . ou ambiguës. Ju- 
lien Second , pour r.-ndre oditufes les veilles que 
te-s premiers fidèles faitoiont aux tombeaux des 
martyrs , les accufoit d'y évoquer lis morts. 

PSYCHROLUTA, ceLi qui préféroit, comme 
les lacédémoniens , pour fe baigner, l'eau froide 
à lean chaude. 

PSYLLF.. Cyrène, ville d'Afrique, fituée h 
l'occident d? Alexandrie , comptoit au nombre de 
fes habita ru beaucoup de PfyUce qui mangeoknt 
des (lrp<.ns , 8c fe faifoLnt un jeu de la morfute 
des vipères. On en voit encore en Egypte , 8c 
M. Savary , témoin oculaire , en raconte le trait 
fuivant (LcUrts fur t Egypte. 1. 1. 6j.) A h procef- 
fion que font les arabes i Rofctte pour célébrer 
la fête de Sidi Ibrahim , le feigiwur Abraham , 
dont ils defeendent par IfmaeT, les che-iks ou 
piètres du pays, font fuivis par une coupe da 
forcenés. Us marchent les bras nuds , le regard 
farouche, tenant à la main d'énormes ferpens qui 
forment des replis autour de leur corps , & qui 
font des efforts pour s'échapper. Les PfyUet tes 
empoignant fortement auprès du cou , évitent 
leur morfure , 8c malgré les ûrflemens , les déchi- 
rent arec les dents & tes mangent tout vivant. 
Le fang coule de leur bouche. D'autres Pfyllc* 
s'efforcent de leur arracher leur proie. Ce font 
des combats à qui dévorera un ferpent. La popu- 
lace les fuit avec étonnement & crie miracle. 
Ces gens partent pour des infpirés , portédés d'un 
efprit qui détruit l'effet de la morfure des ferpens. 

m L'efpèce de vipère la plus propre à guérir la 
» lèpre eft , dit M. Paw , celle que Haffelquift a 
» décrite fous le nom générique de Coùther , 8c 
m qui fe trouve principalement en Egypte en une 
» quantité prefque incroyable. Auffi la plupart 
m des pharmacies de l'Europe reçoivent-elles en> 
m cote aujourd'hui de ces pays-U la matière pre- 
» mière de leurs ttochifques , de leur fcl 5c de 
» toutes préparations vipérines par la voie de 



m Les anciens égyptiens qui avoient beaucoup 
» étudié les propr iétés des animaux , n'ont pu 
» ignorer cette vertu d'un reptile qui a toujours 
» été fi commun dans toutes leurs provinces de la 
» Thébaïde , de fHeptanomide 8c du Delta. Et 
m c'eft viaifemblablerucm d'eux que vient tout 
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» l'artifice «n'ont quelques familles Coptes & 
» Arabes, de manier les vipères, & d'en prépa- 
» rer différons alimens. Shaw rapporte au on lui 
» avoit allure qu'aux environs du Grand-Caire , 
» il y a plus de 40CCO perfonnes qui mangent des 
» ferpcns ( Voyage en Barbarie, page 3ff. ) , 8c 
» pour lefquelles les turcs ont beaucoup de vé- 

- nération , & on a même cru qu'ils leur accor- 
» doicnt une place difu'nguée dans la proceflion 
» de la caravane , devant le dais qui doit couvrir 
» le tombeau du prophète. Ce font ces ophio- 

- phagcs ou ces mangeurs de ferpens qui n'ont 
» rien à craindre de la oiquure des reptiles veni- 
» nuux , aulTi les fiififfent - ils avec intrépidité , 

- parce que la truffe de leur fang eft atténuée par 
» cet aliment très -rempli de fel alkalin. Toutes 
» ces pratiques fingulieres ne viennent ni des 
» grecs ni des arabes ; elies remontent a une 
» haute antiquité , 8: nous indiquent à peu près 
» le procédé des PÇylUz , qui ne s'eft pas perdu 
» comme on l'avoit cru »>. 

D'autres ont cru ( en fuppofant la vérité du 
fait établi par ceux qui rapportent que les Pfytki 
fiifoient des guérifons) qu'ils y parvenoient non 
par aucun art qui leur fût particulier , mais par 
le moyen de la fuâion { 8c même les grecs ^fé- 
lon le fentiment de Bochart , ne leur donnoient 
!c nom de Pfylles , que parce qu'ils fuçoient le 
venin. On s'imaginera peut-être qu'ils rifquoient 
leur vie dans cette opération ; mais on fera bien- 
tôt detronpé , fi l'on fait réflexion que le venin 
des animaux n'eft funefte qu'autant qu'il fe conv- 
rr.unique à h maffe du ûng par quelque ulcère ou 
p:r leur morfure. 

PTELEA , dans l'ifle de Cos, célèbre par fon 
bon vin. 

PTELÉE , une des nymphes Hamadriad», fille 
d'Ovilus & d'Hamadiiade. 

PTKRÊLAUS ou PTÉRLL AS , fille de Ta- 
phius. Voyt\ Aixmène, Amphitryon , Co- 

MÊTHE. 

PTÉROPHORES. On donn oit ce nom i des 
peuplts de la Scytliie, vers les Monts-Riphées ; 
ce nom qui veut dire , aux produit des plumes , leur 
avoit été donné , félon Pline , Liv. IV, ch. j 1. à 
caufe de la ntige qui y torr.be continuellement 
en gros flocons comme des plumes. Hardotiin re- 
marque que c'eft ce qui avoit donné occaiîon à 
la fable qu'Ovide rapporte dans le XV*. Livre de 
(es Mitamorphofts , vers 356 : 

virvs fama efl in hyptrboreâ Palajfe , 
Qui fo.'ea u Sevïius velari corpora plumis , 
dm tritonJacam ttovia fubiere paludtm. 
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PTÉROPHORE. On donnoft ce nom , fck» 
Saumaife , à ceux des couriets romains qui ye- 
noient apporter la nouvelle de quelque déclaration 
de guerre , ou de quelque bataille perdue , de 
quelque échec qu'avoient eu les années rnmamev 
On les appelloit ainfi , parce qu'ib portoîent de* 
plumes à la pointe de Iftirs piques > ce mot vient 
de *•«'•«» , une aile , & de fff» , je porte. 

Cette reflriftion du nom Ptlrophore aux cou- 
1 iers porteurs de mauvaife nouvelle , me paroit 
mal fondée i je crois qu'il défignoit tous les cou- 
riers ponant des plumes a leurs bonnets. 

PTEROTI calices. Voyq CALIX. 

P TOEMPHANX , peuples de l'Ethiopie fous 
l'Egypte. Pline ( Liv. VI , chap. 30. ) dit qu'ils 
avoient un chien pour roi, & qu'ils lui obuffoient 
félon les mouvemens qu'il faifoit , 8c qu'Us pre- 
noient pour des commandemens. 

PTOLEMAIS, dans la Cyrénaïque. irroABMAi. 
Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRR. en brome* 

■ ■ 

O. en or. 
O. en argent. 

Leur type ordinaire eft un aigle pofA 

Leur fabrique , quelquefois des noms des ma- 
tiftrats , 8c des têtes de femmes ornées d'un pa- 
nier , les diftinguent des médailles de Phornici*. 

• > 

Ptolemais , dans la Phocnicie. 

COL. PTOL Colonia Ptolcmcïs. 

COL. CL A. PTOL Colonia Claudia PtoUmals. 

Cette colonie romaine a fait frapper des mé- 
dailles latines f n l'honneur de Claude, de Néron, 
de Trajan , d'Hadrien , de Sévère , de Domna , 
de Caracalla , de Geta , d'Elagabak , de Sivera , 
d'Alex. Sévère , de Philippe père , de Vatérien , 
d'Annîa Fauftina, de M. Aurele, d'Otaciîée , de 
Salonine. 

Pcllerin a publié une médaille autonome de 
cette ville. 

PTOLÉMÉE I. Soter, roi d'Egypte, basiaeox 

IITOAEMAIOT. 

Ses médailles font : 
R. en or. 
G en arr ent. 
R. en broi xe. 
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Ptolémée II. fhiladelphe, roid»Egypte. 
Ses médailles font : 
G en argent, 
tv. en oronze. 
O. en or. 

Foyq; plus bas PTOLÉMÉE-Ceraune. 

Ptolémée IU. Evcrgetes . roi d'Egypte. 
Ses médailles font : 
RRR. en or. 
RRR. en argent 
R. en bronze. 

Ptolémée IV. Philopator . roi d'Egypte. 
Ses médailles font : 
RRR. en argent. 
G ea bronze. 
O. en or. 

Ptolémée V. Epiphane , roi d'Egypte. 
Ses médailles font : 
RRRR. en argent. 
O. en or. 
O. en bronze. 

Ptolémée VI. PhiW.étor, roi d'Egypte. 
Ses médailles font : 
RRR. en argent. 
RRR. en bronze. 
O. en or. 

Ptolémée VII. Evergetes H , roi d'Egypte. 
Ses médailles font : 

O. en or. 
fi. en bronze 

Ptolémée VIII. Soter II , roi d'Egypte. 
Ses médailles font : 
R. en I 
O. en or. 
O.eni 
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Ptolémée IX. Alexandre, roi d'Egypte. 
Ses médailles font : 
RR. en argent. 
C. en bronze. 
O. en or. 

Ptolémée X. Alexandre II , roi d'Egypte. 
Ses médailles font ; 
RR. en bronze. 
O. en or. 
O. en argent. 

Ptolémée XI. Alexandre III. 
On n'en connoît point de 



PtolÉMEÉ XII. DyooiSus , rot d'Egypte. 
Ses médailles font : 
RRR. en argent, 
O. en or. 
O. en bronze. 

. on jouenr «fa 



Il fut 
flûte. 

« Le caracttte, dit Winckelmawi {Uift. de VAru 
4. 4. ) des cheveux courts & recourbés fur le 
front d'Hercule , fait reconnoître un butte on 
une tête de jeuneûe , gravée fur une aroéthifte 
du cabinet national ( Mariette , pitrres grav. r. /. 
F- Î79',)- Cette tétc nous offre une figure voilée 
d'une étoffe légère & tranfparente , qui paffe de- 
puis l'épaule jufques par-Jeflus la tête , &: qui 
couvre la couronne de laurier dont elle efl ceinte. 
Le même voile couvre la partie inférieure du vi- 
fage jufques vers le milieu dn nez , de forte que 
les traits de cette partie font diftinéiement rendu* 
fous ce voile ». 

r> Un favant , qui a écrit une diflertation parti* 
culicre fur cette pierre ( Baudelot Dairval , Diff. 
fur une pitrrt gravie du cabinet dt Madame* Parie. 
1698. o. ) , prétend prouver qu'elle repréfente 
Ptolémée , roi d'Egypte , & père de la fameufe 
Cléopatre , prince fumommé Aulètes , c'elW- 
dire , joueur de flûte , parce qu'il aimoit à jouer 
de cet infiniment ( Strabon , l. xVII. p. 796. A. ) \ 
& que l'étoffe qui couvre le bas du vifage ( cas 
notre favant ne s'embamfle pas des autres parties 
voilées , telles que la téte & l'épaule ) eft ce ban- 
deau , nommé monteras & raoutttott , que les 
joueurs de flûte s'attachoient fur le vifage , & par 
l'ouverture duquel ils conduifoient les flûtes ;uf- 
qu'à leur bouche. Cette conjecture pourrait ac- 
quérir de la probabilité, fi opus n'avions pas une 
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idée nette de ce bandeau. Les monumens antiques 
nous montrent que le monnios étoit une bande 
étroite , que les joueurs de flûte fe mettoient fur 
la bouche 8c fur les oreilles, te qu'ils s'arachoient 
derrière la tète s de forte qu'elle n'a rien de 
commun avec le voile de La téie dont il eft 
queftion ». 

» Cependant cette tête, dent la pareille étoit 
chez le duc d'Orléans , mérite une plus am- 
ple difcu/Bon , alto de trouver par des conjec- 
tures h vraie lignification de fes attributs. Pour 
parvenir à ce but , comparons cette figure aux 
lêtes d'un jeune Hercule , 8e nous y découvrirons 
une rsflëmblance parfaite. Sen front s'élève avec 
l'arrondcilèmcnt ce la grandeur qui caraâérife ce 
héros. Ses cheveux du front font traités comme 
j'ai dit ci-devant. Une partie de fes joues jufqu'aux 
oreilles commence à fe revêtir d'un léger duvet, 
Qui , félon une ancienne remarque , eft le précur- 
ieur de la barbe ( Anthol. I. VI. c. îa. p. 440. ). Les 
oreilles de cette figure refltmblent aux oreilles 
d'Hercule , qui les avoit écrasées comme les pan- 
cratiailes ». 

» Mais quelle explication donner de Fétoffe qui 
entoure la tête en queftion, 8c quel rapport peut- 
elle avoir avec Hercule ? Je m'imagine que l'ar- 
tifte a voulu figurer ki Hercule au fervice d'Om- 
phale , reine île Lydie. Ce qui m'a fait naître 
cette conjecture , c'eft une tête de Paris de la 
villa Négroni , qui eft voilée de cette manière jus- 
qu'au bord de la lèvre inférieure ; de forte que 
cela paroît avoit été une mode commune aux 
" lydiens, comme nations limi- 



PToiixéi XIII, roi d'Egypte» 
Ses médailles font : 
RRR. en argent. 
RR. en bronze. 
O. en or. 

fTCH.ÉMBE-Apioh , à ce qu'on «oit , roi de la 
Cyreeaique. baziaexix. bto. 

Ses médailles font : 

RR. en broni*. 

O. en or. 

C en argent. 

rroiiMii-CÎKAmn , roi de Macédoine. 
^^P 1 ?» 4oi *«" être rapportées à PtoU- 
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O. en argent. 
RRR. en bronze. 

Ptolémée , roi ou térrarque de Chakidke , 
en Sytie. rrroAFMAioï tettapxhx. 

M. l'abbé le Blond en a publié une médaille de 
bronze , Se M. Eckhel en a fait graver une fe- 
conde. 

Ptolémée , fils de Juba le jeune, roi de Nu» 
midie & de Mauritanie. 

Rix Proj.sM.r-vt. 

Ses médailles font : 

O. en or. 

RRR. en argent. 

RRR. en M. 6. de Colonies. Sa tête y manque > 
on lit *rx /roi. au milieu d'une couronne , aur 
tour de laquelle il y a c. laXtiliv* AtAivs. n. 
r. 0. De l'autre côté , eft la tête d'Augufte , avec 
la légende avgv*tv» diti r. Elle étoit dans le 
cabinet de M. Pellerin. 

PTOUS , montagne de la Eéotie , dont Plu- 
urque parle dans la vie de Pélopidas. Paufaoras 
(I. IX. c. 1$.) dit que la ville iîAcmphùum étoic 
bâtie fur cette montagne, & que prefqu 'à ij " 
de cette ville, fur la droite , on trouvott le t 
d J ' Apollon-Ptous. Apollon, félon Plutarque (In ft- 
lopidt. ) , étoit né dans ce lieu > il y avoit du moins 
un «racle. Cet oracle cefiâ , lorfqu* Alexandre eue 
ruiné Thèbes ( Pau/an. Btotu. ). 

PUBERTÉ , S se où l'on fuppoié que les d'eux 
fexes font capables d'engendrer , Se qu'on fixott 
chez les romains à 1 f ou 1? ans pour les garçons, 
8e à 11 ou 14 pour les fuies. On raifort i cette 
occafion parmi eux plufieurs cérémonies. On mar- 
quoit cette époque par un grand feiHn qu'on don- 
noit à la famille & â Us amis , en rciouirTance de 
ce que te jeune homme étoit ea état de rendre fer- 
vice à la république ; 8e 1 la fin du repas , on lui 
ôtoit la prétexte, pour le revêtir d'une autre toge 
toute blanche , qu on nommort la toge viril* } es- 
fuite le père accompagné de fes amis, le menok 
au temple pour y faire les (acrifices ordinaires , te 
rendre grâces aux dieux ; de-là , on le conduifoft 
fur la place publique pot» lui apprendre à fort i r de 
l'enfance , 8c fc comporter déformais en homme 
fait. On lui coupoit les cheveux , dont on jettoit 
une partie au feu en l'honneur d'Apollon, 8e 
l'autre dans l'eau en l'honneur de Neptune. On 
lui coupoit auifi la barbe , qu'on renfermoit dans 
une boite précieufc , pour La confacrer à quelque 
divinité. Il étoit allez ordinaire de fe faire rafcr 
pour la première fois , en prenant la toge virile 1 

' ud , 8t 
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c'étoit encote pour ceux-ci un antre feftin Se une 
nouvelle cérémonie j ctt on tegsxdoit cette adkion 
c*mme un acte de religion. 

A l'égard des filles , lorfqu'elles étoient parve- 
nues à l'âge nubile , on leur 6teit la bulle , sipecc 
de petit cœur ou de boule d'or , qui pendoit du 
col fur la poitrine ) mais .elles confervoient ton- 
jours la prétexte jufqu'à ce flu'on lessnanit. 
Voyti Pr&texte 8c BaM*- i • , 

PUBLICANI , FUBLicirNS , nom général que 
l'on donnoît i Rome à ton» ceux qui affermoient 
les revenus de la république, parce que 
fntuntur, dit Ulpien. Les financiers , chez tes ro- 
mains , n'étoient pas ce qu'il v avoit de plus mé- 
pritable dans la nation ; Us étoient au contraire 
tous tirés de l'ordre des chevaliers , 8c Càcéron 
leur donne le titré A'amp/iûîmi homims., d'koiuf- 
titfimi te d'ornatifimt , tt dit CPrv PUnc. t. 9. ) 
que la fleur des chevaliers romains , l'ornement de 
là ville, Se la force de la république , eft renfermée 
dans l'ordre dos financiers : Flortm equitum roma- 
nerum , ornamtittum àvitaûs , pmamentum rtipu- 
hlica , puèticanorum oriint contùurî. Long-temps 
avant la fin de la république , les chevaliers s'e- 
toient exemptés de leur principale fonction , qui 
etoit de femr à l'armée ,ne taiunt rien de plus que 
les autres citoyens ; mais en même-temps ils fon- 
dèrent à s'cimchir , en affermant tes impots de la 
république , dont ils fe firent donner le privilège 
exdufif. Les chevaliers qui prenoient ce parti , 
étoient divifes en autant de fociétés , qu'il y avoit 
de provinces sujettes au tribut » Us continuèrent 
ces fonctions fous les premiers empereurs. 

Ckéron parle des pufficains comme d'une com- 
pagnie à qui la république étoit fort redevable , 
& dont la probité étoit tellement reconnue, qu'on 
les dioififibit pour mettre en dépôt les deniers 
des faaûllex. Mais Tite-Uve ni Phitarque n'en 
font pas un portrait fi avantageux. Le dernier fur- 
tout rapporte dans la vie de Lucullus , qu'ils 
«voient commis d'étranges abus & des actions 
criantes en Afie , auxquelles ce général remédia 
par des réglemens ; mais U n'ofà chaffer les pu- 
Uicaitu de peur d'ocer à l'état les reûouices af- 



PUBLIC1. Voyez Lame*. 

PvtLtct , domeftiques ou efclaves. On lit dans 
une infeription reçut illic par Mutatori ( $42. 1. ) : 
rvMLict ttLATt-vM a*t A1.1 um , & dans une autre 
( Ibid, 170. 4. 6. ) : imxtus rvwMJSOM mu- 

CUMOM. 



VUBLICOLA, 
les médailles. 



«for 
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PU3UPOR , efdave de Publius. 

PUDICITE. Les romains a voient fait de ceree 
vertu une deeue qui avoit à Home des temples 8c , 
des autels , entr 'autres un qui s'appelloit l'autel de 
la PiuiciU. La bizarrerie de fon culte eft temar- 
quabk- i on diftinguoit la Pudidti en patricienne 
jOu qui regardoit l'ordre fenatorial, & en popu- 
laire ou qni étoit pour le, peuple, Celle-ci avoit 
fon temple dans, 4a tue de Rome. , qu'on appeÙoic 
1 U fongut ; 8c celui de la Pudicité patricienne étoit 
au nurehé aux bœufs- Tite-Live rapporte l'hèf- 
ttoire de cette diftinâion ( Lié. X. cap. aj.): 
I Virginia , de famille patricienne , époufa un 
homme du peuple , nommé Yolumnius , qui fut 
confnl. Les matrones du rang des patriciens la 
cha Gèrent dn temple, parce qu'elle s'étoit mé-> 
1 falliée. File fe plaignit hautement de finfulM , di-, 
j faut qu'elle étoit vierge , quand Ion mari l'époufa , 
[qu'ils avoient vécu depuis en g^ns d'honneur , 8c ; v 

3u'il n'y avoit nulL raifon de l'exclure du temple 
_ e la Puaiàiê. Pour réparer en quelque forte cette 
injure, elle bâtit dans 1a rue longue un petit 
temple à la Piuiïiiti , qu'elle apptlla Pltbtia , où 
les temmes qui n'étoient point d ordre lënatorial , 
alloient porter leurs vœux. La PuaJii/é étoit re- 
présentée fur les médailles , par une femme aflïfe 
qui porte b main droite & le doiçt index vers fon 
vifage , pour montrer que c'eft principalement fon 
vifage . fes yeux 8c fon front qu'une femme pu- 
dique doit compofcr. 

PUÉRILE. Pollux dit , au ehap. 10 , //v. IV de 
[en Onomafiicon , que la flûte puérile etoit propre 
pour les en fans j probablement elle étoit petite. 
( F. D. C. ) 

PUGILAT. Le pugilat étoit un combat à coup» 
de poings , d'où U tiroit fon nom. 

Les combattant ne fe fervirent d'abord que de 
ces armes naturelles. Us s'armèrent dans la fuite 
d'armes oftenfives nommées te/Us , & alors ils fe 
couvrirent la té te d'une efpèce de calotte appeUée 
amphotide , deftinée à garantir fur-tout les tempes 
Se les oreilles. Les celles étoient une forte de 
gantelets ou de mitaines , compofés de plufieurs 
courroies ou bandes de cuir , dont les contours 
qui tes attachoient au poignet &r à l'avant-bras , 
ne montoient pas plus haut que le coude , & con- 
tribuoient à afertnir les mains de l'athlète. 

Souvent les athlètes en venoient d'abord aux 
coups , & fe chargoient rudement dès l'entrée du 
combat ; fouvent ils paiToient des heures entières 
à fe harceler & à le fatiguer mutuellement par 
l'extenfion continuelle de leurs bras ; chacun 
frappant l'air de fes poings , & tachant d'éviter 
par cette forte d'eferime les approches de fon ad- 
vexfaire. Loiiqu'Us fe battoiest à outrance , ils 
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en vouloiem fur-tout à U tête Se au vifage. L un 
des athlètes venoit-il de toute la roideur de fon 
corps fe lancer contre l'autre pour le frapper , il y 
«voit une adrefie merveilleufe à efquiver le coup 
en fe détournant légèrement , ce qui raifoit tom- 
ber l'athlète par terre , Se lui enlevoit la viâoire. 
Quelqu'achamés qu'ils fuflent , l'épuifement où 
les jettoit une trop longue réfiftance , ks obli- 
geoit à faire de petites trêves." Ils fufotndoknr 
donc le pugilat , de concert , pour linéiques mo- 
mens , qu'us employoient à fe remettre de lt tirs 
fatigues , Se a eûuycr la fueur & 1e fang dont ils 
étoient couverts i après quoi ils revenoieht à la' 
charge , Se continuoient a fe battre , jufqu'à ce 

Sie l'un des deux laiiTant tomber fes bras de dé- 
iÛance & de foiblefle , fit connoître qu'il fuc- 
comboit 1 la douleur ou a l'extrême laffitude , Se 
^u'il cédoit la palme i fon concurrent. 

Un des plus rudes Se des plus pénibles combats 
gymniques , étoit aflurément le pugilat , puifque 
outre le danger d'y être eftropiés , les athlètes y 
couroient rifque «le la vie. On les voyoit quel- 
quefois tomber morts ou raourans fur l'arène $ 
cela n'arrivoit pourtant que lorfque le vaincu s'o- 
piniàtroit trop long-temps i ne pas avouer fa dé- 
faite •, mais d'ordinaire , ils fortoient du combat 
tellement défigurés, qu'ils en étoient prcfque 
méconnoilTables , remportant de triftes marques 
de leur vigoureufe réfiftance , telles que des 
boffes & des contufions énormes , un rril hors 
de la téte , les dents & les mâchoires brifées , ou 
quelques autres fraâures encore plus confidé- 
rables } ce qui faifoit qu'on ellimoit peu cet 



Les récompeiû s du pugilat fe dirtribuoient avec 
_ne grande équité , fans acception de perfonnes. 
Il y a plufieurs pafTages de Paufanias qui prouvent 
que le pugilat faifoit partie du pancrace. 11 dit 
dans fon voyage de l'fclide , que Théagènes fut 
couronné trois fois à Delphes , neuf à Némée Se 
dix à Corinthe , pour avoir également réufO au 
pugilat U au 



PUGILE. Les pugiltt étoient les athlètes qui 
combattoient d'abord à coups de poings , & en- 
fuite à coups de cette. Le combat des pugiles étoit 
fanglant ; ils fe donnoient de très - dangereux 
coups avec leurs certes ou leurs gantelets. On a 
des médailles curîeufes qui les repréfentent , en- 
Cr'autres une médaille grecque de Commode , qui 
efl dans le cabinet national. Cet empereur y ert 
repréfenté fous la figure ordinaire d'Hercule avec 
fa maflue. Les (àmiens pattbient parmi les grecs 
pour les meilleurs pugilts. Auflî ce furent les fa- 
miens qui frappèrent la médaille de Commode, 
dont il vient cfetre parlé. 

PVÇllLARES. ^rîTAli4TT*s. 
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PUGILLARJAHIVS. O mot qtrt fe tfowre 

dans une infeription recueillie par Munton ( 984. 
1.), défigne un ouvrier qui faifoit des ta- 
blettes. 



ntrau Se 



Voyti Némésisi 



PUISSANCE SACREE , nom qu'on donnoit à 
Rome au pouvoir des tribuns du peuple , parce 
que ces magiftrats étoient facris ; enforte que fi 
quelqu'un les offenfoit de parole ou d'action , il 
etoii regardé comme un impie -, un facrilège , 6c 
fes biens étoient canfifqués. On fait d'ailleurs que 
les tribuns du' peupîej, en vertu de la puijfance 
fatrie dont ils étoient revêtus , soppofoient non- 
feulement à tout ce qui leur dépUifoit , comme 
aux aiemblées par «ibus Se à U levée de» fojdats ; 
mus ils poiivnk nt encore alfcnabler , quand ils !o 
voulolentj le fénat & le peuple %. Se femblable-i 
ment en rompre les afTemblees } en un mori, 
leur p uiffanct facna étoit un pouvoir iramenfe* 
(D. J.) . ' ji 



Puissance tribunitiennb. Voye^ Tribu- 



PUITS. Voyc^ Marcelle. le < 
puits anciens etoit d'une pierre entière , creufée 
de la même forme des autels ronds. Ceft par cette 
raifon qu'on appelloit putèat un autel placé fur un 
terrein qui avoit été frappé de la foudre , parce 
que ces autels étoient creufés de même que la 
bouche d'un puits, comme cela fe voit aujourd'hui 
dans plufieurs puits qu'on a trouvés dam les ruines 
d'Herculanum , & même ûir un bas-relief de la 
galerie Giurtiniani à Rome. I>e mot àr*ftt , qui 
vient de <Pm«v > le puits , défigne ceux qui ont un 
puits commun , Se qui par conféquent font traités 
comme voifins. Anftote dit que des , 
muns doit naître l' amitié entre les < 



Les anciens avoient des chanfons qu'on chantoft 
pendant qu'on tiroit de l'eau ; on les appelloit 
chanfons de la corde du puits , l^./.^e- f*i». 

PVLCHER , fumom de la famille Claudia. 

PULCHÉRIE , époufe de Marekn. 

JEUA PolCHMUlA JgCVMTA. 

Ses médailles font : 
RRR. e» or. 
RRR. en 
RRR. en 
O. en B. 

nTAEAN , coiffure de femme , arrangée en 
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PVLEX. futiiom de h fanûlle SwintiA. 

PULLARII , ceux qui gardoient 8c noum'f- 
foient les poulets & les oifeaux dont on fe fervoit 
pour les autpices. Attulit in cavtas putlos , is , dit 
Ciceron , qttt ex ipfo nominttur puliarius, Cétoit 1 
lui à obferver 8c a rendre compte à l'augure de la 
manière dont les poulets avotent manpe h pâte 
appelée ofa , qu on leur jettoit. S'ils la man- , 
geoieot avec avidité , c'étoit un fiene favorable , 
& fur-tout fi une partie de ce qu'ils mangeoient , 
tomboit par terre ; c'eft ce qu'on appelloit tripu- 
êiium f olifiimum. Si , au contraire , les poulets re- 
lu fou nt de manger , ou qu'ils s'envolàflent , c'é- 
toir un préfage runette : Si non pafctrtnt pulli , 
puliarius Uitm prtlii committetidi e&ferrbat. Comme 
il étoit facile d'af&mer aflei leX poulets , pour 
qu'ils man^tarTent avec avidité, il ne tenottqu'à 
eux d'avoir des augures favorables; 1 : 

i .« ■ v ■ <' '"' ' • • 1 

Les légions avéient chacune leur puliarius , 
comme il paroîr par- les inferiptiom recutillies par 
Miuauiri ( «89. 978.819.). 

PULL ATA w/fc» , étoit l'habit de depil 8c du 
menu peuple } U etoit de-ebubur obfcure. 

PULL ATI , vêtus d'un drap de couleur, ap- 
pellee >«//j ; qu'on interprète oulirtairémertt par 
codeur noire , mais que Voflins dit è%c, ta cou- 
lent gris de fer'. Cétoit celle que' portaient les 
gens peuple , les pauvres , 8c ceux qui étoient 
en deuil. 

. i ' » " ■ 1 ■ \ * » - 
PULLUS celer. WytzPaiLA*,. 

PULMENTARIA , mor gcntxiqne qui défigne 
ks ragoût» les ptus délicats 5 ordinairement ce- 
toit une efpèce de bouillie , faite avec des fèves , 
des pois , du riz , 8c quelques autres légumes. Les 
anciens romains en fcifoienr grind ufaje > c'étoit 
leur régal , 8c on pouvoit fort bien les appeller 
par nïuetie pàlnpkaçi. Enfuitc , on abandonna ces 
mets fimples , te l'on appliqua néanmoins le mot 
pdmtataria aux fuanduès les plus exquifes. 
(D.J.) 

PULPÏTUM, chex les romains , étoit la partie 
du théâtre qu'ils nommoient autrement profet- 
nium , bc que nous appelions la fcène , c'eft-i-dire , 
le luu où s'avancent 8c où fe placent les acteurs 
pour jouer leur perfonnage ; « c'eft ce qu'Ho- 
race a entendu , lorfqu'il a dit quT.fchyle fut le 
premier qui fit parokre fes acteurs fur un théâtre 
exhauft;- & ftable : 

Moduis infirmât pulpitu tignis. 

Quelques auteurs prétendent que par ce mot on 
doit entendre une efpèce d'élévation ou d'eftrad» , 
pratiquée fur le théâtre, fut laquelle 00 placoit 1» 
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mufique , 8c où fe faifoient les déclamations j 
mais ceux qui ont fait les plus curieufes recherches 
fur le théâtre des anciens , 8c fur-tout Boindin , ne 
diftnt rien de cette eftrade. Koyei Théâtre. 

PULS , efpèce de bouillie dont les carthaginois 
Sr les romains faifoient un grand ufage. Voyez-en 
la description au mot Carthaginois. 

PULTARIUM , vafe à large ventre, qui fer- 
voit i cuire la bouillie appeHée puis. 

P VL^KERA TICUM , impôt que les pnfidu 
exigeoient de chaque ville de leur province , lorf- 
qu*ils les parcouroient , comme un dédommage- 
ment de h pouffière dont ces voyages les cou- 
vroient. 

PULKERATIO , façon que l'on donnoit i la 
vigne , en calTant les mottes sèches. 

PULV1LLÎ , couffins 8c oreillers } ceux des 
pauvres à Rome n'étoient remplis que de joncs 
8c de rofeaux féchés. 

PULVINAH, oreiller , couffin de lit. Le fug- 
.-rfhim des empereurs porta le nom de pulvinar, 
depuisque Jules Céfar lui eut donné la forme d us 
ancien trie fini um ou lit de table ( Sutt. Jul. c. 39. ). 

. On donnoit particulièrement le nom de putvûur 
à un lit fur lequel on mettoit les ftatues des dieux 
dans les ftftuis appelles Ittèifitnus : Ltftubu in quo 
dcorum fia tu» rttlinakantur , dit Servi us. De-li 
puhinar a fignifie le temple même : Ad omnU 
puIvinurijfuppUcare, faire des procédons dans too* 
les tempUs des di^ux { ce mot vient de pluma , 
quoi ex pùtmi* conjUitur pluvina mut ptuminar. 

PULV1NUS t couffin. 

PuLvtsvs , rerrein élevé entre deux filions 

( Plin. 19. 4. ). 

Pvirmvs , banc de fable (Strv. JEruid. 10. 
joj. ). 

PutriKvs , treuil avec lequel on tirott les aa- 
vires fur la grève ( Ifidor. 19. a. ). 

PUNCTA , très-petite mefure d'eau pour les 
aqueducs ; elle fe fajfoit par pouces 8c par points. 
C eft ainfi qu'on connojiToit la quantité d'eau 
qu'on donnoit à chaque particulier qui en vouloir. 

On marquoit avec des points gravés dans la 
main les foldats romains. 

On marquoit de la même manière les ouvriers 

Le point qu'on marquoit fur les tables i côté 
du nom d'un candidat , lui afTuroit le fuffrage d« 
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celui qui avoit fait le point ; de-là l'exprefiion 
çmnt tulit punâum, avoir tous les points poux Toi , 
avoir été élu d'un - 



Puhcta étoient auifi les coups d'un inftrument 
pointu dont on frappoit le coupable dans un fup- 

5 lice inventé par Caligula. Les premiers coups Te 
onnoient aux parties du corps le moins mor- 
telles. Vicellius mourut de cette mort. 

PUNICEUS color. rouge de fang. 

PUNIQUE. Les romains qui étoient dans !'u- 
fage de corrompre les noms de toutes les nations 
étrangères , appelaient ks carthaginois Petni , 
vrrifemblablement parce qu'ils tiroient leur ori- 
gine de Phénicie ; & ils nommoient punicus ou 
punique , ce qui leur appartenoit. Celt ainfi qu'on 
appeUoit btlla punica ou guerres puniques f les trois 
guerres dans la dernière defquelles la république 
des carthaginois , amfi que la ville de Carthage , 
furent totalement détruites Se foumifes par les 



Les auteurs font partagés fur la nature de la 
langue punique ; c'eït-a-dire , de celle que par- 
le ient les carthaginois j quelques-uns ont cru que 
la langue punique & la langue arabe étoient les 
mêmes ; il ne nous en refte que quelques fragmens 
qui ont été conferves dans la comédie de Plaute, 
appelles ptenulus , ou te petit carthaginois. Les ro- 
mains ont eu foin de détruire toutes les archives 
8e les monumens hiftoriques qui pouvotent con- 
ferver le fou venir d'une nation qui leur étoit 



odieufe. Des critiques très-célèbres ont fait voir 
qu'originairement cette langue étoit la mémo que 
pelle qu'on parloit en Phénicie, c'eft-d-dire, à Tyr , 
d'où bidon avoit fui pour fonder la nouvelle 
colonie de Carthage. Cependant cette hngue s'al- 
céra avec le temps , & ne conferva pas la pureté 
de la langue hébraïque ou phénicienne. Malgré 
ces variations , on trouve une très • grande ref- 
fèmblancc entre la plupart des noms propres des 
carthaginois qui ont pafTé jufqu'i nous , & les 
noms hébreu* ou phéniciens. C*eft ainfi que les 
noms carthaginois Sickeus , Idatheus , Amttto ou 
Huniieon , Hamiùar , Hauno . HanmUml, Afdrubal , 
Map , An.-.a , Adhtrbal . (te. ont une très-grande 
reflemblance avec les noms hébreux & phéni- 
ciens , ZacJuus , MuJuus , Amalec , Melchior , 
Hinnon ou Hunon, Hunon-heuti. Oc. Le nom même 
de Carthage paroît dérivé du motphénicien charta, 
ville, ic Aeo, nom propre , ce qui fignifie U ville 
d"Aeo. H y avoit un port de ce nom près de Tyr. 

St. Augufttn f qui étoit évêquç d'Hippone en 
Afrique, & habitcit le pays occupé par les descen- 
dant des carthaginois , nous apprend que la lan- 
gue punique avoit de fon temps quelque rapport 
avec le fyriaque & le ihaldéen. En 1718, Manu, 
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profefieur dans l'univerfité de Gieflèn , publia 

une dillertation , dans laquelle il prouve que la 
langue que l'on parle aujourd'hui dans rifle de 
Malte, a beaucoup de rapport avec la langue 
punique. Les matériaux dont il s'eft fervi pour faire 
cette dittèrution , lui avoient été fournis par un 
jéfuitc Maltois , appelle le P. Aibier ou Rivière, 
de Gattis. On y voit que les carthaginois ont été 
très -long -temps maures de l'iUe de Malte, & 
que la langue des Maltais, qui diffère de toutes 
les autres langues connues, a confervé une très- 
forte teinture de l'ancienne langue punique. On 
démontre dans cette diflertation , que les nom- 
bres dont les maltois fc fervent encore actuelle- 
ment poux compter , font les mêmes que dans le 
chaldcen ou le phénicien. D'un autre côté , Jean 
Quiatinius Heduus , auteur qui vivoit i Malte 
dans le feiziècne fiècle, dit que l'on y parloit de- 
fon temps la langue africaine ou punique ; que 
l'on voyoit encore dans l'ifle des piliers avec des 
inscriptions puniques , 8c que les maltois enten- 
daient très-bien les mots carthaginois qui fe 1 
vent dans Plaute & dans Aviceane. Les 
ont encore dans leur langue un proverbe 
thaginois , qui nous a été conierve par St. A u- 
guffin : La pefit a iefoin d'une pieté d'argent , doa- 
neflui-e* deux , elle vous quittera deUe-minu. 

1~ ê^j' i'i '• - t ■ 1 *> •»:!< '.1 • ilw*. 
On voit, par ce qui précède, que la langue 

{unique avoir du rapport avec le phénicien , l'né- 
reu Bc le rh*i^eu>n t langues qui ont beaucoup 
d'affinité entre elles. On a trouvé des monnoies 
carthaginoifes en Efpagne en Sicile ; les carac- 
que l'on y voit ont affei de renemblance 
ceux des phéniciens, 8c même 



6c des aflyrie 

Le colonel VaOancey a fait imprimer i Dublin 
en 1781 , dans un recueil de Rtius Hiieruitis , une 
diflertation fux la langue punique. 11 y prouve que 
cette langue avoit beaucoup de rapport avec celle 
des irlandois. Il y a joint la traduction en latin 8c 
en irlandois de la fcène punique du Pmnmlut da 
Plaute, citée plus haut. Punique (cire). Keytr. 
Ci&s. 

Puniques ( Médailles avec des caractères ). La 
Sicile , Malte , CotTyra , Goze , Tyr , Sidon , let 
côtes feptentriorules de l'Afrique, & fur - touc 
l'EfpaRne , fourmffent un grand nombre de cet 
médailles. On les a confondues quelquefois avec 
les médailles en caractères efpagnols , mais à tort» 
quoique la plupart de celles que nous avons aient 
été trouvées en Efpagne. " Ce royaume , dit la 
Baftie,étoit anciennement habité par dirrerens peu- 
ples ; outre les anciens nabi tans du pays, les phé- 
niciens, attirés par le commerce, s étoient établis 
en différens endroits fut les côtes , & y avoient 



bari des villes ; les grecs même y avoient 
voyé des colonies. Ces nations différentes avoient 
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chacune leurs moeurs , leurs ufages , leur langue , 
& leurs monnoies particulières. Je n'ii pas vu , 
à la vérité, dos médailles frappées par les grecs 
établis en Efpagne , peut-être même leur petit 
nombre les empéclia-t-il d'en frapper dans une 
langue qui n'auroit pas été entendue de leurs 
voifins ; mais la différence entre les monnoies 
efpagnoles 8c les monnoies phéniciennes ou 
punique* , eft évidente pour tous ceux qui Ce font 
donnés h peine de comparer enfemble les mé- 
dailles que Laftanofa a Fait graver fous le nom 
de MedalLs defionofciias. Dans les unes, Us rypes 
femblent ne fe rapporter qu'à des peuples qui 
habitoient dans le milieu des terres; on y voit 
ordinairement un homme à cheval , quelquefois 
un cheval tout feul , 8c quelquefois un bœuf. 
Dans Us autres , on ne voit que des fymboks qui 
conviennent à des villes maritimes , un navire , 
des poillons , &c. La légende de ces dernières 
eft en caractères arrondis, mais inégaux , & ces 
caractères font tout-à-fait fcmblables à ceux qu'on 
voit fur les médailles de Tyr 8c de Sidon , fur l.s 
médailles de Carthage , de Malte , de Gorze ou 
Cofliua , de quelques villts de Sicile , 8c enfin 
fur et lies du roi Jut»a ; en forte qu'on ne fauroit 
raifonnaldement douter que ce ne foit de véri- 
tables caractères phéniciens ou puniques. Au con- 
traire, fur les médailles où l'on voit un homme 
à cheval , 8c k s autres types dont dont j'ai parlé, 
la légende eft en caractères plus quarres 8c plus 
égaux , 8c tes caractères font très-refftmblans à 
ceux des médailles 8c des autres monumens Ltruf- 
qu» s ». 

PUNITION. Voyti Peines. 
PUPA. n yfl Poupée. 

PurA ET T.IMVK B.4CCHI CTMJtAUS. CCS 

mots qui fe lifent dans une infeription antique , 
( Muraiori \ 18. 1 1. ) dt lignent une jeune fille qui 
jouoit des crotales dans les pompes de Bacchus. 

PUPIA , famille romaine dont on a les mc- 
dailks : 

R. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Goltiiu? en a publié quelques médailles incon- 
nues depuis lui. 

On ne connoît de médailles de cette famille 

?u'en bronze } elles portent toutes les noms de 
'upius Rufus ou d' Au/us Pupius , qui eft fans doute 
le même homme apptllé Au/us Pupius Rufus. Span- 
heim , Vaillant 8c Mord nui ont parle des mé- 
dailles de h famille Pupia éc de cet Aulus Pupius, 
conviennent , d'un commun accord, qu'il étoit 
Ajuiyitiui , Tomt y. 
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quefleur de Bithynie. Auflî eft-il toujours appelle 
tamiac , queflor ; mais ce nom de dignité tïl ac- 
compagné de plufieurs lettres qui ont donné la 
torture à ces favans antiquaires , & dont l'ex- 
plication eft devenue toute fimple par l'infpectior» 
d'une médaille du cabinet de Sainte-Geneviève. 

Cette médaille , de moyen bronze , porte d'un 
côté une table à quatre pieds avec la hafredu pré- 
teur ( Hajia prêtons ) 8c un petit vafe. On lit au- 
tour du champ noTinoc Le refte eft effacé. 

Le revers porte un bélier 8c ce mot écrit lifible- 
ment ANTlcTPA , que l'on doit rendre évidem- 
ment par ANTlcTPATliroc , proprétor. Comme 
le nom de cet Autus Pupius eft accompagné fur 
toutes les autres médailles de la famille Pupia , 
du nom dequclleur, tamiac, 8c que le frai pa- 
' roit l'avoir effacé fur celle de Sainte-Géneviéve ; 
on peut conclure avec raifon que ce romain étoit 
quefteur de Bithynie , 8c vice-préteur ou faifant 
les fonctions de préteur. Perfonne ne fera donc 
étonné de lui voir prendre pour marques de fa 
dignité la halle qui défignoit le droit qu'avoit le 
préteur en l'abfence des confuls , de faire vendre 
les biens des citoyens qu'il avoit condamnés à la 
mort ou à l'amende ( fub hufia vendere ) , vendre 
à l'encan ; 8c la table du quefteur , fur laquelle 
il percevoit Us impôts 8c les taxes que les ci- 
toyens 8c les provinces romaines payoient à l'état 

Voilà une explication très-naturelle des fym- 
boUs places fur cette mëdrille ; mais Spanheim 
n'en ayant vu qu'une trés-frufte , 8c n'ayant pu 

déchiffrer que as lettres ktic , dans 

kfquelles il a fubftitué le K à une N mal faite , 
s'tft livré à tout ce que fon imagination a pu 
lui fuggérer. ( De prtjiaarij & ufu numif. Tom. //, 
p. i6«. ) Voyant ces lettres pkeees autour d'une 
tête de Jupiter Ammon fur une médaille qui por- 
toit au revers NIK AiEflN , hittenjïum ; il a fup- 
pléé le mot entier kticthc , conditor , au mot 
abrégé KTIc, 8c a lu Jupiter Ammon , fonchtcur 
de Nicée en liirhrnk , comme l'on trouve fur 
d'autres médailks 'de la mime ville, AloNTSOY 
KTlr.TOT nikaifun , Bacr'i co.tdltoris Nkunfttm. 
Le bélier placé fur notre méihille convenoit auflî 
parfaitement au Jupiter des lybiins & des égyp- 
tiens : voilà donc une manière «l'interpréter cette 
légende qui paroiffoit très-vraiftmblable. 

Motel qui a écrit depuis Se qui avoit vu dans 
une médaille de la famillePwp/a,pub!iée par Haym, 
aNtic. , auroit dil f >upçonner /NTicTPATnroc . 
Mais la routine 8c l'autorité de Spanheim l'ont 
retenu dans la même ornière , 8c il a eu recours i 
une explication forcée pour repouffer le tnit de 
lumière que lui offroient ces lettres ANTlr. \ja 
favant a donc fuppofé qu'elles étoient les initiales 
de deux mots AN , de ANE0HK.E , pofuir , 8c de 
Tic de TlcTU, pour KTJcTH, conditori. Avec ces 
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deux fuppDfitions,.qui en exigent cependant en- 
core une troifième, le retranchement du k i ::ia! 
de kticth , Morel a traduit ainfi Aulus Vufl:.s 
qusftor pofuit eonditori , c'eft-à-dire , Jovi Ammortl. 
11 a enfin pris pour une époque (aw.o primo ) les 
lettres L. a qui paroiifoient aux deux côus de 
ktic Se qui étoient des fragmens du mot Antic- 

TPATHf'OC. 

Lorfqu'un monflre eft doué de la faculté de fe 
reproduire , il eft rare que fes productions ne 
foi .Mit pas aulfi difformes que le père. La meme 
chofe eft arrivée dans l'explication que je rap- 
porte. Ne conf.rvant fur les médailles de Pupius 
que le mot de qu.teur , on ne pouvoit dire pour- 
quoi ce romain prenoit pour marque de la di- 
gnité la hafte du préteur 8c h s faifeeaux du con- 
iul, accordés depuis aux préteurs. Spariheim ne- 
s'eft pas di(fi.nule cette difficulté , & il y a trouvé 
un fujet propre à faite brille- l'a valve érudition. 
Cet antiquaire a ramalfe pl-.ilieurs partages d'au- 
teurs latins qu'il a interprètes d'une manière fa- 
vorable à fes prétentions. Il a elVayé par-là de 
prouver, que les quêteurs des provinces jouif- 
foient , hors de Rome , des mêmes prérogatives 
que les prêteurs , 8c qu'ils prenoient pour mar- 
ques de Lur dignité h hâte Se ks faifeeaux. 

Que de conjectures 8c de recherches auroit 
épargnées à ces fav tns la médaille du cabinet de 
Saime-Géneviève, fi die eue été publiée 1 

PUPIEN. 

Ma*cvs Clavdivs PuriENtrt Maximus Aa- 

CUSTUS. 

Ses médailles font : 
RRRR. en or. 
R. en argent. 

U y a des revers plus rares. 

R. en G. B. de coin romain. RR. avec le titre 
de Mixime. La Libéralité à pluficurs figures eft 
au!E RR. 

RR. en M. B. 

Pelle rin a rapporté une médaille latine de Pu- 
f 'un , que l'on a jugé cae de la colonie de Tyr. 

RRR. en médaillons grecs de bronze. 

RRR. en G. B. grec 

RR. en M. B. 

11 paroît qu'il fe trouve des médaillons de po- 
tin , frappés en l-.eyptc , qui doivent être aulfi 
rares que ceux de Balbin. 

«« Une ftatuc de l'empereur Pupien , qui étoi- 
su palais Verofpi , fe trouve aftuellenifctu à la 
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Villa Albam. Elle a , dit Winckelmann ( Hîê. it 

l'An. (■>. 8. ) , dix palmes de hauteur , & elle eft 
très-bien conû me, au bras droit près, qui man- 
que iufqu'au coude. Cette ftatue a même con- 
servé h croûte fine Se argileufe qui le forme fur 
les ouvrages antiques quand ils ont été enfevelis 

fondant des fièeks fous terre. La fiçure tient de 
a ivuin «auche le parazoaium , & l'on voit uo? 
grande corne d'abondance dre-fiVe contre le tronc 
d'arbre qui tient à la jambe droite fie qui fert de 
loutien a toute la figure. La première vue de 
cjtte ftatue donne une idée qui ne lemble pas 
s'accorder avec le temps de fa fabrique ; car elle 
étale d'abord ur e grandeur Se un fïicas dans les 
parties, qui, à un examen plus réfléchi , ne dé- 
cèlent rien moins que rintelnf»cncc des artites de 
l'antiquité. Les formes capitales y font } mais le» 
y finelfes manquent j ce qui donne de la féche- 
relfe & de la pefanteur à la figure». 

PURPURA. Voyci Pourpre. 

PutrjT.A Livii, (A). Ces mots qui fe lifent 
dans une infeription recueillie par Muratori 
(895. 5. ) , dtfî-me celui qui avoit la garde & le 
foin des habits Se des étoffes de pourpre apparte- 
nans à Livie. 

PURPURAR1US , teinturier en pourpre. 

PURPURATI , nés dans la pourpre. Voy^ foo 
fynonyme PoaPHYROGENtrE. 

PURPUREO, femom de la famille Fuma. 

Ce mot étoit fynonyme à beau , félon Servit» 
( AneU. I. 50 f. ) , purpurcum , pu'j.hru^t. 

PURS, di;ux purs , ».» • **«{•'<. A Paîhr.tium, 
ville d'Arcidie , on voyoit , fur une hauteur, un 
temple biti à des divinités qu'ils app. liaient pu- 
■vj, Î5c par kfqutlles on avoit coutume de jurer 
dms Ls plus importantes affaires. Du relie, ces 
penpLs i^noroient quels étoient ces dieux , ou 
s'ils le fa votent , c'eteit un fecret qu'ils ne rt- 
vcloknt f oint , dit Paufanias ( Anau'ui. ). 

PUSTF.R , idole des anciens germains. Plulîeurs 
uitiurs ent fait mention de cette idole, entr'au- 
t;es Fabricius , dans fon traité de rebus mttalliàs ; 
1 liéodore Z'.vinjîcr, dans fon Tktatrum viu ku- 
rnsat i Mcrian , dans fa Drjsription du cenlt de la 
Hautt-Saxt ; Prctorius , dans fa Mugla divinatrix , 
eec. ; mais tout ce qu'ils nous en apprennent eft 
plein de fat Ls 8c de contradictions. Eitfin , Jean- 
' hilippe-Chriitien Staube a miei.x débrouillé que 
perfonne ce- qui regarde cet ancien monument des 
•termains jdolaties , dans une dillérution intitulée 
Pufitrus vans germanorum idolum , iinp. à Gieflen, 
tn 1726, ia-jf". 
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PUT A , déefle romaine , invoquée par ceux 
qui émondoient les arbres. Son nom vient 
de piuart , émonder ( Voff. de idot. lii. H. cap. 
6c. ). 

PUTEAL , couvercle de puits , comme I» 
croyoient l- s ^lofilitcurs anciens , qui lui donnent 
pou r fynonvme le mot grec Cicéron 
(EpiJÎ. ad Âtiic. lih. V. cap. 10.) prie Atticus de 
lui envoyer par un meflager à pied , pour or- 
ner L ( iVffitto ) d'i;n petit cabinet , typos bpu- 
tei/ia fîjliatii duo. On avoit entendu ces derniers 
mots de deux mard.lles de puits Iculptées , que 
n'auroit jamais pu porter un piéton. Le bon le-ns 
8f la vue de plulieurs manukrir. engagent à lire 
pluujUn fâ.Uj iiuo , deux petites ftaïues deftinées 
4 orner un puttus. 

On appclloit de ce nom un autel placé fur un 
terrein qui avoit été frappé de la foudre , parce 

3ue ces autels étoient creux comme la bouche 
'un puits , appelle mardeUt. Il n'etoit pas permis 
de couvrir entièrement un lieu que La foudre 
avoic frappé i c'eft pourquoi on l'entouroit d'une 
BiardtUe de puits. 

Le puteal de Libon , puteal Libonis , fi célèbre 
dans l'hiftoire romaine , Croit un rebord de puits 
avec un couvercle dans la place romaine , que 
Scribenius I.ibo avoit fait élever par ordre du 
fenat , fur un endroit où la foudre étoit tombée , 
fuivant la coutume fuperftitk ufe des romains en 
pareille occafion. Ce puual étoit attenant le tem- 
ple de Fauftine , près des ftatucs de Marfyas & 
de Janus. Il renfermoit dans fon enceinte un 
autel , une chapelle , & tout auprès étoit le tri- 
bunal d'un préteur ou d'un centumvir , qui con- 
noilîoit des affaires concernant le commerce. Les 
banquiers fe tenoLnt autour de ce puits couvert. 
On voit encore la figure de ce puteal dans quel- 
ques médailles , avec l'infcription Puteal 
Libon. 

PUTEOU. yoy ei? ou ZZOLt. 

PUTEUS. Voyei Puits. 

PVTJCULJE on roTtcvr.t , fortes faites en 
forme de puits , entre le mont Êfquilin , les mu- 
railles de la ville & la rue qui alloit à la porte 
Qucrquauljna , où l'on enterroit les pauvres gens. 
Puticuhs , dit Feftus , anti,;ui/pmum geatts fepultur* 
appellatos , çuod i!>i in puteis Jipelirentur homints , 
çtizlis fuerh Ittcus qito nunc cadavem pnjici jbtent 
txtr.i portant Ef^ili/tarn ; tpu cuôd ibi putefeerent , 
ticmen eJJ'e fùuun puiiculi. Comme ce lieu in- 
feftoit tous* les quartiers d'alentour , Augufte le 
donna à Mettras, qui v fit bitir une maifon 
magnifique, g: planter de tres-beaux jardins, 
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comme nous l'apprend Horace dans fa huitième 
fatyre : 

Hoc priùs anguftis ejeÛa cadavera ce/lit , 
Confervus xiti portanda locabat in ared. 

PYANEPSIES , fete que les athéniens célé- 
broient autrefois en l'honneur d'Apollon , le fep- 
tième jour du mois d'o&obrc , qui de cette fêta 
étoit appelle pyanepjîon. Plutarque cit que ce fut 
Théfée qui 1 inltinu , parce qu'en revenant de 
Crète , il fit un ficritice a Apollon de tout ce qui 
reliait de provision dans fon vaille au , & en par- 
ticulier des fèves ; qu'il mit le tout dans une 
marmite , le rit cuire 6c le mangea avec fes com- 
pagnons î ce que l'on imita dans la fuite en mé- 
moire de fon heureux retour. Ce fut de ces 
fèves cuites que la fètç fut appelle'e Pyanrffies 
( Os triant , ftves , & de ri>m , je fjis cuire. ). 
Dans cette fete , un jeune garçon portoit un ra- 
meau d'olivier , chirgé d'olives de tous côtés , 
autour duquel etoien: entortilles plufieurs floc- 
cons de laine , Se le cépofoit i la porte du ample 
d'Apollon , comme une offrar.de. 

PYANEPSION. Voytx Pvakepsies. Ce mois 
attique prit fon nom de la fête en l'honneur d'A- 
pollon , appellée pyaneppes. On n'elt point d'ac- 
cord fi pyaneppon eft le quatrième où le cinquième 
mois dis athéniens , c'eft-à-dire , s'il répond au 
mois d'octobre ou de novembre. Scaliger eft d'un 
avis , Petau d'un autre , & Potter d'un troifiéme. 
Le meilleur eft de conferver le mot grec pyanep- 
fion , (ans rien déterminer. (D.J.) 

i 

PYCNOS , «-t>«r»f , épais. Le genre épais ou 
cil , Il Ion la définition d'Anftoxène , celui 
où dans chaque tétracorde la fomme des deux 
premiers intervalles eft toujours moindre que le 
trcilième. Ainfi le genre enharmonique eft épais , 
parce que les deux premiers intervalles , qui 
font d'un quart de ton chacun , ne forment c-n- 
umhle qu'un femi-ton , fomme beaucoup moindre 
que le troifiéme intervalle , qui eft un; tierce ma- 
jeure. Le genre chromatique eft auflî un genre 
épais; car fes deux premiers intervalles ne for- 
ment qu'un ton moindre encore que la tierce mi- 
neure qui fuit. Mais le genre diatonique n'eft 
point épais ; car fes deux* premiers intervalles for- 
ment un ton 8c demi , fomme plu* grande que le 
ton qui fuit. 

Pvcnos. Pollux (Onomafl. th. IV. th.sp. ro. ) 
parle d'une flûte qu'il nomme ainfi ; probablement 
elle étoit plus epaifte que les autres , & par con- 
Cëquent elle avoit un fon grave & même fourd. 
(P.D.C.) 

PYDNA , en Macédoine, htanaion. 

Yi, 
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Les médailles autonomes de cette ville font : 

RHRR. en bronze Gef<ur , Hunter. 

O. en or. 
O. en argent. 

PYGA9* ou ŒNOÉ , reine des pygmées , fut 
chansée en grue par Junon , pour avoir eu h 
prélomption de fe comparer à la rJne des dieux 5 
& depuis fon changement , elle fit une guerre 
continuelle à Ton peuple. Voye^ Pygmees. 

PYGMALION , roi de Chypre , ayant fait une 
belle ftatue , en devint amoureux , jufqu'au point 
de prier Vénus de l'animer . afin qu'il en pût 
faire fa femme. Il obtint l'effet de fa priare > & 
l'ayant époufée , il la rendit mère de Paphus & de 
Onyras. 

Pygmalion , roi de Tyr , étoit fils de Bélus Se 
frère de Didon. Voye^ Didon , Sichee. 

PYGMÉES , peupla fabuleux , qu'on difoit 
avoir exifté en Thrace. C'étoLnt des hommes 
qui n'avoient qu'une coudée de h>ut. Leurs fem- 
mes accouch- 1 nr à trois ans , ctoknt viuil s à 
huit. Leurs vil!. s & leurs maifons n'étoient bâ- 
ties que de coquilks d'eeufs. A la campagne , ils 
fe retiroitnt dans des trous qu'ils fauoient fous 
terre. Ils coupoknt leurs bLds avec des c oigne s , 
comme s'il s'étoit asi d'abattre une forér. Une 
armée de ces petits homnus attaqua Hercule , qui 
s'étoit endormi après la défaite du géant Antée , 
& prit pour le vaincre les mêmes précautions 
qu'on prtndroit'pour former un liège. Les deux 
ajlcs de cette petite armée fondent fur la main de 
ce héros ; & pendant que la corps de bataille 
s attache à la gauche , 8e que les archers tiennent 
fes pieds artîégés , la reine, avec fes plus braves 
fujers , livre un afTaut à la téte. Hercule fe ré- 
veille , riant du projet de cette fourmillière , il 
les enveloppe tous dans fa peau de lion , & les 
porta à Luriflhée. 

Les pygmées avoi:nt una guerre toujours dé- 
clarée contre les grues , qui venoient tous Ls ans 
dans la Scythie les attaquer. Montés fur des per- 
drix , ou ,' fe Ion d'autn s , fur des chèvres 8c des 
béliers d'une taille proportionnée a la leur. Us 
s'armoient de toutes pièces pour aller combattre 
leurs ennemis. 

Les erecs , qui rcconnoilïbient des géans , 
c'eft-à-dire , des hommes d'une grandeur extraor- 
dinaire , pour faire le contraire parfait, imagi- 
nèrent ces p.tits hommes d'une coudée , qu'ils 
appt lièrent pygmées ( Ce mot eil formé de «»>« , 
ane coudée- ). L'idée leur en v int peut-être de cer- 
tains pcupl S d'Ethiopie, appelles péchiniens ( Nom 
qui a aufli quclqu'analogie avec celui te pygmée.). 
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Ces pruples étoient d'une petite taille { les grues 

fe retirant tous les hivers dans ces pays , ces peu- 
ples s'ailembloient pour leur faire peur , oc les 
empêcher de s'arrêter dans leurs champs ; voilà le 
combit des pygmées contre Ls grues. Encore au- 
jourd'hui les peuples de Nubie font d'une petite 
taille. 

Quant à la fabla da Pyças , leur reine , qui fut 
changée en pruc , c'tft , oit-on , qu'elle s'appelloit 
aufli Gérant , qui eft le nom grec de la grue ; eHe 
étoi: bJle , mais fort cruella. Sas fuj :ts crawlant 
qu'un fils qu'elle avoir ne lui refl'err.blàt , le lui 
otèrent des mains pour le faire élever à leur mi- 
nière. Sa cruauté eft décriée par la guerre qu'elle 
fait aux Fygméts , à la téte des grues. 

Plufieurs des anciens ont fait mention des pyg- 
mées , Hérodote , Philoltrate , Mêla , Pline , So- 
lin , &'c. ; mais ils n'étoknt en ce point que les 
copiftes d'Homère , qui emploie fouvent des 
comparaifons agréables pour amufer fon le£U-ur,8e 
qui compare l.s troyens à d^s grues qui fondent 
lur des pygmées. «Tels que Ls gruvs, dit-il, 
» fuient fhiver , vont avec de grands cris vers les 
» rivages de l'Océan , Se portent la terreur fie la 
» mon aux ; r.gmées , fur Lfquelks elles fondent 
» du milieu des airs ». 

Strabon ( Lib. XVII. ) regardoit les pygmées 
comme un p.uple imaginaire; car il dit 'qu'au- 
cune perfenne digne d/foi ne fouteuoit les avoir 
vu. 

Dans h collection des pierres gravées de Stofch, 
on voit fur une pâte antique un pygmée monté fur 
un coq. 1 es pygmées , filon la fable, mor.toient 
des ( Atkcn. Lfàpnof. I. IX. p. $oc. B. EufijtA. ad 
II- y /»• 577- *7') perdrix pour combattre les 
grues. 

Sur une pâte antique , un pygmée monté fur un 
oie. 

Sur une fardoine , un pygmée à pied , armé de 
tout' s pièces ( Coiif. liom. II. y. v. 6.), fuyant 
devant une grue. 

Sur une cornaline , un pygmée armé de toutes 
pièces , combattant avec une grue. 

Sur une cornaline , deux pygmées combattant 
contre deux grues , avec une treiftème grue percée 
d'un javelot , qui elt étendue par te.rre. 

Sur une pire antique , un pygmée emportant une 
grue morte lur fe.s épaules. 

Sur une cornaline , un pygmée emportant une 
fauterclla fur Ion dos , 8c tvarchant appuyé fur tu* 
bâton , courbé fous le poi ls ele ce fardeau. 

Sur une cornaline , un pygmée dans une coquille, 
péchant a la ligne. 
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• Sur une cornaline , un pygmét jouant des deux 
flûtes. 

Tous ces pygmit: t i la réferve de ceux qui 
ont des cafques , & de celui qui porte la grue 
morte , tous , dis -je , ont des bonnets pointus en 
forme de pain de lucre. 

PYLADE , fils de Strophius , roi de Phoride , 
& d'Anaxibie , fecur des Atrides , fut élevé 
avec fon coufin Orefte , &. lia avec lui , dès ce 
temps-là , une amitié qui les rendit jufqu'à la fin 
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ami. lis allèrent enfemble dans la Tauride , pour 
enlever la ftatuc de Diane » mais ayant été furpris 
tous deux , & charges de ctaincs , peur être im- 
molés à Di w , la p;èireiTe offrit de renvoyer l'un 
des deux dans la C.rèce , un fetil fuflifant pour 
fatisfaire à la loi 5 elle vouloit ntenir Pyladt ; ce 
fut alors qu'on vit ce penéreux combat d'amitié, 

ni été fi célébré des ancuns, chacun de ces 
x amis offrant fa vie l'un pour l'autre. Oreih» 
veut que Pyhde foie fiuvé. « 11 me feroit trop 
*» dur de le voir périr ( tphigtn. en Tattr-d. ait. }.), 
*> dit-il dans Turipide ; t'eit moi qui l'embarquai 
» <ur cet OCt ^ an m3 |h.urs; fa trop confiante 
» amitié l'a contraint de fuivre un pilote aveu- 
« gle....... Ce 11 une lâcheté de- procurer fon falut 

» aux dépens d'un ami qu'on iiTocie à fes cala- 
» mités ; te I eft mon ami , & il m'eft plus précieux 
»» que moi-même »>. 

Pytade lui répond qu'il ne fauroit vivre fans 
lui. » Non , Orelle , je ne puis vous furv ivre { ex- 
»» pirant immolé avec mon ami, ie mêlerai mes 
» cendres aux fiennesimon amitié, ma gloire, 
» tout l'exige* ». A la fin Pyladt fi mble fe n ndre , 
parce qu'il cfpcre que Iqu'heur. ux dénouement, 
qui tinra l'un & l'autre d'embarras 5 comme il 
arriva par la reconnoiflince dOrefte & d'Iphi- 
génie. 

Pytadt avoit encore fécondé Orefte dans le 
dtfTcin de tuf r Pyrrhus ; & Paufanias dit fur cela 
qu'il ne le fit pas feulement par amitié pour 
Orefte, mais encore par le defir de venger fon 
bifjicul Thocus , tué par Pelée , aïeul de Pyrrhus. 
Pytadt eut d'Ukâre deux fils', Strophius & Mé- 
don. V syt\ Electre , Oreste. 

On voit Pytadt fur les monumens oû il accom- 
pagne Orefte. Voyti l'article de celui-ci. 

PYLJE. Ce mot latin vient du grec w»xn , qui 
fienifie une pont ou une colonne , fort de pierre de 
taille , foit de biique. On entend communé- 
ment dans l'ancienne géornphie , par le mot 
fyU t des portes , parce qu'elle* font comme les 



portes d'un logis , par lefqueUes il faut néceflai- 
rement entrer & fortir. 

Quelquefois ces partages font l'ouvrage de I» 
nature ) quelquefois ils font faits de main d'hom- 
mes dans des montagnes que l'on a coupées ; ce 
qui répond au mot ciaujîra des anciens , & à ce 
que nous appelions préfentement un pas , un 
pon , un coi. Mine (L. IP~. c.6.) nomme PyU un 




lieu de l'Arcadie. Ptolomée (L IV. c. 8')-, 

ftlle au/G PyU des montagnes d'Ethiopie foi 
Hgypte. 



dcnnoitnt ; 
fcmblée 

en avoLnt. Chacune y envoyoit un pyiagort 8c un 
hiéromnémon , avec pkin pouvoir a celui-ci de 
traiter de toutes les matières qui concernoient la 
religion , le pyiagort n'étant chargé que de s inté- 
rêts pditiqUiS. Cependant les grands villes dé- 
putèrent quelquefois deux ou trois pytagorts , & 
jamais qu'un hiéromnémen ; mais , dans ce cas-là 
même , ces quatre députés n'avoient toujours que 
deux voix. On choifill'oit toujours Us pytagorts au 
fort, & ils étoient ordinairement pris d'entre les 




y forniount des décrets , dont ils repréfencoienc 
des copus à leurs republiques refpectives, aux- 

3uJleS à leur retour ils renaount compte dé leur 
eputation. On croit que ces dicrets portoienc 
en tête le nom de l' ktiromnémon ; cependant il 
s'en trouve qui commencent par ces mots : // a 
paru a propos , il a plû aux pytagorts & aux autres 
qui ont droit de ftaacts a i'ajfembiée des ampkitlioiu. 
Valois penfe néanmoins que les hiéromnémons 
avoùnt la préféance. Voyt\ Hieromnemon. 

PYLÉES , *9*»t* , nom donné à l'aûemblée 
de s amphiitions, foit qu'elle fe tint à Delphes 
ou aux Thirmopyles. Le concours du peuple 
ttoit fi grand à ce s alîemblées , que le mot pyLes » 
pytdj , fut employé dans la fuite pour deugner 
toute alTcmbléo nornbreufe , ou toute réunion 
de peuple , dans quclqu'tndroit que ce fût. 
( D. J. ) 

mAEfiN , *. € y.T«» > bonnet fait en forme de 
tour, uls que Us portci nt l.s p-rfls > &c tels 
qu'on en voit aux figuus de Perfépolis.. 

Dans des peintures de tombeaux étrufques > 
trouvés à l'an i nne Tarquinia, près de Cometo, 
8c dont Bucnirottf a publié quJqu s-un s , on 
voit une f.mmc drapée, la tête couverte d'un 
bonnet large par en-haut , avant une draperie re- 
1 vée julquts wrs le mili:u de fa ceffurc. Ln tel 
bonnet s'app. lloit cher les çr« es *kA «» ; V c'éroit 
au rapport de Pollux , un ajuftement ordiruixe des 
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femmes. Sur des médailles, la Junon de Sparte, ainfi 

que celles de Samos & du Sardes , portent une pa- 
reille coëtfure. Un bas-relief de la villa Albani nous 
offre auflî Cérès coeffée d'un bonnet femblable. 

PYLIS , devin célèbre , fils de Mercure &r de la 
nymphe Ifla. Il étoit fort contraire aux troyens j 
gagné par les piéfens de Palamëde , il prédit aux 
grecs , quand ils abordèrent à l'Ile de I-esbos où il 
habùoir , qu'un cheval de bois feroit la machine 
avec laquehVFroye feroit fubjuguée. V. Cadmus 
ou Cadmilus. 

ïit\\ot i ^ e mot e ^ 8" v ^ ordinairement 
fur les médailles de Salapia &r d'Arpi en Italie. 
On ne peut y reconnoitre que le nom d'un nu- 
giftrat. 

PYLOS, dans la Meffénie. nrAiON & nïA. en 
monogramme. 

Les médailles autonomes de cette viHe font : 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Leur type ordinaire cft un trident. 

Le monogramme , le trident Se un nom de ma- 
giftrit les diftinguent des médailles de Pylot en 
Elide. 

Cette ville a fait frapper des médaitlcs impériales 
precqu s en l'honneur de Sévère , de ûomna , de 
Caracola , de Géta. 

Pvlos , de Triphylie en Elide. nY. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RR. en argent. 

O. en or. 

RRRR. en bronze Humer. 

Efles font distinguées des médailles frappées dans 
la Meffénie , par la vache Se l'abfence dés carac- 
tères particuliers à l'autre Pylos. 

PYRA. ( Voyez Buciîfr. ) Servius ( JEneid. 
XI. t8f . ) cependant met une différence c ntre 
ces deux mots. Pyra eft ligneram congeries , dit- 
il , rogus , cùm jam arien cape rit 3 dichur ; bttftum 
vtrb , jam exuftum vocatur. Mais , quoi qu'il en 
dlfe , 'es meilleurs écrivains de la bonne latinité 
donnent la même fignification à pyra qu'à rogus , 
&: lui-même , dans un autre endroit , rtnvcrfe 
cette explication , & fc contredit groflièremenr 
( JEneid. III.) t Apparûtes mortuorum funus dici fo- 
Ut, extruclio lignorum rogus , fubjeHio ignis , pyra , 
crtmatio cadaveris , bufittm , lotus , uftrin* , optris 
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tonftruHio (cpnlchrum , no m en inferiptum montant** 
tum. l'ne loi des douze tibîts avoit ordonné que 
les bûchers feroient confhiàts a foixar.te pùdsdes 
maiions , pour éviter l:s accid ns du feu. Rogum, 
dit Cicéron ( De L-r,i l >- ) . bujlumve novttm \etat 
propius fcxapnta pedes adjicî <dïs aliénas , invita 
domino ; ineendium vtretur aizr'mm. L'événement 
juftifia cette précaution , lorfqu'aux funérailles 
de P. Clodius , le pilais fut brûlé , ainfi que la 
bafiîique Porcienne. 

PYRACMON. Ce nom formé de *S(,feiL &de 
««,«*.« , enclume , écoit celui d'un des miniftrcs de 
Vulcain. 

PYRAEA. Voytr Pihée. 

PIR/ETHES , peuples de la Cappadoce , qui , au 
rapport d'Euftathc , allunioitnt des feux pour tiret 
des préfagesdeTaw-nir. 

PYRAME. r^TnisnÈ. 

PYRAMIDES d'Egypte. C'eft la feule des fept 
merveilles du monde qui s'eft conf-rvée jufqu à 
nos jours. « Ce fut Cleopis , dit I férodote , fuc- 
celTeur de Rhampfùiitus , qi:i entreprit cet ou- 
vrage. Ce prince , adonné a tout es (ortes de vi- 
ces , fit fermer tous les temples , df f.-ndit aux 
égyptiens de facrifier aux dii-ux , & Ls obligea 
de travailler à ces ouvrages. Dix myriades d'hom- 
mes , qui font le nombre de cent mille , y tra- 
vailloknt continuellement. Chaque myriade fe 
rclayoit de trois en trois mois. On fut vingt ans 
a faire la première pyramide . qui formojt un 
quarré de huit cent pieds de cnacjue cuté, en le 
prenant au rez-dc-thuifTce. La dep:nfe qui y fut 
faite en raves , en aib & en oignons feulement, 
montoit , dit toujours Hérodote, s fii/.c cents 
talens , qui font près de cinq millions de notre 
monnoie ». L'htftorien ne paroit pas fort oerfuadé" 
de tout cela. Si la chofe eff vraie, dit-il , quelle 
aura donc été la dépenfe en ferremens , en pain Se 
tout le refte de la nourriture , en habits ? 

M. Paw dit des pyramides : « Pour ce qui eft 
des anciens , il paroit afTez probable que c: qui les 
a le p';:s trompés fur cet objet , c'eft qu'ils étoient 
à h diferétion d'une elpèce d'hommes , qu'on 
nommoit les interprètes , dont le collège avoir été 
établi fous Pfammétique , &: qu'on pourroit pres- 
que comparer à ceux qu'on nomme à Rome des 
Ciceroni. l^ei philofophes qui vo.iloiem véritable- 
ment s'inftruire en Egypte , étoient contraints d'y 
fejourner pendant plufieuvs années , comme Py- 
tliagore , tudoxe & Platon ; mais les voyageuts , 
qui ne faifoiem qu'aller & venir comme Héro- 
dote , fjns favoir un mot de la langue du pays ? 
ne pouvoient s'adrcfllr qu'aux interprètes , qui 
conîioiûant le penchant des grecs pour le mer- 
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veille ux , le s amufcknt comme des ennuis , en 
leur fjifint des cent, s auffi iniknés de la majefte 
de l'hiftokc, qu'oppofés aux lumières du 1cm- 
comrm:n. C'cft vvailhnblablement d'eux que vient 
la tradition tncore adeptée de ries jours touchant, 
les pyramides,tp.i'on prétend avoir eie élevées mal- 
gré £s piètres de l'J çypte , & en dépit de toutts 
leur* piott ftatiens contre de tels ouvrages ; tandis 
qu'en voit très-claire ment que ce font fur-tout 
lis prêtres qi;i ont préfide à ces conllructions , 
& oui les ont orients ex.icknu.nt , foit par 
l'ombre- d'un ihle , l'oit par l'obftivation d'une 
étoile- au paffoé du méridien, kl ils n'ont jamais 
déclaré qutl pouvait avoir été en cela leur but , 
8c probablement pas même à Thaïes ». 

« Ceux qui prétendent ou'on a orienté les py- 
ramides pour fe procurer un méridkn inébran- 
lable, ah» de s'appercevoir un jour li les pôles 
du niende changent ou ne changent point , n'y 
avoknt. pas réfléchi , Se ne ûvoknt eux-rnemes 
ce qu'ils difoknt. Car en ce cas une feule pyra- 
mide eût fufh , tic on n'en auroit pas hérillé toute 
la rôte de la Lybie , depuis Mempî.is jul'qu'au 
labyrinthe ». 

» Il n'eft point vrai non plus qu'elles aient 
fervi de gnomons , opinion fuutenue très-mal-à- 
propos par quelques écrivains modernes > car, 
pour les anciens , ils n'ont eu garde Je rkn pen- 
ser , ni de rien écrire dj kinblabîe , puisqu'ils 
paroilknt avoir eu quelque conneiilance du phé- 
nomène de la cenfompe ion de l'ombre. Il eft vrai' 
que Solin , Ammkr.-Marctillin fie Caliiodore s'ex- 
priment là-demis d une manière extrêmement im- 
propre , 8c tout ce qu'on peut conclure de- leurs 
txpreiTtons , c'en* eue , fuivant eux , les pyramides 
ne jettent jamais de l'ombre en aucune iaifon de 
l'année , ni en aucun inftant du jour ; 8c cela ar- 
rive , félon Marcclhn , par un mécanil'me de leur 
ccnftruétion , mecanicà ratione. Mais avouons que 
cet homme a dit-là quelque chofe qui choque 
tontes les loix de la nature. {Solin. Polykiji. eap. 

XLïl Âm. Marcel.. Wfi. lib. XXII, fui fi.v. 

Cajfiodor. Variarum. tilt. IX..... Comme Solin eft 
le premier qui paroît avoir répandu cette erreur , 
nous citerons les propres termes : Pyramides turrts 
fiL'tt in JEgypto fii fit pat 'a. ultra iclfitucinem omnem , 
qut fitri m.: nu pojfit , itaque menfaram umbraram 
*gr>.ff* , tuUIas hâtent ambras. Cela n'eft tout au 
plus vrai qu'à midi au jour du folftice d'été , 8c 
entre les deux é^uinoxes. ) » 

» Voici en peu de mots de quoi il eft queftion : 

» La plus grande des pyramides fituée fous le 
•vingt-neuvième degré , cinquante minutes & quel- 
ques fécondes de latitude Nord , commence vers 
1 équmoxe du printemps à ne plus jeter d'ombre 
à midi hois de ion plan , Se on peut ajors fe pto- 
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mener autour de cet immenfe monceau de pier- 
res , q.ii s'élève à plus de cinq cents pkds, fans 
perdre- le tolril de vue. Les architectes ont pref- 
Unxi cet eftet , qui réfultc nécclTakement de la 
rîç.ure pyramidale 8c de la largeur de la bafe ; ce 
qui fait que l'ombre méridienne iè réfléchit pen- 
dant la moitié de l'année fur la face kptcnt.io- 
nale , 8c ne parvien: peint à terre , ou au plan 
de l'horuon. M l'on, voulait faire un mauvais ca- 
dran folaire , il ferait impolfible d'en frire un plus 
mauvais que celui de là grande pyramide, pjif- 
qu'm ne fauroit trouver même par ce moyin le 
jour du foliiice d'été ; car alors l'ombre re- 
monte tellement qu'on a prine à l'appercevoir, 
lorfqu'on eft place au pied de la face fepten- 
trionalc ». 

» Cependent le célèbre chroriplogifte de Vi- 
gnoles a cru que les prêtres trouvoknt les équi- 
noxes à l'aide de leurs pyramides (De ANNiS 
/EGYPT1AC. in Mifcell. Berolinenf. tom. IV, 
C'cft par hasard que la grande pyramide comme nce 
vers lequinoxe a confumer Ion ombre à midi , 
puifqu'il y en a d'autres qui commencent plutôt. 
Four ce qui eft de trouver par ce moyen l s fol- 
ftice s , nous dirons que la plus grande ombre 
méridienne- de la pyramide de Gizeh 8c de toutes 
h s autres Indique fe folftice d'hiver »m?is il eût 
été tort dirheib de trouver celui d'été. D'ail- 
leuis , il y a une très-grande pénombre qui eût 
rendu toutes obl'ervations extrêmement vicieu- 
fcs. ) ; ce qu'il n'eut jamais cru , s il avoit eu des 
plans exacte de ces monumens , 8c fur-tout de 
bonnes cartes de l'Kgypte , telles que celles dont 
nous nous femmes fervis ». 

» Il faut favoir que les égyptiens n'avoient pas 
déterminé le rapport qu'U doit y avoir entre la 
largeur de la baie , tic la hauteur perpendiculaire 
d'une pyramide quelconque ; or , comme ils ont 
extrêmement varié à cet égard , il eft clair qu'ils 
n'ont jamais penfé à chercher par cette méthode 
1rs jours cquinoxiaux , qu'ils trou voient , fuivant 
Macrobe , par de fimplts ftyles , 8c même , com- 
me on l'a prétendu , par leurs horloges d'eau. 
Voki donc un fait dont M. de Vignoles n'a pas eu 
la moindre coonoiflance » La pyramide , que le s ara- 
bes nomment et Harem , el Kieber, «/ Koubli , a 
une bafe beaucoup plus large, eu égard à fa hau- 
teur , que la grande pyramide de Memphis > ainiî 
il eft certain qu'elle a commencé & commence 
encore long-temps avant l'autre à confumer fa 
propre ombre à midi 3 8c n'indique en aucune ma- 
nière que ce foit les équinoxes. On pourroit d'ail- 
leurs demander comment s'y prenoknt ks prê- 
tres attachés au collège de Thèbes , puifqu'on 
fait qu'il n'a jamais exalté de pyramide dans la 
Thébaide , quoi qu'en dife Abulfeda. Cependant 
ce collège étoit \î plus célèbre de tous par fes 
connoilTanccs agronomiques , comme il étoit 
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aufll le premier par l'époque de fa fonda- 
tion ». 

Ne prêtons donc pis aux égyptiens des vues 
qu'ils n ont point eues ; car s'ils avoiem eu de 
telles vues , il faudrait avouer aufli que le ft ns-com- 
mun leur a manqué , puifqu'un fimple ftyle donne 
fur toutes ces chofes des indications mille fois 
plus précifes qu'une mafle «pii s'obfcurcit elle- 
même ». 

« Les pyramides ont été , tout comme les obé- 
lifques , des monumens érigés en l'honneur de 
l'être qui éclaire cet univers ; 8c voilà ce qui a 
déterminé les prêtres à les orienter. Il eût été 
trèvaifé de pratiquer dans la capacité de ces édi- 
fices un grand nombre de falles (epulchrales, pour 
y dépofer les €orps de toutes les perfonnes de la 
Famille royale \ & c'eft ce qu'on n'a néanmoins 
pas fait , puifqu'on n'y a découvert que deux 
appartenons & une feule caifl'e , que , malgré 
l'autorité de Strabon , beaucoup de voyageurs 
•éclairés , comme M. Shaw , n; prennent pas pour 
un farcophage oïl il y ait jamais eu un cadavre 
humain } & en effet cela n'eft pas même probable. 
On a hazardé à l'occafion de cette catfle mille 
conjectures ; cependant je ne connois point d'é- 
crivain , qui ait devine que ce pourroit étre-là 
ce qu'on nommoit parmi les égyptiens le tombeau 
d'Ofiris , comme il y en avoit beaucoup dans leur 
pays } & la fuperfbtion confiftoit à faire tomber 
tout autour de ces monumens les rayons du fo- 
leil , de façon qu'il n'y eût pas d'ombre fur la 
terre à midi pendanr une moitié de l'année tout 
au moins ; car ce phénomène duroit plus long- 
temps par rapport aux pyramides meridionsks 
d'IUahon & Hauara vers l'extrémité de la plaine 
connue fous le nom de Coekome , & que je re- 
garde comme les plus anciennes , puifqu elles font 
fans comparaifon plus endommagées que celles de 
Memphis , qu'on croit pouvoir fublifter tncore 
pendant cinq mille ans , à en jurçer par la dégra- 
dation qui v eft arrivée depuis le fiecle d'Héro- 
dote julqu'a nos jours j cet hiftorien affure que 
de fon temps on y voyoit beaucoup de figures & 
de caraâères fur les faces extérieures , qu'on n'y 
retrouve plus. C'eft faute d'y avoir réfléchi , que 
M. Norden dit , dans fon voyage de Nubie , que 
ces édifices doivent avoir été conftruits avant 
l'invention des caraâères hiéroglyphiques , ce 
qui choque toutes les notions de rhiftoire. Et 
il ferait a fouhaiter que la plupart des voyageurs 
fUTent , avant leur départ ou tout au moins après 
leur retour., de meilleures études ». 

» Une obligation réelle qu'on a aux prêtres de 
l'ancienne Egypte , c'eft devoir orienté les py- 
ramide* avec beaucoup d'exactitude } car par-1à 
nous favons que les pôles du monde n'ont point 
changé ; & inutilement chercheroit-on fur toute 
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la furface de notre globe quelqu'autre moyen 
pour s'en affurer ». 

>• Diodore dit ; à la vérité , que les Pharaons 
qui ont , fuivant lui , bâti les deux grandes pyra- 
mides , n'avoient ofé y faire dépofer leurs corps , de 
peur que les égyptiens ne vinflent l'en arracher ; 
mais c'cft-là un bruit populaire dont Hérodote 
n'avoit pas même oui parler. Et il fuffit d'y ré- 
fléchir pour concevoir î'abfurdtté où ces princes 
feroient tombés en élevant des pyramides qui dé- 
voient leur fervir de fépulture \ tandis que d'un 
autre côté ils étoient certains d'avance qu'on ne 
les y enterrerait jamais. Les grecs s'étant une fois 
mis dans l'efprit que les pyramides font les tom- 
beaux des Pharaons , n'ont jamais voulu fe lailTer 
défabufer à cet égard , quoique les égyptiens 
aient hautement déclaré que jamais aucun de 
leurs rois n'avoit été enfevdi dans l'intérieur 
d'une pyramide , & que c'étoient d.s monumens 
élevés par la nation en corps , tk non par des 
princes particuliers. (>n trouve dins rhiftoire un 
fait décifif , par lequel il eft demontri que les 
égyptiens ne pensèrent pas mêm. à refufer la fé- 
pulture aux mauvais rois. Ils haiftbLnt mortdle- 
mrnt un des Pharaons defpotiques , nommé Apni s, 
qu'on foupçonnoit d'avoir commis d-. s crimes atro- 
ces, dont quelques-uns étoient réels ; or le peuple 
fe fit livrer ce prince dès qu'il fut vaincu ptr Ama- 
fis 5 on l'étratHi , & on le porta enfuir : dam le 
tombeau de f s pères , qu'on voyoir î 1'; ntrée du 
temple de Minerve de Sais , où rep^foi nt t^us 
les Pharaons de la tribu ûitique. Ce fait eft, 
comme on voit , décifif». 

Te baron de Tott {IV. rug. co & fuiv.) a 
public fur l'ufage des pyramides de Gîfa une opi- 
nion bizarre. La voici : 

« Chaque pyramide a fes catacombes ; le bnne 
de rocher taillé au cifeau fur une largeur de cin- 
quante toifes , perpendiculairement au fommer de 
là première pyramide , & paralleLmcnt à fa face 
horizontale , préfente pluheurs ouvertures , dont 
une partie eft encore fermée par de longues 
pierres chargées d'hiéroglpyhes « de figures en 
bas-relief. Une de ces ouvertures offre un large 
fouterrain où l'oeil fe perd dans l'obfcurité , mais 
dont la direcltion répond à la bafe de fa pyramide. 
I.es pyramides font incontefhbk ment du mémo 
roc que les catacombes , & on ne craint pas d'af- 
furer que les catacombes en ont été la carrière. 
D'après ces obfervations , M. Tott regarde comme 
probable, qu'a chaque nouveau règne lej habitat» 
de Memphts fermoicnt les dernières catacombes 
pour en ouvrir de nouvelles ; que les pierres ti- 
rées de cette excavation étoient réfervées au mo- 
folée du fouverain actuel , & que la durée de fon 
règne en déterminoit les proportions. Ces pierres 
de même échantillon > tranfportees â mefuie fur 
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le plateau qui fert de bafe à chaque pyramide , n*a- 
voient plus bcfoin , pour former le monument , 
que d'être placées en retraite , lorfque le calcul de 
leur nombre avoit donné l'étendue de la première 
aflife. O/i peut encore conjecturer que le puits qui 
eft placé dans l'intérieur de la grande pyramide , 
abouuffcit dans les tombeaux inférieurs , Se fem- 
bloit ménager au fouverain le moyen de commu- 
niquer avec tous fes fujets morts fous Ton règne 

Sous ce point de vue , toute idée d'oppreîfion , 
d'efdava«e , de tyrannie , difparoît à l'afp.dt de 
ces maffes énormes ... 

Pyramide (La grande). M. PauOon dit de 
ct-Ih-li dans fa Mctro/ogie : 

« Les hirtoriens ne font point d'accord fur l'an- 
cienneté de cette pyramide , ni des autres que l'on 
voit en Egypte , & principalement dans les envi- 
rons du Ciire &: de l'ancienne Memphis. Héro- 
dote en attribue U conftruction à Chéops , & 
Diodore de Sicile à Chemmis. Ce dernier écri- 
vain , qui voyacea en Egypte foixante- ans avant 
l'ère vulgaire , dit que la bafe eft quarrée j ce qui 
eft attelle par tous ceux qui l'ont vu depuis. Il 
ajoute qu'elle eft conftruite toute entière de pierres 
très-difficiles à travailler , mais aufli d'une durée 
éternelle. Car , dit-il , bien que la tradition porte 

Î|u'il y a aujourd'hui mille ans que la pyramide fub- 
ifte , que d'autres même affarent qu'il y a trois 
mille quatre cents ans { elle s'eft conlèrvée juf- 
qu'à nos jours fans, être endommagée en aucun 
endroit ». 

» Ces témoignages , qui font remonter le temps 
de la conftruction de la pyramide au moins à trois 
nulle ans de celui où nous vivons , font ce qu'if 
eft plus raifonnable de croire de fon antiquité. 
Car ce font des fables que ce que rapportent qu:l- 

?ues écrivains de l'ancunneté des pyramides de 
Egypte. Jofeph Ben Aliphali qui en a décrit deux , 
dit que l'une tut bâtie par Schur , fils de Schah- 
valvac , avant b déluré j Watre par Hermès , qui 
eft } ajoute -t-il , l'Hénoc des hébreux , lequel 
ayant prévu «tte inondation univerfelle , mit 
dans cette pyramide Ces livres, avec ce qu'il avoit 
de plus précieux & de plus rare. Les peuples de 
Sabéc croient au/fi qu'Agathémon , qui eft Seth , 
fut enfeveti dans une Je ces pyramides, & Hermès 
dans une autre } Se c'eft 3-p.aJ-près ce qu'en rap- 
porte kircher ». • 

» Selon les voyageurs modernes , la grande py- 
rtemide eft fituée fur le haut d'une roche dans le 
défert de fable , à un quart de lieue de diftance 
vers l'oucft des plaines d'Egypte. La roche s'élève 
d'environ cent • pieds aludeilas du niveau de ces 
plaines , mais avec Une rampe ai(ee Se facile à mon- 
ter ; cite contribue eo quelque chofe à la beauté & 
à U pvji ûé de l'ouvrée , & fa dureté fait un 
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fondement proportionné à la nulle de ce grand 
édifice ». 

» Pour vifiter la pyramide en-dehors , on monte 
en reprenant haleine de temps en temps j car , au 
rapport de Thcvcnot , elle a deux cents huit de- 
grés de groffes pierres. Quand on eft parvenu au 
haut , on fe trouve fur une plate-forme d'où l'on 
découvre d'autres pyramides , le Cuire , ur.e partie 
de l'Egypte , le délert fabloneux du pays de Bah- 
reïn fur h côte occidentale du polie ptrfique en 
'Arabie , les déf.rts de h Thébaide & la mer. La. 
plate-forme , qui , à la regarder d'en-Uas , femble 
faite en pointe , eft de dix ou douze groffes 
pierres j elle eft quarrée comme la bafe de U 
pyramide »'. 

» La porte de la pyramide placée au fetzième 
degré en montant , n'eftpas tout-à-fait au milieu ; 
le Caire eft au Nord à fort égard. Pour arriver à 
cette porte , il eft néceûaire de monter une colline 
jointe de ce côîé à la pyramide ; Se il y a beaucoup 
d'apparence que le fable dont elle eft compofée , 
y a été pouffe par le vent. La pierre qui eft en 
travers fur cette porte , a onze pas de longue ur 
fur huit de largeur , Se l'entrée qui eft quarrée à- 
peu-près , a de hauteur trois pieds fix pouces & 
trois pieds trois pouces de largeur. Cette entrée , 

?[U*on peut nommer une couUffè , parce qu'étant 
ort inclinée , & que continuant de la même forte 
en fa hauteur & en fa largeur , elle defeend par U 

f>cnte d'un anele de foixante degrés , rft de b 
ongueur de foixante & flize pieds cinq pouces 
Se fix lignes. Après cette defeente , on ttouve une 
autre montée de même largeur , qui eft penchante 
comme la première. Par-li on monte la longueur 
de cent onze pieds , & l'on trouve deux allées au 
bout , l'une baffe qui eft parallèle à l'horizon , 
l'autre haute qui monte , & qui a le même pen- 
chant que les précédentes. A l'entrée de la pre- 
mière , on rencontre un puits. Cette allée bafte , 
qui a trois pieds & trois pouces en quarré , mène 
à une chambre qui n'en eft pas beaucoup éloignée ; 
Se l'on monte la longueur de cent foixante-deux 
pieds par l'autre allée qui eft de la largeur de fix 
pieds quatre pouces. Des deux côtés font deux eA 
pèces de banquettes de deux pieds & demi dé 
hauteur , qui lervf nt d'appui.' On voir au bout de 
Vallée une falle \ox\f& de trente-deux pieds , 
haute- de dix-neuf, large de feize , dont lé hauj 
eft plat , Se fait de neuf pierre$ qui ont de 
longueur feize pieds chacune. Au bout de U 
falle eft un tombeau vuide. U a été fait d'une 
feule pierre , qui a de largeur trois pieds & un 
pouce , d'épaiffeur cinq ; Se cette pierre , qui eft 
une efpèce de porphyre, forme comme une cloche 
quand ellelett frappée». fJ 1 

• * \ '•"«* 

» On auroit affez de peine à deviner quelle a ère 
l'intention des rois d'Egypte , en faifant conftruiro 
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les pyramides. Les uns veulent qu'elles aient été 
confîcrécs aux dieux. D'autres fôutbnnent qu'elk $ 
ont été bâties par les confeils de Jo(\ph , fils du 
patriarche Jacob , pour y ferrer du froment î & 
Picrius Valerianus dit que ccirx du pays les 
nomment encore Us greniers ds Pharaon. Il y 
en a même une qui a été nommée Haram Jufef , 
$c c'eft b même qu'on nomme aujourd'hui Haram 
Ilahim , du nom du village dont elle eft proche , 
éloigné de deux journées de chemin du Caire ; 
mais ces opinions manquant abfolument de fonde- 
ment , & il n'eft pas vrail'embbble que pour con- 
ferver du bled , on ait eu recours à tant de pierres j 
que , pour tirer de la néceflité un nombre in- 
croyable d'ouvriers , on fe l'oit avifé de les char- 
ger d'un travail plus infupportable que la misère ; 
& de la manière que ces pyramides (ont bâties , il 
■*eft pas poffible qu'on en ait voulu faire de Am- 
ples greniers. Elles furent élevées , félon Diodore , 
pour la fepulture des rois d'Egypte , 8c félon Pline , 
ou pour empêcher que le peuple ne tut oifif 8e 
dans le cas de fe révolter , ou p»r vanité pour 
faire montre de leur puiffance & de leur opulence : 
Rcgum pecunia oùofa ac JluUa ojientaiia. Ariftote a 
cru que les rois n'ont été portés à cette dépenfe 
prodigieufe que pour affermir leur tyrannie , en 
rendant pauvres tous leurs fujets , qui , étant 
épuifés d'argent fie accablés d'un travail conti- 
nuel , ctoient hors d'état de fe révolter. Ceft une 
politique très-mal entendue , mais qui eft encore 
aujourd'hui pratiquée dans le même pays par la 
voie des impofîtioiis ». 

» Un édifie: aufïî extraordinaire que la pyramide 
dont nous venons de parler , conftruit moins pour 
aucune utilité réelle que pour être un objet d'ad- 
miration à b.poftérité , 8e pour étemifer dans la 
mémoire iks générations les noms de ceux qui en 
ont été les auteurs , a dû oeceflairement recevoir 
fur quelqu'une de fes dimenfiom l'une des mefures 
géonéfiqijes de l'Egypte , une ou plu&eurs fois ré- 
pétées. Cette particularité que j'aveisi foupeonné 
devoir cara&érifer la pyramide , a été pour moi 
un motif de curiolîté 5 j'ai déliré lavoir quelle 
pourrort être cette mefure 5 elle étoit facile a ap- 
percevoir , on er. pourra juger ». 

• -i. 

» Chazclles , de l'académie des feiences , s'é- 
tànt tranfporté en Egypw 7 examina 8e mefura 
Cette pyramide. Sa bafe eft unquarrê parfait *, fes 
faces font épates 8e fcmbbbles , étant chacune un 
triangle équilatéral 5 elles regardent les quatre 
points cardinaux du monde ; la plate-forme eft 
auflt un quarré parfait , dont chaque côté eft s de 
16 $ pieds de rot. Quant au côté de b bafe , il 
s'eft trouvé de 690 pieds ; mais l'opération ayant 
été faite fur un terrein inégal , qui s'élevoit vers 
le milieu par une hauteur qui eft de ) f | pieds de 
roi ( j8 pieds anglois , félon Gréavcs. ) ,il faut , 
de l'aveu même de Chazelles t y faire une réduc- 
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j don , laquelle , en fcppofant que la hauteur du 
terrein formoit un f*ul angle vts-à-vis le milieu de 
la bafe de h pyramide , ferait de j ? pieds 5 e 
forte qu'il refteroit 686 \ pieds , pour b longuei 
du côté de la pyramide. Cette mefure a été pri 



ur 

wiv ..v pyramide. Cette mefure a été prife 
égaJ.ment par d'autres voyageurs ; elle fut trouvée 
de 68i pieds de roi par Monconis en 1647 , 8e en- 
fuite par Fulgence de Tours , capucin , mathéma- 
ticien , puis vérifiée par Thévenot , dont l'exac- 
titude eft reconnue par les fa vans. Si l'on prend un 
moyen proportionnel entre la mefure de Chazclles 
8e celle de Monconis , l'on aura 684 1 pieds de toi , 
pour la longueur' du côté de b bafe de b py- 
ramide ». 

v La pyramide ayant pour faces quatre triangle* 
équiingles , l'angle au fommet ( En fuppofant b 
pyramide non tronquée. ) , formé par les plans 
de deux faces oppofees , eft de 70*. ji'. 8e chaque 
angle fur b bafe de J4 0 . 44'. l'axe entier devoit 
être de 48 8 pieds de roi, 8e fon axe tronqué 
ou b hauteur perpendiculaire de b pyramide, 
dans l'état où elle exifte , eft de 472 pieds ». 

» Strabon , qui alla en Egypte avec EliusGallut 
vers l'époque de l'ère vulgaire , dit ( L. XVII. p. 
ccc. édit. de Cafaubon.) qu'à 40 ftades de Mem- 
pnis , eft un terrein élevé , où font ptafieurs pyra- 
mides qui fervoitnt pour b fepulture des rois. Des 
trois plus remarquables, deux ont été mues an nom- 
bre «les (èpt merveilles du monde ; elles font de 
b heuteur chacune d'un ftade ,ont leur bafe quar- 
rée , 8e leur hauteur furpaffe un peu b longueur 
de chaque COté : iici y*? fxfixtiu ri ui^ot , riiy«- 
Tfmtu r» x.ifi*n , rît *A<t>;àc im*ni ff* r**]*.** 
ty** *x" mu - Je déférerois avec docilité à l'atter- 
ri on de StVabon , qui dit que b hauteur des pyra- 
mides eft plus grande que le côté de b bafe , fi le 
contraire n'étoit prouve. Il faut donc renverfer f» 
phrafe , & en appellant avec lui ces pyramides 
t*Siaiit , dire que le côté de kur bafe étoit d'un» 
ftade , cVr que ce côté étoit plus grand que b hau- 
teur , foit perpendiculaire , fort oblique, de b 
pyramidi. Car fi Strabon a écrit ces mefurae.es , '.e 
n'ift pas qu'il les ait fait lui-même ; on les lui 
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donna dans le pays , 8e apparemment qu'il con- 
fondit ces deux dtmenfions , en prenant l'uae 
pour l'autre ». 

» Pomponius Meb (De fitu orhis , lit>. 
parlant des pyramides d'fc'.gypte , dit qu'elles, 
étaient conftruitcs de pierres de trente pieds de 
lortf ncur ; que b plus grande ( Car il obfcrve 

3u'il y en a trois.) occupe par b bafe un terreur 
e quatre plcthxes de longueur , 8e qu'elle a au- 
tant de hauteur : Pyramides tricenum pedum lapidibm 
extruti* , quorum rrmxima ( très namque finis ) qua- 
tuor fzrï for'i jugera fui fede rxatpat ; totidem in a/ti- 
tudiaem eritp:ur. Je ne m'arrêterai point à difeattr 
6 par le mot jugera , Mcb prétend ici pailet d'un» 
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médire de fuperficie , ou d'une mefure de Jon- 
cur $ il ferait ridicule d'appliquer une mefure 
fuperficie au tnefurage de nauteur , comme le 
ferait ici cet écrivain. Quant à la qualité de la 
mefure désignée fous l'expreflîon jugera , on peut 
aflurcr que c'eft le plethre linéaire compote de 
cent pieds ou de cent coudées ; car il ferait facile 
de produire un grand nombre d'exempLs qui 
prouvent qu'on a rendu Couvent le mot coudée 
par celui de pied , & au contraire. Mêla n'eft 

S oint le feul qui ait rendu le mot pttikrt par celui 
e juger* ; Lucrèce , Virgile , Tibullé , Ovide , 
Pline , H y gin , Noël Comti ( Natabs Cornes ) , 8f 
•près eux Valla , traduâeur d'Hérodote , & nom- 
bre d'autres écrivains l'ont fait également. En 
voici un exemple remarquable qui tiendra lieu de 
plu&urs autres. Homère , dans l'Odyfiee (XL), 
dit : « J'ai vu Tiryus , fils de la Terre , étendu 
•» de fon long , 8c occupant un efpace de neuf 
» plethres ». 

Lucrèce (Lib. ///.) a dit à fà manière : 
^ Qui non fols uovtm difpenfu juger* mtmirii 

Obtuuat, 
Virgib VI.) : 

Pertota novtm eut jugera corpus 

Vorrigitar. 
Tibulle {Lib. /.<%).): 

Pomaufque novtm Tityus per jugera un*. 
Ovide (IV.Metam.): 

Vifcera prtbebat Tityus lanianda 4 novemque 

Jugcribus dijlrallus erat. 

Hygin ( fab. ff. ) : Qui novtm jugeriius ai inféras 
exporreHus jacere dicitur. Enfin , cette étendue de 
neuf plethres , qui , dans le fens d'Homère , vau- 
drait cent vingt-huit de nos toifes , eft fouvent 
traduite en françois par l'expreflion de neuf aryens. 
Je conclus donc que Mêla , par quatre jugères , a 
entendu quatre plethres , mais qu'il les a compofés 
lui-même de quatre cent coudées , qui durent être 
dans l'original grec qu'il a copié ; 8c ces quirre 
cents coudées étoient la valeur du ftade de Marin 
de Tyr , de Ptolémée S: de Héron >». 

«Pline (Lib. XXXVI. cap. il.) entre dans un 
grand détail fur les pyramides. Voici ce que j'y 
trouve d'intéreûant pour la matière que je traite : 
Amplijfima ( pyramidum ) 0U0 jugera obunst foii , 
quatuor angulorum paribus intewtUis , ptr oiio- 
gentos o8eginta très peits Sagulorum h te mm alti- 
tude , à cacumine ptdes XXV. Atterius intervtilùt 
finguia ptr quatuor angulot parts DCC XXX Vil 
cornpre.hcndu.it. Ténia minor prtdiUis , fed multà 
Jpeaatior, âthiopicis lapidibus uifmit CCC. LXIII 
pedibus ituer angulos. Je préviens dabord que je ne 
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ferai pas dans ce moment ufage de ces mots o!lo 
jugera ; c'eft une tradu&ion d'Hérodote que je 
referve pour une autre occafion. J'obferve enfuite 
que Pline attribue aux deux plus grandes pyra- 
mides des hauteurs fort différentes , quoique Nor- 
den ,qui les a vues & mefurées , les ait trouvées 
de même hauteur, 8c également de cent pieds 
danois mefure qui pourtant me paraît trop 
grande^ à moins qu'il n'entende par leur hauteur 
perpendiculaire Taxe entier jufqu'à la pointe du 
fommet qui n'exifte plus. Dans ce cas fa mefure 
ferait très-jufte } car roo pieds danois font quatre 
cents quatre-vingt-trois pieds de France , & nous 
avons vu par les mefures de Chazellcs qu'elles 
avojent précifément cette hauteur lors de leur 
conttru&ion. J'obferve en troilième lieu que Pline 
donne à deux pyramides des mefures qui appar- 
tiennent à la même \ mais au lieu de o3ogentos 
o3oginta très , paflage corrompu , il faur lire non- 
gtntos viginti très , Se entendre pir le mot ptdes 
des fpithames. Et dès-lors tout eft clair Se cxift { 
la hauteur oblique . ou , comme difent les géomè- 
tres , l'apothème de la pyramide tronquée ( 47*. 
gulorum laterum altitude. ) étoit de 91$ fpithame», 
fa hauteur perpendiculaire de 7J7 (pithames j Se 
chaque côté de la plate-forme en-haut étoit de 
ir ijwhames , d'où l'on déduit par le calcul que 
le coté de la bafe de la pyramide étoit de 1067 f 
fpithames , 8c l'axe entier de 7/4 J. Or, fuivant les 
rapports donnés par Héron . le ftade contenott 
1066 j- fpithames ; donc le côté de la bafe étoit 
d'un ftade j l'axe entier devoit être ftriûemcnt 
d e 7 fpithames ». Voye[ Sfithame , S^adb. 

Tout ce que l'on a écrit jufqu'à ce jour fur la 
deftination d?s pyramides paraîtra conjeâural , 
lorfque M. Dupuis , auteur des explications agro- 
nomiques des fables , aura publié dans fon grand 
ouvrage b deftination de ces vaftes monumens , 
qu'il a retrouvée malgré le fecret inviolable des 
prêtres égyptiens , Se l'ignorance des grecs Se des 
romains fur cet objet. Avant cette époque , je ne 
puis & ne dois , fans trahir la confiance d'un ami , 
Faire connoître que les principaux traits de cette 
ingénieufe découverte. 

9 

M. Dupuis a remarqué que la grande pyramide , 
par la proportion de les cotés , de fa hauteur per- 
pendiculaire Se de fes angles, eft une pyramide 
infcrite dans la demi-fphère , ou qu'elle eft la 
moitié d'un oûaëdre inCcrit dans la fphère. D'a- 
près cela , l'ombre du fommet fur la latitude de 
Memphis ( io". latitude feptentrionale. ) , depuis 
l'équinoxe du printemps iuiqu'à celui d'automne , 
devoit tomber le lonj des côtés inclinés 8c en- 
dedans de la bafe de la pyramide. Le reftj de 
l'année , l'ombre du fommet fortott de la pyra- 
mide. Aofone en ayoit fait la remarque : 

.... If fa fuas fonfumit pyramis timbras. 
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Lorfquc l'ombre du fommet fortoit de la pyra- 
mide a l'équinoxc d'automne , la lune étant pleine 
fe trouvoit à minuit placée a l'égard de la pyra- 
mide , comme le foleil l'avoit été la veille à 
midi. 

Quelques écrivains anciens nous ont dit que les 

Srumidij étoient le tombeau d'Ofiris, mais il n'en 
l'oient pas davantage. C'étoit l'empire di£)firis 
ou du Soleil , quand l'on ombre rc-ftoit dans le 
plan da la pyramide , entre les deux équinoxes , 
pendant l'étc. Cette ombre du foleil , ou Ofiris 
fortoit-il du plan de la pyramide à l'équinoxe 
d'automne, pour n'y rentrer qu'au printemps, 
après l'hiver , lai fou pluvieufe & règne de Ty- 
phon i alors on difoit o.ue Typhon le tuoit à la fin 
de fes voyages , que les polirons ( dernier ligne 
inférieur ) mangeoient fes tclUeules , &c. Voilà 
les fymboles exprimés par ce tombeau de porphyre 
renfermé dans la pyramide , qui n'a pu fervir à 
aucun mortel , puisqu'il eft trop vafte , &que l'on 
n'y a pu aborder après la conftruelion de la pyra- 
mide. 

îfis ou la lune parcourt les mêmes fignès que le 
foleil a parcourus jufqu'à ce qu'elle foir en con- 
jonction avec lui i elle court i fa recherche ; &r 
voilà les courfes d'Ifis pour retrouver le corps 
d'Ofiris , cVrc. &c. &c. 

Pyraivijde de Porsenva, ancien monument, 
en Italie , dans l'Etrurie , près de la ville de Clu- 
fium. Porfenna , roi d'Ktrurie , fut , félon Varron , 
enterré hors de la ville de Clufium. On lui dreffa 
un monument de pierre quarré. Chaque côté étoit 
de trois cents pieds , & la hauteur de cinquante. 
Au-dcfious de la bafe , il y avoit un labyrinthe 
dont on n? pouvoit fortir. Au haut , on voyoit 
cinq pynmiàes , quatre fur les angles & une au 
milieu i elles avoient yt pieds par en-bas , i f o 
de hauteur , & finilïbient en pointe. Sur le fom- 
met étoit un cercle de bronze , auquel on avoit 
attaché une chaîne, quiportoit des fonnettes qu'on 
entt ndoic au moindre vent ; ce qui reftembloit au 
bruit que faifeient les chaudrons de la forêt de 
Dodone. Enfin , Varron i-oute que fur chacune 
de ces plaques de bronze il y avoit quatre pyra- 
mides qui portoiem un fécond plan , fur lequel 
étoient* cinq autres pyramides , dont il ne donne 
point la hauteur. (D. J.) 

Pyramide df. Cf STîUs.C^ttepy'wm'cfV qu'on 
voit à Rome , eft un monument précieux par fon 
antiquité & par f.s peintures. On érigea ce mo- 
nument pour fetvir de maufolée à C. Ceftius , l'un 
des ient officiers , qu'on nommoit cpulont ou trai- 
teurs des dieux. 

' ' - • ■ . , 
Elle eft qulrrée , 8c finit en pointe a'gné'. Si 
fauteur eft de fix-vingt pieds , & fa plus grande 
largeur de quatre-vingt-quatorze. La mafle du mo- 
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nument eft de briques , mais il eft tout revêtu de 
marbre blanc. On entre dans ce maufolée par un 
paflage bas & étroit , qui en traverfe l'épaifleur 
jufqu'an milieu. Là , on trouve uns petite cham- 
bre voûtée , longue de dix-neuf pieds , large de 
treize , & haute de quatorze. Cette chambre eft 
enduite d'un ftuc blanc & poli , fur lequel on 
voit encore quelques figures de femmes , ptufieurs 
vafes & d'autres ornemens. Une de ces figure» 
tient un vafe dans lequel les uns mettent de l'eau 
luftrale , d'autres du vin ; une autre figure tient 
de grandes flûtes. 

On eft partagé fur le fui-t de ces peintures \ 
les uns veulent que ce foit des préparatifs de fu- 
nérailles , d'autres que ce foit un banquet. Ce qui 
femble ravorifer ce dernier fentiment , c'eft que 
les figures font habillées de diverfes couleurs ; ce 
qui ne s'accorde pas avec les cérémonies des fu- 
nérailles qu'on pratiquoit fous Augufte , temps 
auquel on conjecture que Ceftius vivoit. Au refte , 
ces peintures font en détrempe , & il y a des 
endroits qui ont encore beaucoup d'éclat. Ce fut 
Alexandre VII qui répara cette pyramide en 167}. 
(D.J.) 

PYRECHME , roi de l'île d'Eubée , fut défait 
& tué par Hercule , parce qu'il ravageoit , fans 
aucun lujet , le pays des béotiens. 

PVRÉES , Pyreia ou Pyrateia. Voyt\ Feu. 

PYRLMON , l'un des cvclopes. V*yt\ CV- 
CLOPES. 

PYRLNE , fontaine confacrée aux mufes, Se 
célèbre dans !es écrits des poètes. C'eft à cette 
fontaine que buvoit le cheval Pégafc , lorfque 
Bellérophon fe failit de lui par furprife , & le 
monta pour aller combattre la chimère. Cotte fon- 
taine avoit fa fource au-bas de l'Acro-Conmhe , 
ou citadelle de Corinthe. 

Les mythologues ne font point d'accord fur 
l'origine t'«? cette fontaine. Les uns difent que 
Pyrene, tr.conl'olable de la perte de Cinchrius , fon 
fils , tué malhenreufeme-nt par Diane , en verfa 
tant de larmes , que les dieux , après fa mort , la 
changèrent en une des plus belles fontaines , qui 
depuis porta fon nom , 8e qui arrofoit ta ville de 
Corinthe. 

D'autres mythologues veulent qu'Afope fît pré- 
fent à Sifvphè de cette fontaine précieufe . pour 
favoir ce lui ce qu'étoit devenue fa fille Eeine , 
que JupitCT avoit enlevée. Sifyphe le lui décou- 
vrit , à condition qu'il donneroit de l'eau à la 
citadelle s X: c'eft ainfi nue le fecret de Jupiter 
fut révélé- l a fontaine de Pyrene n'en eut que 
plus de réputation. (D.J.) 
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PYRENÊE , roi de Phocide , ayant un jour 
rencontré les mufes qui alloient fur le Parnaffe , 
leur fit beaucoup d'accueil , 8c leur offrit de ve- 
nir fe repofer «tans fon palais ; mais à-peine y fu- 
rent-elles entrées qu'il en fit fermer les portes , & 
il voulut leur faire violence. Alors elles prirent 
des ailes avec l'aide d'Apollon , 8r s'enfuirent i 
travers les airs. Pyrenit monta fur le haut d'une 
tour , & crut pouvoir voler comme elles i nuis 
il fc précipita du haut de la tour , fie fe tua. 

PTRENEUM MAGNUM, lieu de la Perfe 
Arménienne , félon Procope ( PerJScor. lib. II. c. 
$4- ) , qui dit que les mages y gardoient un feu 
perpétuel , 8c y offroient des facxificcs. Strabon 
( Lit. XV. p. , qui nomme ce lieu Pyra- 

thàa , dit que c'étoit une grande enceinte , au 
milieu de laquelle il avoit un autel où les ma- 
ges confervoient le feu perpétuel dont parle 
Procope. 

PYRGO étoit la nourrice de tous les enfans de 
Pmm. Elle fuivit Enée dans fes voyages , 8e fe 
trouva en Sicile quand ce prince y célébra les jeux 
pour honorer la mémoire de fon père Anchife. 
Junon, dont la haine implacable contre les troyens 
les pourfuivoit par-tout , téfolut de briller leur 
flotte qui étoit à l'ancre , & de les empêcher par- 
la d'arriver en Italie. Iris fut chargée de cette 
commilîion. Cette ridelle meffagère prit le mo- 
ment où les dames trovennes étoient alfemblées à 
l'écart fur les bords dé la mer , 8c faifint des ré- 
flexions fur les dangers que l'on court fur cet élé- 
ment , 8e fur l'efpace qui reftoit encore à par- 
courir pour arriver en Italie , Iris , fous la figure 
d'une certaine Béroé , femme de Doricle , fe mêle 
avec elles , S: pr<rnd la parole ; Se par un difeours 
rempli de cate élégante , de cette noble adrefle 
avec laquelle Virgile fe rend maître des pallions, 
8c le s conduit a fon gré , elle engagea ces femmes 
effrayées à mettre en ufage le moyen le plus sûr 
pour ne plus courir les dangers de la mer ; c'étoit 
de brûler la flotte. Après leur avoir infpiré cette 
réfolution , la déclic toujours déguifée , faifit une 
torche enflammée , qu'elle jette fur un vaiflèau. 
Pyrgo s'écrie alors que ce n'étoit qu'une fauffe 
Beroé ; que la véritable étoit dans fon lit malade , 
8c qu'elle h quittoit à l'infant. Ne voyez-vous 
pas , dit-elle , que tout dans celle-ci eft plus 
qu'humain ; le feu qui éclate dans fes yeux , fon 
sht j le fon de fa Voix , fa démarche , tout annonce 
une divinité. Ce difeours tient les troyens en fuf- 
perts ; mais la déelfe déploya fes ailes , s'éleva dans 
les air* , difparut 8c lai/fa apreselle un arc-en-ciel. 
Les femmes croient voir dans ces prodiges la 
volonté des dieux ; elUs fe faififlént du fVu qui 
étoit fur ks autels , le lwcent fur la flotte qui 
s*embrafe. Les troyens accourent pour arrêter les 
fnites de crue fureitr ; mais le feu réfiftoit à tous 
leurs efforts 5 8c tout étoit confirmé fans un orage 
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3ui furrint miraculeufement , & qui couvrît la. 
otte d'eau. Mais rien ne put fauver quatre vaif- 
feaux (Mntid. I. V.). 

PYRGUS , petite tour de bois élevée au-deflus 
de la tablette fur laquelle les romains jouoient 
aux dés. Elle étoit remplie de petits reflauts qui 
faifoient tourner les des que I on y jettoît , Se 
qui fortoient par un trou pratiqué dans le bas du 
pyrgtu. 

P YRHOPOECl LOS , marqué de points écla- 
tans comme le feu. Pline ( }6. 8. ) appelle de ce 
nom la pierre dont étoient faits les obefifques d'E- 
gypte. On l'appella depuis fyenitet , a caufe de 
Syene , dans la Thébaïde , ville auprès de laquelle 
on en voyoit les carrières. Tout le monde fait au- 
jourd'hui que cette pierre eft un granit rouge , &f 
que les portions de mit* qu'il renferme, forment 
les points brillans. 

PYR1PHLÉGÈTON , fleuve de la Thefprotie , 
qui fe jette avec le Cocyte dans le marais Aché- 
rufe , 8c dont le nom uenifie brûlant ; ce qui 
en a fait faire un fleuve d'Enfer. Voyei Phle- 

GETON. . 

PYRISOL'S. Voycx Achille. 

PYRNUS , en Carie, iïypnhon. 

Les médailles autonomes de cette ville font i 

RRRR.en bronze.. PtlLrin. 

O. en or. 

O. en argent. 

Son type eft une coquille. 

> 

PYROMANCIE , divination qu'on exerçoit par 
lemoyendufeu. 

Ce mot eft formé de »»> , fiu , 8c de ^«m,., 

divination. 

Jl y avoit chez les anciens différentes efpèces 
de pyromancie , ou di ver fes manières de pratiquer 
la pyromancie , dont voici les principales. Tantôt 
on jettoit fur le feu de la poix broyée , 8c fi elle 
s'allumoit promptement , on en tiroit un bon au- 
gure. Tantôt on allumoit des flambeaux enduits 
de poix , 8c l'on en obfervoit la flamme i fi elle 
étoit réunie, 8c ne formoi: qu'une feule pointe , 
on aiiguroit bien de l'événement fur lequel on 
confultoit ; 8c tout au contraire , fi elle fe parta- 
geoit en deux ; mais quand elle montroit trois 
pointes , c'étoit le prélage le plus favorable. Si 
elle s ecartoit adroite ou À gauche , c'étoit figne 
de mort pour un malade , ou de maladie pour ceux 
; qui n'en étoient pas encore attaqués -, fon périlte- 
- annonçait des malheurs , 8c fon extinûion 
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les dangers les plus affreux. Quelquefois on jettoit 
une viâime dans le feu , 8e 1 on s atttehoit à con- 
fidérer comment il l'environnoit & la confumoit ; 
fi la flamme formoic une pyramide , ou fi elle fc 
divifoit i en un mot , la couleur , l'éclat , la di- 
rection , la lenteur ou la vivacité de cet élément 
dans les facrifices , tout étoit matière à obferva- 
tion & à prophétie. 

On attribuoit l'origine de cette efpèce de py ro- 
mande au devin Ampruaraûs , qui périt au fiége de 
Thcbes } d'autres la rapportoient aux argonautes. 
Dans quelques occafions , on ajoutoit au feu 
d'autres matières ; par exemple , on prenoit un 
vaiifeau pl«in d'urine , dont l'orifice étoit bouché 
avec un tampon de laine » on examinoit de quel 
côté le vanTeav créerait x 8e là-deflus on régloir 
les augures. D'autrefois on les prenoit , en obfer- 
vant le pétillement de la flamme ou de la lumière 
d'une lampe. Il y avoit à Athènes , dans le temple 
de Minerve- Pobade , une lampe continuellement 
allumée, entretenue par des vierges qui obfer- 
voient exactement tous les mouvemens de fa 
flamme ; mais ceci fe rapporte plus directement à 
la Umpadomuncie ou lyckkomancie. 

PYRONIA. Diane avoit un temple en Arcadie , 
fur le mont Crathis , où les argiens venaient en 
grande cérémonie chercher du feu pour leurs 
fêtes de Le ma , d'où elle a pris fon nom ( De 

PYRPILE. Pline ( 4. 11.) dit que c'eft un des 
noms que l'on donna à Pile de Delos , parce que 
le feu y avoit été trouvé. Solin ( C VI. p. }o. ) 
ajoute que non-feulement le feu y fut trouvé , 
mais encore la manière de le produire. 11 écrit 
pyrpolt, 8e c'eft ainfi qu'il faut écrire { car ce rrom 
dérive du grec if»{w«au» , qui veut dire allumtr 
du fiid. 

PYRRHA. Achille déguifé en femme fous le 
nom de Pyrrha , fut reconnu à la cour du roi Ly- 
comède par le rufé Ulyfïè. Cette découverte eft 
exprimée avec les autres événemens de la vie d'A- 
chille, fur un bas-relief rond du Capitole ; 8e 
feule fur un bas-relief de la villa Panfili , appelle* 
Be/nefpiro ; fur un autre de la villa Belvédère , à 
Frefcari , que Winckebnann a placé à la téte de 
fes monument i aniiehi. 

Il paroît que ce fait n'étolt pas fort connu des 
grammairiens , puifoue Tibère voulant les embar- 
raffer par des queftions épineufes, leur deman- 
doir , entr'autres chofes , comment s'appelloit 
Achille foui l'habit de fille. Voyei AcmiLH. 

Pyrrha , femme de Deucalion. Voyez Dbu- 
calion. 

PYRRHIQUE (U). danfe de gens armés; 
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voici la defeription de cette darde fi célèbre 
dans les écrits des poètes & des hiftoriens. 

Les danfeurs étoient vétns de tuniques de pour- 
pre , fur lefquelles ils portoient des ceinturons 
garnis d'acier , d'où pendoit répée,8c une efpèce 
de courte lance. Les muficiens , outre cela, 
avoientte calque orné d'aigrettes & de plumes. 

Chaque bande étoit précédée par un maître de 
ballet , Qui marquoit aux autres les pas & la ca- 
dence , 8e qui donnoit aux muficiens le ton &: le 
mouvement , dont la vîteflè repréfentoit l'ardeur 
8e la rapidité des combats. 

Cette danfe des gens armés s'appelloit la pyr- 
rhique . foit qu'elle eût été inventée par Minerve , 
lorique , pour célébrer la victoire remportée fur 
les Titans , elle infbtua les danfes , & danfa la pre- 
mière avec fes armes > foit qu'en remontant en- 
core plus haut , les Curètes en foient les auteurs , 
dans le temps où par le cliquetis de leurs armes & 
les mouvemens de leurs corps » ils calmoient , fé- 
lon le témoignage de la fable , les cris de Jupiter 
au berceau. 

Les auteurs donnent diverfes interprétations de 
.l'origine du mot pyrrhique. Les uns aflurent qu'elle 
fut ainfi nommée de Pyrrhus de Cydon , Qui le 
premier apprit aux Cretois cette manière de danfer 
avec leurs a nies fur la cadence du pied pyrrhi- 
que , ç'tft-i-dire , d'une cadence précipitée , parce 
que le pied pyrrhique étant compofe de deux 
brèves , défigne la vîteffe. D'aunes piétendent 
oue Pyrrhus , fils d'Achille ; inventa cette danfe , 
oc au U fut le premier qui danfà armé devant le 
tombeau de fon père. Ariûote en fait Achille 
même l'auteur. 

Quoi qu'il en foit , cette danfe étoit fort an- 
cienne dans la Grèce ; car Homère la décrit dans 1a 
defeription du bouclier d'Achille. 

Les jeunes foldats n'ayant que des armes 8e des 
boucliers de buis , faifoient en danfant plufieurs 
tours 8e divers mouvemens qui repréfentoient 
les différentes évolutions des bataillons. Us ex- 
prirnoient auffi par leurs geftes tous les devoirs 
des foldats dans la guerre $ comment il falloir 
attaquer l'ennemi , manier l'épée dans le corn-, 
bat , lancer un dard , ou tirer une flèche j voili 
quel étoit l'objet de la daine pyrrhique. Pen- 
dant ce temps, plufieurs joueurs animoient ces 
foldats par le fon de leurs flûtes , 8e réjouif- 
foient le peuple qui étoit prélent 1 ce fpec- 
tacle. Celui qui préfidoit à ces jeux étoit une 
perfonne d'autorité qui avoit droit de châtier 

I ceux qui manquoient à leur devoir. Quelque- 
fois la pyrrhique étoit compofèe de deux par- 

| tis , l'un d'hommes, 8e Fautre de femmes, 



Digitized by Google 



PYR 

comme on le voit par cette ancienne épi- 
gramme : 

■ 

In /patio Ventru fmuLtntur prtlia Marris , 
Ont ftfi aévtrfum fcxiu uttrque vaut. 

Fasmincam manibus nam confia pyrrhiea clajfem , 
Et velut in morttm militis arma movet. 

Qu* tamen kaud ttUo chalybis funt ufta rigore , 
Sed Jolum reddunt buxttt teia fonum. 

Souvent auflî les enfans nobles fe divettiflbient 
a ces jeux que I on appelloit caftrenfes , parce 
qu'ils fe faifoient ordinairement dans le camp , 
pour l'exercice 8c pour le divertiflement des fol- 
dats i c'étoient-Ià les jeux pyrrhiques. 

Les lacédémoniens furent ceux d'entre les 
grecs qui s'adonnèrent le plus à cette danfe ; 
& , au rapport d'Ath-inée , ils y exerçoient leur 
jeunette des l'âge de cinq ans. 

Xénophon rapporte qu'on donna une fête à un 
ambaffadeur des paphlagoniens , dans laquelle on 
le régala de toutes foires de danfes groflieres ; en- 
fuite un muficien , pour lui plaire davantage , fit 
entrer une baladinc , qui étant armée d'un léger 
bouclier , danfa la pyrrhique avec tant de perfec- 
tion , que les paphLgonieos demandèrent fi les 
femmes grecques alloicnt à la guerre } on leur ré- 
pondit que oui , 8c qu'elles avoient charte le roi 
de Perfc de fon camp. 

Le même hiftorien , dans la defeription du feftin 
que Seuthe , prince de Thrace , ht aux grecs , 
parle encore d'une autre efpèce de pyrrhique. 
« Après le repas , dit-il , entrèrent des cérafon- 
» tins qui fonnèrent la charge avec des flûtes & 
» des trompettes de cuir de bœuf crud , fur 
» lefquelies ils imitoient la cadence de la lyre ; 
n & Seuthe lui-même fe levant , fe mit à damer 

avec autant de vîtefle 8: de légèreté , que s'il 
» eût tâché d'éviter un dard ». 

» 

Comme cette ancienne pyrrhique étoit une 
danfe pénible , elle reçut dans la fuite divers 
adouemêmens. Il paroît que du temps d'Athénée, 
ta pyrrhique étoit une danfe confacree à Bacchus , 
où fon repréfentoit les victoires de ce dieu fur 
les indiens , 8c où les danfeurs , au lieu d' .innés 
offenfivcs , ne portoient que des thyrfes , des ro- 
feaux 8c des flambeaux. C*eft fans doute de cette 
féconde efpèce de pyrrhique dont le même auteur 
veut parler , lorfqu'il en fait une des trois fortes 
de danfes qui appartenoimt à la poéfie lyrique. 
La pyrrhique décrite par Apulée dans le X. livre 
de fes Mili fcdts , porte aufti le caractère d'une 
danfe tout-a-fait pacifique. 

Néron aimoit beaucoup 1a pyrrhique ; l'hiftoire 
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rapporte qu'au fortir d'un fpeftacle qu'il venoit de 
donner au peuple , il honora du droit de bour- 
geoifie romaine tous les éphebes étrangers qui 
avoient danfé cette danfe. 

PYRRHUS . roi d'Epire , fils d'Achille 8c de 
Déidamie , fille de Lycomède , roi de l'île de 
Scyros , mqiùt dans cette ile peu de temps avant 
la guerre deTroye. Il y fut élevé jufqu'après la mort 
de fon père ; mais l'infaillible Calchas ayant pro- 
noncé que les grecs ne prendroient jamais Troye 
fans le hls d'Achille ( Voye\ Fataiité. ) , Ulyfl<ï 
8c Phénix l'allèrent arracher de fa retraite , malgré 
les pleurs de fon aïeul paternel , pour le conduire 
dans leur camp. La grande jeunefle où il étoit en- 
core quand il prit les armes , lui fit donner le nom. 
de Neoptolème , comme la couleur de fes che- 
veux lui avoit originairement fait donner le nom 
de Pyrrhus ou blond-ardent ; d'autres dife nt que 
ce dernier nom n' avoit d'autre origine que le 
nom de Pyrrfia . porté par fon père , pendant 
qu'il avoit été déguifé en fille. 

11 fut , comme fon père , brave , brutal & fé- 
roce. Homère lui attribue de hauts faits d'armes , 
8c une grande fageffe^dans les confeiis. Ce fut en 
conséquence de cette prudence , que , peu après 
fon arrivée<devant Troye , il fut charge d'aller i 
Lemnos engager Philoctète à venir à Troye avec 
les flèches d'Hercule, il étoit queftion de fur- 
prendre ce héros , qui étoit juftement irrité contre 
les grecs , 8c de le déterminer à s'embarquer, fous 
prétexte de retourner en Grèce , tandis qu'on le 
meneroit fur la cote d'Afie. Pour cela Pyrrhus 
feint d'être mécontent des grecs , qui lui ont re- 
fufé les armes de fon père Achille , 8c de s'en re- 
tourner à Scyros. Philoclète lui demande aufli-tôt 
de l'emmener avec lui , 8c lui confie déjà foo 
arc 8c fes flèches pour les porter au vaiflêau. 
Pyrrhus fent un fecret remords de tromper un 
malheureux ; fo» cceur n'eft point fait aux arti- 
fices î il foupire ; enfin il déclare fon projet i 
Philoâète , lui rend fes armes , 8c le laine fibre. 
Mais Ulyfle , qui avoit accompagné Pyrrhus, per- 
fuada à Philoctète de fe rendre à Troie. Voye^ 
pHitocTirs. 

Pyrrhus fut le premier qui ofa entrer dans fc 
cheval de bois , 8c fon exemple fut caufe que 
cette funefte machine fut fur le champ remplie de 
guerriers. La nuit de h prife de Troye , if fit un 
carnage horrible, 8f eut la barbarie de maffacrer de 
fa propre main l'infortuné Ptiam , fans refpeâer 
fa vieilleflè ni la fainteté du lieu où il le ttouva 
réfugié. Avec la même barbarie il fit précipiter le 
petit Aftvanax du haut d'une tour, 8c ce fut lui oui 
immola Polixène fur le tombeau d'Achille, i.» 
beauté d'Andromaque , qui lui échut en partage , 
dompta ce furieux i il en fit ft femme ou fa concu- 
bine. Les auteurs font partagés fur le pays où il fe 
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retira après le faccagement de Troye 5 les uns ont 
dit qu'il alla prendre polleflion du royaume de fon 
père , qui étoit Phtia , dans la Thellalie ; les au- 
tres prétendent qu'il le rendit en tpire , où il 
s'établit & fonda un état. On dit que le devin 
Hélénus , fils de Priam , qui lui échut dans le 
partage des captifs , lui conleilla de s'en retourner 
par terre , pour prévenir les horribles tempêtes 
dont il prévoyoït que la flotte grecque feroit 
battue. 11 y a apparence qu'il (uivit ce confeil , 
puifque , pendant fa route , il fit la guerre à Har- 
palicus , dans la Thrace. Voy*\ Harp alice. 

Il époufa Hermione , fille de Ménélas & d'Hé- 
lène ; mais ce matiage ne fut point heureux. Her- 
mione n'eut point d'enfans , & devint jaloufe 
d' Andromaque , qui avoit donné un fils à Pyrrhus. 
La jaloufie lui infoira le deflein de fe défaire de fa 
rivale , de Moloftus , fils de cette rivale , & de 
Pyrrhus. Elle n'y put réufllr; fon deflein fut dé- 
couvert ( y^oye[ Motossus.) » & craignant le 
reflentiment de fon mari , elle écouta Orefle , qui 
lui propofa de l'enlever , de la ramener chez Ion 
père , « de Fépoufer ; elle lui avoit été promife 
avant que d'être à Pyrrhus. Ovide, dans l'épitre 
d'Hermione à Orefte , rapporte que Tyndare , 
aïeul maternel d'Hermione , l'avoit promife à 
Orefte durant la guerre de Troye , en l'abfence 
de Ménélas , qui , pendant le même temps , pro- 
mit à Pyrrhus de la lui donner. F.uripide dit au 
contraire qu'Hermionc fut promife à Orefte par 
Ménélas , afin d'empêcher qu'Orefte ne la tuat , 
comme il avoit tue Clytemneftre , fa mère. So- 
phocle arrange les aventures tout autrement ; il 
dit que Ménélas promit Hermione à Orefte avant 
le Gege de Troye. Hygin a fuivi une opinion par- 
ticulière i c'eft que Ménélas , malgré la promené 
qu'il avoit faite a Pyrrhus devint Troye , donna 
U fille à Orefle , & puis la lui éta pour tenir fon 
premier engagement , lorfque Pyrrhus vint l'en 
fommer a Lacédémone. 

S'il y a des variations fur le mariage de Pyrrhus 
avec Hermione, il n'y en a pas moins fur fa mort. 
Orefte , voulant fe venger de fon rival , réfolut de 
le faire périr dans le temple de Delphes } d'autres 
difent qu'il périt effectivement dans ce temple, 
mais fans le miiuftère d'Ortfte. Voici en peu de 
mots ces différentes traditions. D'abord on donne 
différent motifs du voyage de Pyrrhus à Delphes } 
il y alla , dite nt les uns , pour reprocher à Apollon 
h-moft d'Achille , &: pour le fommer de lui en 
faire raifon ; il y retourna enfuite pour appaifer 
la colère du dieu , en lui faifant des exeufes de 
cette bravadr. D'autres difent qu'il alla à Delphes 
pour y offrir les dépouilles des troyens -, d'autres 
qu'il fut demander à l'oracle ce qu'ify avoit à faire 
afin qu'Hermione fa femme lui tfonnat des enfans ; 
d'autres enfin , qu'il avoit deflein de piller le 
temple. Quoi qu'il en loit,il fut tut dans ce temple. 
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Des auteurs difent que , voyant que tout auprès 

du lieu de l'oracle les defohitns s'emparoLnt de la 
chair de fon lacrifice , il U leur ôta , qu'il fut tué 
par Machœreus , prêtre du temple , & que ce fut 
par l'ordre du di<.u que ce prêtre agit ainft. Mais 
la plus commune opinion elt qu'Orelle fut le prin- 
cipal auteur de la mort de Pyrrhus , foit en fe 
mettant à la tête des de-lphiens pour l'attaquer , 
après leur avoir fait accroire qu'il falloit prévenir 
le pillage de leur temple ; foit que , fans y allifter 
en perfonne, il eût fuborné les aflalfins. Virgile 
(JEaeid. Ub. III. v. \ \o.) le fait mourir de la main 
d'Orefte même. Il eft donc certain , quoi qu'ait 
feint le grand Racine dans fa tragédie d'Andro- 
maque , que Pyrrhus fut tué dans le temple de 
Delphes ; mai» le lieu de fa fépulture n'tft pas fi 
certain. Ovide ( In Ii>in. ) dit que fes os furent 
difperfés fur les frontières de 1 Ambracie. Il fut 
cependant , dans la fuite , honoré comme un hé- 
ros } les delphuns établirent même une fête an- 
nuelle en Ion honneur , nommée NioptoUmiu. 

Il eut trois femmes ; Hermione , dont il n'eut 
point d'enfans } Lanaife , qui deftendoit d'Hcr- 
culc ( V°yt[ Lanasse.) , tk Andromaque. 11 eut 
des enfans de ces deux dernières ; mais on n'tft 
pas d'accord de laquelle des deux defeendoient 
ceux qui lui fuccéderent au trône d'F.pire , ni qui 
ils furent. Voyc[ Andromaque , Deipamie , 
Lanasse, Molossus, Pergamus, Pialis , 
Pieius. 

Dans la colledtJon des pierres gravées de Stofch, 
on voit fur une calcédoine Pyrrhus , fils d'A- 
chille , qui précipite Ailianax du haut des mu- 
railles de Troye. 

Sur une fardoine , Polixènc e ; gorgée 8c lac ri fiée 
par Pyrrhus fur le tombeau de fon père Achille. 
Polixene eft à genoux ; & Pyrrhus debout devant 
elle eft fur le point de lui enfoncer l'cpée dans la 
gorge. 

Sur une cornaline , le facrificc de Polixène. Po- 
lixene , la téte voilée , appuyée fur fes mains , 
eft alfife fur un autel , auprès d'une colonne , fur 
laquelle il y avoit une urne cinéaire , qui marque 
le tombeau d'Achille. Devant elle , on voit Pyr- 
ihus debout dans l'attitude de la faciifier'. Cette 
gravure eft de la première manière. 

* f 

Sur une fardoine Je même fujet mieux exprimé. 
Polixène y eft aflife fur un bouclier , auprès d'un 
autel orne de guirlandes , & d'une epée qui y eft 
attachée. On voit voltj^er autoiu l'ame d'A- 
chille , figurée par Pfyché accroupie, p»fée fur 
une colonne. L'infortunée Polixene a le fein dé- 
couvert jufqu'à la ceinture , de même que la téte, 
dont elle rejette le voile avec la mam gauche. 
Derrière tl!c eft placé Vyfrhus , qui , le fourreau 
4e fon épée pendu au côté gauche , la prend avec 
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la main du mêm? côté par les cheveux noués der- 
rière la tête , comme Polygnctc It-s avoit peints à 
Delphes ; il tient de la main droite fou épée nue , 
te Polixènc lui arrête la main. 

Cette pierre appartepoit autrefois à Ficoroni , 
te le P. Scarfo la fit graver, e n accommodant à fon 
ordinaire le fujet à un fait d'hifloire romaine, qu'il 
interpréta à fa manière , 8c qu'il donna pour celui 
de Tarquin & de Lucrèce, il foucennit hardiment 
qu'on voyoit dans la gravure ia manière romaine , 
qui Te diitinguoit évidemment de la grecque ; mais 
Winckelmann défie tous ceux qui parlent de la 
manière romaine dans l'art , d'en donner les mar- 
ques , ni d'en déterminer le caraûère. 

Pyrrhus , roi d'Epire. baziaeqs nïrroT. 
Ses médailles autonomes font : 
RR. en argent. 
R. en bronze. 
RRR. en or. 

Winckelmann ( Hîjl. de tArt. 614. ) dit : « Ou- 
tre les médailles du roi Pyrrhus , qui font de la 
plus belle fabrique , il y a une ftatue plus erande 
que nature conlervée au cabinet du CapitrU, & 
deux ou trois têtes de demi-bofle , entièrement 
reflèmblantes à celle de la ftatue , qui métite- 
roient une attention particulière, fî les unes 8c 
les autres pouvoient erre confîdérées comme les 
véritables portraits de Pyrrhus , ainfi qu'on le dit 
communément. L'une Je ces têtes en marbre fe 
trouve au palais Farnèfe , l'autre de porphyre fe 
voit à la villa Ludovifî. Fn vertu de cette opinion 
reçue , Gori a donné le nom de Pyrrhus à une tête 
fcmblable , fur une pierre quarree du cabinet du 
grand-duc de Tofcane, à Florence. Pour réfuter 
cette dénomination, il.fuffira de rapporter un 
ufage établi , fa voir que les fucceiTeurs d'Alexan- 
dre , Se par conféquent Pyrrhus , fe faifoient rafer ; 
& comme les têtes dont nous parlons , ainfî que la 
ftatue du Capitole , ont des barbes épaifles & cré- 
pues , il refaite qu'aucune tète barbue ne peut re- 
préfenter ce roi. Ainfi Pir,norius avoir obfervé 
avant moi que les portraits de Pyrrhus fur les mé- 
dailles avoient un menton uni. 11 en eft de même , 
fuivant le té rroi^nage d Athenee , des autres rois 
grecs, ainfi que nous voyons par leurs médailles. 
Sur le feul médaillon en or , pièce de la plus 

Îrande rareté , confervée dans le cabinet du grand- 
uc de Tofcane a Florence , on voit Pyrrhus avec 
un menton garni d'un poil très-court. Or,comme le 
nom de Pyrrhus ne fauroit être donné à cette fta- 
tue^ parles raifons que nous venons d'alléguer, 
que la tête eft manifj? [Itment idéale , on pour- 
r >rV fe figurer d'y voir repréfenter un dieu M»-s ; 
mais cette opinion n'eft pas non plus recevible , 
Attendu que ious les fimulacrcs de Mars , en mar- 
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bre ÎC en médailles , nous offrent toujours ce dieu 
fans barbe. Je penfe donc que cette ftatue , dont 
l'air do tète rellemble plus a un Jupiter qu'à tout 
autre dieu , repréfente Jupiter belliqueux , fUt, 
qui porte aufli le furnom de tfmrUt , c'eft-à-dire , 
Jstf dts armées. Quant à la cuirafTe , elle a été 
donnée auifi à d'autres dieux ; à Bacchus fur l'au- 
tel de la villa Albani , & au Mercure de brenze 
du cabinet de M. d'Hamilton, deux morceaux déjl 
cités. Cependant , comme la chevelure Se la barbe 
font fort différentes de l'idée d'un Jupiter , Se 
que la têt? de notre ftatue reflemble aflez à celle 
J'Agamc mnon , je ne trouve pas d'explication plus 
vraitèmblable que de dire que ce monument r«- 
préfente le roi A gamemnon , fâchant d'ailleurs 
qu'il avoit un temple à Sparte , & qu'il étoit ré- 
véré fou* le nom de Zi»» ou de Jupiter , nom qu« 
Gorgias dsnnoit à Xerxès , & Oppisn à l'empe- 
reur Commode. Il eft certain que la tête de la 
tbtue du Capitole a de la reflemblance avec la 
figure d'Agamemnon , qui eft fur la grande urne 
féptilcrale du même cabinet, où eft'rcpréfentie 
la difpute de ce roi avec Achille au fui:t dt 
Briféis ». 

Celui qui le premier a donné le nom de Pyrrhù^ 
à la ftatue du Capitole , paroît s'être fondé fur les 
têtes d'eléphans , qu'on y trouve fur la cuirafTe: 
Pyrrhus fut le premier qui fit paner des cléphans 
( f^arro , de li.reuâ htin. 6. c. J.) en Italie { «x l'on 
voit repréfentes des éléphans fur fon tombeau , à 
Argos ( Paufan. I. II. p. 1 jS. ). 

nTPSON i«{r,', le jour des torches , fête célé* 
brée à Argos en mémoire du lignai que Lyncée 
donna avec des flambeaux à Hypermneftre , qui 
étoit ea lieu de fureté ( Paufan. Corinthiac. ). 

PYRSF.PHORE , porte-torche. Cétoit dans les 
Ephefties d'Athènes le même perfonnage que ]« 
Umpadophore des autres cités. 

PYTHAGORICIENS. Vaytjt le DicTionn. de 
Mufique & de Philofophie ancienne. 

PITHAULIQUE. Banholin , dans le chap. 7 dm 
liv. III de (on traité de tibi'u veterum , parle d'une- 
efpèce de flûte , qu'il appelle pytau/ique . d'après 
Oiomède. Cette flûte jythauttque n'étoit autr* 
chofe que l"clpèce de cornemufe des anciens, 
qui avort un tonneau au lieu d'outre. ( F. D. C. } 

PYTHIADE , cfpace de quatre aas révolus de* 
nuis une célébration des jeux pythiques jufqu'? 
l'autre. Les grecs comptoient quelquefois par 
pytkiades , quoique ce fût ordinairement par olym- 
piades. \Mpythudts commencèrent j8o ans avant 
l'ère vulgaire. (D.J.) 

PYTHiE. Cétoit laprêjrefle d'Apotlon à Del. 

A» 
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ç- •» i elle f::t i-n!i nommée à caufu du frrptnt ! 
>\ dw.n , que teai.u avoir t. té prè G;i tic I 

c! - r.U d'.ihnrd que de s jeunes H!!.. s tires dtrs ' 
i;> tihuîs pauvres. Une aventure arrivée à une jeune I 
p- qui lut enlevée , donna lieu à la loi qui 
c'tiïor.noit de n'élire que des temn.es au-delfusde 
enouante ans. l! n'y eut pendant long - temps 
ijn'iine pythie ; mais on en vu quelquefois deux &r 
j;iP;u'a trois. La pythie ne rendoit fes oracles 
qu'une fois l'année ; c'étoit vers le commence- 
ment du printemps. F.lle fe préparoità fes fonctions 
pir plusieurs cérémonies.' Elle jeiinoit pendant 
trois jours , & avant de monter fur le trépL'd , 
clic f.> baignoit dans la fontaine de Caddie ; elle 
avaloit aulfi une quantité d'eau de cette fontaine , 
pine qu'on crovoit qu'Apollon lui avoit commu- 
liiqu? une partie de fa vertu. Après cela , on 
lui laifoit machtrdes feuilles de hurier, cueillies 
encore près de cette fontaine. Ces préambules 
a-htvés, Apollon ave rtiifoitlui-mémedw fon arrivée 
dam le remple.qui trembloit jufque dans fes fonde- 
nK.-:'s. Alors les prêtre* conduifoient la pythie dans 
le f itvîtuairc- , & la plaçoient fur le trépied. Dès 
*\\\? h vape ur divine commençoit à l'agiter , on 
yoyoit fes cheveux fe drefler , fon regard devenir 
far uche , fa bouche écumer , & un tremblement 
lubit & violent s'emparer de tout fon corps. Dans 
tut état ,elle faifoît des cris & des h:ir!cmens qui 
r mplilïbient les afltlbns d'une fainte frayeur. En- 
fin , n_- pouvant plus réfifter au die u qui l'agitoit , 
t!t.- s'abandonnoit à lui , proféroit par inter- 
valles quelques paroles mal articulées. Les prêtres 
les recuéilloknt avec foin , les arrangeoient en- 
luite , tk leur donnoient avec la forme du vers 
une liaifon qu'elles n'avoient pas en forant de la 
boi:the de la pyrhie. L'oracle prononcé , on la 
retiroit du trépied , pour la conduire dans fa cel- 
lule , où clk etoit pluliturs jours à fe remettre de 
fes fatigues. Souvent , dit l ucain , une mnrt 
prompte étoit le prix ou la rv. iae de fon enthou- 
iiaime. 

C:tte vapeur divine qui agitoit la pythie fur le 
trépied , n'avoir pas toujours la même vertu ; elle 
fe perdit ir.fçnfiblemcnt ; fur quri Cicéron ( Liv. 
II de U Dhiiiatioi. ) raille agréablement , quand 
il dit : « Cette vapeur qui étoit dans l'exhalaifon 
» de la terre , & qui infpiroit la pythie , s'eft 
» donc évaporée avec le temps. Vous dirie». qu'ils 
•m parlent de quelque vin qui a p;rdu fa force. 
>» Quel ternes ptut confumer ou épuifèrune vertu 
» toute divine ! Or , qu'y a-t-it de plus divin 
» qu'une exhalaifon de la terre qui fait un tel 
« effet fur l'ame , qu'elle lui donne la connoif- 
» fance de l'avenir & le moyen de s'en expliquer 
» en vers » ? 

PYTHIEN , nom d'un des nomes des anciens , 
& qui fe trouve décrit afler au long dans Strabon 
$c dans Pollux. 
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?tr-bon , dans L liv. IX de fi G'ogrjphie , arti- 
clrj i'hu.i-L , nous apprend <^uc le ;u-.:ic le 
jojtiit p tn. : aiit Lsjv;i\ pyti.iqu.s , par Us ;,oii:urf 
de flutis fois chant. l e nome- pyt'uet avoit cinq 
parties ; i°. l'anacroufis , i°. l'ampeira , j°. le ca- 
takeleufme , 4 0 . les iambçs & dactyles , t p . les 
fyringes. L'air ou nome pythien avoit été compofé 
par 'i'himofthènes , amiral de Ptolcn-.ée II , pour 
célébrer le combat d'Apollon contre le ferpent 
( Python fans doute ). Les cinq parties de cet air 
ou nome itgninoicnt : 

L'anacroufis , le prélude. 

L'ampeira , le commencement du combat. 

Le catakeleufmc , le combat même. 

Les kmbes & dactyles , le péan chanté à l'oc- 
cafion de la victoire , & avec les rythmes conve- 
nables. 



Enfin , les fyringes imitoient les fitflemens d'un 
ferpent qui expire. 

Polluv , à la fin du chap. ic du liv. IV de fon 
OnoT..fi. : oi, divife aufli le nome pythien en cinq 
partit s , dont quelques-unes portent des noms dif- 
férens , & dont celles qui ont le même nom fiçni- 
fient autre chofe que ne le dit Strabon. Voici ce 
que dit Pollux. 

I* nome pytkique qui fe chante ou s'exécute fur 
des flûtes , a cinq parties. 

i°. L'ampeira , dans laquelle Apollon fe prépare 
au combat , & cherche fon avantage. 

i°. Le catakeleufmc , dans lequel il provoque le 
ferpent. 

;°. Le iimb?, dans lequel il combat. I.e ïambe 
contient encore deux autres partit s ; le chant de 
la trompette , & l'odontilme t;ui imite le grince- 
ment des dents du ferpent pendant le combat. 
L'odont.fme s'exécutoit fui la flûte , comme Pol- 
lux le dit un peu plus haut. 

4 0 . Le Ipondéc , qui reptéfrntoit la victoire du 
dieu. 

y\ Enfin , !ecatachoreufis,dans lequel Apollon 
célèbre fon triomphe , en chantant au fon dt» 
chants de victoire. ( F. D. C.) 

PYTHIEN (Apollon). Voy tl Python. 

PYTHTENS ou PYTHIQUES. La défaite du 
ferpent Python donna lieu à l'inilitution des jeux 
pythiques à Delphes , où on les célébra d'abord 
tous les huit ans ; mais, dans la fuite } ce fut 
tous les quure ans , en la troifième année de cha- 
que olympiade , en forte qu'ils fervoient d'époque 
aux habitans de Delphes. Dans les commenre- 
mens , ces jeux ne confirtoient qu'en des combat» 
mufique. Le prix fe^ionnoit , dit 
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Paufanias , à celui qui avoit fait & chanté U plus 
belle hymne en l'honneur du dieu , pour avoir dé- 
livré la terre d'un mouftre qui la défoloit. Dans la 
fuite > on y admit les autres exercices du pancrace, 
tels qu'ils étoient aux jeux olympiques. Voye\ 

Àl'OtUNAIRES. 

Les premiers jeux pythiens furent célébrés la 
féconde année de la quarante- huitième olympiade. 
On donnoir aux vainqueurs une couronné de lau- 
rier 8: des pominis cueillies dans ks jardins du 
temple d'Apollon. 

PYTHIQUE, flûte dont on accompa^noit les 
peans. On l'appclloit encore parfaite , S: m s'en 
fe^oit pour accompagner la chanfoit appellee /y- 
thhue. ( Voyt\ Pôllvx, Onomjfi. chas. 10. //'v. 
IV. ) Puifjue Pollux appelle auili parfaite la flûte 
Fythiqiu , eliedevott être une des flûtes viriles des 
ancLns. Voyi[ Virile. (_F. D. C.) 

Pvthiquf. Pollux dit encore (Oiomf. I. IV. 
e. 9. ) «que l'inftruir.ent des plus petits loueurs de 
» cithare , que ks uns appellent ;ytktque , s'ap- 
» pelle autlî daêlitique ». Quoique je ne comprenne 
pas ce que liçnirie ces plus petits joueurs de cithare , 
je crois pourtant qu'on eft en droit d'inférer de te 
pafTaee , ou qu'il y avoit une efpèce de cithare ap- 
pelée pythique &r daitilique , ou que la flûte ainfi 
furnommée étoit propre à accompagner ks ci- 
thares. 

Pollux dit encore , dans le chaoitre ro du néme 
livre , qu'il y avoit un noms pyt'v-.mc ou pythitn , 
dont Sacadas étoit l'inventeur. ( F. D. C. ) 

PYTHIUM , en Macédoine, iitsie. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bron/e. Petlerin. 

O. en or. 
O. en argent. 

PYTHON ( Serpent \ 1 . „ . 

PYTHIKN ( Apollon ), f Us P<* tcs & '« 
mythologues ont chanté à l'envi l'hiltoire de Py- 
thon , dont quelques-uns font un ferpent femelle. 
Il eft nommé Typhon dans Homère (Hyir.i. ir" 
Apoll. ). D'autres auteurs l'appellent ù-.xfi**. Ol- 
limaquc ( tlymn. in De!, v. 91. ) nous app; en ' 
qu'il avoit !a denture fur les bor.'s du neuvt 
Pliftus .bc que de I" s rcrlU il er.viro.inoit ru ut" toi- 
le mont Parnatïe. ' >;i lit d.u.s Stac ( TheiaL. li . 
y . v. J$i. ) , qu'il l"; irplirir rt fols auro ird. 
Delphes , 8c que lorlqu'il ait été tué , il occupok 
cent arpens de terre en Ion, ,rur. Cillimiqn ■ ne 
dit rien de f> mi'ï.ïnce , & s accorde aii", .-. ! i n 
avec Hom>r* fn-ï a-v d' Xp^Uon , crum! H tua.ee 
tnonftrc ; il nê-difivrcqti'en .. ou II Ù.A-'.t- .niiirer 
que le dieu tua L- Icrpc-.ir , parte qu'il h'.t oii r u:oi'. 
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la pofleflion de l'oracle de Delphes ; 8c en cela 
plufieurs auteurs font de l'avis de Calliinaque. 

D'autres difent qu'Apollon encore enfant Je 
tua pour venger fa mere l,atone , qu'il avoie 
pourfuivie pendant fa grofllffé , par ordre de 
Junon. Clearque de Sol. s ( Athen. Dcipnof ) ra- 
conte que Utonc étant p;rtio de I de d'Kubée avec 
fis deux enfans , Apollon & Di.-n? , elle parla pïès 
de l'antre où retiroit Python ; que le monllre 
fortit pour les aiTaillir , 8c que Lator.e avant pris 
Uiane entre f.» bras, monta fur une pierre , il où, 
elle encouragtoit fon fils , en lui olifant , î'« *«< 
frappe f mon fi's ( Orph. Argui. 1:3. IL) On a ajouté 
a ce récit , que toutes ks nymphes de l'antre Co- 
rycions'air.mbleretn peur être piéilntis au com- 
bat d'Apollon contre Python ; qu'excitant le dieu 
par mille acclamations , elles fc fin irent de l ex- 
prtilion de I.atone ït , & que ces mots m s&i 
« vrtutim ont été employés pour cette raiû.>i» comme 
re train aux chanfons en I h.n.neur d'Apollon. Ceft 
peut-être de-là aufli qu'tll formé le mot Ptran , 
par lequel on défigne quelquefois ce dieu. 

Ovide (Metam. I. /,) raconte la fable du ferpent 
Python un peu différemment. La terre , le Ion cet 
auteur, qui , après le déluge , étoit couverte de 
limon , produiJit des animaux d'une inh.utc d'e-»"- 
oèces, fcv parmi tant de monftres ditTérens, elle en- 
tendra cx'rx.ndant le redoutable Python , !a teire-.u- 
des mortels. 

Te quoque , maxime Python , 

Tum genuic ; popuiijquc novis imogr.ita ferment 

Terror tras. 

Antonius Liberalis en parle dans ks n êmes 
termes, ScStace l'appelle Temgcncm l\t.'-ona. Le 
lènHment d'Ovide revient a nez à et â iiomer, , 
qui dit que Junon tira du II in de la urre !>s '-i- 
peurs qiù fervirentà la génération ce ir.c;<ftre. 

les fentimens des auteurs font auifi p a t.-.t^ fur 
h s civconltanccs de la mort du ferpetir , q-^c :\u U 
luiifance. Il nous importe peu d'cxamii.er cette 
quiliion que plufieurs auteurs ont traitée ( £.'u'.-i. 
Ui.ko-fçn. Difpk. phr.-iic. c. 1. 7. 8. }l:!ioju-.s 
Stot. jd E trip ykcen'iff. ). Ceci doit ûirïîre pour e\- 
p'.ieucr le funi^m de Pythius , que la Victoire tem- 
|>ortee par Apollon lur Python ht donner à ce 
dieu. Homère af:urc pofitivement qi:e c'ell-Iî i o- 
lijine de cette epithete (Hymn. in Apoll. v. 3-;.). 

î e furnom n»>>t< cP. quelquefois marqué fjr e!es 
médîiik-s où Apollon eft figuré fans ks 1* al cles 
de l i victoire fur k lïrper.t. Nmis en avons u* 
exer.i. le d-artç une dVigvpte de Néron , f,:r 
une- i itTc- ; le Doir.iticn , f«ppce à TraU:< ( l'ai.': 
«*••'• •--*•«/• ;•• ici. ) , avec' la'kn.eivV- ï. t - ■ i 
.'../.a:V.. Le dieu cft figvr^ " " <~ 1 t ' i: t.e 
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femme , tenant de la main droite une branche de* ' 
laurier , K de la gauche une lyre $ mai» le ferpent 

3u'on voit fur plufieurs médailles comme attribut 
'Apollon, fe rapporte vraiferabUblemetu à la 
fable de Python. I 

ÀpoIlon-FyrA/M devoir être reconnoiftable à 
quelqu'attribut , 8e cet attribut devoir être l'arc 
B le ferpent. Paufanias nous apprend qu'on voyoit 
à Samos une très-belle ftatue de ce dieu , ouvrage 
de deux fculpteurs,Téleclès& Théodore, frères, 
te que le premier en fit une moitié à Saifios , pen- 
dant que fon frère travailloit l'autre à Ephèfe. Il 
n'en fait point la defeription. La viûoire d'A- 
pollon furie ferpent Python eft repréfentée fur des 
pierres gravées. Le bel Apollon de Belvddère eft 
Jàns doute un Apollon-Py/Ai«« ( Rte. de pierres 
/rrjv. Paris , Mérietu , ifl-4 0 . Première partie , pL 
III. (f deuxième partie s pl. /.)• Voye\ Apollon, 

PllŒBUS. 

On voit dans le cabinet du grand-duc (Muf. 
F/or. t. IU. p- 18. pl. xij. ) , une ftatue que l'on dût 
être un Apollon-PyfAwn ; il ne porte cependant 
aucun des attributs de fa viâoire fur le ferpent 
Python; mais ce ferpent eft fous les pieds du 
dieu , nud & affis , tenant de la main droite le 
lle&rum, dont il touche une lyre. 
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I.e culte d'Apollon-Py<A/V* étoit établi danl 
plufkurs p:ys de la Grèce ( Laurenlerg. de grtx. 
a::iq.). Ce dieu avoit un rou pie à Sanios . te c'é- 
tait probablement dans ce umple qu'étoi: placée 
la ft .tue faite par. les deux frères dont parle Pau- 
fanias. Cet auteur nous apprend qu'il y avoir à 
Athènes ( Pauf. Auit. ed. Kuhn. p. 44. ' cV Aread. 
p. 6)1.) un te-mplf d'Apollon- P>rÀi«i , dont les 
débris annonçoient encore de fon temps la magni- 
ficence. Pififtrate , magiftrat de cette ville , aroit 
élevé cet édifice , felon Thucydide. 

Non-feulement on éleva beaucoup de temples 
en fon honneur , mais on inftitua encore des jeux 
que l'on nomma pythi^ues , en mémoire de fa 



PYTHONISSE étoit la même chofe que la py- 
thie , avec cette différence qu'il paroit que lés 
poètes donnent quelquefois le nom de pytkoniffe à 
tonte forcière en général. 

PYTHOPOLIS , en Bythinie. meo. 
Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRRR. en 1 
O. en or. 
O. en argent. 
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V<L. Cette lettre chez les anciens étoit numérale, 
& Henifioit cinq cents i & quand il fe trouvoit un 
tiret deflus , 50,000. 

Par abréviation , Q. vouloit dire Quîntui ; 
Q. B. V. quod itnè vtrtat ; Q. F. F. F. Q. S. quod 
fiÛx t faufium fontmatumqtu fitt ; Q. R. C. F. que 
l'on trouve dans les fades , quandà rex comitiavit 
f<u , ou qùandb rex comitia fugit ; parce que le 
roi, qu'on appelloit rex facrifieuJut , venoit faire 
un facrifice «ans les comices , & que la féconde 
partie de cette journée étoit faite ; mais pour 
rappelter l'expuluon du roi Tarquin , des que le 
facrifiiuliu avoit fini fon facrifice , il s'enfuyoit 
du comice , action exprimée par la dernière lettre 
qui lignine fifi** 

Dans un autre endroit , on lit Q. S. D. F. que 
l'on explique par wandà fitmu dtlatum fa$ , pour 
marquer le jour où l'on nettoyoit les ordures du 
tf mple de Vefta , pour les aller porter dans le 
Tibre. Ce jour étoit le dix-fept des calendes de 
juillet. 

On peut divifer ( Nouv. Diplomatique , t. II. p. 
327. ) en cinq grandes fériés les Q des marbres , 
des médailles & des manuferits. 

La première férié des Q fe reconnoît à leurs 
queues droites , Tan» être la continuation des 
côtés de la panfe j elle fe foudivife en neuf fous- 
féries , caradrerifees comme il fuit : I e . queue per- 
pendiculaire, a*, oblique, un peu courbée 
par le bout inférieur , 4". i panfe dont le tour 
admet quelque ligue droite , jf. en D contourné , 
6°. queue brifee, 7°. horizontalement pofée & 
panfe en ovale ou lofange , 8 J . en cercle, 9°. 

Î|ueue ou point interne. Les trois premières fous- 
érics appartiennent aux fiècles antérieurs à 1ère 
vulgaire , la quatrième à tous les temps , hs fui- 
vantes feulement au moyen âge. 

La queue des Q de la deuxième fine n'eft que 
la continuation du côté droit : 1 9 . queue repliée 
fur elle-même , fans nceud , a", nouée & recour- 
bée, Q en S contournée, 4 0 . en*, j». en 9, 
C 9 . queue courbée intérieurement , -f. en rv & 
faifant un angle avec une droite. Us fous-féries 
» y \ > 4 » 7 > précèdent l'ère vulgaire, & ne des- 
cendent pas quatre fiècles après , fi ce n'eft la der- 
rière. Les 1 , r , 6 , conviennent au moyen âge tk 
même aux bas t; mps. 

La queue dis Q de h trotfième féri> mît du 
eô.é gauche 1 1*. panfe ansuleufe , z°. ample 



queue circulaire , $°. parue étroite , 4*. Q pref* 
qu'en C , f 9 . en P. , 6'. queue longue , 7 0 . dou- 
blement recourbée en- deflus, 8 U . en-deflbus, 
9«. double, io". relevée d'un monticule, &c. 
I-es 1 . 2 , j fous-féries dominent deux fiècles 
avant l'ère vulgaire , & un après ; les 4,5,6, 
8,9, depuis le premier jufqu'au dixième > les 7 
& 10 aux moyen 8c bas temps. 

Les autres diverfes jonctions de h queue avec 
latéte forment la quatrième divifi->n : i°. queue 
maflîve , i". en S introduite dans la panfe , j p en 
U , 4». panfe ouverte , 5°. fermée 8f toujours ap- 
puvée fur une queue , 6«. détachée , 7 0 . de plus 
prefqu'en C couché fur le dos , 8 P . attachée 
courbée & recourbée , 9 0 . téte maigre , io°. maf- 
five. Les fous-féries 1 & 10 appartiennent aux 
moyens & bas fiècles , les autres aux premiers 
Les 2 & j ne biffent pas de defeendre conlidéra- 
blemtut. 

La cinquième férié n'admet que les q minuf- 
cules : i», ordinaire, 2 0 . hafte excédenta, a», q 
aigus , 4 P . à panfe irrégurière , ; <\ ouverte , 6r 
en y . 7*. gothique chargé d'angles & de pointes. ' 

Q 8c OU remplacés par le C chez les latins. 
ri>yr{ C. Qui . 



Q fur les médailles. Sur quelques-unes de Néa- 
ohs , dans la Campanie, on voit le Q remplacer 



QUADRA. Ce terme défignoit chez les ro- 
mains , i°.une ajfîette de bois, dans laquelle le petit 
peuple alloit recevoir fon pain aux diftributions 
publiques. Cette a/Cette étoit la marque ( tejfera ) 
a laquelle on reconnoifloir ceux qui dévoient 
avoir part a cette diftribution. i Q . Quadra étoit 
encore ce que les romains appelaient en deux 
mots quadratum panem , & les grecs BA«/t«>j» , m 
pain , w/]m irriftmt , kabtnum incifurai , comme 
parle Athénée , c'eft-i-dire , un pain partagé en 
petites fractions marquées par les lignes qu'on 
droit deflus en quarré. Voyt[ Pains. ^ 

QUADRAGESIMA, droit d'entrée que l'on 
payoit pour les marchandifes aux fermiers de la 
république. Néron abolit cet impôt, comme nous 
l'apprend Tacite (Annal. 11. ci. j.) : Mann ta- 
men aboîitio quadragtfm* am/tquagfjîmâjue , 0 qun 
alia exaSionibus itlicitis nori^ia puMicanj i tvnuntnt. 
Mais quelques auteur* prétendent qu'il n- s'a^tlrnc 
que de l'impi t mis lui L* bùt;s «ontcflt's & eu 
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diftuflion ; impôt , en effet , dont on ne trouve 
plus de trace depuis Néron , & que le cruel Cali- 
gula avoit introduit , pour foutemr fes folles dé- 
pends j au lieu que , fous les empereurs fuivans , 
il cil encore parlé d'un quarantième , mis fur 
1 entrée de- marchandifes , te d'autres impôts con- 
nus fous le nom àsponoria. 

QUADRAXS étoit cher tas romains la plus 
petite monnoie de cuivre , excepte le fextans ; 
mais parce que le mot quadrant lignifie prr-pre- 
nv nt & premièrement la quatrième punie de quelque 
tkofe , il cft cert.iin que la piîce qui fe nommoit 
quadrant , s'apjolloit ainfi , parce qu'aile étoit la 
quatrième dune plus haute raonnoie. Donc le 
quadrant du temps de h répuMi^ue etoit la qua- 
trième partie lie l'as ; mais ;e ne voudrois pas nier 
que , fous les derniers empereurs , diveries pe- 
tits pièces de cuwe n'aient eu le i.om de au* 
étant, dont l'un» éml; moindre quî l'autre ci 



poids &en valeur. Qu'nt au poids 



juadrant , 

qMoiqu'il ait v.'.i ié , nous en pouvons dire quelque 
chofe avec certitude , ;>arce que tous les auteurs 
qui ont parlé de l'as , font d'accord que du com- 
mencement , il pefoit une livre romaine , c'eft-à- 
dire, douze oncts vomr.ines ; donc il s'enfuit- 

Îu'alors le quadrant étu: da peids de trois onces, 
: par cette rai l'on s'appelloic triuncis ou terunciut , 
comme Pline le rappoite {Ui>. XXXIII. ). 

Mais nous apptvrtrvii du même r.utruf , que du 
temps de la première' uterre punique , la répu- 
blique ne pouvant fournir au* exct-iitves uépcraès 

au'il lui falloir fou unir , ti; battra d.s as du poids 
*un onces , dont elle pu a Ils dettes , parce 
ou e-llc y gagneit les cinq fixièmes. Alors il ert évi- 
dent que le quadrant pefoit demi-once , c'dl-à- 
dirc , quatre drachmes. 

Les mêmes romains ayant été vaincus oat An- 
nibal l'année que Fabius Mavimus fut dictateur , 
ils diminuèrent encore de h moitié le poids d- s 
as &c les firent du poids d'une once feulement ; d : 
far:? qu'alors le qutd'am ne pefoit qu'un quart 
d'onc* , c'cll à-dire , deux drachmes. 

F.n-.n , peu de temps après , ajoute Pline , les 
as furent faits du poids de demi-oncs par la loi 
faptna, & par conféquent le quadrant fut réduit 
au poids d'une feule drachme. 

Il y avoit à Ponv? , fous A.ujmTe , des bains pu- 
blics , où 1;- petit \h up'e étoit reçu pour un qua- 
drant ; c'ell prureuoi Sénèqu? les appelle ntn qt't- 
^i::nt-ri tm , ou , comme nous dirions , les bains 
d'un fou. luvénal v fait allulîon , quand il dit 
{Sm. i. t f8.) : ' 

A'»ï prerc c>:ïu:it , r:9jg\->ut tio.'.dhm tre tavantur. 
« r.es en/ans né-ie le croient pas ; il n'y a que 
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» ceux qui ne payent rien pour leurs 
» donnent créance à de telles chimères »«. 



.qui 



Cicéron ( Pro Ceci, c. i*. ) nous apprend que de 
fon temps le quadrant étoit la plus petite efpère 
de monnoie chez les romains , par l'injurieux fa- 
briquer de quadrantaria qu'il donne à Clodia , ferur 
du fameux Clodius , l'ennemi de Milon. Ce fur- 
nom aflimilcit Clodia aux débauchées les plus viles 
& les moins chères. 

* 

Quadrans , monnoie rneienne de l'Egypte Se 
de l'Afie. Voyt\ Kodrantès. 

Qradrans, monnoie de compte des romains. 
Mie étoit repréfentée par ce figne Z^=— 
File vjloit j 

3 onces, 
ou' 6 fèmi-onces. 
ou 9 duellcs. 
ou il ficiliques.. - 

■ou 18 fêxtulef. 

..... 

ou 72 feripules. 

CJdaprans , triunx , terunàus , monnoie des 
anciens rorruins. 

F.lle valut , depuis la fondation d- Rome juf-' 
qu'à l'an 48c , félon M. Pauclon dans fa Niâro- 
logie , 5 fous monnoie adcuelle ^ France. 

• Elle valoit alors en monnoie du même peuple : 

r i fextans. 
t ' 7* « • 
oa 2 fefeuncia. 

ou i onces. 

ou 6 frmuncia. 

ou iS fextula. 

i Qu ADR ans .monnoie des ronuins fous ConC- 
tantin &r fes fucce-fllurs. l'oy^ Ass • nioN. 

Pour corrroî re l'évaluation de Rom; d: I i\la , 
voyei Monnoie. 

Qva drans , tnu.-.x , urur.cium , mefure ii'.taire 
des anciens romains. 

* • 

File viloit di.ux pouces & >y, Ac France . fclon 
M. P ::\xi\on. 

tl! ; valr it en m; fures du même peuple : 

1 f.miis S; 

ou j or.ee>. 
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ri ' •*• iï c.ip..cite poui Us ligueurs d^s anciers 
rort> 

. ! !l vjIoji r roquilLs & tl « France, ftîon 
M. Psiurton. 

1 Ht. valoir en m. fuies du même peuple: 

i * fextans. 

ou $ onces. 

f , ,T . r \DRAK> , triunx , ttruncium, mefure gro- 
m.r.i -ne des anciens romains. 

I !!e valoit 180 toifes quarrecs & £ de France , 
ft!»;i M. I'ju&on. 

ï..k valoit en mefures du même peuple : 

1 ï fextans. 

mj 3 onces. 

Four connoitre les évaluations de Rome de l'ifle, 

VO.cJ MfcbURtS. 

O :• pR ans , triunx, ttruncium , divifîon de l'an- 
cienue livre romaine. 

File valoit en poiJs de France 1 J78 grains, fé- 
lon M. Pauiton. 

Elle valoit en poids romains : 

i ï fextans. 

ou 5 onces. 

Pour connoître l'évaluation de Rome de rifle , 

wjt\ Poids. 

QUADRANT AL. Le quadruitut ou l'amphore 
capitf '.inc étoit une mtfure rixe d'un pied cubique, 
& qui pou voit comprendre autant de vin qu'il en 
falloir pour faire le poids de quatre-vingt livres. 
Il faut diflinguer le quadrauul ou l'amphore capi- 
toline de l'amphore ordinaire, qui étoit une me- 
fure indéterminée , tantôt plus grande & tantôt 
plus petite, Se dans laquelle les romains avaient 
coutume de confetver leur vin. 

QUADRA TA RI US. La unification ordinaire 
de qujàratarius tft un ouvrier qui équarrit de la 
piètre ou du marbre, f.es Upidic* ou quadrjtarii 
font mis dans la même tlalfe , toi première , au code 
des tx:ufjtionihus artificum ; mais , en fait de 
pierre ou de marbre quarte , il s'en tailloir pour 
beaucoup d'autres ouvrages que pour le corps 
folide des batimens. On en feioit de diverfes cou- 
leurs , Se l'on en formoit des quarrés plus ou moins 
grands , dont on revétoit les murs , Se dont on 
embellitToit par compartiment les pavés des tem- 
ples & d'autres édifices publics & particuliers. 

L'art de tailler & d'etoployjr airfi ces pierres , 
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étoit ;<n roétii r tour uutre que celui d'éqiurri^'r 
or.iu ire , V< s'app. Hoi: ars . ,mJr.:tjri.:. Ce n-niv» 
rit iir.pl >yc d;ins un; It^cnJc tris rncienne des 
qum; ioniennes, qui furent martyrifés fous 
DioclëtLn : Dùm Diocleti^ius omnes tnetaUicos 
covgrfgctrtt , invertit Chudium , Cjfiorium , Sympho- 
rimutu Ù Ni.ojlrjtum , mirijicot in ar:e qujdrjtarid. 
(.es ouvriers qui en faifoient profeifion, s'appel- 
loicnt qujdrMurii , Se leur ouvrage opus quadra- 
t.nium. 

QUADIUTUS, furnom de la famille Um- 
midia. 

Q >ATi*ATvs , furnom donné à Mercure, psrce 

3u ancitmiu.tru.nt on le repréientoit feus la hrjure 
'une pierre quarrée. Voyt^ HtK.Mt S , TERMES. 

QUADRJGJklUS hateu , habillement que 
portoaiit Ls c*m r.irs-du circ/jo , t'e que Calcula 
ne rougir :k< d~ p rt.:r publiquernsnt ( Su-rot. 
Cr/V. c. 1 . ). )1 ir- fifloîc tn pluiieurs courte ies 
qui uur cehnoL;it l i poitrine & le ventre. On 
le voit à un cocher fculpté fur un tombeau ar ti- 
que , publie par Fabrciti {Col. Tr»;. c. 8. p. 2J£»0 » 
& par Winckcltmiin ( N*. ZOj. Monumtnû ine- 
diii.). # 

QUAQRlGATl. C'cft ainli qu'on nomma les 
prejniers deniers d'areent qui furent/aits à Rome, 
l'an 48 f de fa fondation , qu'on commença d'y fa- 
briquer de la monnoie d'argent. Ces premiers de- 
niers d'argent valoient dix as de cuivre, & furent 
d'abord dupoids d'une once. Leur empreinte or- 
dinaire étoit une tête de femme coeflee d'un c\Ç- 
que , auquel étoit attichée une ade de clv je 
coté ( Cette tête reprél'entoit la ville de Hoirie.'} , 
& une Yi&oire menant un c'iar atn-lé de ;'n:x ou 
quatre chevauv de front ; c; qui rit app lLr ces 
pièces , loriqu'il y ivoit deu < chevaux ac front , 
èiggti , Se lorfqu'il y en avoir qv.atre, qujdri-i:i. 
Sur le revers de ers pièces . on vcyui: fouvent lis 
figures de CJtor & de Poliux. 

QUADR1C»K. Le quadrige tt- it une cfpèce de 
char en coquille , montée fur d^ux roues , avec un 
timon fort court auquel on ctriJoit qmtre che- 
vaux choifis entre tou<; ceux qui etoi.nt le plus en 
réputation de vitefle , rangés de front tous 
quatre. 

La feule vue de ces quadriges .fufiît pour faire 
fentir qu'il n'y avoir rien d'aulfi léger, de fi mo- 
bile , &: que ces quatre chevaux dévoient lés em- 
porter avec une rapidité prodigteufe. Aufli les 
poètes , quand Us ont voulu nous donner l'i- 
dée d'une impétuofïté extrême , ont-ils tiré leur 
comparaifon d'un char à quatre chevaux qui cou- 
rait dans la lice : 

Ut cum carceribus ftft effudére quadrig* 4 
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Addufit fi in jpatitun , & frujlrj rttiaacula ten- 
dent , 

Fertur equis aurigt , risque audit currvs habenas. 

Une pierre lancée avec une fronde , un traie 
d'arbalète n'alloient pas plus vîte ; ce font les 
Gmilitudes qu'emploie Sidonius Apollinaris. Et les 
romains qui avoient pris des grecs cet exercice , 
tout accoutumés qu'ils étoient à voir ces courfts 
infenfées , admiroient encore Ericlhonius comme 
un héros plein d'audace & de courage , parce 
qu'il avoir ofé le premier atteler quatre chevaux 
à ces fortes de chars ( Virgile , Géorgie. III. v. 

»«*•): 

Pr'rmus Ericlhorûus cuiras & quatuor aufus 
Jur.jtrt tquos , rjpiJJJqiu rôtis injijlere v'tHor. 

On comprend ea effet que des courfes de cette 
nature ne pouvoient pas manquer d'être péril- 
leufcs. Tantôt un cheval s'.-.battoit , & le char 
qui avoit peu de volume , pe u de poids , recevoit 
une fecouffe capable de faire trébucher l'écuyer, 
qui tout droit pour l'ordinaire , avoit à-pelne le 
ventre appuyé. Tantôt les quatre chevaux pouffes 
à toutes bndes , s'emportoient & prenoient le 
mords aux dents, avec le rifque ordin&e en ces 
«ccalions : g. 

Fertur equis flurigd , nequt audit ctirrus habenas. 

Tantôt enfin un effieu rompoit , & le conducteur 
tombant fetrouvoît heureux s'il n'étoit pas foulé 
aux pieds de fes chevaux. Homère & les trafiques 
grecs nous foumiffent des exemples de tous ces 
accidens. Mais c'étoit bien pis encore à h ren- 
contre d'un autre char que l'on vouloir dévnncer $ 
car alors oa faifoit tout ce que l'on pouvoit pour 
l'accrocher , pour le rcnveiler au hifârd de tout 
ce qui en pourroit arriver. Silius Iraîicus nous fait 
une peinture affer. vive de cette efpèce dé choc , 
dont les fuites étoient prefque toujours funefks i 
l'un ou à l'autre : 

Dortec conffis primtv* flore juventg 

J)urius ob/iijtmrn conwrfit pronus habenis 

Oppofui: <ur'mn , atque tvtrfum prvpulit axent 

Athlantis j'enio inva/iJ. ........... 

Voilà l'un des comb:rtins accroché > qu'en ar» 
tjvc-t-il î vous I aile 7. voir. 

Pcrfmâo voMrur axe 

Cenutus , ac pariier fufi , mifirabite , campo 

PifiorJei flemuntur equi, 

T.Vcuït r 3: h s chev.r.ix ton.brnt cnftmMe. T.a 
multitude d.' s th.irs nui cc:urd;nt en rréin^-tcnv-s 
<*' tr re qy< fi\Cj { % \ç dar,g; r de ces ccyrG*. A 
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Roue , dans le grand cirque , on donnoh en tto 
jour le fpeltacle de cent quadriges : 

Centum quadrijugos agitabo ad flumina currus. 

Ceft Virgile qui le djt , c% l'on en faifoit parti* 
de la barrière julqu'à vingt-cinq i-la-fois j c tft ce 
que les latins appelloient mifus , emif$o , & le* 
grecs iftut. Nous ignorons combien de chirs ï 
quatre chevaux l'on affembloit à la barrière d'O- 
lympie. J'ai peine à croire qu2 le nombre en fût 
aufll grand qu'à Rome , fur-tout fous les premieis 
empereurs. 

Mais quand nous fuppo ferions qu'il n'y avoit 
pas plus de vingt ou trente quadriges aux jeux 
olympiques , toujours cft-il certain que ces char* 
ayant à courir enfemble dans une lice qui n'éroic 
pas extrêmement large , fcV étant obligés de pren- 
dre à-peu-près le même chemin pour aller Gagner 
la borne , dévoient naturellement le croifer , fe 
traverfer , fe heurter , fe brifer les uns les autres \ 
Se l'émotion que caufoient cts événemens, faifoit 
le plaifir des ipeétateurs. (D.J.) 

Quadrige ( On voit un ) fur les médailles dô 
Catana , de Syrawfe. 

QUADRISOMUM. Voyex Brto*uM, 

QUADRUPÈDE mit. Il faut mettre au ran? 
des fables les contes des quadrupèdes ailés, du 
griffon , du dragon quadrupède , des bafillcs , des 
(amies , Se autres fimbbblcs , qui n'ont jamais 
exlfté que dans l'imagination des poètes. 

Cependant , qurique toutes ks hiftmrrs dej 
quadrupèdes ailés foient fauffes , il ne s'enfuit psi 
abfolumcnt que la nature ait refufé à tous tans 
exception une efpèce de vol. Il y a dans les Indes* 
Orientales & Occidentales des animaux qui ont les 
pieds de devant attachés par une efpèce de me m» 
brane , qui leur tient , en quelque manière , lieu 
d'ades. Tel eft l'animal qu on nomme le dragon 
volant , 8f que Pifan ainfi que Bontius rangent 
parmi les quadrupèdes. Cts fortes d'animrux peu»- 
vent pendant quelque temps fe mouvoir fc fe fuf- 
pendredans l'air. C'cft ainli qu? l'écureuil volant 

Peut fe foutenir par une membrane ét:ndtie qui 
c mpèche de tomber dans l« s fruts qu il fait d'un 
arbre i l'autre. \\ ne faut donc pas reçarder les 
mets vqltnt 8c ailé comme fynonrmis ; il n'y a 
pojnt de quadrupèdes ailes i rrt'K il y en a un qui 
vole fans avoir dts ailes , fe cVft la feule chauve- 
fouris. Cernlnfsefpècesde !é*arc!s Se irécirranls 
font dits voler iir proprement ; c:r ils lie peuvect rt 
foutenir dans l'air que p«nJ:sntdes morr.t ns , au 
moyen des pianx qui fort cttic'-Â i à leurs p-t- 
! t<s , &: qui leur fervent à f? fu:'p:ndrj dans 1, s 
fsuts qu'ils »'ont d'un endroit un peu plus clivé 
à ut« plcsbaj. Voyij Dr>gov. 
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. QVADRVPLATOR. Ce mot , qu'on trouve 
éans Cicéron , fignifie un délateur , pour des cri- 
mes qui concernount la république. On le nom- 
moit quadruplator , parce qu'on lui donnoic la 

Quatrième partie du bit-n des aceufés , qui , fur fa 
élation , était confifqué. Plaute a forge le verbe 
quadruplari >^P our fignmsr f atrt l* profijpon de dé- 

QUADRUSS1S , pièce de monnoie de cuivre, 
laquelle valoir quatre as- Voyez Qv.*Ttu$sis. 

QUJBSITORES , commiflaires créés par le 
peuple de Rome pour préfider aux jugemens des 
affures d'état , qu'on appelloit les recienhes , 
quA^ionti . Se qui étoient dévolues au peuple. 
Aaufatoris oficium eft inferre trimina , dit Cicé- 
ron ( Ad Herentu 4. J f . ) . dtfenforis dtluere , te fit s 
dicere qu* fc'urit , qutjtcorij unum^uemque eorum in 
otficio confiture. Ainfi , qtujitores parriciaii Ctolem 
des juges choifis par le peuple pour cennoître du 
crime de parrieide , d'anaflinit , on de tout autre 
crinw: capital , comme ledit Feftus : Qutfîtorespjr- 
rictdii appellarjur oui de rébus CJfituliitit <jiuru.it. 
Ces juges étoient d'abord le confiai , li dictateur , 
le prétour , ou tout autre à qui le p.uple conrioii 
ce foin. Mai* , l'an 604 , on établir cç quon ap- 
pelloit qutfiiones perpetu* , lefquelles furent dévo- 
lues aux mêmes juges , qui en connoillbkot per- 
pétuellement. 

QUAIS TIONES 'burpttu* , recherches perpé- 
tuelles , établi;* , comm: nous l'avons dit, environ ! 
Tan 604 de Rome , 8e air.fi nommées , (oit puce* 
qu'elles avoient une forme preferite Ik invariable-, 
en forte qu'elLs n" avoient pis befoin d'une nou- 
velle loi , foit enrec- que les préuurs faifoient ces 
recherches perpetuellvment « durant toute l'an- 
née de leur exercice , &: qu? te peuple , comme 
auparavant , ne nornmcrtt plus de cowmiflair.s 
pour faire ces fortes d'informations. L'objet des 
premières recherches perpétuelles furent les con- 
euffions , les criines d'ambition , ceux d'étit 5: de 
peeulat. Sylla v ajouta le crime de fa eilf. -mon- 
noie , le p.unci.ie , l'alTaiTnut , l'empoiibnne- 
nv:nt ; & après lui , on y mit la prévarication 
des ,'ugrs iv les violences publiques Se particu- 
lières. Cétoît de ces crimes que conr.oilToicnt 
quatre des fix préteurs , dont les deux premiers 
S occupoient des affaires des particuliejrs , qui 
étoient proprement l'objet de la jurifdiclion de t i 
préturc. Cependant , depuis l'ctablilTemcm des 
recherches perpétuelles , il y eut beaucoup de 
çommiflions exercées ou par le peuple lui-même- 
dans les aûemblées , ou par des commiliairLS 
créés extraordinairemcrit , & cela à c;ufe de la 
nouveauté 8c" de l'arroerte du crime dont la ven- 
geance emit pouifiii'. ie , comme , par exemple , 
d?ns l';rfaire de Mtlon , qui étoit aceufé d'r- 
yoir tué Clodius , & dans celle de Clodiut 
Antiquités , Tome V. 
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lui-même , aceufé d'avoir viold le» faints myf' 
tères. 

QUMSTIONÏBUS ( A ). Gruter ( 04 j. 6.) a 
publié l'infcription fuivante : 

Q. G A V I U S. Q. F. 
ARN. CLEMENS j 
CLUSII. E V O K 
A U C 

A. QUESTfONIBUS 



Cet officier eft appellé eilkurs qtufionariutt 
Voyez Qvastiones. 

QUJESTOR. V oyt{ Questeor. 

QUAÎS TORII ( Ludi ). Koyei Jeux. 

QVMSTORWM , la tente du quefteur dan» 
ks armées , le queitoire , où étoit dcppféc la 
caille miliecire. Polybc dit qu'on placoit trok 
fentincllcs devant cette tente. 

QUANDO rex comitiavit fùs. Ces mots qui fe 
trouvent dans les calendriers des marbres romains , 
font expliqués à l'article Q. 

ÇUARRÉFS-LES-TOMBFS , vilk-e de l'An- 
xois, province de Bourjogna , nommé en lrtiri 
moderne paroekia de Quuérjtis, en loiis-er.ter.- 
dant apparemment /j;/'o.*i.j. Uans ce \ ilk^o , de- 
puis un temps immémorial , on a découvert &: 
on découvre encore des tombeaux de pierre. Mo- 
reau de Mautour , qui a communiqué fur ce fujec 
en 1716 des réflexions a l'académie des Bclks- 
Lcttrcs , dit que ce village eft fitué fur les confins 
de la petite contrée du Morvant, à deux lieues de 
la ville d'Avalon, Se que l'cfpace du terrein où 
l'on trouve ces tombeaux , ne contient qu'envi- 
ron fix cents foixante pas de Irnrurur , £: environ 
cent foixante de largeur ; ces tombes qui font 
d'une pierre grilarre , ont environ cinq on fit 
pieds de longueur. On en a btife un grand nombie 
pour bâtir &" pour paver l'égîife de ce lieu ; on 
s'en eft même quelquefois fervi pour faire de la 
chaux } on en a referve qui-lqucs-uncs peur fa- 
tisfaire la curiofité , 8c on les a laitees dans le 
cimetière. 

Ce qu'il y a de iïnguticr , c'eft qu'on ne voit fur 
ces tombeaux aucune marque de chriftianifme , ni 
même d'autres figures , & qu'il n'y en a qu'un 
fcul fur lequel on ait vu une croix g'nvéc , cV fur 
une autre un éculTon qu'on ne fauroit déchiffrer. 
Fn creufant les fondemens de la facriftie , on en 
déterra deux; , dans lefquek on trouva deux pen- 
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dans d'oreille ; dans un autre tiré d'une cave , 
quelques olTemens avec deux autres pendans d'o- 
reille. , & dans quelques autres enfin des éperons. 

11 n'y a , félon Mautour , qu'une feule carrière 
dont on ait pu cirer les pierres qui ont fervi à faire 
ces cercueils. Elle eft dans un endroit nommé 
thamp Rotard , à fix lieues de Qaarriis-lu-Tombes ; 
& d'habiles maçons , qui ont examiné la qualité & 
la couleur de la pierre de cette carrière , parfai- 
tement reffemblinre à celle des tombeaux , font 
convenus de ce fait. 

Savoir maintenant par quelle raifon il y a tant 
de tombeaux dans un lieu « peu célèfore , c'eft ce 
qu'il n'eft pas aifé de deviner. On n'ignore pas 
qu'on avoir accoutumé autrefois d'enterrer les 
morts hors des villes , & fur les grands chemins) 
que cet ufage s'obfcrvoit à Paris , & dans toutes 
les Gaules , dans les premiers temps du chriftia- 
nifme , 2c qu'il y dura jufques bien avant , fous la 
troilîème race de nos rois. L'on pourroit en con- 
clure , ou qu'il y avoit quelque ville confidérable 
près de Ouarrées , ou que ce village auroit été un 
magafin de tombeaux pour en fournir aux villes 
voifmts. Ces deux conjectures fouffrent néan- 
moins de grandes difficultés. On ne trouve aucun 
veftige de ville aux environs de Quarria les plus 
voilincs font Avalon , Saulieu & Lonne. De ces 
deux dernières , l'une tft aujourd'hui miférable , 
& l'autre trop éloignée. Avalon n'en eft vérita- 
blement qu'à deux lieues ; mais , outre qu'on n'y 
a jamais découvert aucun de ces tombeaux , cette 
ville eft plus proche de la carrière que du village 
de Çuarréet ; ainfi il n'y a pas d'apparence qu'on 
ait été chercher à quatre lieues ce qu'on trouvoit 
à moitié chemin. 

Dans cet embarras , Mautour a recours à l'hif- 
rotre , pour voir fi quelque bataille n' auroit pas 
donné occafion a ce prodigieux amas de tom- 
beaux. Deux événemens paroi flent favorables à 
cette conjecture. Après la défaite 8c la mort d'Ab- 
dérame , général des farrafins , les débris de fon 
armée s'étant joints aux vandales , aux alains & 
aux oftrogoths , ces barbares défolèrent la Bour- 
gogne , 6c fe rendirent maîtres de Màcon , de 
Chalons , de Dijon , d* Auxerre , d'Autun & de 
plufieurs autres villes. Or, Avalon étant fituée 
entre Aurun 8c Auxerre , il y a lieu de croire que 
ces peuples ravagèrent aun. cette contrée. Ces 
tombeaux , qui fe trouvent dans Quintes & dans 
la campagne voulue , font une nouvelle raifon de 
le penltr. 

j Le fécond événement eft arrivé an commence- 
ment du onzième fiècle, dans les années icoj , 
!C04 Se iooj . Henri pr>.mUr du nom , duc de 
Bomjognc j, étant mort fans enfans , Landri , I 
comte de ISévers , s'empua de pluficu» villes de J 
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ce duché. Robert, roi de France , neveu de 
Henri , 8f fon héritier légitirr* , entra peu de 
temps après dans la Bourgogne , prit la ville d'Au- 
xerre, « mit le fiége devant Avalon. Cette ville 
réfifta pendant trois mois ; 8r foit qu'il ne s'en 
rendît maître que par la famine , comme le 
difent quelques hiftoriens , fort qu'il l'ait prife 
par aflaut , comme d'autres l'aflurcnt, il eft pro- 
bable eue ce prince , pendant un fi long fiêge > 
perdit beaucoup de foidats , 8c on pouvoit , ait- 
on , avoir fait , pour les enterrer , ce grand amas 
de tombeaux. 

Mais il fe préfente une difficulté fort embarraA 
fante ; c'eft que prefqne tous ces tombeaux pa- 
roùTent n'avoir jamais fervi. Mautour répond que 
peut-être la qualité de la pierre étoit propre à 
confumer les cadavres en peu de temps. 11 leroit 
aifé d'en faire l'expérience , pour voir fi cette 
idée a Quelque fondement. Du moins , eft-il fur 
que Pline parle d'une certaine pierre qu'on 
trouvoit dans la Troade , aux environs de la ville 
d'Abus , qui en quarante jours réduifoit les corps 
en poudre. Voy<\ As sienne. 

Cependant , malgré ces raifons , il eft plus fente" 
de croire aue Quarrcts étoit autrefois un mapafixi , 
un entrepôt, où l'on avoit conduit de la carrière 
de Champ-Rotards , des cercueils tout faits , pour 
être de-lâ tranfportés dans les lieux où l'on en 
auroit befoin ; Se de-là viejjf qu'ils n'ont ni ca- 
ractère , ni gravure , ni aucuR marque qui prouve 
Qu'ils aient fervi. Ce qui confirme cette opinion , 
c'eft la lecture d'un ancien manuferit de la biblio- 
thèque de M. de Saviftni * préfident-à-mortier do 
parlement de Dijon , où Mautour a trouvé que , 
dans le treiiième fiècle , il y avoit dans Ouarrées 
8t aux environs , une multitude confidérable de 
tombeaux de pierres qui n'avoient jamais été em- 
ployés , 8: qui étoùnt devenus inutiles depuis 
que l'ufane s'étoit établi d'enterrer les fidèles 
dans l'églife. 

Abrégeons j l'amas de cercueils qui a donné le 
nom au lieu , n'eft autre chofe qu'un refte de ma- 
pafin , que de riches marchands des anciens temps 
du chriftianifme avoitnt tiré de la carrière de 
Champ-Rorard , afin d'en pourvoir Ses autres vil- 
laçes du Morvant , dont la pierre ne peut erre 
mife en œuvre > 8f comme l'ufage des fépulchrcs 
de pierre a ceiTé peu- à- peu , le magafin eft reflé 
inutile. (D.J.) 

QVÀRTJRIUS étoit une des petites mefures 
de liquides chez les romains , laquelle contenoit 
deux cyathes 8c demi. Il faut ici le lappcller que 
la plus grande des mefures de liquides s'appelloit 
cultiu , qu'elle contenoit vingt amphores. L'am- 
phore contenoit deux urnes ou quatre-vingt livres 
pefant. L'urne contenoit quatre congés , le congé 
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fut ietiers, le letier deux hémines ou demi* 
fetiers ; le derai-fetier contenoit deux mefures 
Dominées quartarii; chaque quartarius contenoit , 
comme je l'ai dit t deux cyathes Se demi ; enfin , 
le cyathe contenoit !a quatrième partie d'un J 
: , qui s'appelloit acetabulum. (D.J.) 



* QuAiTJtutvs , quartier , médire de 
pour les liqueurs des anciens romains. 

Elle valoir £&' 5 de pince de France , félon M. 



i acétabules. 
ou j cyathes. 
ou ti ligules. 

QoAtLTAUtos , quartier , mefiire de capacité 
pour les liqueurs des romains. Koycf Quaduams. 

QUARTIER. Voyei Quautauips. 

Quartier laconique , médire grecque de 
capacité, Voyct Tmtautok iacoxicok. 

Quartiers de Rome. Voye\ Régions. 

QUARTUMVIRS. Voyt[ Quatuortirs. 

qUAR TUSSIS , quadrant , monnoie de compte 



des 

EUe étoit repréfentée par ce figne : 

X 2- 

Elle valoit : 

j onces de compte, 
ou 4 as effectifs, 
ou 6" femi-onces de compte, 
ou II ficiliques de compte, 
ou 24 femi-ficiliques de compte. 

QUASILLARIA ,eCchve , à qui l'on dormoit 
une certaine quantité de laine à filer cluque jour , 
dans un petit piuier appe lle ^uajî.'lum. On nommoit 
encore quafi'hria l'efclavc qui accompagnoit fa 
maitrefle , en portant au marché le panier de la 
provifion. {D.J.) 



QUATUORDECUES, dcutansji 
noie de compte des romains. 



Elle étoit repréfenté 



c par ce 



figne 



X S : : i 
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10 1 onces de compte, 
ou 14 as effectifs, 
ou ii femi-onces de compte, 
ou 42 ficiliques de compte, 
ou 84 iemi-ficiliques de compte. 

QUATUORDECIM. On appelloit ainfi li 
place diftinguée que les chevaliers occupoient 
dans les fpeâacles publics , Se qui leur fut attri- 
buée l'an 086 de la fondation de Rome , par une 
loi de Rofcius Othon , tribun du peuple , laquelle 
ordonnoit que les chevaliers fe placeraient fur les 
quatorze premiers bancs après l'orcheftre. De-li 
vint que l'on difoit /èdàp-ài quatuordecim , pour 
dire être chevalier. 

QUATUORV7RI, quadrîvirs , magifWats in- 
férieurs chez les romains , qui avoient différentes 
fonctions ; il y en avoit ad ararium , commis à la 
garde de l'argent contenu dans le tréfor des pon- 
tifes ; d'autres pour rendre la juftice , juridicundo ; 
d'autres qu'on appelloit vialts ambulantes , qui 
avoient infpeâion fur les rues , Se dont il eft fou- 
vent parlé dans les inferiptions. Ecdem ttmport , 
dit Pomponius , fif conflit uti font quatuorviri qui cu- 
rant viarum gérèrent. Ils furent établis vers l'an 610 
de Rome , Se fubfiftoient encore du temps d'Ha- 
drien , vers l'an 871. On trouve cette charge oc- 
cupée par des magiftrats du premier ordre. Il y 
avoit aurti dans les villes municipales des quadrî- 
virs , qui étoient des efpcces d'échevins. 

C étoit aufli un quatrième nfîîcier de la mon- 
noie , que Céfar ajouta aux triumvirs monétaires. 
On trouve des médailles qui énoncent le temps de 
l'inAitution du quartumvir. Il y en a une qui nous 
apprend que Çicéron l'aroitété. H y ena une autre 
frappée du temps du triumvirat d'Âuçitfrc , d'An- 
toine Se de lapide. On voit au revers de cetts 
médaille , un Mars , avec cette infeription : L. 
Mttfidius F. E. Leagus , III I. vir, A. P. F. ; ce 
qui lignifie que L. Muflidius I.ongus , qui avoir 
fait battre cette pièce d'or , étoic qurnumvir. J. c $ 
lettres A. P. F. veulent dire euro ruùliiè fzriu^o. 
(.D.J.) 



QUENOUILLE , colas. Lorfqu'à Borne on con- 
duifoitune nouvelle mariée au lit nuptial , on por- 
toit devant elle une qucnoailU Se de la laine, comme 
pour l'avertir qu'elle devoit mener une vie ap- 
pliquée & laborieufe. Indi fiifum , dit Pline , ut 
nubentes virgines comitaretur cçlus compta , tj fufus 
cunt fia 



On voit dans la collection de Stofch , fur une 
te antique , une des parques nue au-deffus de 
, appuyée coptre une colonne. Elle 
Bb ij 
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tient de la main droite une qutnouîi/t . 8f de la 

Î;r.uche le fufeau avec lequel elle file. Il y a dans 
a paierie du palais Barber in une peinture antique 

21U repréf.nte une vieille affile , accroupie , £v 
lanc à une quc.touiià. On croit que c'eft aulfi une 
parque. 

Sur un cornaline , I-achéfis, une des parques , 
affile fur un mafque comique , &c ayant devant elle 
un mafque tragique en profil i elle file à la que- 
nouille la JtfUnde de l'homme } & derrière elle , 
i! y a une autre quv.vuilh: 

La qucnouilU , attribut des parques , l'étoit auffi 
de Nér.vifis fur une prime d'émeraude de la collec- 
tion dt Stofch ; Nétnciis de la main dtoite dé- 
couvre fa poitrine ; de>i& gauche , elle tient une 
bride avec un rameau 7« elle a à Ils pieds une 
roue avec la quenouille dis parques. ( Voyti • 
MEsis , pour avoir Implication dj L roue & de 
la qutr.oxï'.'e). 

QUERQlfETULS.XA PORTA. V. Poktm,. 

Q UER Q UE T'JLAK US MONS. V. CctLius. 

QLTSTLURS , Qv.is toits , nugiftrats , ckii 
les romains , qui furent ainfi nommés de la fonc- 
tion attachée à 1-ur charge. Leur origine paroit 
fort antienne , & on la croit du temps de Numa , 
ou au moins de Tullus Hoftilius. Julie Lipfc pré- 
tend que les queficuri n; furent établis qu'aprè> 
l'expulfion des rois , lorfque Va!ériu> Publicola 
' fixa le lieu du tréfor public dans le temple de 
Saturne , & en confia la garde à deux quefteun ou 
r^éforiers nommés par le peuple , Se pri» parmi Ls 
iVnateurs. Ouoi qu'il en foit , ces magitlrats 
étoient des eipèces de receveurs généraux des fi- 
nances , dont le miniftère étoit de veiller fur le 
recouvrement des deniers publics > Se fur les 
malversations qui pouvaient le faire en cette par- 
tie. L'an jj8 de Rome , le peuple ayant demandé 
d'avoir part à cette magiftrature , on augmenta le 
nombre des qutfl'.urs jufou'à quatre , dont deux 
étoient pour la ville , & les deux autres pour ac- 
compagner les confuls , lorfqn'ils étoient à l'ar- 
mée > c'étoi.*nt des efpèces d'intendans d'armées. 
Dans la fuite, on augmenta le nombre de ces ojfi- 
ciers ; Sylla en créa jufqu'à vingt , Jules-Céfar 
quarante , Se fous les empereurs , leur nombre 
n'eut point de bornes. Une partie étoit nommée 
par le prince , & l'autre partie par le peuple. \j* 
différence, de leurs fondions les a fait divifer 
en pluficun efpèc«s , dont nous allons rendre 
compte. 

Q:\tsTotts XK.miT'f les ïntendans des deniers 
publics , avoient la garde du tréfor dépofé dans le 
t-- mple de Snrutne { ils avoient foin de recevoir les 
reviens de b république, de tenir regiftre de la 



rlecetfe Se de la dépenfe \ on les appelloît auflS 
tant , parce que leurs fonctions les attachoient k 
la ville. Voyt\ Q'j.b*tqkmj iimaiu. 

Qumstoms candidat! étoient des officiers 
dont la fonction étoit de lire an fénat les lettre* 
ou les harangues des empereurs. Le nom de can- 
didat leur fut peut-être donné , parce que cette 
place étoit une entrée aux grandes magiftratures. 

Qy.t.sTOKTs tALATu furent infatués par Couf- 
tantm , Se ce titre devint par la fuite une grande 
dignité , dont 1rs f onctions étoient à-peu-prés le* 
mêmes que celles de chancelier de France. 

Quazstoubs rtorisc i Ài.ss , tes qutjlturs des- 
provinces , étount obliges d'accompagner les 
ccnfuls Se 1. s préteurs dans les provinces , afin de 
fournir des vivres 8e de ^argent aux troupts. Ils 
tenaient compte des rev-nui tant ordinaires qu'ex- 
traordinaire s , Se du butin fait i la guerre. C'ctoic* 
à eux à lr frire vendre pour en porter le produit 
au tréfor ; ils gardoitnt en dépôt auprès des cn- 
liisn -s l'argent des fcliats , & ils exerçoient la 
jurifdtction que les généraux d'armées 8c les gou- 
verneurs de provinces vouloient bien leur donner. 
Quand les généraux d'année demandoient le triom- 
phe au ftnat , ils attvfl oient avec fermant la vérité 
des faits,, afin qu il jugeât fi en effet leur demande 
étoit jufte- , Se fi les avantages qu'on avoit rem- 
portés méritoitnt cet honfleur. S il arrivoirqu^les 
gouverneurs partilTcnt avant que d'être rempla- 
cés , les quefteurs remplilTcknt leurs fonctions juf- 

3u'à l'arrivée de leur fticccffcur. L'accroiflemtnt 
e Upuiffance de la répubUque mit dans la nécef- 
fité ae créer on grand nombre de ces magiftrats , 
& on ne prenait , pour remplir ces places , que 
des perfonnes d'une probité reconnue ; c'eft p»ur 
Cela que ceux même qui avoient été confuls , le 
faifoicnt un honneur d'exercer cet emploi. Mais 
les empereurs les ayant déponillés de leur princi- 
pale fonction , qui étoit le maniement des finances 
dans les provinces , certe charge s'avilit & devine 
le prix des fpcâacks , parce que , fous ces prin- 
ces , on ne la confervaqu'à ceux qui s'engagèrent 
à donner à leurs dépens des jeux publics ; ce qur 
ne s'etoit point pratiqué auparavant. Cependant 
cette dignité parut depuis relevée par l'honneur 
que le prince fit au quefteur de le choifir pour 
porter en fon nom h parole au fénat , quand il ne 
pouvoir ou ne vouloit pas y aller, & c'en cequ'oa. 
appelloît qtuftorts cindidati. 

QtfMxroRis vtnANi , les mêmes que qmftortt 
trarii. Outre la garde du tréfor public , ils étoient 
charrés de recevoir les tributs & les impofitions , 
de faire la recette , la dépenfe des deniers de 
l'état ; ils avoient auffi fous leur garde les loix 8c 
les fénatus-confultes ; & lorfque les confuls par- 
toient poujr quelqu,'expéditioo militaire 4 ks n*f- 
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teur» lcUr èh?oyoi?nt lc< enf i?nîs qu\'ls tîroient 
du tréfor. O'étoii nt eut qt:i recevoient les am- 
bafladeurt des nations étrangères , qui les condui- 
foient à l'tudienco & leur allignoier.t un lo^enum. 
Us avokru foi:s eux d^s gTttfcrs fur lct']iitls ils 
avelcnt jmi-Viiclion. Ces quefi-urs n'avoiert ni 
li£Utns ,ni mofiagers , parce qu'ils n'avoient pas 
droit »ie citer en jugement , ni de foire a-rérer oui 
que ce fût , quoiqu'ils eullent celui d'affemblcr te 
peuple pour ie haranguer- l-<s quefieurs des pro- 
vins , iu contraire , p-ini/fent avoir eu leurs lic- 
teurs , au moins dans' l'al.Ttnce du préteur. Il y 
avoir ciicorc des qztfieurs noflurnes , charges de 
prer.he «arde aux inc:n lies , & qui durant la 
n;iir raifoknt la romle ; des quefiiurs du parrioide, 
que l'on envoyait dans le* provinces par arrêt du 
k-nar, po'ur "juger des caufes criminelles ; & d'au- 
tres à Rome &: dans les provinces , qui n'avoient 
d'autre fon£Uon que d'enregiftrer & de recevoir 
les amendes. -i 

QUJ STION , torture. l/ufage de la quefiion eft 
fort ancien, puisqu'on ta^lonnoit chez les grecs; 
niais les citoyens d' Athènes ne pouvoient y être 
appliques, excepté pour crime de lèze-majefté. 
On donnoit la eiufiio* trente jours après la con- 
damnation i il n'y avoit»pas de quefiion prépa- 
ratoire. 

Chez les romains , la loi III & IV ad Itç. put. 
majefi. fait voir que la naifTance , la dignité & la 
proteflïon de la milice garantifloient de la queftion ; 
mais en exceptoit , comme à Athènes , le crime de 
lèze-majifté. , 

Ce qu'il y avoir de plus étrange , c'en 1 que l'on 
donnoit la qutfiion à des tiers , quoique non-aeçu- 
lës , 8e feulement dans la vue d'ucqiié; ir des preu- 
ves ou témoignages du crime & des coupables ; 
c'eft ainfi que par le llnatus-confulte Silanien , qui 
fut fait du temps d'Aui^urte , il fut dérl-ndu d'ou- 
vrir ni de publier un u tljmtnt, quanl le teftateur 
avoir éti tué dans fa mrifon , avant d'avoir mis à 
la cuifiien les cfchvcs , &: fait punir ceux qui 
étoknt coupables de la mort du défunt. 

QUF.UF. 1.3 qveue orreterife les faunes , 8f les 
difiingue des filènes & des fatyres. 

OUI , qux , or-nn. Vélius Lonp.us attefte quî 
quelqa s-uns écnvoicr.r qis, et , q:d , au lieu de 
qui s , qut, , qmJ. Certains monumen» antiques ont 
confer\»- des mn u.s de cens orthographe. On 
en voit doits Foc ir.i & dans différera autres com- 
pilateur^ d'inferiptions , pour ne point parler des 
manuferirs. 

Jufou'à h fondation des chnires royales fous 
Français I , l'Uni verfué de Paris prononçoit fans l 
«ontradi&ion qis , qjr.tus r c,iti* , pour quis , quan- 
ims , qualis. Ccft une obfervation faite d'après 



197 




Dreux du Radier a publié fur cette matière une 
petite diflertation , dans le journal hift. de ybre 
i?fo. Il cite des éditions du commencement du 
feizième lîècle , où l'on fuivoit encore l'ortho- 
graphe de bhkis , ■ hcr.kah , au lieu de quifruis , 
çucmyuam. Niceron rapporte qu'un bénéficier , 
privé par la Faculté de 'I hfolo^j dis revenus de 
fon bénéfice , pour .avoir eu la témciicé de pro- 
noncer quamqMtm pnur Ur.!:jr. , perta l'ufTaire au 
parlement, foutenu par Ramus & quelques pro- 
leffeurs royaux. Anét du parlement intervint, 
qui lama la liberté de pi'enoncer comme on vou- 
droir. 

QUIES , ou la déefle du repos , avoir , félon 
( Çivit. J)ti. 4f. ) faint Auguftin , un «cmphi près 
de la porte Colline à Rome , 8c un autre hors de 
là ville , fur la voie ( The Liv. 4. ) appellée Lavi- 
cana. On invoquoit cette divinité pour jouir du 
repos & de la tranquillité ( Repos fe dit en latin 
quics. ). 

QUIESCERENT béni ou pbtidi (Ut), fou- 
hait que faifoient les romains en faveur des mons 
dont ils parlaient , ou doqt ils rencontroienr les 
tombeaux fur leur chemin. Tibulle ( Ltt. IL tteg. 
4.) dit: 

£f benlc difeedens dictt , p/acideque quu fccs. 

QUIETORIUM. Un tombeau eft ainfi nommé 
dans une infeription recueillie par Gruter ( 810, 

1. ) : 

M. AURELIUS. MUTIUS. KOLANVS 
ANN. NAT. LX^I. ÏATUM 

COMMUNE 
P R'>E VEN1ENS. QUIETORIUM 
HOC. SIBI. V IV EN S. P A R A V I T. 

QUIF.TUS , tyran fous Gallien , & fécond fils 
de Macriep. 

FvLVtVS QlUtTUS AvC. 

Ses médailles font : 
O. en or. 

RR. en aigent de billon , ou P. B. latin. 

RRR. en médailles grecques de M. B. frappé*» 

à Nicée. 

RRR. en M. B. dans le goû: des médailles d'E- 
gypte, u r ■ 

RR. en P. B. 4e Ja même fabriqua 
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QUINAIRE. Le nom de quinaire n'appartient , 
i- proprement parler , qu'à une petite monnoie 
d'argent qui étoit du poids de demi-gros , qui 
valoir 1a moitié du denier 8e le double du fefterce. 
Mais les antiquaires ont à préfent coutume d'ap- 
peller abufivement quinaires les médailles du plus 
petit module , de quelque métal qu'elles (oient , 
en or , argent , bronze , ou autre , quoique les 
anciens n'aient jamais donné ce nom aux petites 
pièces d'or ou de bronze. 

Des curieux , comme le duc du Maine fcVr l'abbé 
Strozzi , avoient effayé de former une fuite de 
quinaires: Si il ferait a fouhaiter qu'on eut un ca- 
talogue de ce genre de médailles , précédé d'une 
bonne differtation fur les changemens arrivés dans 
le poids , dans la valeur & dans le nom des plus 
petites pièces de monnoies que les anciens aient 
frappées en tous métaux. 

J'ai ditei-deflus qu'il ferait idefirer qu'on eût un 
catalogue de tous les quinaires connus ; j'ajoute ici 
qu'une fuite de quinaires feroit prefqu'auilt nécef- 
laire dans les cabinets , que les fuites de grand , 
«ie moyen & de petit bronze. Ce font de part Se 
d'autre différentes pièces de monnoie qni nous 
apprennent combien il y avoir de fortes de pièces 
en tout métal qui circuloient dans le commerce. 
De plus , les quinaires font communément d'un 
coin plus fini que les autres médailles, & travaillés 
par des mains de- maîtres. Il aurait été très-difficile 
a des ouvriers ordinaires de graver des figures en- 
tières dans un li petit efpace de métal. Enfin , par 
le peu de auinairts que nous connoiflnns exiucr 
dans les cabinets , il eft aifé de conjecturer que 
l'on y verroit plufïeurs revers qui leur feraient 
particuliers, & qui ne fe trouveraient ni dans le 
grand , ni dans le moyen bronze. 

Au refle , il eft bon d'obfervcr que le mot qui- 
neirt , ainfi qac celui de Jefierce , ne fut plus en 
ufage dans le temps du Bas-Lmpire. 

Les médailles qu'on nomme quinaires , la plus 
petite efpèce que nous ayons , ont été imitées 
également que les autres médailles impériales. 11 
&'en trouve nombre de moulées foit en or , foit 
«n argent ; il eft même néceflaire de les examiner 
avec plus de févérité que les médailles ordinaires, 
parce qu'elles font plus rares. On ne voit que peu 
de ces médailles rrpantfucs dans les différens cabi- 
nets. M. Vaillant en avoit amafle une fuite pour 
M. le duc du Maine j elle fe trouve aujourd'hui 
( confidérablement augmentée ) dans le cabinet 
du roi d'Ffpagne. 

On y mêle la téte d'Hannibalicn en bronze , 
afin d'avoir une fuite de tètes complctte en qui- 
nain. 

Pour connoître i'êYaluatîrn du quinairt par 
Rproc de llflc , v«Wr. MqïïQ.z. 

» « . . „ ' * - - 



QUI 

QothatHê , vidorut , tropaicoo , raonnoîe de» 

anciens romains. 

Il valut , depuis l'an de Rome 48 J jufqu'i l'an 
;?7 , s liv. de France , félon M. Pauûoo. 

11 valoir alors en monnoie du même peuple : 

z fefterces. 

ou f livres. 

ou 10 fembclles. 

ou 10 téronces. 

II valut , depuis l'an de Rome 5x7 jufqu'i l'an 
544 . 1 f fols monnoie aâtuelle de France . félon 
MVPaucio» ( Métrologie. ). 

H valoir alors en monnoie du même peuple : 

1 fefterces. 
ou 5 as. 

ou 10 onces pefant de cuivre- 
ou 60 onces de l'as.» 

11 valut , depuis l'an de Rome C44 jufqu'i l'an 
547 , 1 f fols monnoie aâuellc de France. 

11 valoir alors en mormoie du même peuple : 

z fefterces. 

ou 8 as pefant de cuivre. 

ou 96 onces de l'as. 

11 valut , depuis l'an J47 de Rome jufqu'i l'an 
J60 ,15 fols monnoie actuelle de France. 

11 valoit alors en monnoie du même peuple : 

1 fefterces. 

ou 8 as. 

ou 96 onces de l'as. 

Il valut , depuis l'an de Rome f6b jufqu'i l'an 
f8o" , ic fols monnoie aûuelle de France. 

11 valoit alors , & toujours depuis : 

l fefterces , numus , nummus. 

ou 8 as. 

ou 96 onces de l'as. 

Il valut , depuis l'an r86 jufqu'au rcrrw de 
Claude ou de Néron , 0 fols monnoie adhicllc de 
France , félon M. Paucton. 

Il valut , depuis le rèrre de Claude ou de Né- 
ron jufqu'i celui de Ccnftantin , 7 fols 8c , fé- 
lon M. Pau&on ( Métrologie. ). 

QVINJRIA , mefurc des liquides çntre 1W* 

& le é.çitus. 
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OVmCTlA , fatmfle romabe dont on a des 
médailles : 

RRR. en argent. 

C. en bronze. 

O.enor. 

Les furnoms de cette famille font Cxnnurt , 
Flamimimt» ,Sri.uci*iiri t Vaiajuasy** 

Goltxius en a publié 
lui. 



QV1NCTIUA. famille romaine dont on a 

des médailles : 

O. en or. 
O. en argent. 

- 

RRR. en bronze* 

Le fumom de cette famille eft Vax n. 

Goltzius en a publié quelques médailles incon- 
ies depui lui. 

■ » 

QUINCTIUANUS , fumom de îi famille 
Noma. 



»u if duelles. 
ou 10 ficiliques. 
ou 30 fextules. 
ou 110 fcripules. 



.Se 



QUINCTUS.aé 

QUINCUNX fignifie â la lettre cinq 
en général cinq parties d'un tout divifé < 
Voy*\ Once & As. 

Le quincunx étoit auflG une mefure romaine qui 
contenoit cinq cyathes j car Martial , félon l'ufage 
de fon temps , demandant 1 boire autant de cya- 
thes de vin qu'il y avoit de lettres dans les noms 
de trois de fes amis , nommés l'un Caïus , l'autre 
Julius , & le troiûèroe Procuius , dit dans une 



Quincutues , (t fix cyathoj , 

Caïus ut /Ut , Julius O Procuius. 

Le quincuncts eft pour Caïus , dont le nom eft 
compofé de cinq lettres , comme les fix cyathes 
font pour Julius , & le tes , c'eft-à-dire , les deux 
tiers du fetier , pour Procuius j ce qui prouve in- 
conuftablement que le quincunx contenoit cinq 
cyathes ou cinq douzièmes du fetier romain. Voy. 
Cyatke. ( D. J. ) 

Quincvmx , monneie de compte des romains. 
File étoit repreTemée par ce ligne 
Klle valoit : 

j onces, 
ou 10 Ami-onces. 



Qotircoirx , monnoie des anciens romains. 

Il valut .depuis la fondation de Rome jufqu'i 
l'an 48; , 8 fols 4 deniers de France , félon M. 
Paillon. 

11 valoit alors en 

1 1 triens. 

ou i \ quadrans. 

ou * 2 i fextans. 

ou j i fefeuncia. 

ou j 

ou 10 

ou 30 fextula. 

Quitrctrjtx , divifion de l'ancienne litre ro- 
maine. 

Il valoit en poids de France 1650 grains , félon 
M. Paudlon. 




Qoixcoxx , mefure gromatique des 
romains. < 

Il valoit }oi toifês quarrées 8f & de France , 
félon M. Pauâon. 

11 valoit en me fines du 

1 i triens. 

ou 1 j quadrans. 

on i i fextans. 

ou S 



QuiMconx, meftire linéaire des anciens ro- 
mains. 

11 valoir 4 pouces & de France , félon M. 
Pauâon (Métroiogje.). 

Il valoit en mefure s du même peuple : 

1 nier* & 

ou 1 J quadians. 
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ou l Ce m ru Si \. ... ' 

ou 5 onces. 

Qf^ixci; -vjr , mefure de capacité pour les li- 
queurs des anciens romains. 

Elle valoit 8 roquilles & de France , félon 
M. Pauclon. 

.' 1 s a ' " •••• • . - •• '- 

Elle valoitjpn mefures du même peuple : 

i i triens. 

4 

oa i $ quadrans. 
ou a i fextans. 
ou ï onces. 

QUINDECEMVIR , officier prépofé I la garde 
des livres fybitlins , & chargé d'une partie des 
chofes qui concernoient la religion ; ce que fai- 
foient auparavant les décemvirs.& les dttumvirs. 
Ils cotifulroRnt les oracl.s , lorfeuc le fér.at l'j- 
voit ordonné, & en i'aifoien? l?ur rapport, y 
ajoutant leur avis. Ces magiltrats etoient aufli 
commis pou» executer tout ce qui étoit preferit 
dans le livre des Sybilles , la célébration u<s jeux 
ftculaires. Ce nom leur fut donné , parc? qu'ils 
étoient au nombre de quinze dans leur origine. 
On croit que ce fut Sylla , didht.ur , qui les éta- 
blit , en créant cinq magiftrati qu'il ajouta au col- 
lège des deccotvilS. Quoique dans la fuite, ils 
aient été foixante , comme le prétend' Scrvius 
( Sur le fix'ùme livre de l'Enéide , V. 6;. ) , feur nom 
ne changea point , 8c on continua à les appeUet 
quindttemvirs. On les créa de la même manière que 
les pontifes , 8c celui qu'ils avoient à leur tète fe 
noinmoit magijler col'.tgii quindecim, 

Outr» le dépôt qu'ils avoient des livres fybil- 
lins , & l'interprétation qu'ils en donnpietu j ils 
p réfidokrnt encore aux (icrinces & céiémonics 
extraordinaires que l'on faifoit. Sur les médailles , 
quand un dauphtn etl joint à un trépied , il marque 
le facerdoee des quindteemvirs , qui , pour an- 
noncer leurs facrirîces folemnels , portaient un 
dauphin au bout d'une perche , par la ville ; ce 
poiiîon étoit confacré à Apollon , de même que 
la corneille parmi les oifeaux. Les quiaUectmvin 
iouùToitnt , comme les autres prêtres , 'de 
l'exemption d'aller à la guerre , & dis autres 
chargée , afin qu'ils ruiTent uniquement occupés 
de leur facerdoee. L'an de l'ère vulgiire 389 , 
Stilicon brûla les livres fvbillins par ' ordre de 
l'empereur Théodofe , & leurs interprêtes tom- 
bèrent du même coup. (D.J.) 

j monnois de 

compte des romains. 



Q u 1 

Elle étoit repréfentée pat ce ligne : 

X S Z3-5Z D 

Elle valoit < 

1 1 i onces de compte, 
ou ij" as effectifs, 
ou xi £.femi- onces de compte, 
ou 4? •iiciliques de compte, 
ou 90 f.mi-liciliques de compte. 

QUINOÏr AGÉN AIRE , commandant de 

hommes. 

QU1NQUAGLS1MA , impôt du jo'. fur les 
bêtes , tkc. 

QUINQUATRJES ou QUINQUATRUS . 
fêtes romaines , en !*hor.r.cur de Minerve , an- 
p.llées chez les (■jtxi'Pa^Mkinttt. On les célc- 
- oroit le 14 avant les cal :iJcï d avril t ou le cin- 
! quième jour après les ides dt mars , d'où pc-ut- 

• être errent pris leur nom. \e premier jour des 
quinquairus , on ne répandoit peint de lâng , parce 

3 U*on croyoit que c'étoit le jour de !a flanc» 
e Minerve. Tous ces jours fe paftbiem en ré- 
jouilVwccs , en fpe&irlcs . en combats de gla- 
diateurs. C'étoit particuli-.rrmcnt la fête des 
jeunes garçons , « les cco'icrs failbient et* 
jours -la des préféra à leur maure. Voye^ Tu- 

• BILUSTRE. » 

La féconde fête des quhquitrits , nommée çw'/i- 
qUiitric minora , fe célcbroit le 1 5 du mois de 
juin ; elle étoit particulière aux joueurs de fU'ite , 
qui ce jour-là coutni.nt la ville mafoués , te en 
habits de femme. On trouvera dans Ovide l'ori- 
gine <k cette cérémonie. 

Les petites fêtes de . Minerve , qui cclé- 
broieht le 1 1 de juin , ne durolent qu'un jour félon 
Ls uns , & trou (Lion les autres. 

QL'INQUENN AL , en latin quinqutnrsalis , 
magiftrat .de* colonies Se des villtS municipales , 
dans le ttmps de la république romaine. Ils 
étoient ainfi nommés , parce qu'or» les cltl'oit à 
chaque cinquième année , pour préfider au cens 
des villes municipales , & pour recevoir la àécla- 
ratirn que chaque citoyen étoit obligé de ùire de 
fes biens. 

Ql WQUÉNNAl'X ( Jeux ) , fondés à Tyr , 
à l'imitation des jeux olympique de la Crcce. On 
■es appjloit quinquennaux , parce qu'on Ils cele- 
brnit to::s les cinq ans , c'eft-à-dire , au bout t'e 
ciutrc rns } car d'un jeu olympique à I'. titre il 
n'y avoit que quatre ans. L.s ;lux quinquennj^x 

s'etablire;.t 
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«'établirent par la fuite des temps dans plufeurs 
villes de l'empire romain , en 1 honneur des em- 
pereurs deines. 

Il ne faut pas confondre les jeux quinquennaux 
de Tyr avec ceux que Domirien inflitua en l'hon- 
neur de Jupiter-Capicolin pendant Ton douzième 
confulat. Tous les cinq ans , on dilputoit dans ces 
jeux le prix des vers & de la profe en grec & en 
latin ; c'tft Suétone qui nous l'apprend dans fa vie 
de Domitien ( Chap. 6. ) en ces mots : Infi.'tuh cV 
quinquennale certamtn Capitolio Jovi triplex , mufi- 
cum , equefre , gymniium , U aliquanto plurimum 
qu'jm ruine efi coronarurm ; certabtir.t ctiam cV profa 
oratior.e gr*ct latineque. H y avoit des juges publics 
qui préndoient â ces jeux , & qui diftribuoienr I.s 
prix. Onunhrius Pavini rapporte une inferiotion, 
par laquelle il paroît que lotis le règne de cet 
empereur , un certain Lucius V alertas Pudeus , 
natif d'un bourg des Férentins , appelle de nos 
jours tl Gujfio , içé de ij ans , remporta aux jeux 
quinquennaux le prix de la poéfic , & fut couronné 
de l'avis de tous les juges. Pagi a produit une 
médaille , où les jeux quinquennaux de l'empereur 
Pofthume font gravés ; ce qui ne fe trouve fur 
aucune médaille des empereurs qui l'ont précédé. 
{D. S.) 

QUINQLTRCR , quinqutrt'mm. Le quinquerce , 
chez les latins , étoit ce que les grecs apptlloient 
penmthle , où l'on combattoit en un jour à cinq 
fortes d'exercices , ainfi que le prouve le té- 
moignage de Pompeius Ftftus : Quinquertium grtci 
voctint arurifjA*» , quo die quinque gênera artium tudo 
txetxebantur. ( D. J.) 

QUINQUESSIS , quadrant , femuncia , JUili- 
cus , monnoie de compte des romains. 

Klle étoit repréfentée par ce figne : 

3€ :==- S. 3 

Elle valoir . 

j l onces de compte, 
ou S as effectifs, 
ou 7 s femi-onces de compte, 
ou if ficiliques de compte, 
ou jo fcmi-ficiliques de compte. 

QvtNQVMittt , monnoie des anciens romains. 

II valut , depuis la fondation de Rome jufqu'à 
l'an 48f , s liv. monnoie actuelle de France , félon 
M. Pau&on , dans fa Métrologie. 

Voya Monnoie , pour connoître l'évaluation 
de Rome de l'I lie. 
Antiquités , Ttmt f*. 



QUI io r 

QUINQUEVIR. II y avoir à Rome des magif- 
trats fubaltcrnes , ainfî nommés parce qu'ils 
étoient au nombre de cinq , employés aux mêmes 
fondions $ mais ces fondions eroitnt fort diffé- 
rentes , comme nous allons le prouver : 

i v . Il y avoit des quinquevirs établis dans Rome 
en-deçà & au-delà-dii Tibre, pour veiller pen- 
dant la nuit à la police de la ville , en la place des 
magillrats d'un certain ordre , qu'il ne convenoit 
pas de faire courir pendant les ténèbres. 

a°. Il y avoit des quinqutvirs établis exprès pour 
conduire les colonies , & diftriiuier aux familles 
les terres des campagnes qu'on Uur accordoit. 

a°. Les épulons étoient aufli nommés quinque- 
virs i quinque viri epulones , quand ils étoient au 
nombre de cinq. 

4°. Il y avoit des quinquevirs du change ou des 
rentes , nommes quin'iuc viri menfarii ; ceux-ci fu- 
rent créés l'an de Rome 501 , fous le confulat de 
Valerius Poplicola eV: de G. Marrius Rtiulius. 
Tite-I ive ( Lii. y III.) nous apprend qu'en les 
choifit entre les plébéiens. Ils furent charges de 
moJércr l'excès de lufure oue les créanciers ou 
les banquiers tiroient , & dont le peuple étoit 
accablé. 

5°. Enfin , on appelloit encore quinquevirs des 
efpèces d'huilliers , chargés d'exercer ce petit 
emploi de la juftice dans les colonies , ou dans le* 
villes municipales , pour y appre ndre le train des 
affaires. On nommoit ces fortes d'huiliers quinque- 
virj , parce qu'ils étoient au nombre de cinq pour 
chaque jurifdiclion > ils changeoient toutes les an- 
nées. Un homme qui avoit paffé par cette char- 
ge , devoit avoir acquis l'ufarçe de ce que nous 
appelions la pratique ; &r l'on tiroit ordinairement 
de ce corps I.s fireffiers & l s notaires. 11 eft fait 
mention de ces derniers ^sùnquevirs dam les lettres 
de Ciccron. (D.J.) 

QUINQUE viri Mirrs.ttttt. On appelloit d» 
ce nom cinq hommes ii.ftitués extraordinairement 
par les contais , pour acquitter les dettes du 
|jeuj>lc , ruiné par les ufures qu'on avoit exigées 

QUINT , quint a pars fnicluum. Les propriétaires 
des champs , chez les romains , les louoient à des 
fermiers pour le quint des fruits. 

QUINTÀNA , la partie du camp des romains 
o>\ fe te noient les vivandiers , qui vendoient 
toutes les denrées 8c les marchandifes nécef- 
faires. 11 y avoit même des boutiques de toutes 
fortes d'attifans , qui accompaencient toujours 
les aimées en grand nombre. Ce Quartier étoit 
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#1 mire le prttorium , 8e contigu' au qutfio- 

H..:n. ' 

QUIKTILIS , le mois de juillet , ainfi nommé 
parce cu'il ér»it lo cinquième mots de I'^dulu en 
commençant par mars , porta depuis le nom de 
juillet , julius , en l'honneur de Jules - Céfar , 
comme le mois d'août , qu'on nommoit fextilis , 
fut appelle augufius , à caufe de l'empereur Au- 
gufle. 

QUINTILIF.NS. ï es luperecs, à Rome,étoient 
dtvifôs en trois collèges , fçavoir , des fabkns , 
des quiviliens &c drs juliens. .Celui des qiuntiliens 
avoit pris (on nom de P. Quintilius , qui le premier 
fut à (a tête de ce collège. Voyt\ Fabiens , Ju- 
liens " 

QL'INTILLUS, frère de Claude-Ie-Gothique. 

Mmcvs Auriuus Claudivs QuiXTILLUt 

Aveu S TUS. 

Ses médailles font : 

RRRR. en or. On en avoit envoyé à M. de 
Beau vais la defeription d'une , qui étoit furcment 
antique , Se q ii^woit au revers pour légende 
rtnts militvm. On en connoit une féconde du 
cabinet du duc d'Arfchot. 

RR. en argent ou potin. 

C en P. B. latin. 

RR. en P. B. d'Egypte. 

QUINTIPOR, pour Quinti puer, efclaye de 
Quintus. 

QU1RINA tribu. Voyei Tribu. 

QL'IRINAL ( Mont ) , appelle d'abord Afo- 
nitu , puis Collinus , peut-être à caufe du voifi- 
nage de la porte Colline ,■ fut nommé Qiurina- 
lis , de la vilie de Cures , capitale des labins , 

Îui , en confequence de l'alliance entre Romulus 
c Tatius , leur roi , vinrent demeurer fur cette 
montagne. On le nomma depuis Cabalinus , de 
deux itatues de marbre que l'empereur Conf- 
tantin fit tranfporter d'Alexandrie à Rome , & 
qu'il plaça au milieu des Thermes qu'il avoit 
confhuits fur le mont Quirinal. Sixte V fit 
tranfporter ces deux beaux morceaux dans la 
phec du palais pontifical, & les remit fur leurs 

QUIR1NALFS , fêtes en l'honneur de 
ou de Romulus , qui fe célébroicnt le 15 avant 
les calendes de mars. On l'appelloit ta féte des 
fùux , parce qu'en ce jour ceux qui n'avoient pas 
pu faire la lolemimi des Fornacales , ou qui 
en avoient ignore le jour , ceux-là, dis-je, pour 
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expier leur feute ou leur folie . facrifioient i 

Quirinus. 

QITRINI'S ttoit un dieu des anciens fabins, 

3u'ils représente ient fous la forme d'une hache ou 
'une pique , appellees en leur langue cunj. Lorf- 
que les iabins turent réunis aux romains , dans 
l'apothéofe qu'ils firent de Romulus , ils donnè- 
rent à ce premier roi de Rome , le nom de QtuW- 
nus , pour foute nir la fable de fa naiffance , qui 
le faifeit fils de Mars. Numa fon fuccelTeur lui 
aflîgna un culte particulier , lui dédia un temple 
fur le mont Quirtnal , inftitua les Quirinales en Ion 
honneur , & créa un grand pontife , appelle /Li- 
me* quirinalis , lequel de voit être tiré du corps 
des patriciens , pour avoir foin du culte de ce 
nouveau dieu. v 

Qvtsiitfs é*toitaufli un fumom de Jupiter & 
de Mars. C'eft à eux probablement que s'aclreffe 
l'infcription recueillie par Gruter ( 15 1. ) , dans la- 
quelle on lit Qtrtxjmt. 

Qvixmvs , furnom de la famille Sviucia. 

QUIRIS ou QUIRITA. Junon étoit ainfi nom- 
mée par les femmes mariées , lorfqu'elles fe met- 
toient fous fa protection. On dit qu'une des cé- 
rémonies du mariage étoit de peigner la nouvelle 
époufe avec une pique qui eût été dans le corps 
d'un pladbteur terraÎTé & tué. Or une pique s'ap- 
pelloit curii , 8c tout ce qui concemoit les noces . 
fe rapportoit à Junon , parce qu'elle y préîidoit 
comme deetfe tutélaire des femmes enceintes 8c 
des accouchemens. D'autres difent qu'elle étoit 
appcllée Quirù , parce que tous les ans on prepa- 
roit à Junon un repas public dans chaque Curie ; 
mais voy<i Junon. 

QUIRJTARE , appeller les citoyens à fon fe- 
cours , fe plaindre hautement : Quiriurt di-itur i$ 
qui quiritium fidtm damans implorât ( Var. li.tgt 
ht. f. 7. ). Ce mot vient de mûrîtes , nom des ha- 
bitans de Cures , pays des fabins , qui devint celui 
des romains , lorfquc ces deux peuples eurent fait 
alliance, & ne formèrent plus qu'une feule nation. 
Ita j>tminatâ urSe , dit Tite-Li VC , ut fabinis tamttL 
aliquid daretur , quirittt à euribus appelUti. 

Le mot qui défignoit tous les citoyens 

romains, étoir odieux aux foldats; Se lorfqu'un gé- 
néral vouloit les punir ou les humilier , A les ap- 
pelloit quintes , au lieu de milites , pour leur faire 
entendre qu'ils étoient plus propres à la vie tran- 
quille des bourgeois , qu'à la vu- .-.clive & labo- 
rïeufe d'un homme de guerre. Hjdiiùu cafligavit 
milites , dit Piuiarque , quid pru militibus quuitu 
tipptlUvtrit. 

QUIRITES , *om que prirent les romains dans 
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le traité fait entre Romulus & Tatlus , où II fut 
arrêté que l'un & l'autre régntroicnt dans Rome 
avec un pouvoir égal. La ville retint le nom de 
Romulus , Ton fondateur } le peuple reçut le nom 
de quintes . que portoient les habitai» de Cures , 
capitale de l'état fabin. 

Les auteurs font parlés fur l'étymologie des 
noms Cures & Quirites. Qui ri s , en langue fa- 
bine , figniS- tout-a-la-fois un javtlot & une divinité' 
guerrilre armée d'un javJo:. Les uns veulent que ce 
Tût le dieu Mars , les autres un dieu particulier qui 

Séfidoit à la guerre ; foit donc que le dieu eût 
ît ainfi nommer le javelot , foit, que le javelot 
eût donné fon nom au dieu même , le nom Quiris 
fut honoré à Romj jufqu'à ce que Romulus 
ayant difpam aux yeux des romains , il reçut les 
honneurs divins fous le nom de Quirinus , & prit 
la place du dieu Quiris. Ovide (Lii>. H de Faft. ) 
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a rapporté les dlverfes opinions fur les mots de 

Cures & de Quiris : 

Sève quod hafta , quiris , prifùs efi diïla fabinis , 

Belticus ù telo venit ad afira deus. 
Sivefuo régi nOmen pofulrc , quirites ; 

Seu quia romanus junxerat Me Cures. 

m Soit que les anciens fabins aient donné au ja- 
» velot le nom de quiris ; foit que le dieu de la 
» guerre ait pris le lien du javelot ; foit que les 
» quir'uts aient ainfi nommé leur roi ; foit que ce 
» nom vienne de celui qui joignit les quirites aux 
» romains». 

Au relie , je trouve quiris au fingulier dans Ho- 
race & dans Perfe, pour défigner un citoyen Do- 
main. ( D. J. ) 
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JLi e s latins appelèrent cette lettre cenina , parce 
que Us chiens iembbnt la prononcer avec facilité. 
Cette lettre eft de l'invention d J Appius Claudius , 
ainfi que le rapporte Pomponius : Appius Clauaius 
Cimimanus R lit'.tram ir.venit , ut pro V alcfi V a- 
lerii ejfent , 0 pro Fufiis Fwii. Deux RR fi?nirioicnt 
comptes rendus , raiionts relaté. ; R. C Roma 
candita. Dans la numération , R vouloit dire 
quirrs-vingt -, fie quand il y avoii un accent delius , 
elle marquoit quatre-vingt mille. 

R a quelquefois été remplacé par D > car on 
difoit pr.ts , prxdis , pour prts , priris. 

R & N étoient prifes qurlquefois indi.férem- 
ment l'une pour l autre ; ainfi 1 on a dit condotwm 

Se cvrdolium. 

R cV S ont été prifes quelquefois indifférem- 
m-nt I une peur l'autre \ ainfi 1 on a dit Papifù & 
i'jph.i , Fufti & Fur U. 

Les favans auteurs de la Nouvelle diplomatique 
ont divifé ( Tom. II. p } ?S. ) en 8 (cries p!u- 
fiturs fouï-féii'.s les R des marbres , des médailles 
8c des manuferits. 

La première férié de l'R awvtkufe ou fins 
queue répond aux premiers fiècles. lîlîe fe fous- 
divife 1°. en R à lignes obliques 8c courbes , 2°. 
obliques cV horizontales , 3°. en P. 

[.a deuxième , aufll ancienne , devient encore 
plus abondante depuis le fixième fié-clc iufqu'au 
trei/.ième : i°. pointe vive, Sec. i°. prefque ver- 
ticale , de plus excédente, 4". qu^ue dera- 
chic , Sec. 5°. oblique , 6". courbée en-deiTus , 
Sec. 

La troifième terie à panfc arrondie , commence 
avant l'ère vi:b»aire , 8e dure jufqu'au omième 
fiècîe : :°. inclinée, n'éiant que la continuation 
de li iurre, i°. en t-ft diftinçuée, î*. confondue 
aver li halte fins incliuaifon . 4". excédée en- 
dettas par b fuppert , f". alangée &r ferrée , 
6*. partant par- delius la hafte , y", en forme 
d'S. 

La quatrième férié à panfe ouverte , &rc. doit , 
quant a la plupart de fes firures , être référée aux 
premiers temps : i°. haut S: bas , 1". en deflous , 
*A à halls raccourcie , 4 0 . qu^uc en S contour- 
née , j v . balle & queue courbées eu-dehors 



6", à panfe anguleufe , 7*. R contournée , ire. 
%*. horizontale en tête , o 9 . queïue très-écartée 
du pied de la hafte , ic. R irréguliére , à panfe & 
queue enfemble détachée de la hafte, 1 1°. régu- 
lière de même , n°. hafte , panfe , queue dis- 
jointes les unes des autres , H°. queue f^ule dé- 
fiché- , 14 0 . disjointe , panfe fermée, if*, ou- 
verte cn-delTus , 16 0 . queue panant de la hafte au- 
defl'us de la p.nife. 

La cinquième férié un peu irréguliére , quoi- 
qu'à queue unie , à la tête fermée , comprend 
beaucoup de lettres antérieures à l'ère vulgaire, 
& quelque s-unes de poftérieures au fepticnie Cè- 
de : i*\ queue plus courte que la hafte , i°. hafte 
moins longue , }*. queue courbée en-dedans, 
4 0 . rufte excédée par le haut ou le bout de U 
panfe , r°. prolongée en-dclTus , 6°. panfe angu- 
leufe , 7 0 . hafte obliquement tranchée , 8". queue 
courbée vers la gauche. 

La fi«ième férié fuit la forme ordinaire de l'R : 
i*. aflez régulièrement tranchée , i°. moins exac- 
tement , }°. queue nwiTive Se droite , 4". courbée 
fur-tout vers la hafte , 8ic. c». chargée d'un mon- 
ticule , 6 e . R en B. 

La feptic me férié très-hétéroclite ne s'élève pas 
au-deffus du moyen âge : 1*. déget>. ; rant en n , & 
dont le fécond côté pafle fur le prembr , z*. eu 
forme d'n , j°. aplattie en-deiTus , 4 0 . arrondie , 
j". en (i à queue , couché , 6°. en «• , fcVc. y", en 
» erecque , &c. 8°. R en A fans traverfe , &rc. 
9 d . R contournée , &c. 

La huitième férié renferme les r minufcules , de- 
puis le troiûème fiècle : i°. céré droit recourbé 
vers le haut, 1'. vers b bas , î". naiftant au-def- 
fous de l'extrémité du gauche , & relevé en 
courbe , 4 0 . r en k , t°. en r , 6". queue anpu- 
ltufe , 7 0 . en R , 8°. recourbée , anzuleufe , 
.c°. en Z, ii°. purine-nt gothique. Les trois 
premières, avec les cinquième & fixième fous- 
firies , eV même la neuvième remontent au pre- 
mier âge ; la quatrième & la huitième au moyen } 
le refte adjuge au gotl.ique. 

Ià: p prec marqué d'un acernt en-deiTus vaut 
100 ; marqué de: l'accent en-deûous, il vaut icoo 
fois cent , ou ioo,cco. 

Le p ainfi fipuré r , cft fréquent fur les an- 
ciennes mctLules grecques. Mais (Uns les urf- 
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crîptîons de h plus hante anik|uhé, à-peine le 
jamb-sc droit pet^it-il nairTaut. 

RABATAMA , dans l'Arabie, FABBATAMH- 

Cette ville a fait frapper «les médailles impé- 
riales grecques en l'honneur de Gordien-Pie. 

RABBATHMOMA , dans l'Arabie -. Pétrée. 
*ABBA©MliJHA & PADBA0MU*«UNaN. 

O rte ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques avec fon ère, en l'honneur de 
Septime-Sévète . de Caracalla , de Céta. 

RABDOMANTIIÎ , divinnion qui fe fajfoit 
par le mov. n de verp.es ou de baguettes ( r«î«f»i , 
verge. ).*l4érodotedit au livre IV , que les femmes 
des fcythes cherchoient 8c MmaMoient des ba- 
guettes, bkn droites , pour s'en fervir à cette fu- 
perftition. Koyrç Bflomancu. . 

Strabon ( W>. XIK) rapporte la rebdomanm 
des perles. Leurs m^cs employaient à cor effet 
des branches de laurier , de myrthe 8c des brins de 
bruyère. 

Les fcythes fe fe n oient de ba^uîttes de fau- 
le ; 8c les t;rtares , qui en font defeendus , ont 
aulfi une eTpèce de rjbJamj.-.cie , fi l'on en 
cioit Paul Vénitien ( Liv. 1. c. 4^. ). Les algé- 
riens , dans la Barbarie , en ont encore une autre 
efpèce. 

File a été également connue en Occident. 
Voici comment Tacite s'exprime fur celle des 
germains , dans ce qu'il a écrit des mirtirs de ces 
peuples. « ils font , dit-il , fort adonnés aux au- 
gures & aux forts ; mais ils n'y obfcrvcnt pas 
grande cérémonie. Ils coup, n: un;? branche de 
quelqu'arbre fruitier en pie flairs morceuix , 8c 
les nurqacnt de certains caractères, puis ks jet- 
tent à l'.iVv nuire fur un dr.p blanc. Alors le précre 
ou le père de famille levé chaque btin trois fois, 
après avoir prié les dieux 8c ks interprètes , fclon 
les marques qu'il y a faites». 

Ammien Marcellin ( IrV. XXXT. ) représente 
auiti fa r.i'xs-.^r.nc'u des alains. « Ils devinent , dit- 
il , l'avenir .l'une manière mervtilîeufè ; les fem- 
mes coupent des baguettes bien droites } ce 
qu'elles font avec des enchantemuw fecrets , 
8c à certains jours marqués exacte m ent. Ils con- 
noi fient par ces baguettes ce qui doit ar- 
river». 

On peut rapporter i cftte tTrèce de divination 
la fameufe flècke d'Abaris . fur laquelle ks anckns 
ont débité tant de fables qu'on peut lire dans 
Bayle. 

j-ajaoïXOJ , por»- verges , huifliers , qui 
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matnteneient le bon ordre- dans Us thé.trcs. Oa 
domioit encore ce nom aux martres t!cs p.ladia- 
teurs , à caufe de la baguette qu'ils portoù ni. 

R/iBIRIA , famille romaine dont nous avons 
des médailles : 

RRR. en argent. 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

RA3ULA , méchant avoc.u qui cioit beau- 
coup ai | Lii'um , 'kV!.ut:-!teur qui netoit bon 
qu'a retarder la d. tïlion d'une ciuie t 8c qu'on ap- 
pelloit auiG mai>i:ç>- , «o'j 1 su fa m tnor^bdiur. C i- 
céron , dans l'en ( h.ytt. ur , parle tic cet fortes d'u- 
vecavs : a:~fjmjtonm u/i^a;m ae iudo , j^; ru- 
iuhm di Joro , J'ed a<xi.Jfimum <ï feijatijfitr.um qui- 
rimus. 

RADAMANTF. , fils de Jupiter 8/ dTurope , 
étoit frère de Mines. Il s'acquit h réputation d'un 
prince d'une rramle vertu , le plus modeilc- 8c le 
plu* Ibbte de fr ii temps. Il alla s'établir dans 
ttuelôu'une des iles de l'Archipel , fur les côtes 
de l'Afie, où il fit plufteurs conquêtes , moi:» 
par la force de A s armes , que par la fageffe de 
fon gouvernent;- r.r. C\ft cette équité 8c cet 
amour pour la jufHce , qui le firent mettre au 
nombre dts juj^es dTnfer , où on lui donna pour 
fon partage b? afi.iriques 8c les afiicains. C'eft 
lui / dit \ irpilc, qui prefid? au Tarare- , où il 
exerce un pouvoir formidable. C'eft lui qui in- 
forme des crimes 8c qui les pnnit j il force les 
coupables de révéler eux-mêmes les horreurs de 
leUr vie , d'avouer ks crimes dont ils ont long- 
temps jeui , fie dont ils ont différé l'expiation , 
jufqu'à l'heure du trépas. On a dit qu il avoit 
époufé Alcrnène. 

RADF.AU , ratis , plufcurs pièces de bois at- 
tachées enfemble , qui flottent fur l'eau. Ce fut 
pour les anciens ta prrrrière manière de navirtr : 
( lit!. 10. I.) Rjtes prinuir & anti n.'fftmvrn getius 
Kinigii , O rjuil'tLS lignis afftrlhuf .iu iorfertum. Les 
peuples qui ks premiers usèreii» Ai- ci rte ma- 
nière d'aller lur mer , furent les ph-'nicie-ns , ks 
éthiopiens 8c k'S poirhccns. Strabon dit ciu ces 
derniers .lîS icnt fréquemment commercer a Uaby- 
lone fur des radeaux. 

RADLGAST, dku-des Obotrites. 

RAOiH 1 \ ( Couronne ) » couronne forrr^« 

de pointes ou de rayons. Voye\ Couronne. 

RAGOUTS. Quoique le luxe des romains fut 
porté fort loin du temps de la république , il où 



Digitized by Google 



io6 RAM 

à remarquer Qu'il» confervoienr encore fur leurs 
tables des reftes de leur première frugalité > 8c 
leur bonne-chère tenait encore de leur ancienne 
cuifine. Cicéronle plaint dam la lettre 26 du VU 
livre à Cs mis , d'une dylTenrerie caufée par l'ex- 
cès des ragoûts qu'il avoir mangés.- Quels étoient 
ces ragoûts? Dis levâmes & toutes fortes d'her- 
bus : Herbus o.nnes in zoidiut: , ut ni/: il pojji: ejfc 
ftav-us. Ces h.*rbes fi délicatement apprêtées 
étoient des cardes Je poirée Si des mauves ; car , 
ajoute le coniul de nome , moi qui favois bien 
m'abltenir des murènes &rdcs huîtres , je n'ai pas 
lu me défendre des cardes de poirée ni des mau- 
ves : lia ego qui m: fazit* oftrrh & m:irenis abfti- 
ntbam , à ùetu cV il malva deceptus fum. ( D. J. ) 

paîaia , cfpèce de chauffure formée de plu- 
fieurs entrehs ; c'eft la defeription qu'en fait 
Pollux ( Uv. VU. Segm. 13. ) : mAuiAi*™» »*»- 

RAIE, , poifion. Oh voit une raie fur les mé- 
dailles de l'île Coreyra , aujourd'hui Corfou. 

RAISIN ( On voit un ) fur les médailles de 
Bytantium , de ( Matra , de Chios , de Cvdonia , 
d'i'-rettn , d'Kubéc , d'Yftir* , de Maronée , de 
Mycomis , de Naxus, d.'s Opunrkns , de ScotùfTa , 
d- Sitinus , de Tauronv nium , de Tenos , de 
Teos, d'Rrcfus , d ? locriens-épienemidiens , de 
Miuya , de Soli en Chypre. 

RALLA rrsTts , étoffe i poil ras, oppolee à 

fpijfx v.'jtis. 

RAMEAU r'on , que la fybille de dîmes fit 
prendre à l tu-e , pour lui fervir de fauve- çarde 
aux Knfers (E>:dd. i-w Vi ) : « Au milieu d'une 
» épaiiT 1 f-»rér , dans le fr.nj d'une tetuôreufe 
» vallée, el> un arl>rc touffu qui porte un r^meju 
» d'or, confie ré à la r.ine tics Knfers. l! fait 
»• qu'en nv<ttel <.uii veut pénétrer dans l'empiie de 
» l'iuton-, foit muni de ce rjrte^u pour lî pre- 
»• fmter j la dietTe. A-pïine cft-il arraché de 
» l'arbre , cri'il en reliait un autre d. mé.ne mc- 

» tal Si le de Ain vous nerm 't de defeendre fur 

» les fombfcs bords , il fe Lii-Tera cueillir fans 
- pdne i nwiî fi vou.? entreprife eft contraire à 
" la volonté de Jupiter , le rameau vous réfiftèra j 
» vous y emploi- rez des forces inutiles , le fer 
*> mé ne ne pourra le fépircr de l'arbre ». Knée , 
à l'ai lr de d:ux colomb;s envoyas par Vénus , 
trouva c< t heureux mmeju. , l'amcha de l'arbre , 
fins v trouver la moin. ire rtfifli-ce , Se le porta à 
h fybille. Qirnd ils furent arrivés au palais de 
Pluton , Fnée attacha le r-meau a'or à la porte. 

RAMEUTA. Voye^ Poudre à chïveux. 

RAMEUR , celui qui tiie à la rame. Les tôt 
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mains employoient à cette fonction !« cftlsvt» 
qui uvoiïiu été mis en libsrté , ic ils les tnrô- 
loient comme les foliats. Soàos navsLs l'ï^rùai 
ordinis , dit Tite-Live ( 4L 27. ) , ta viginti 6r 
quinque naves , ex th'i'^us ronunij , C. LiciniuJ , 
prtior^/lrièercjujfit. Ils prétoient le ferment entre 
les mains dts conful» , comme les foîdats ordinai- 
res. Dans Us temps fâcheux où le tréfor dtoit 
épuife , Se où il y avoir difette d'hommes t on 
forçoir ks paniculiers à donner liurs efcUvcs , 
pour les mettre à la ran\* , & cet ufage fuc fuivi 
fous les empereurs , où l'on ne voit guercs que des 
cfclaves employés à ce travail. 

Il arrivoit même quelquefois que , comme au- 
jourd'hui , on y condamnoit les malfaiteurs. 

Les corinthiens furent les premiers qu| intro- 
duifirent l'ufage de pluûeurs rangs de ran.es. 

On diftinguoit les rumeurs par degrés j ceux qui 
etokiu au plus bas , s'apptlloiant thdun-.iut , 
ceux du milieu iugi.:i , & ceux du haut thm- 
nïfcs. 

RAMNES ou RAMNEXSES , cfpèce de tribu 
formée de chevaliers romains. Acron le dit for- 
mellement , & préfère ce fentiment à l'opinion de 
ceux qui crovoient feulement que c'étoit une des 
tribus romaines: Rjmnes , Lucerts , T.itieifes. 
tribus erent , \el ut verius eauiies. Cornélius Nepos , 
plus croyable encore que (e fcholiifte , réunit ces 
deux fentimens , te les applique aux chevaliers. 
C'eft dans 1a vie de Romulus où il eft dit : Très 
equitum centuries infihuii , qu/s à fuo nomme Rim- 
ncr.fis , a T'v.o Tatio Tuienjls , a Lueumone Lacères 
apptllavit. C'etoit donc une centurie ou une ef- 
pèce de tribu de chevaliers romains. 

Un an< ien poète , mais dont on ignore le nom, 
dans une pièce aufli élJgante qive rr.odtfte fur les 
; fêtes de Vénus , a ramaffé en quatre petits vers 
ro -.t s les partks de la réj ubli^ue, favoir le peu- 
ple , ::uiri:is ; l;s chevali-.rs , remîtes ; le féfut , 
patres ; Se les empereurs , Ctfarts : 

Romuleas ipfa fecit 

Cum fal'inis nuptias ; 

Vr.Ii ramnes & qui rites . ^* 

P roque proie f. cficrâ 

Romuli , pâtres creavit t • 

Et nepons Ctfares. 

Fiifin , Horace a donné à ramnts une épithète 

qui convi nt particulièrement aux chevaliers re- 
mjins ; il les :v>m:nni: ... f Jî. Or .\ijus vient du grec 
,qui f.rv.'i^' ('-;il. m r.t un c/ic\:i/ & un eava- 
lt:r } coinrrv luus l'apprenons de F/eftus Pompeius. 
(D.J.) 
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RAPHaMSMUS. f l£% ronu,ns »PP« lo "- %nt 

un raifort raphanus , Se le fupplice qu'ils fjifoient 
foutfiir aux adultères avec ce fruit , raphanifinus. 
On !c clioilulbit d'une proiVtur monltruculc , & 
on l'cnfonçoit avec violence dans le fondement 
de l'homme furpris en adultère. 

RAPILLO. Voyc[ PlERRES. 

RAPPORT. Voyti Rit An». 

RAPSODES , nom mie donnoient les anciens à 
ceux dont l'occupation ordinaire étoit de chanter 
en public des morceaux des poèmes d'Homère, 
ou ltmplement de les réciter. 

Cuper nous apprend que les rapfodes étoient 
habill.s de rouge quand ils chantoient l'Iliade , 8c 
de bleu quand ils chantoient l'OdylTée. 11$ chan- 
toient fur des théâtres , & difputoient quelquefois 
pour des prix. 

korfque deux antagoniftes avoienr fini leurs 
parties , les deux pièces ou papiers fur lcfqueh 
elles croient écrites , étoient joints Se reunis 
enfemble , d'oû eft venu le nom de rapfodes , 
formé du grec f*tm , je cous , Se *li , ode ou 
ekant. 

Mais il y a eu d'autres rapfodes plus anciens 
que ceux-ci « c'étaient des gens qui compofoient 
des chants héroïques ou des poèmes en l'honneur 
des hommes illuftres , Se qui alloie nt chanter leurs 
ouvrages de ville en ville pour gagner leur vie. 
C'étotc-là , dit-on , le métier qu'Homère lai (oit 
lui-même. 

C'eft probablement pour cette rai Ton que qnel- 

3ues critiques ont fait venir le mot rapfodes , non 
e ftrm Se de ifo , mais de f 8c de *ftit , 
chanter avec une brandit de laurier a la main , parce 
que les premiers rapfodes portoient cette marque 
diftinétive. 

Philocorus fait auffi venir le nom de rapfodes de 
faxTiit rm *l*f , compofer des chants ou poèmes , 
luppofant que les poèmes étoient chantés par 
leurs auteurs mêmes. Suivant cette opinion , dont 
Scaliçer ne s'éloigne pas , les rap fades auroitnt été 
réduits a ceux de la féconde efpèce dont nous ve- 
nons de parler. 

Cependant il eft plus vrsi&mbhb'e que tous 
les rapfodes étoient de la niéni. cl.-. île , quelque 
différence que les auteurs aient imaginée entr'eux, 
& que leur occupation étoit de chanter ou de re- 
citer des poèmes , foit de leur compnfition , foir 
de celle des autres , ftlon qu ils y trouvoLtu 
mieux leur compte Se plus de gain a faire. Aufi : . 
ne pouvons-nous mieux les comparer qu'à nos 
anciens trouviurs Se Jongleurs , ou encore à nos 
chanteurs de chanfôns , parmi lefquels quel- 
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r s-uns font auteurs des pièces arec lefqucllts 
amufent la populace dans les carrefours. 

Depuis Homère , il n'eft pas fui prenant que les 
rapfoact de l'antiquité fe foient bornés à chanter 
ks vers de ce poète , pour qui te peuple avoit la 
plus grande vénération , ni qu'ils aient élevé des 
théâtres dans les foires & les places publiques, 
pour difputer à qui réciteroit mieux ces vers, 
beaucoup plus parfaits Se plus intéreflans pour le» 
grecs , que tout ce qui avoit paru jufqu'alors. 

On prétend , dit madame Dacier dans la vie 
d'Homère , que ces rapfoaes étoient ainlî appelles 
pour ks raii'ot.s qu'on a vu: s ci-deltas , & encore 
parce qu'après avoir chanté,pir exemple, la partie 
appellée la colère à'AM/e , dont on a fait le pre- 
mier livre de l'Iliade , ils chantoient celle qu'on 
appelloit le combat de Pa is év de Mir.il.is , dont 
on a fait le troiiicme livre , ou tel autre qu'on U ur 
demandoit , fm^miu , f^ant r« t tinte. Cette 
de rnière érvmologie eft la plus vriikmblable , ou 
plutôt la leuîe vraie. Ce il ainfi que Sophocle, 
dans (on (Sdipe , appelé le Sphinx t ~imi» , 
parce qu il rendoit différens oracles , félon qu'on 
l'interroge oit. 

RAPSODOMANT1E , divination qui fe faifoit 
en tirant au Tort dans un poète , Se prenant l'en- 
droit (ut lequel on tomboit pour une prédiction 
de ce qu'on vouloir lavoir. C'étoit ordinairement 
Homère ou Virpile que l'on prenoit pour cela._ 
Tantôt on écrivoit des fentences ou quelques vers 
détachés du poète , leiqutls on t'erivoit fur de 
petits morceaux de bois , que l'on jetoit dans une 
urne au hazard , d'où on en tiroit une qui étoit le 
fort. 

Tantôt on jetoit des de* fur une planche , fur 
laquelle il y avoit des vers écrits ; Sîceux nar lef- 
quels s'arrétoient les de* , pafloient pour contenir 
la prédiction. 

» 

Ce mot eft formé de/««rrw«, divination , Se de 
r *Zîis , baguette. 

RAPTIM ludert , terme du jeu de la paume 
chez ks anciens > c'étoit lorfque la balle fnppoit 
la xc *%> joueurs la recevoient au bond j 

c'eft ce que Lucain appelle pilam revocare. 

RASDI , idole des anciens hongrois (Bomfau 
/lift. Hangar, lib XII. ) 

RASER la barbe. Voyt\ Barbe. 

R/.ser la maifon. C'étoit chez les romains 
une des peines que l'on infligcoit à celui qui af- 
piroit à la tyrannie. Valère"- Maxime ( Liv. VI. 
ih. 4. ) rapporte que Sp. Calîius , convaincu d'a- 
voir te utc de fe rtiidie maure de la république , 
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fut condamné par le fénat &r le peuple a la mort j 
dor.c trois confulats & un magnifique triomphe ne 
purt-nt le garantir, l e peuple n'étant point encore 
frliifnit , on abattit la miifan pour augmenter 
fou fupplice par la deftruction de fts dieux 
donuitiques : Ut penatium quojui page puairetur. 

RAT. Voy<\ Souris. 

RATION des anciens ( Article extrait de la Mé- 
trologie Je M. Pauclon. ). 

Les peuples de l'antiquité avoient une mefure 

f>articuliéie qui contetioit la ration de bled nécef- 
iiire pour la nourriture journatiCri d'une per- 
fonne i cette m.fure étoit la chiniee. Or , j6r 
chûnïces hébraïques ou égyptiennes font if } 
beilliaux ; j6r chénices grecques , 26 \ boif- 
feaux } Ce ;6r cHénices romaines , 16 s boif- 
feaux. C ctoit-là en particulier la ration de bled 
pour les troupes cher les anciens. Je ne fais fi le 
cheros ou chômer des hibreux n'écoit pas delliné 
à mtfurcr la ration annuelle de bled pour une 
rlonne ; car il équivaloir à 2c i boiikaux de 
ris. 

C'étoit un ufige établi chez les romains de 
d -livrer , chaque promit r jour du mois , aux fol- 
dats Se aux efchves ce qu'ils dévoient confommer 
de bled durant le mois entier. Mtminifiis quot ca- 
lendis peuu demenfum , dit Plaute. /Klius Dona- 
tus , qui vivoit a Rome l'an }f.± de l'ère vulgaire , 
îc qui compola des commentaires fur Tércnce & 
fur Virgile , nous apprend (In Pkormione. ) que 
ce demenfum , ou cette ration d'un mois , étoit de 
quatre modius : Strvi quatentos modios accipiebant 
fruntenti in m<nfe:n , Ù id demenfum dicebatur. Ce 11 
par an 48 modius, qui valent plus de 37 boif- 
feaux de Paris. La ration de bled par mois pour 
les efthvës étoit également de cinq modios atti- 
qu-s, ou en argent de cinq deni.rs de Ncron , 
comme on le voit en plufwurs endroits de Sér.è- 
que. Un feul partage (ulrîra ( Epift. H'j. XI. cplji. 
81.): lllt qui in fend laxius incedit , &• lue refupiius 
dis.it : 

Superbus Argi régna mi liquit Ptlops ; 

Quj Ponto af> Utiles atque ab loniô mari 

Urgetur Ifikmos. 

Sctvus eft , quinque modios aceipit , cV quinque dena- 
rios. C'eft par an foixante modios ou 10 medim- 
nes , qui valent 3 t boiifeaux ; 8c l'on conclut 
di-là que le fetier de bled ,me fiire de Paris > auroit 
valu alors 16 liv. 1 J fols & quelques deniers. 

Polybe ( Uv. Xm. ) dit que parmi les romains 
la ration d'un mois pour un bntaMin étoit en b!ed 
de deux tiers de medimnv } ce qui ne feroit que 
quatre modios par mois , &• lix médimne-s , ou 21 
boiflëaux de Paris par an ; ma» fûrement cet 



' hiftori.n fe trompe en eftimant le modios artique 
j égal au modius romain 5 fes évaluations de la mon- 
noie romaine en monnoie grecque ne valent 
pas mieux , & l'on peut fe difpenfer d'y avoir 
égard. 

Caton-le-Cenfeur , dans fon livre de rt rujlicd 
(Numéros }6 , 17 ev )S>.) rède la dépenfe des 
efchves employés à la culture des terres , en cette 
manière : 

L'hiver , lorfqir'ils travaillent, ils auront qitatre 
modius de bled (par mois) j 8c quatre & demi 
l'été. L'intendant ou infpccicur des efchves , fa 
fcrnma 8c le berger auront chacun trois modius. 
Les efchves qui font aux fers auront quatre 
pondo de pain l'hiver ; mais depuis le temps où 
ils commenceront à cultiver h vigne- iufqu'à la 
faifon des figues , vous leur donnerez cinq pondo 
de pain ; après ce temps , vx>us réduirez leur rmon 
à quatre pondo. 

Pour mnn n ,er avec leur pain , ils auront des 
olives dans h faifon où l'on en fait h récolte ; Se 
dam les autres faifons , des olives confites , ou , 
à leur défaut , du poilfon , du vinaigre , &: un 
fetier d'huile par mois chacun. Vous leur don- 
nerez à chacun un modius de (èl par an. 

Après h vendange , ils boiront du petit vin 
pendant trois mois. Le quarriiïme mois , ils au- 
ront une hémine de vin par jour , c'eft-î-dire , 
delix conçcs 8c demi par mois. Les cinquième, 
fixicme , feptième & nuitième mois , un fetier 
par jour , ou cinq congés par mois. Les neuvième , 
dixième 8f onzième mois, trois -hémines par jour , 
ou une amphore par mois. Dans les fêtes de 
Bacchus , 5c celles qui fe célèbrent dans les carre- 
fours, ils auront jufqu'à un congé de vin par 
tète. Cette quantité de vin , avec ce que vous en 
ajouterez pour les efchves enchaînes , lorfque 
vous L s occuperez à quelques travaux , peut aller 
à dix amphores par perfonne , & ce n'eft pas 
trop. 

Voilà ce que dit Caton , fur le récit duquel 
on établit que les efchves, lorfqu'ilstravailloient , 
■ avoient l'hiver fur le pied de $7. 17 boiifeaux de 
bled par an , 8c l'été lur le pied de 41. 82 boif- 
fe aux par an j ce qui fait l'un dans l'autre 59 * boif- 
feaux de bled pour une année ; ils avoRnt de. 
plus environ huit pintes d'huile, 9 -f livres de 
lêl , & près de j 10 pintes , c'eft-à-dire , plus d'un 
muid de vin, outre la piquette qu'ils buvoient 
pendant trois mois. 

I^s efchves qui étoient ux fers , avoient 
l'hiver 4$ { onces de pain par jour , ce qui fait 
par an 998 livres de pain ; l'été ils avount 
I par jour SA » onces de pain par jour , ce qui fait 
j par an 1 248 livres ; cela revient l'un dans l'autre 
j a49^onctsparjoux, 8rparan 1 123 livres, qui 

répondent 
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répondent i aj boiffeaux. Ceft-là la ration de 
griin pour les hommes de peine qui n'ont rien à 
cunger avec leur pain. 

L'infpeûeur des efclaves , fa femme 8c le ber- 

Sr avoient , pour leur confommanon annuefle , 
acun 17 , 88 liv , su environ iSboilleaux de bled. 
Si nous conGdérons la pinte de Paris , comme les 
anciens faifnient la chénice, pour la ration jour- 
nalière de bled que peut confommer une per- 
fonnne , il me femble qu'elle remplirait fort bien 
cet objet » car joy pintes de bled font plus de 
27 bouleaux Se un tiers ; ce qui fait par jour , 
en pain blanc , 19 * onces , & en pain bis ou gros 
pain , jo ooee» ( Métrologie de AT. Pauâon. ). 

RATION ALES Ctfaris , dans le Bas-Empire , 
ceux qui étoient chargés de l'intendance des 
biens de l'empereur , nommés auparavant procu- 
ratores Cefaris. H y avoit encore les rationaies paf- 
cuum , qui avoient la direction des pâturages du 
prince ; rationaies fummarum JEgypti , qui étoient 
chargés de la recherche des biens caducs ou dé- 
volus au fife. D'abord cette charge rut fans jurif- 
diélion ; mais , dans la fuite , elle devint confide-" 
rable , & celui qui en étoit revêtu , eut le titre 
de comte. Ses droits s'étendoient lur la foie , le 
lin*, les pierres précieufes , 8e les diverfes fortes 
d'aromates , que \À»n apportoit des Indes 8e de 
l'Arabie en Egypte. Pour tout l'Orient, on ne 
trouve qu'un feul rationalit fummarum , quoique 
Ton préfume qu'il dut y en avoir plusieurs autres , 
puifque l'on en compte onze* pour les diverfes 
provinces d'Occident II y avou auflî à Rome le 
rationalis vinorum , celui qui tenoit le regrftre des 
vins qui venoient à Rome de Tofcane , de la 
Campanie& du Pictntin. Ce fut l'empereur Ale- 
xandre qui , au rapport de Lampride , établit un 
corps de marchands de vin à Rome , 8e le ratio- 
nalu étoit prépofé à la perception des impôts mis 
for les vins que les marchands tiraient des dif- 
ferens endroits de l'Italie pour la provifion du 
peuple. 

RATIONIBUS (A) , contrôleur d'un comp- 
table , infpeâeur des écritures. On lit dans les 
iaferiptions recueillies par Muratori : a mat/o- 
msvt AoGVtTl , Aucustohvm , Nmronis , PA- 

TMIMOHII , VOLUFTATVM AtrGVSTI , SCKtBA A 
lATlONlWO* VOLVT. 

Dans une infcrîption recueillie par Gruter_(j. 
18. xi.) , on lit : a *a. mil. p*vm. aig. XXX. 
V. V. , contrôleur des vivres de la trentième 
légion. 

RATITI. Jamais les deniers romains n'ont été 
appclléj ratiti , cemme l'a dit le père Jobert. On 
■ a jamais nommé ainfi que Jes pièces de mon- 
soie de bronze , affts ratiq , autant raj» u 

Aaùiwét , Tome V, 
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parce què ces as 8e ce quart d'as étoient marqué* 
au revers de la figure d'un navire. Cette efpèce 
de mormoie étoit en ufige à Rome , long-temps 
avant qu'on y eût frappé des pièces d'argent , foit 
deniers , foit quinaires ou fefterces. 

RATUM facere , être de bon augure , confir- 
mer le préfage ; expreiton du jargon myfbque des 
augures. 

RATUMENA. Voye^ Portes. 

RAUCUS , en Crète. rAïKinw. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RR. en argent Hanter. 

O. en or. 

RRR. ea bronze. 

Leurs types ordinaires font : 

Un trident. 

Des dauphins. 

RAVDUSCULA, Voye^ Porte». 

RAVDUSCULUM. Cétoit la plus vile efpèce 
de toutes les monnaies romaines , ainfi appelle* 
parce qu'elle n'étoit que de cuivre. Cicéron em- 
ploie ce mot dans plusieurs endroits de fes let- 
tres , pour défïgner de petites dettes. (D.J.) 

RAVE. Les écrivains 4t l'antiquité font men- 
tion de trois fortes de raves , rapa ; la large ou 
grofle raccourcie , la ronde 8e la fauvage , qui eft 
longue comme le raifort. La feuille de la rave eft 
anguleufe 8e raboteufe » fon fuc eft âcre 8e mor- 
dicant. La meilleure 8e la plus recherchée eft celle 
qui vient dans le territoire de Nurfie ; elle s'y 
vendoit un fefterce la livre du temps de Pline ( c 
fols 8 deniers la livre poids de marc. ) ; 8e quand 
il y ch avoit difette ; deux fefterces. Les meil- 
leures après celles-ci font celles du mont Al- 
gide. 

La culture des raves 8e des navets étoit regar- 
dée autrefois comme la plus utile après celle des 
bleds 8e de h féve. Les hommes non-feulement en 
mangeoknt la racine ; mais ils en eftimoient tout 
autant les fi utiles 8e les tendrons que ceux du 
chou. Tous les animaux aiment la rave ; les qua- 
drupèdes en mangent avec appétit tant les feuilles 
que la racine $ cuite , elle elt propre à nourrir 8e 
i engraittèr la volaille. 

Les brouillards, les petites gelées 8e le froid 
contribuent à faire croître 8e grofltr les raves. J'en 
ai vu , dit Pline , qui pefoient plus de quarante 
livres. Tragus dit la même choie. A nu rus en a 
vu du poids de cinquante à fournie livre», & v 
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Mathiole de cent ( Extruit de la Métrologie de 
M. Fauxon. ) 

RAVENNA , en ïuliê. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RR. ci' brome. 

R A VILLA , furnom donné à caufe des yeux 
toux. 

RAVUS coton. , couleur roux-foncé. Horace 
donne cette épidièrc à une louve ( Od. 3. 17. j.) : 

RAYÉES ( Etoffes ). Voyti Etoffes. 

RÉATE ou RE ATM , ville d'Italie dans t'Om- 
bri: , cher, les fabins , au voifinage d'Interocrea , 
felon Strrbon ( Lii. V. pag. 118.). Dcr.vs d'Hili- 
carrufle oit que ks rubi:.ms etoient aborigè- 
nes , & Silius Italicus (Lii. y III. vtrf. 414.) 
nous apprend que U ville étoit dédiée à Cy- 
ték : 

Hur.t Foruti , mignqnt Reate dicaliun 

■Caeu.o'âfit miizri 

RJ.i:e étoit une préfecture , comme nous k 
voyons dans la troifieme Catiliniire de Cicéron 
( C. 1. ) i & Suétone ( C. 1.) nous fait entendre 
que ç'étoit un municipe > car il donne au grand- 
père de Vtfpafk-n k 0tw de muiicers reat'iMs. 
'I ite-' ive fait mention de divers prodiges arrivés 
à Ri-itt ; il dit enrr'autrcs ( W>. XXV. .-. 7. & lii. 
XXVI. c. lj. ) , qu'on publioit y avoir vu vokr 
uiv <*ro(T' picrri , & qu'une mule , malgré la fté- 
liiité ordinaire de ces fortes d'animaux , y avoit 
prodi.it un mut: t. C tte ville retknt quelque 
ciiof • de fon anekn nom } car on 1a nomme au- 
jourd'hui kuti.{D. J.) 

REBEDIN , me fure de capacité de l'Ane & de 

IT.Zypis. Voy<\ MetRETRÈs. 

FÉBIITE , dtrni deniet, monnoie d'Egypte Se 
«UWfc. 

Elle valoit f fols 1 J deniers , monnoîe de 
France , félon M. Pau&ou. 

Elle valoir en monnoie des mêmes pays : 

1 J gerah. 

ou 3 raehah. 

ou 6 pondioa. 

ou 11 phollis. 

ou 48 kodrantès. 

f»u 56 pemeh. 
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REBILUS, furnom de la famille Camimij. 

RÉBUS. On trouve dans l'antiquité quelques 
traces des rébus , & même dans le fiècle d'Au- 
'gufte. Ciccron , dans fa dédicace aux œux , inf- 
crit l'on nom par ces mots , Marcus Tuliïus , 5c 
au bout une efpèce de petit pois , que les latins 
ippelloient cictr , 8: que nous nommons pois chi- 
- v. Juks Céfat fit reprefenter for quelques-unes 
de fes monnoics un éléphant qu'on appellc.it ctfir 
dans h Mauritanie. On raconte aiilf» que Euctu» 
Aquilius Florus 8c Yocorifs \ 'iuilus , tous deux 
préfets de la m >r.!T k dans 1 * n ème ficelé , firtnt 
graver fur k revers des cfpèees , le premier une 
fleur , &: 1 autre un veau. 

On pourroit ennoblir ks ri jus en cherchant leur 
origine jutque dar.s les hiéroglyphes du égyp- 
tiens > nuis ce feroit prodiruer de l'cniakion irul- 
à-propes. 

REŒNTATVM:'Lnm. Voy^Xw. 

RÉCHAUD , ••%«;•?*. Clément d'Afcxandrie 
met cet uftenfile parmi l.s inftrumens du luxe , 
parce qu'on i'emplcyoit de fon temps , comme 
nous nous en krvons aujourd'hui, pour empi- 
che*r l s vi imies qu'on fert^ur la udîc de fc rc- 
Iroidir \ c'tlt ce qui peut nus faire entendre ce 

liage- de Scnèque ( kpifl. 3f. ) : Circa cœ.i^tionts 
tjus , lumult scoquoru'm ejt J.fos cum o foniis fucas 
transfire/ttium. Hoc etim jam luxuria commc:.u tfi » 
ne quit i.itcfifict chus , ne quid pjljto jam calîufo 
parum ftrvtJt / eecaam cuiinj profeqtu'tur « A fes 
» foupers , tout n te mit <?u bruit <Ls cuifiniers 
» qt;i transportent des ric^uuas avec di s viandes ; 
" car U lmn. : rfe a imaginé ce ra£nemcnt, afin 
» qu'aucun mets ne tiedilS: , & que tout foie 
» alfez chaud pour ces palais endurcis ; la cuifme 
» fuit le foupet ». 

Au r (b? , Sénèque ne veut Pas dire que l'inven- 
tion du richjud fût nouvtlle de frn temps ï il ne 
parle que de l'ufagc qu'«>n-en f^ifoit , qui étoit ' 
<.n efEt nouveau , mds très-ftnlë. 

On trouvera dans les Antîqiùut romaines de 
Caylus ( Tom. I.}, la repréf ntation d'un dés 
ri:hiudsie bronze des romains, avec trois oies 
qui lui fervent d'appui. Il a 7 pouces depuis l'ex- 
trémité d'une des tet.s d'oifeau jufqu'au bord op- 
pcfé de fa circonférence. Cette tfpere de pla- 
teau a quinze lirmes de creux , & l.s pieds relè- 
vent au-deflus du plan de deux pouces. Les 
mis oies , car elles jv.roilEnr telles* forment 
K*s trois appuis qui le terminent par des pieds 
de bœ::fs, 8e leurs aiks d-'pîoyées avec ailèx 
4 e grâce , font d'un bon goût d'ornement. Ces 
têtes qui fe déploient fur leur eftomac , & 
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qui forment des efpèces efanfes , excèdent d'un 
demi-pouce la circonférence du plateau. 

RECIPERE FERRUM fe difoit des gladiateurs 
vaincus , q-ii , après avoir vu le lignai de leur 
mort donné par le peuple , fe foumettoient à 
l'arrêt , & tendoient leut gorge. 

RECITARE , lire à haute voix. Les anciens, 
qnand ils avoit.it compoféquelqu*ouvrage,avoient 
coutume de le réciter à leurs amis , avant que de 
le mettre au jour , pour profiter de leurs remar- 
ques critiques. Nous voyons dans Pline (Epift. i. 
i î . i . ) des exemples de cet ufige : Magnum pro- 
ventum poetarum armas hic attulit , loto verfo apri/i 
ttullusfiri dies quo non récitant atiquis. On s'aflem- 
bloit pour entendre lire , dans le Capitole & dans 
le palais des empereurs. On croit qu'Alînius Pol- 
lion fut le p remier qui introduifit cet ufage fous j 
Augufte. Po/llo Afimtts , dit Sénèque , primas om- 
. nium romanorum advoc.uis lumirJbus feiipta fua rc- I 
titûvit ( In preem. coxtrov. ). On illoît aufli lire fes 
ouvrages dans les maifons des gens riches qui .ii- 
moient les lettres ; plus fouvent encore dans les 
bains, où il y avoir toujours un très-grand con- 
cours de monde , Se par conféquent un plus grand 
nombre de critiques. Les auteurs avoient foin 
d'ailleurs d'inviter à cette ledlure leurs amis fcVrles 
gens de leur connoiffanee , &: ils le faifoknt par 
des lettres mifiives : Et libellas fpargtt , di: un an- 
cien , en parlant d'un certsic RafTus, qui 
allait mendier de tous côtés des auditeurs. L'é- 
crivain qui devoi: lire , avoit foin de parcitre 
dans l'atlcmblce avec un extérieur propre & dé- 
cent , & il ne néHipecit aucune des relfourccs 
de l'art qui fût capable de- lui gagner les fuf- 
frag«s. 

RÉCLAMES , inconnues pendant les dix pre- 
miers fiède-s. Les rîdamcs deviennent communes 
vers le quatorzième , & font toujours placées 
lur la dernière page de chaque cahier des ma- 
nufents. 

RE CUP E RA TORES , commiffaires cher les 
romains , qui connoiiloier.t des caufes dans les- 
quelles il s'agifloit du recouvrement fcV de la 
rdhtution des deniers & effets des particuliers. 
On ne donnoit ces juges que dans les conte-da- 
tions de faits , comme en matière d'injure , & Us 
étoitnt dëfiçnés par le préteur. Ainfi leur fonc- 
tion n avon lieu que Wque la formule de l'aâion 
croit réglée. Le demandeur priait le préteur de 
lui donner un tribunal , & il n'etoit pas permis 
aux juges de ce tribunal de fertirtant foit peu 
de la formule d= cette aftion. Les ««,™»«iiie 
formoientpasnn corps de juces particuliers ; mais 
ils etoicnr au choix du préteur , qui nommait 
ceux qui lui plaifoient : Nam ut tn recuperatorus 
Jitdiais , fie nos in his comitiis quafi repenti appre- 
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he.iE , finecri jxdices fuimtts ( Plin. Efift. 3. 10. 



REDDITIO , la troifièmc partie du ficrifice 
des payens , quand ils rendoient les cntraillos 
de la viitime . après les avoir confidérées , te 
qumd ils les rcmettoient fur l'autel , formalité 
qu'ils appelloient reddere Ù porrictn exta. 

REDEMPTRUARÊ , mot employé dans les 
danfes des faliens , qui imitoient les mou ve mens 
do celui qui danfoit a leur tête. Celui-ci fautoit, 
emptruabat , & la troupe répondoit par des fauts 
femblables , redemptruabat ; c'eft ce qu'a voulu 
dire Lucilius : 

Pnful ut amptruat , inde & vulgo redtmptruat 
ollù 

REDEMPTORES , fermiers de la république 
& entrepreneurs des ouvrages publics : At ii r.unc 
dicuntur redemptores , quidquidconàuxerwtt prabendum 
utendumque , dit Feftus. C'étoit aux cenfeurs à 
conclure le traité avec ces fortes de gens , pour U 
ccnftrudtion & la réparation des ouvrages. 

RED1CULUS. 11 y avoit un petit temple de 
Rediculus à deux milles de Rome, à l'endroit oà 
Annibal pofa fon camp &: fe, retira enfuite ; & ce 
fut pour cela qu'on fonda ce petit temple de 
Redi.ulus ( A rtdcundo, s'en retournant. ) , parce 
qu'il s'en retourna fans ri.n faire. On fc ntrfuada 

?|ue les dieux protecteurs de Rome l'avoicnt. 
rappé d'une terreur panique. 

REDIMICULA mur* , z«'«<«r«, liens pendant 
fur Us joue* , qui fervni:nt à lier fous le menton 
S: à <îxs.r la mitre ou le bonnet phrygien. On le» 
voit au bonnet de Paris , fur une pierre gravée de 
Natter , publiée par Winckïlmann ( Monum. i:ttd. 
r.Mii.). 

REDimcULVM , ceinture particulière qu'f- 
fidore ( 19. décrit en ces termes : Rt.iimi~ 
cuium ejl quod fuain<ioriuin five èraile nantupamus , 
quod dejeendens per itnicem , 6" it littenius cotii ai- 
xifum , utrarumqtte alarum fi nus ambit , atcue hine 
inde fitecingit , ut conjlringens Luitudinem vijiis jd 
corpus contrahat. lioi vu/go bracije . quafi brachiale , 
vecant, qitamvis ntmc non brachiorum , Jed renum fit 
a.igulum. 

' Une des filles de Xiobé ed ceinte d'un rtdlmi- 
culum ou d'une ceinture , qui , après avoir paffé 
derrière le cou , de feend fous les bras , entre- l'é- 
puiîe 2c le fein ; elle fixe ainfi le bord de la tu- 
nique , qui , par fa grande ouverture , eût laiil".? 
toute la gor^c découverte. Du relie , le manuau 
que j-ort'=: cette fijure , la couvre au point qu'on 
ne fauroit distinguer où cette ceinture finit. H- 
eft apparent que * de défions le bra , elle fe croil'e* 
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fur le dot , enveloppant le corps âtt-deiîbur du 
fein ; c'eft ainfi qu'lfidore nous a décrit le rt- 
dimiculum. 

REDITUS , revenus publics. Les revenus des 
romains varièrent , fuivant les différentes confti- 
tutions de leur état. Leurs premiers rois , outre 
leur revenu particulier , n'avoient que le produit 
d'une taxe par tète, qui étoit égale pour le pauvre 
& pour le riche , & un impôt qu'ils levoient fur 
les vivres que l'on apportoit au marché , impôt 
odieux qui fut aboli a la naiftance de la répu- 
blique. Le roi Ancus Martius augmenta du pro- 
duit des falines qu'il fit faire proche d'Oftie , le 
revenu public qui reçut aufli de nouveaux accroif- 
femens , à melure que la république fit de nou- 
velles conquêtes. 11 eft très-difficile d'en donner 
un état certain , attendu qu'aucun auteur ancien 
ne s'explique allez clairement fur ce fujet. Ce que 
l'on peut affûter , c'eft que l'or & l'argent furent 
très-peu communs à Rome , tant qu'elle fe contint 
dans les bornes de l'Italie , & que ce ne fut qu'a- 
près que Paul-Emile eut conquis la Macédoine en 
586 , que la république fe trouva affez riche pour 
pouvoir affranchir le peuple du tribut annuel 
qu'il payoit à Rome. Un trait qu'on lit dans Plu- 
tarque prouve la progreffion énorme des richeifes 
de cette ville > en très-peu de temps. Cet auteur 
dit que Pompée fit porter dans fon triomphe , en 
692 , un tableau où étoit écrit en gros caractères , 
que les revenus de la république , avant les con- 
quêtes qu'il avoit faites , ne montoient qu'a cin- 
quante millions de dragmes, c'eft-i-dire, quarante 
cinq millions, & que par les victoires il l'a- 
voit porté à quatre-vingt-cinq millions , c'elUà- 
dire , à foixante-treiie millions cinq cents mille 
livres. Si cela s'entend du total des revenus de la 
république , il fe trouvera qu* Augufte , mort en 
768 , avoit prodigieufement augmenté la malle 
des fonds de l'état , puifqu'en évaluant tout ce 
. que ce prince droit des différentes provinces de 

1 empire , on voit qu'il lui revendit environ quatre 
cents millions ; ce qui forme en 76 ans d'inter- 
valle une augmentation exceffive. Auffi plufieurs 
écrivains prétendent ils qu'il ne faut prendre la 
fomme dont parle Plutarque , que pour le feul re- 
venu que la république tirait des principales villes 
td' Afie , Sr non pas de tous les revenus en général. 
Outre la axe par tête , chacun payoit encore à 
proportion de tous les biens qu il poffédoit , & 
dont l'eftimation fe faifoit par le cenfeur. 11 y 
avoit d'ailleurs trois autres fortes d'impofitions , 
dont Cicéron parle dans fon Oraifon pro Lege 
Manilii . & qui font connues fous le nom de 
Tonoria , Dtcum* & Scripturt. ( Voyez ces 
mots. ) 

11 y avoit de plus le produit des mines d'or , 
dTargent , de plomb , qui étoient en Efpagpe 6V 
ailleurs, & depuis Tan $97 » le vingtième des 
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efclaves qu'on affranchiffoit ; fous Tibère , ce 
fut le vingt-cinquième , le centième denier des 
biens qui étoient vendus volontairement , 8r le 
deux-centième de ceux qui l'étoient à l'encan. 
Augufte exigea le vingtième des fucceifions en 
ligne collatérale , & il vouloit que dans chaque 
teftament des perfonnes aifecs , il y eut un legs 
pour l'empereur , fans quoi il ne pouvoit être 
exécuté. Cette ordonnance fubfifta jufqu'au règne 
d'Antonin le Pitux qui l'abolit. Tout cela 
formoit un calcul qui montoit à des fommes 
confïdérables , indépendamment des tributs des 
provinces, & fans comprendre ks impôts en 
nature , que certaines provinces payoient , 
comme en bicile & en Sardaigne , où on levoit 
1a dime de tous les bleds ; dans d'autres , le 
vingtième du lard & du vin , le centième des 
fruits , une certaine quantité de cuirs de boeuf : 
tributs qui fervoient à remplir les greniers de 
Rome , or à faire les proviiîons des armées. U y 
avoit outre cela des droits de péages ou de paf- 
fage , qu'on levoit en quelques endroits fur 
certaines marchandises , ainfi que ceux que l'on 
percevoir dans les ports de Fltalie : le fel que 
chacun étoit obligé de piendre chez les fermiers 
publics , faifoit encore partie des revenus de 
l'Etat , 8c tels étoient les impôts ordinaires. Les 
Empereurs furent ingénieux à en inventer de 
nouveaux, tel que celui que Vefpafien mit fur 
les urines , & ils étoient plus ou moins forts , 
fuivant le caractère de ces princes. Les bons les 
modéraient , & les autres les augmentoient , avec 
la précaution de foulage r les provinces d'Italie , 
aux dépens des provinces éloignées, lefquelks 
étoient plusexpofees à la dureté & aux conçu/fions 
des gouverneurs. 

Tel eft le détail le plus circonftancié que 
l'on puiffe donner des revenus du peuple 
Romain , dans fes différentes fituarions : matière 
peu éclaircie par la né agence des auteurs anciens , 
qui ne nous fourniffent que très-peu de lumières 
fur cet article. Nou; n en trouvons guère plus 
lur ce qui regarde les Grecs , & tout fe réduit 
à favoir que la république d'Athènes étoit extrê- 
mement riche , 8f que félon Thucydide , fon 
rréfor étoit de neuf mille fept cens talens , c'eft 
à dire vint-neuf-millions cent mille livres. Ses 
revenus annuels montoient à quatre cents talents, 
qui font quatre mille écus de notre monnoie. Du 
temps de Demofthène , tel étoit l'emploi des 
finances ; on les diftribuoit aux citoyens , ou pour 
fubvenir aux frais des facrifices , ou pour leur 
honoraire dans les tribunaux , & enfin pour le 
prix de leurs places aux fpeôacles. Tout f argent 
des impôts lé gardoit à Délos , dans le temple 
d'Apollon , auffi bien que celui que les villes 

Ide la Grèce étoient obligées de donner toutes 
les années, pour faire la guerre aux Medes. 
La garde en étoit confiée à des pfficiers, 
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appelés triforitn des Grecs ; enfuite ce tréfor fut, 
transféré a Athènes. 

REFECTOR ptSinarum , ouvrier en peignes de 
cardeurs ou de foulons. Muratori a publié ( 082. 
7. ) Tépitaphe d'un de ces ouvriers : 

T- VALERIUS. 1. F. 

FLACIDUS 

REFECTOR PECTINARUM 

CORNELIA. M. 

REFERENDARIUS. , nom d'un officies du 
âacré palais, qui étoit chargé de préfentei aux 
empereurs les requêtes des fupplians , & de leur 
faire favoir la reponfe. Referendarii trant , dit 
Procope , qui preces fuppiieum rtftrtbant principi. Il 
y en avoit jufqu'au nombre de dix-neuf (bus 
Juftinien ; mais us furent réduits a huit. 

RÉFOR MATtON du calendrier grégorien. V. 
Calendrier grégorien. 

REFUGE. foyf^AsYLE. 

RÉGALIEN , c'eft le véritable nom du tyran, 
ue Trebellius Pollion appelle Regillien. On voit 
î nom de Régalien fur plufieurs médailles 
d'argent très-bien confervées j & Aurelius Victor 
appelle ce tyran Régalien. Voye\ Regulien. 

REGERENDARIUS , officier qui fous le bas- 
empire tenoit le regiftre de toutes les requêtes 
prefentées au préfet du prétoire, & fignee par 
ce préfet. 

REGCIO, près de Mefline. Voye\ Rhegium. 
REGI A. Koyei Palais. 

RECIFUGE ou FUGALE , fête que l'on 
faifoit à Rome , le 6 avant les calendes de Mars. 
Les anciens ne conviennent pas de l'origine de 
cette fête : 'les uns dirent qu'elle avoit été 
inftituée en mémoire de la fuite de Tarquin le 
Superbe , lorfque ta ville recouvra fa liberté ; 
les autres difent qu'elle portoit ce nom , parce 
que le roi des chofes- (acrées, s'enfuyoit après qu'il 
avoit facrifié. Le premier fentiment , Fonde fur 
l'autorité d'Ovide , de Feftus & d'Aufone , 
paroit plus vraifcmblable que le fécond , 
qui eft de Plutarque ; à moins qu'on ne dife 

Îiour le concilier , que le roi des chofes facrées 
uyoit ce jour-là , pour rappeler la mémoire de 
la fuite du dernier des rots de Rome. 

REGULA, longue tunique blanche , bordée 
de pourpre que les nouvelles mariées chez les 
Romains , portoient la veille de leurs ■ noces. 
C'étoit une fuperftition de leur faire tiflèr 
à elles-mêmes l'étofc de cette tunique , «c de 
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la faire tifler debout comme les inventeurs de 
l'arr du tiflérand , & non affifes , comme 
les Grecs & les Romains le pratiquoient. On 
vouloit par -là rappeller les mœurs antiques. 

r 

REGILLENSIf , fur-nom des Clatjdius. 

REGILLIEN, tyrans fous Gallien. 

Q. Nostrg RsGiLtiASTi Arcvsrrs. 

Les médailles de ce prince qui font rapportées 
par Goltzius , Triftan & Strada , font fort in- 
certaines i cependant, comme il a régné plus 
de deux années , il paroit probable qu'on en 
a fabriqué , & qu'on doit en trouver d'an- 



Il y a dans un cabinet de Paris deux médailles 
de petit bronze avec le feul nom de nonnius 
avg. qui pourraient être de ce tyran. Voye\ 
Régalien. 

REGILLUM. Foyei Voile. 

REGJLLUS , furnom de la famille jEmilia. 

REGINUS , furnom de la famille ANTISTIA. 

RÉGIONS de Rome, regiones ; on nommoïc 
ripons de Rom* , les parties les plus grandes & le* 
puis fpacieufes de cette capitale. Nous apprenons 
de Tacite , de Pline 8c de Dion , qu'Augulte 
fous le confultat de Tibère & de Pifon , divifa 
cette grande cité en quatorze parties , auxquelles 
il donna le nom de régions , nom qui dans fa 
fignification propre , déligne les territoires des 
colonies & municipes , dans les confins defquels 
la juridiction de la magiftrature fe terminoit. 

Les régions de Rome fe divifoient en diveîfes 
parties , dont les unes étoient vuides , & les 
autres remplies de batimens ; les vuides étoient 
les rues grandes fie petites , les carrefours , les 
places publiques. Les grandes rues au nombre 
de 3 1 , s'appelloiem vie. régi» ou militares , 8c 
commençoicnt au pilier doré. De l'une ds ces 
grandes rues à l'autre, Néron fît bâtir en 
ligne droite des rangs de maifons également 
profondes , & appela V'kos cette fuite de 
maifons , que nous pouvons rendre par le 
mot de quartier ; car Feftus nous apprend qu* 
le terme vici , défigne un afiemblagc d'édifices 
environnés de rues, de manière à circuler tout au- 
tour. 



Ces vici tirés au cordeau , étoient entrecoupés 

Far de petites rues, en plufieurs parties, que 
on appeloit infuis , ifles. Ces ifles ne 
recevoient de divifion que par des maifons 
particulières sdes privatas } car les belles maifons 
ou hôtels des grands fe - 
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On comprend à préfent tous ces termîs , qui 
te rencontrent fi louvent dans les auteurs. Rome 
fe divilbit en figions , les régions en quartiers , les 
quartiers en ilWs , &• les ilkn en miilbns 
nourgeoifts ou en palais des grands f.igncurs. 
On n'ell point d'accord fur l'étendue du terrain 
que contenaient les quatorze ridons ; puifqu'on 
les porte depuis douze mille jufqu'à trente-trois 
mille piis en circonférence. ( D. J. ) 

Romulus après avoir bâti fa pnite ville fur 
Je Mont- Palatin, llpt a ni cin ^uinte-trois .ns avant 
l'ère vulgaire , 1 ; parucea en .trois quartiers , 
qui donuevent leurs noms aux trois cUif s q:<i 
comprcnoicnc tous les habitat». Ager ilomanus 
primum divifus in panes très à quo triuus appel! <:* , 
Tutitntium , Rjmnenjîum , Luterum , dit \ arron. Le 
roi Servius fi: un autre pu ru ce en quatre 
quartiers , ou régions , qu'il nomma des lieux 
mêmes ou elles étoient fituées ; dans les premiers 
qu'il appela fuiurane , il r.nfcrnu tous ceux 
qui habitoient le Mont-Coriius & les en- 
virons , dans la féconde les Efquiiies , Il 
troilième appelée la colline , co nprenoit les 
Monts Quitinal 8c" Yiminal , la Quatrième elle 
feule renfermoit prefquc les trois quartiers de 
Romulus, le Palatin , le ('apitoie, le Forum , 
8c tut appellée la Palatine , du nom de ce premier 
Vlont, fur lequel Rome avoit été bâtie. Cette 
divifion fubfilta jufqu'au temps d'Aujufte c|tii 
partagea la ville en quatorze régions. Spatium uri>u , 
dit Suétone, in regioncs quatuordecim divi/ic. Dans 
chacun de ces quartiers, il établit deux com- 
miflaires , curatores viarum , qu'on choiliiTut tous 
les ans, 8é qui tiroient leur quartier au fort. 

Ils portoient la robe de pourpre , & avoient 
chacun deux li&eurs qui marchant devant eux 
dans le quartier dont ils avoient l'intendance. 
Ils avoient fous eux les efclaves commis aux 
incendies. Leur charge coniîftoit à pourvoir â I 
tranquillité & à la netteté du quartier dont ils 
avoient foin -, à prendre garde que les nouveaux 
bâtimens n'avançaflent trop , & ne s'élevulTent 
au- delà de là hauteur preferite. Us avoient 
pour les foulager deux dénonciateurs dans 
chaque^mmirr, qui les averti (T'oient des défordres 
qui y furvenoient , & des cohortes de guet , 
pour dtfliper les a(Temblées no&urnes , & arrêter 
les vagabonds ftc les voleurs. 
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Ces quatorze quartiers avoient 4*4 rues , dont 

il y en avoit trente - une de principale* 
appelées grandes eues ou royales , qui com- 
mençoient à cette colonne do-ee qui étr-it à , 
l'entrée- de la grande place. A chacune de ces . lies 
étoient prépofés quatre vico-maitres comme 
,nos di*ainiers , pour en prendre foin porter 
les ordres des chefs de police à enaque 
citoyen. 

Alexandre Severe ajouta encore jufqu'à quatorze 
commilfiires , qui ctoient comme nos quartcni.rs 
oVq ii fetvoieiu d'aJTejfeuts au gouverneur de 
la vi'le. 

REGIONES , urbicant b fu'jurbuiru. Vo\ [ 
SUBUKElCARlsE & VRBlCARl/fi. 

REGIOSIBVS ( a ) les mêmes officiers q.u 
Ls curaterts viarun. 

REGIS U M. Ce terme dans I'hiftoîre du Ras- 
Kmpire & dans celle de France a été cmp!o\ é 
pour déligner une côuro.nn;. il étoit d'uî'ace d'en- 
voyer des couronnas à ceitains princes. Cîà'pJric 
en envoya une à Eudes , duc d'Aquitaine, 
pour le mettre dans fes intérêts , & l'engager 
a fe déchrtr contre Charles Martel. On a mis 
en qt'tllion , fi le don de ce règne ou de cette 
couronne devoit être regardé comme un 
pr î'.r.c gratuit , où comme une réconnoiiEnce 
tacite de la fouveraineté de ctlui à qui on 
l'cnvoyoit. Le Cointe a décidé qu'il ne s'j- 
e.itftiit que d'un limple préfent fans attribution 
de fnuveraiiieté. I>c Valois a foute nu au ton-rare , 
mais avec moins de vraifembhnee , que la 
reconnoiflfance de la fouveraineté étoit attachée 
à cette couronne. 

Suoiqu'il en foit il eft évident que chez, 
ques hiftoriens le mot reg.\um cor.fe-rve 
encore fori ancienne lignification , rcyaure , 
indt'pendarxe , fouveraineté , & que che* J'autres , 
par i ne acceptation particulière , ce terme ne 
fi^prôe plus qu'un pr.ltnt d'un rrand prix , que 
fe faifoient les perfonnrs d'un certain ran'3 , 
& qui confiitoit ordinairement en de richts 
couronnes. ( D. J. ) 

REGULA du cirque , la même chofe que la 
ialiis. Voyez tuius. 
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REGULIERS. ( Extrait de tArt dt vérifier la 
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>j. ) On diftineue deux fortes de réguliers t 
les réguliers fomres & les réguliers lunaires. 



Les premiers font un nombre invariable , at- 
tache à chaque mois , comme on le voit dans 
la tible fuivante. 



Table des Réguliers foiaires qui répondent à chaque mois. 
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On Ce fervoit des réguliers avec les concurrens 
( ~>'o e^ ce mot ) pojr trouver quel jour de 
la fen^inu tomboit le premi-r de ch . que mois. 
Four ci h, il faut ajouter les réguliers du mois 
• au\ con.urrens de l'irnét. Cts cieux nombres 
ré •;:ivi.nûmbL , en font un troisième, qui clt le* 
to: I. Si ce total ne furpiiL' point celui de 
l'cjt, ii marque le jeur de la fem int quu l'on 
cherche; s i. furpatfe le nnnbrr llpt , il f.<ut 
rcu î.chtr fept , & ce retranchement fait, le 
nombre reliant marque qu< l jour de la f maine 
to.rb t le prcmi.r ae ch qu mt:is de l'année tn 
quel! i n. Ce.i deviendra clair par une\cmpk. 
Je prends l'année 78 de J. C. > cette année on 
comrtoit trois concurrens , comme m le voit 
dan-- h t^ble c huonoi octQUE. J'aiotm- à ces 
ttoi". .concurrens le n'gulier du mois d»- janvier, 
qui tft deux ( le total . ft einq : 3 : .nii le premier 
dernier en 78 étoit la eirquii me tëvie , ou le 
jeuei. K.n lëvri.r on comptoir cinq réguliers , 
a-ourons - U s aux trois concurrens, c t la t.it 
h -.it; retranchons ft-pr , rtft un. Donc le premier 
fév.i r 1 n -8 étoit le prend r de la fi m ine , ou 
un dimanche. Je fais la même opér tion pour 
tous LsNnois de li même ann^e , c\: je trouve 
que le premi r de mats étoit un dimanche, le 
premi r d'avril un m reredi , k premier de mai 
unv. ndredi, le premi.r d.. ; uin un lun.'.i , le 
prend, r d: juillet un m: reredi, le premier 
d'août un fam di , le pr mi.r de f ptembre un 
mardi , le pren.i. r d'« dtobn un jeudi , L premier 
de novembre undiminch- , le premier de décembre 
un mardi. Peu- favoir ii ' n.- me fuis pas trompé 
d.-i;.s le calcul eue je. vuns de f.ire-, je jette 
les yeux fur h t'-bk chronologique , & je 
trouve qu'en 78 la kttre dominicale étoit 0 ; je 
parte eiiiuire au calcn'rirr sol/iue perpétuel, 
S: j'examino au o.lkndr^er l>, quel mur de 
la femainc tombe le premi. r de chaque mois , 
& je trouve que dans mon calcul j'ai bien 
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rencontré par-tout. Fn effet , il n'eft pas poffible 
de s'y tromper pour les années communes , ni 
même pour les bilfextiles , pourvu qu'on re- 
tranche une unité fur les concurrens , aux mois 
de janvier &r de février , ( par la raifon qae 
dans es sntiéiS, ils ch.r."vnt au îc février. ) 
Si donc en une année bilkxtile, l'on compte, 
par exemple deux coniurrens, il n'en faut 
compter qu'un , pour trouver le pn mier jour 
de janvier 8f celui de février, & il en faut 
compter tr >is , pour trouver le jour initial des 
mois fuivans. 

? es réguliers lunaires font auflî un nombre in- 
variable , attaché à ch que mois de l'année. 
Ajoutés aux épaci s , ils f ai foi rat connoitre quel 
étoit le jour de la lune le premier de cha- 
que- m-iis. Comme- tous les amims computiltcs 
n s'aecoriioicnt point fur le commencement de 
l'armé, lun i: , ifs ne s'aecordeient point auflî 
en tout fur le nombre des réguliers lunaires , 
qu il t l!-Mt sttJeher à chaqnt mois. Ceux qui 
comm nçoi nt l'arn^e lun ire avee le m- is eie 
' jr.nvi r , ci: avec k mois de mars, attaehoi.nt 
( a tint de réguliers lunaires à chaque mois que 
i la lune avoit de jours îe prvmi r de chaque mois 
de la première année du cvcle de ans. Cttte 
sr.néc , comme on p : ut lr voir dans n^rre c * ek- 
brifr lu'.i.iite , lu premi.r du janvi rétoit le 
, ncuvu-nx' de la Line , paifque la nouvvll lune 
1 tomboit le 24 deci mbre précède nt , & que de- 
; puis le J4 décembre jufqu'au premi.r jmvier 
! inclufive ment , il y 29 jours. Suivant c.tte 
I rètflc appliquée i chacu mois de la pr> mière 
i année du cycle de 19 au* , voici un" table qui 
I va nous .ippr.n.'re corrbkn les ami ns compu- 
! tifttsqui commenijoi nt l'année li n ir aupr.mier 
janvier , ou *u 1 mars, attaehoi.nt dr ûf^titrs 
! lunaires i chaque mois de l'année quelle qu'elle 
î foit. 
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Table de s Réguliers lunaires , félon les compuûftes qui commenç oient l'année 
avec le mois de Janvier ou avec le mois de Mars. 



Janv. | Fév. I Mat». I Avril. | Mai 
9 I 10 I 9 I xo I ii 
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.Maintenant pour favoir le iour <le la lune 
au premier janvier de la féconde année du cycle 
de 19 ans, U ne falloit qu'ajouter l'épacte de 
cette année , qui eft 11 , comme on le voit 
dans la table chronologique, aux neuf ré- 
de ce mois. Neuf 8c onze font vingt. 
.amk le premier janvier de la féconde année 
du cycle de 19 ans étoit le vingtième de la 
lune cette année-là. Il en faut excepter les 
années 8,11 & 9 , qui étoient des années 
embotimiques , ou de 1 5 mois lunaires , auxquels 
les réguliers 8c les épattes réunis enfemble , ne 
marquoient point exactement le jour de la lune 
au premiet de chaque mois, parçe que l'ordre des 
lunes pleines , ou de 30 jours , & de*s lunes caves. 
ou de 19 jours , étoit troublé , ou dérange 
ces années-là par le mois intercalaire , ou ajoute , 
comme nous le difons à l'article du Cycle 
lunaire. Les anciens computiftes fuppléoient alors 
au défaut des réguliers 8c des épaftes , par la 
connoûlance qu'ils avoient de l'irrégularité de 
ces années, & de la manière de compter les lunes 
en ces occafions. 

Les autres computiftes, qui commencoient 
l'année lunaire au mois de feptembre avec les 
Egyptiens, 8c 4 mois avant l'année julienne, 
donnoient cinq réguliers lunaires aux mois de 
feptembre & d'octobre , & fept aux mois de 
novembre 6c de décembre. Pour tous les autres 
mois , ils convenoient parfaitement avec ceux qui 
commencoient l'année lunaire avec le mois de 
janvier , ou avec le mots de mars. La caufe de 
cette différence faute aux yeyx. Ce ne font point 
les mêmes mois de feptembre, d'oftobre , de 
novembre 8c de décembre , chex les uns & 
les autres.Ces 4 mots, félon ceux qui commencoient 
l'année avec le mois de feptembre , appartenoient 
à une année $ 8c les mêmes mois , félon ceux qui 
commencoient l'année lunaire avec le mois de 
janvier , ou avec le mois de mars' appartenoient à 
une autre année , qui eft la fuivante : ajnfi l'on 
ne doit point s'étonner- s'ils attachoient un 
différent nombre de réguliers lunaires à ces 4 
mois. Pour les accorder enfemble , il ne faut 
qu'ajouter 1 1 épaâes , que comptoient ceux qui 
commencoient l'année lunaire avec) l'année 
julienne , 8c qui n'étoit point comptée par ceux 
qui commencoient leur année lunaire 4 mots au- 
paravant. Cinq 8c orue font feiie ; ce font les 
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réguliers de feptembre 8c d'octobre : fept 8c onae 
font dix-huit ; ce font les réguliers de novembre 
& de décembre. 

)1 ne (ëra peut-être pas hors de propos d'é- 
claircir ici une petite table des réguliers lunaires , 
qui fe trouve dans le gloûaire de du Cange , 
au mot regulares. Elle eft dreffée félon ceux 
qui commencoient l'année au mois de feptembre 
avec les Egyptiens. II y a dans cette table une 
colonne de chiffres marqués ainfi Lxxx , Lxxix , 
vis^à-vis de chaque mois. Ces chiffres Lxxx. 
Lxxix font répétés iix fois alternativement , 
8c l'on ne voit pas d'abord ce qu'ils lignifient. 
Cette obfcurité vient de ce qu'ils font mal im- 

frimés. Voici comment ils auroknt dû l'être î 
. xxx , L. xxix. La lettre L fignifie lune , 
8c les chiffres xxx 8c xxix fiçniBent les jour» 
de la lune , qui , félon la manière de compter 
des computifles , à xxx 8c xxtx jours alternati- 
vement excepté les années emboljmiques , où 
cet ordre eft dérangé, comme on l'a dit à 
l'article du cycle lunaire. Revenons à no» ré- 
guliers lunaires 8c folaircs, 

Jufqu'ici , tout ce que nous avons dit des un» 
8: des autres réguliers , eft plus curieux qu'il n'eft 
néceffaire pour l'intelligence de notre table 
chronologique , où nous n'avons point placé 
ces fortes de réguliers , parce que nous ne le» 
avons trouvé dans aucune charte , 8c qu'ils ne 
peuvent fervir à aucun ufage qu'à celui que 
nous avons marqué. Mais il y a un autre forte de 
réguliers lunaires, attachés aux années qui fe 
trouvent quelquefois marquées dans les charte» 
parmi les dates. On peut voir dans la table 
chronologique où ces réguliers font marqué* , 
comment ils répondoient aux années du cycle de 
dix-neuf ans , k aux autres notes chronologiques 
qui appartiennent aux mêmes années. Ceft ici 
qu'il faut en expliquer l'ufàge. 

Les réguliers annuels de la lune fervoient avec 
les concurrent , à marquer quel jour de la fëmaine 
tomboit le premier de 'la lune pafchale. On 



comptoit le» réguliers 8c les concurrens 
année. Si ces réguliers 8c ce» concurrens ne 
furpafToient point le nombre de fept, on le 
confervoit entier, 8c le jour fuivant étoit te 
premier de la lune pafchale. S'ils furpalïbienr le 
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«ombre fcpt , on retranchoit fept , & le nombre 
refont indiquoit que le lendemain étoit le 
remier de la lune pafcale. Par exemple , l'an 
74 , qui éroit la première année du cycle de 
dix-neuf ans , on comptoir quatre concurrent 
fie cina réguliers. Quatre 6c cinq font neuf : J'en 
retranche fept , refte deux , qui inarquent le fécond 
jour de la femaine , ou le lundi : donc le premier 
jour de la lune pafcale étoit le mardi. Pour me 
convaincre qu'en 874 le premier de la lune 
pafcale étoit réellement un mardi , je jette Us 
jreux fur le calendrier. lunaire , & l'y vois 
qu'en 874 le premier de la lune pafcale étoit 
le t) mars ; je cherche endure dans la table 
chronologique la lettre dominicale de 874 , 
te j'y trouve C. De-là je pafle au calendrier 
C ou je trouve le 2$ mars un mardi. 
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- un fécond exemple de I'ufage des 
tigulitrs annuels. En 87; qui etoit la deuxième 
année du cycle de 19 ans , on comptoit un 
régulier , & cinq concurrens. Un or cinq font 
fix : fix marque le vendredi : donc le premier de 
la lune pafcale en 875 étoit un famedi. Je puis 
en faire la preuve , comme je viens de la faire 
pour l'année précédente. Mats nous ne croyons 
pas que cela (bit néceifcire , non plus que d'en 
rapporter un plus grand nombre d'exemples. Les 
lecteurs intelligens en feront tant qu'il leur 
plaira , pour vérifier la règle que nous établirons 
ici , touchant I'ufage des réguliers annuels. Il en 
résultera la même conviction que nous avons 
éprouvée nous-mêmes , après une infinité d'e- 
iremples , en recherchant que' pouvoir être chez 
nos anciens I'ufage de ces réguliers. ( CAn de 
vérifier les dates. ) 

RECULVS y fumom de la famille Art ha. 

Dans lacolle&ondes pierres gravées de Stofch , 
on voit fur une pâte de verre , dont l'original 
appartenoit au docteur Gavi , à Florence, la téte 
du célèbre Atilius Rlguliu , qui reûemble à 
celle qui porte ce nom dans le recueil de 
Fulfifus Urvinus. (Imag. n?. j8. ) 

REINE des mjrfteres. Voyex rot. 

REI^E : Juoon , la rttne des dieux , étoit quel- 
quefois appelle c ntnplrment rehu. File eut (bus 
ce nom une (Vatue qu'il lui fut d'abord érigée 
à Vties , d'où elle hit transportée au mont 
Aventin , en grande cérémonie. Les Romains 
avoient une grande vénération pour cette 
ftatue ; perfonne n'ofoit la toucher , que le 
prêtre qui étoit à fon fervice. 

ï-a fille aînée d'Uranus, félonies ArlantiJ», 
far fumommée la nitu par excellence. Voyet^ 
Basileg. ••■ 1 
r, Tomt V. 



REINS. Les ni** Se les parties du corps qui 
les avoifinent , étoient fous la protection de Vé- 
nus. Les Fgyptiens les placoicut fous l'influence 
de la balance. 

l'E'ONH , fumom de Junon , formé de Pi*» . 
pi. montoire , ( Etymol Magn. 6c Suidas.) 

RELATIO , rapport , expofition d'une chofe 
que faifoL-nt à l'empereur , ceux que l'on appe- 
lait référendaires. Sous la république , le droit de 
rapport au fénat n'apparrenoit qu'au conful: lidem 
de lis , dit Polybe ( 6. IO. ) , qtu deliberanda in- 
cumbunt , rtfertndi jus habent. De forte qu'après* 
que la république eut perdu fa liberté , l'empereur 
lui-même , quand il n'étoit pas conful , n'avoit 
pas ce droit , 6c étoit obligé' de le recevoir 
d'un magiftrat en charge. Dans la fuite , l'au- 
torité des princes s'étant accrue , ils s'attribuèrent 
le privilège dt propodr une , deux & trois chofes 
au fénat > ce qu'on appt Ua le droit de premier , 
de fécond Se de tïoifième rapport , prima , fi- 
cunda , unit relations. Lorfoue h s confuls avoient 
propofé quelque chofe , & que le rang des féna- 
reurs étoit venu pour opiner, chaque membre 
avoit le droit de prnpofir Ce qui lui paroiifoit 
avantageux à la république ; mais il Ce contentoic 
de demander que les confiais en fiûent leur rap- 
port à la compagnie. 

RELATOR authonum. Ces mots qui fe Iifenc 
dans um infeription recueillie par Muratori ( oci. 
r. ) , défignent un greffier qui enregitroit les 
efclaves. 

RÉLÉGATION , efpèce d'exil chez les ro- 
mains , peine moins rigourtufe que le banni he- 
in» nt , connue fous 1? nom d'interdiction de feo 
8c d'eau , puifquc cette dernière p_ine privott du 
droit de bourge*oifie , que la première n ôtoit pas. 
Il y avoit deux fortes de rfUgation ; la première 
envoyoit le coupable dans une Hic ; la féconde 
nrdonnoit feulement de fortir de Rome, de 
l'Italie ou de telle province. La formule de cette 
peine étoit celle-ci : lllam provincii illà , infuUJqae 
eis relego , excedertqut debebit titra illum aient 
(UlpianJ. Cette fcnttnce étoit quelquefois fuivie 
de u privation des biens \ fouvent auffi elle n'en 
dépouilloit pas celurqui la fubilfoit. Ceft ainlî 
qu Augufle , tn reléguant Ovide, le lai lia mattré 
de fes biens, comine le poète ( Tri/L f.j. fj.) 
l'annonce lui-même : 



Née 



eft aliisfo 



Les gouverneurs des provinces avoient le pou- 
voir de reléguer dans une ifle de la;dépendjhce de 
leur gouvernemenr. Quand il n'y en avoit point, 
ils prononçoient à la vérité en général qu'ils rtU- 
auoieac dans une ifle , in infulam fe rdegare ; mais 
ht éuivoient à l'empereur d'en affilier une «fie 



2l8 



R E L 



dans l'intervalle le ntépti dcmcnroh a 11 garde 
des foldats. La rtUgéii»* était ordinairement la 
peine des patriciens. 

RELIEFS ( Bas- ). Les égyptiens Se les srecs 
donnoient très-peu de faillie aux heures de leurs 
ias-rtlitft j Se pour en former le champ , ils fe 
conte ntoient d en creufer Us contours. Les obélif- 
a ii e<; tte pltilîeurs médailles très-anciennes nous 
offrent cette manière. Dans les beaux fiècles de 
la fcvlpturcles Grecs creufèrent un champ propor- 
tionné aux figures, & le polirent même avec foin , 
mais ils tinrent toujours les figures baffes Se déta- 
chées les unes des aunes. Ce n'eft pis qu'ils igno- 
raient la perfpeciive linéaire , comme l'ont avancé 
quelques écrivains nul inftruics , c'eft qu'ils ne 
voulurent pas en "Élire ufage dans la fculpture. 
Les moderot-s ne les ont pas imités , Se ils ont 
eu grand tort. Car un bas-nlitf doit être vu 
d'un feul point, & par conféquent aucune partie 
n'en doit-ètre cachée par une autre. 

\jt hat-ulief d*Endimion , les Bacchantes de 
Callimaque du Capitole , les Heurt s , Zt tus Se 
Amphion^de la villa Borghefe , Se le beau frag- 
ment de Bacchus , au paliis Famèl'e , offrent 
des mo lèlts précieux ^ de cette antienne 
des fculpteurs Grecs.* 



D'Hancarville dit du rtlitf applati : « t* 
rtlicf applati s'obfcrve dans Us fitçures de la frift 

temps de 



du Partnenon d'Athén.s , conftruit 



Périclès par l'architecte Jctinus , feus la din&inn 
de Phi iias. 11 enexilledes morceaux en Angleterre, 
où je les ai vus chez M. le chevalier Banks. La 
Aaru- de Néméfis qu'on adir.iroit à R^mnus-dans 
l'Attique, p-lToit pour un tUs plus beaux ou- 
vrages de Phidias. Il la fit du même marbre que 
les perUs avoi.nt apporté d* Paros à Marathon , 
pour en ériger Us trophées de la victoire qu'ils 
comptoient y remporter, mais qu'ils perdmne 
(Paufiin. tib; L. p. St.). Iks dépouilles , gagnéc-s 
Air Us partis dans h mtma occaiioo , Phidias exé- 
cota la flatue-cclortalc de Minerve., dont Mys , 
graveur ttès^ctlèbre , fit le bouclier ( Pau/un. lib. 
1. p. (>•}.). Ces d.ux grands arrifLs travaillèrent 
donc enfembU- peu après la bataille de Marathon, 
dans la foixame-dnuzième olympiade , 490 ans 
avant notre ère. Gélon régnoit alors à SyracufeL 
Les médailLs en or de ce j>rince , Se celks en 
bronze d'J liéron , l'on frère ce fon fuert-flyur, font 
du plus beau relief poiTibl 1 ; Se l'on voit que du 
temps de Phidias , on connut, la plus b< Ile forme , 
dont le bi-S'itlkf des fieur s étoit fufceptible. Si 
donc , dans un ouvrait: auflî important que l'é- 
toi nt Us frifes du principal u-rnple d'Athènes, 
«xécutees fous la dmétion de Phidias même, on 
employa le bas-rtlitf applati , au lUu du bat-rthtf 
plus relevé, qui fe voit dans f..s autres figures 
c'ejt que des railous d'utilité «gagèrent à na- J 
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oliger cette eipèce d'agrément qui fe rire de la 

beauté du rtlitf. bi \' <n tût donné beaucoup de 
faillie au rtlitf des frift s du Parthénon , étant 
fort éltvécs , les parti; s Us plus voifines de l'oeil 
lui en eufîïnt caché Us parties les plus éloignées jeu 
voulant mit ux faire, on n'eut pas fait fi bien} 
on jugea qu'en cette occafîon , la moitié valoir 
mieux que le tout , fui vant la maxime d'Héliode \ 
Se l'on facrifia quelque beauté de détail , pour 
maintenir la beauté de l'enftmble, comme on 
abandonne le détail & la juftcfîe des proportions 
mêmes , pour confetver l'effet , & rendre les pro- 
portions plus juftes , aux objets deftinês à être 
vus dans une très- grande élévation ; car , dans la 
porfpective comme dans le moral , l'élévation an* 
noblit des objets , qui paroitroitnt ridicules fi on 
Us voyoit de plus près ». . 

Le rtlitf Am% une médaille , comme l'a remarqué 
Jobert , eft ane beauté j mais cette beauté n'tft 
pas une marque indubitable de l'antique. Eue eft 
eflVntiellc aux médailles du Haut-Empire * mais 
dans le Bas-Empire , il fe trouve des médailles 
qui n'ont guères plus de rtlitf que nos monnoies» 
ta ncccifrté de frapper d'un ieul coup les mon* 
noits & les jetons , nous a f orcé de négliger cette 
beauté dans nos monnoies & dans nos jettons { 
par-là. nous avons perdu l'avantage de les pouvoir 
conferver auflî long-temps que les monnoies ro- 
maines. Leurs médailles que l'on tire de terre , 
après 1800 ans, font encore auiîi fraîches Se aufli 
diltinâes que fi ellss fortoient des mains de l'ou- 
vrier. Nos monnoies , au comtaire , après 40 ou 
coans de cours, font tellement ufots , qu'à- 
; Peine pàut-on recorKioitte la figure ou la légende. 
Ainlî les anciens nous furpaiTent par cet endroit j 
mais , dans nos médailles , ncn-feuUm.nt nous 
éçalons les <*j es Se les romains „ fouvtnt même 
nous Us furpalfoiis. 



Depuis qu'on a inventé la manière de battre 
finis U balancier, nous avons pone le rtt'uf aulfi 
luut qu'il pui (Te a!Ur en fait de médailles. Vatin 
a employé pour Us monnoi. s un bjs-rc/itf applati , 
trés-agiéiblc , Se il n'a pasété imité. 



REf.IURE des anciens, 
anciens. 



Voyti Livres des 



;IQN des anciens, w On 
, pourquoi on trouvoit 



demande , dît 
het pluûeurs 



RELK 
M. Pa'v 

peupl< s di- f antiquité des religions fi folks Se des 
loix fi figt ». La raifon en eft que la plus grande 
partie du culte rtligieux avoit été imaginée dans 
des temps và Ws hommes étoii nt encore fauva- 
ges ; Us lois , au ttmraire , furent faias lorfque 
la vie fauva?»e eut c- (Té. Or , la maxime de ne 
rien innover , fît fubfifter chez des nations d'ail- 
leurs bien p< lUétS , beaucoup de pratiques fB- 
ligUafcs qui venoient des baibares». 
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» Ceft en vain que quelques auteurs trop pré- 
venus en favear de l'ancienne Egypte ont taché 
de jufttficr tout ce que L culte de ce pays qu'on 
t appelle la »îère de* arts & r école d~ la fuptrfti- 
tion , rtnrermoit de vicieux , de ridicule & d'ab- 
furde. On dit que chez les peu(>Ls tivilifes la re- 
ligion change tellement de formt à la Ln;;iu' , 
qu'aptes un certain nombre de fièclcs , on n'y re- 
connaît plus l'oinbre de l'inftitution prirriitive , & 
on s'imagine que cela arrive par des caufes ûoiit 
l'effet eft inévitable. Mais nous voyons , au con- 
traire, que la grande maxime des prêtas de l'E- 
gypte étoit qu'en fait de religion il ne faut abfolu- 
mtnt rien innover , & leur tiifciple Platon a fi t\, ri 
iniïflé fur cette maxime, qu'enfin il prétend qu il 
faudrait avoir perdu l'elprit ou le fens-commun , 
pour entreprendre de changer quelque partie du 
culte que ce foit ( De te gibus , diat. V. ) ». ( Voye^ 
Mythologie.) 

REUCIOSUS , perfonnage attaché au culte 
de quelque divinité. On lit dans les infcrip:ions 
recueillit* par Gruter ( ic8S. i.) Rêliciosos as 
Capitolio ; & (jo8. j. ) Rftsciosut a Majke- 
Macs a caullatvs. 

REL1QUIJE dtfunûorum , reftes des cadavres 
que le feu avoit épargnés , & que l'on renfer- 
moit dans le monument, après les avoir lavé* 
avec du vin. On lùoit à Rome l'infcnption iui- 
vante : 

D. M 

U l I Q B I A CORPORIS 
M. TARQUINI. C R I S P I 
FRONTONIS. C. L. M. V I R I. CAP. 

( Ferrtt i Mtif. lapid. IV. Memor. jo. ) 

Quelquefois on tranfportoit ces reftes , & il 
falloir pour cela une permiaion de s pontifes ou ck 
l'empereur, auquel on préfentoit requête comme 
revêtu de la charge de grand pontife. 

REMANCIPATIO , diffolution du mariage 
» fait par achat , cotmptione. Par cette façon de fe 
marier , la femme étoit mife entre les mains de 
Ion mari , qui lui donne* it quelques pièces de 
monnoie', feulement pour la Forme. Par-là, elle 
étoit cenféc achetée , &: par la émancipation , le 
mari ne laifcit que la renlre, & elle fe trouvoit 
dégagée de fes liens : Remancipatam Gultus Al Lus 
tjfe aie , qut mancipata ft ai eu eut in rtutnum conve- 
nant ( Fcltus. ). 

REMI , dans les Gaules, rhmo. 

u^^Wsd, cerner..,: 

R. es bronze. 
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O. en or. 
O. en argent. 

REMORF. , piexe , soctt , arrIte-N2f , 
neMo* 4 , poiflon de mer auquel les anciens ont 
donné le nom de remor.: , parce qu'ils prétendoirnt 
qu'il arrétoft L* vaiflciux en pleine mer, lorfcm'il 
s'y artar heit. Ce poiffon a un pied Se demi de lon- 
ur , Se quatorze pouc<s d'epaifleur} il eft plus 
mince vers la queue, & i) a labooche triangulaire, 
f a mâchoire fupérieure eft plus courte que l'iiv- 
ferir ure } la tête a deux pouces de longueur , de- 
puis la pointe jufqu'au commencement du dos ; la 
face fupérieure eft applatie , & figurée comme le 
palais d'un animal , traverfé de plufieurs filions. 

C'eft par cette partie que le remirt s'attache 
aux vailleaux & au ventre du tiburon ; on pré- 
tend même qu'il ne quitte pas le tiburon , quoi- 
qu'on tire celui-ci hors de l'eau. 

• 

REMORES AVES , oifraux de mauvais pré- 
Cxy , qui retardent les entr-prif-s : Qu* aSurum 
aliijuiJ remorari compelLr.t , ciit Feflus. 

REMOULEUR. Voyt\ Arrotino. 

REMVRIA y endroit à Rome fur le mont 
Aventin , où Rëmus prit l'augure du vol des oi- 
feaux , & où il tut enterré : Dicitur locus in fumm» 
Aventino uii Rem us de urie condendà fuerat auf- 
picatus. 

RtuvRiA, fêtes que l'on célébroit à Rome 
dans le mois de mai , pour appaillr les martes de 
Rcmus, On les appelloit autli Lémures. Voye[ ce 
dernier mot. 
• 

REMUR1US , partie du mont Aventin, ainfi 

nommée de Rcmus qui l'habitoit. 4 

REMUS , frère de Romulus. Voyei ce dernier 
mot. 

RÉMY (Monument de Saint-). Voyei Saint- 
Remy. 

RENARD de Thèbes , changé en pierre. Dans 
la fable de Céphale & Procris , il eft parlé d'un 
renard qui faifoit d'.- grands ravages aux environs de 
Thebes & auquel les thébains , par une horrible 
fuperftition , expofoient tous les mois un de leurs 
enfàns , croyant par-là mettre les autres à cou- 
vert de la fureur de cet animal. Ce renard avoit 
été envoyé par Bacchus , dont les thébains avoient 
méprife la divinité. Céphale prêta à Amphitryon 
fon fameux chien , nommé Lélape , pour donner la 
chafle à ce renard; & dans le temps que Lélape 
alloit le prendre , ils furent tous deux changés 
en pierre. Voyt\ Amphitryon, Céphale. 
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Renard for les médailles d'ALorieowisvs, 
par allufion à fon nom grec , , renard. 

RENDRE (Se ) , deditio , reddition d'une ville, 
d'une place. Ceux qui étoient chargés de la rtndrt 
aux aitiégeans , fe préfentoient avec des habits 
négligés , rendaient leurs armes, & mectoient un 
bouclier fur leur téte , ligne ordinaire , dit Am- 
mien , des gens qui fe rendent : Impofiurunt dypcoi 
tapitibus , qwod efi fymiotum ftipfos dtdtnthun. La 
formule dont on fe fervoit ordinairement , eft 
rapportée dans le premier livre de Tite-Live. 

RENIA , famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

O. en or. 

RRR. en argent. 

O. en bronze. 

RENNE ou RHENNE , quadrupè-le qui ref- 
femble beaucoup an cerf. On en voit fur Ls mé- 
dailles de la famille Renia , où ils font allulion à 
fon nom. 

RENOMMÉE, I.es poètes l'ont perfonni fiée , 
8r en ont même fait une divinité. Elle étoit fecur 
des céans Céc & Fncelade , 8c fut le d^rnie r 
monftre qu'enfanta la Terre , irritée conrre les 
dieux qui avaient exterminé f s em ans. Pour s'en 
venger , elle entama ce monlir* , afin qu'il divul- 
guât leurs crim s , Se qu'il les lit c -ur ure i tout 
Punivers. Voici le bjau portrait qu'en fait Vir- 
gik ( Eneid. lia, IV. ) : <■ La Renommée cft le plus 
» prompt de tous les miux 5 elle fub:i(le par fon 
n agilité , & fj courfe augmente fa vigueur. D'a- 
» bord petite 8c tirnnle , bientôt «U.- devient 
« d'une grandeur énorme } fes pieds touchent la 

» terre , 8c fa tête eft vlans les nues Le pied 'de 

» cet éttangeoifeau eft aufli léger que fon vol eft 
» rapide. Sous chacune de fes plumes , ô pro- 
» dire ! il y a des yeux ouverts , d.s oreilles at- 
w tentives , une bouche 8c une langue qui ne fe 
» tait jamais. 11 déploie fes ailes bruyantes au 
» milieu des ombras ; il traverf.- les airs durant 
» la nuit , 8t le doux fomm.il ne lui ferme jamais 
» les paupières. Le jour il eft en fLnrinelk fur le 
» toit des hautes miifons ou furies tours élevées ; 
» de-li il jette l'épouvante lans les grandes villes , 
» 8c sém: la calomnie avec la même 3rTurance 
■» qu'il annonce la vérité ». Ovide ( Metam. Zrv. 
IV. ) fait habiter la Renommée fur une tour éle- 
vée , dans un lieu également éloigné du ciel , de 
la terre & de la mer , d'où elle confidère tout co 
qui fe parle dans ces trois empires , pour le pu- 
blier enfuite. 

Les athéniens a voient élevé un temple i la Jî<- 
nommi* , & lui rendoknt un culte régli. Furius 
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CamiUui . dit Plutarquc , fit Utir i Rome un 
temple à la Rtnommit. 

Il eft douteux que nous ayons des Rt*iMtmét* 
antiques , parce que l'on a toujours pris des vic- 
toires pourdes Renommées. Cependant on s'accorde 
à les repréfenrer fous la figure d'une femme ailée , 
planant dans les airs 8c tenant une trompette. J'a- 
jouterai que l'on doit lui donner la coëffure des 
vierges, parce qu'aucun poète n'a chanté fon 
hymen 8c fes amours. 

RÉPARER des médailles , c'eft les retoucher, 
en forte qu'étant frufte-s & effacées, elles paroif- 
fent nettes & lifibles. Pour cela on enlevé la 
rouille avec le burin , on rétablit ks lettres , on 
polit le champ , & on reÛufcite des ligures qui ne 
paroilToient prefque plus. Quand les figures font 
rongées , on prend une efpèce de maftic que l'on 
applique au métal , & que l'on retaille enfuite 
très-proprement , pour faire croire que les figures 
font entières & bien confervées. C'eft une rufe 
qu'on a fouvent mife en ufage ; les connouTeurs 
gardent leurs médailles fans ks réparer, parce que 
rien ne contribue tant à les giter. ( D. J. ) 

REPAS. Les Grecs croyoient que les hommes 
des temps héroïques étoient de plus haute ftature t 
& Homère les fart grands mangeurs. Quand Eumée 
reçoit Ulyfle , il apprête un grand porc de cinq 
ans pour trois perlonnes. Odyff. 14. 

Les héros d' Homère fe fervent eux-mêmes 
pour la cuifineftc les repas ; quelques uns penfent 
que chez les anciens ks repu étoient très- ibuvent 
des facrifices, 8c que c'eft pour cela qu'ils étoient 
préparés par d. s rois. Cette raifon peut être vraie 
a certains égards , & infuffifante à d'autres ; elk 
n'a pas lieu , par exempk , pour le repas qu'A- 
chilk , aidé do Patrock , donne dans fa tente 
aux députés des Gn. es , qui venoient le prier de le 
réconcilier avec Agamcmnon. Il y a dans k dé- 
nombrement des mets de ce repas beaucoup de 
grains & di léguées ; c'éroit aum la nourriture 
la plus ordinaire des anciens Egyptiens $ c'étoit 
celle des Romains dans ks rruilkurs temps , & 
lorfqu'ils s'adonnoient k plus à l'agriculture. 
11 eft peu parlé de poiflbn dans leurs repas , fi ce 
n'eft dans ks derniers temps. Les anciens le 
méprifoient comme une nourriture trop délicate 
& trop légère pour des hommes robuftes. 

repas de confédération. L'antiquité confir- 
moit ordinairement fes traités 8c fes alliances par 
des tL-ftins fédéraux , fur kfquils il faut lire 
Stuchius in antiquitetibus convivd/ibus ; c'eft un 
livre plein de recherches curieufes 8c pro- 
fondes. ( l). J. ) « 

repas par écot. L* ufage des repas par itot eft 
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fort ancien , Homère l'appelle dam le premier 
livre 6e l'Odvflee m «m » fur quoi Euftathe a re- 
marqué due 1rs Grecs avcknt trois fortes de 
repas } celui des noces , appelle »<y»* » le repas 
par icDt dont chaque convive payoit également 
fa part i r «p«r j & le repas qu'un particulier donnok 
i Ces dépens, uXaxn. Suidas dit, mmm eft une 
fomme ramaflee pour faire un repas par écoti 
te comme les grecs appelaient «vpC*A« l'argent 

3 ne chacun donnoit pour le repas , lts Romains 
onnoient le nom de fymbola aux ngw qu'ils 
faifoient par contribuuon ou par étot. Nous 
lifons dans l'Eunuque de Térence, aci. III. 
fi- 4- 

Heri aUquot adolcfccnttdi coimus in pirceo , 
la Aune ium , ut de fymiolis ejftmtu. Ckareeam 
Et rei prtfkeimut. — 
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Et dans l'Andrienne fymholum dédit,** 
fl a payé fon icot , il s'eft mis à table. (D. J.) 

repas funéraire des Grecs. Cérémonie de 
religion, infatuée pour honorer la mémoire de 
celui dont on pkuroit la perte , & pour 
rappcller à* ceux qui s'y trouvoient le fouvenir 
de fa mort i ils s'embrafToient en fortant , & fè 
difoient adieu, comme s'ils n'euflènt jamais dû 
fe revoir ; le repas fe fàifoit chez quelqu'un des 
parensdu mon. La république d'Athènes fit un 
de ces repas aux obféques de ceux qui avaient 
été tués a Chéronée , & elle choifit la maifon de 
Démolthènes pour le donner. Le repas funéraire 
s'appellott filtcernium ; c'eft pourquoi Térence 
fe iert de ce mot figuré, & donne ce nom 
à un vieillard décrépit, peut-être parce qu'un 
homme de cet âge gft a la veille de coûter à 
les parens un repas funéraire. ( D. J. ) 

Repas funéraire des romains. On en dif- 
tinguoit de deux fortes \ les uns. fe faifoient 
dans la maifon du mort au retour du convoi , 
entre fes parens Hz lès amis qui ne manquoient 
pas d'y faire éclater leur douleur par des cris 
« des lamentations. Les autres fe faifoient fur le 
tombeau même du mort : l'on y fervoit à manger 
pour les aines errantes , & on croyoit que la 
déetfe Tnvia qui préfidoit aux rues & aux 
chemins , yifitoit les ames pendant la nuit : mais 
en effet c'étoient les pauvres qui venoient pendant 
les ténèbxes enlever tout ce qui étoit fur le 
tombeau. ( Ovid. Faft. ) .• 

Eft honor, & tumuTis animas placttrt patentas , 

Parvaqut in extradas montra ferre pyras. 

Quelquefois néanmoins les parens faifoient 
un petit repas fur le tombeau du mort. Ad 
fepuLrum antique, mort fiUctrmum tonfetimus, id eft \ 
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», «M pranft difctderuts éttimus 
a£i: Valt* <a\W Marcek en farront) 

Repas de réception. 11 y avoit des repas da 
réception lorfqu'on étoit promu à la charge des 
augures & des pontifes. Tous les augures étoient 
obligés de fe trouver au repas que leur nou- 
veau collègue donnoit à (a réception , à moins 
qu'il ne fuffent malades ; & il falloit alors que 
trois témoins ou plus , juraffent qu'ils étoient 
véritablement malades. Ces repas s'appelloknt 
aditiales .catna ; & on en fàifoit de pareils à la 
cor.fécration des pontifes. Ut exeufer morbi eaufa 
in dits fingulos , lignifie , » J'attefte que ma fanté 
ne me permet pas encore de me trouver au 
repas qu'Apulius doit donner, & je demande 
qu'on le fane différer d'un jour à l'autre.» (D. J. ) 

Repas des Romains, les Romains déjeûnoient, 
dînoient & foupoient { ils déjeûnoient le matin 
fort légèrement avec du pain trempé dsns du 
vin pur, ils appeloient ce repas en latin jenta- 
tulum , fc en grec atfmntfuK tk nf«riqw'r ,\T«- 
*p*r*i, qui lignifie du vin pur. Le fécond repas 
étoir le prandium , le dîner , d'*p« , le matin & 
d'ùJio ou A'ifif , qui lignifie fimpL Ù fort foire. 
Voytl DÉJEUNER , DlNER. 

Leur troifième & leur meilleur repas étoit le 
fouper. yoy*\ souper { nous nous étendrons 
beaucoup fur cet article. 

Après le fouper , ils faifoient encore quelque 
fois un quatrième repas qu'ils appelaient com- 
mejfatio ou commiffatto, une collation, un réveillon. 

Suétone & Dion font mention de ces qua:re 
flcfiM dans la vie de Vitellius : epulas trifariàm femjer 
interdum quadrifariam difpertiebat : in jentacula , ii 
prandia , 6f cornas comme ffationefifut. Ils ajourent 
que ceux qui avoient entrepris de le régaler 
n'avoient pas peu à faire , quoiqu'il partageât 
fes faveurs, déjtûnant chez les uns , dînant 
chez ks autres , tk taxant de nouveaux hôtes à 
lui donner le fouper tk le réveillon. L'intempérance 
d„ cet empereur ne prouve cependant pas que cet 
ufage fût ordinaire. 

Le déjeûner n'étoit ordinairement que pour les 
enfans. Le dîner étoit fort léger , comme il 

Earoît par le détail qu'en fait Varron , & 
i collation d'aorès fouper n'avoit lieu que par 
extraordinaire dans les feftins d'apparat. (D.J.) 

repas de noces. Pour inftruire le k&eur de 
la nature des repas de noces chez les Grecs , je ne 
puis mieux faire que de tranferire la defcri|kion 
qu'en a donnée î.ucien dans un dialogue intitulé 
ps Lspithes ; c'eft dommage que ce force au foie 
fi court. 

» Dès qu'on fut afleinblé , dit Lucien , 8e qu'A 
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fallut fe mettre à table, le* femmes , qui étoiem 
en allez grand nombre, & l'époufc-e au milieu 
couverte d'un voile, prirent le côté de la num 
droite & ks hommes fe mirent vis-à-vis le 
banquier Eu«rite au haut bout, puis Ariftcnete, en- 
fui ce 7étK '.h?mis & Hcmon : après eux s'aflit 
le péripatttici ii Ckod.me , puis le platonicien , 
R: enfui te la mariée , moi après , le précepteur 
de Zenon , après moi , enfuite fon diiciple. » 

» On mangea aflèx paifiblement d'abord , car 
il y avoir quantité Je viandes , fcV fort bien 
apprêtées. Après avoir été quelque temps à 
table , Alcidamas le cynique entra : le martre de 
la maifon lui dit qu'il étoit le bien venu , & qu'il 
prit un hég; près de Dionyfidore. Vous m'efti- 
merkfc bien lâche , dit-il, de m'afleoir à table , 
ou de me coucher comme je vous vois , à demi 
îenverfé fur ces lits avec des carreaux de pourpre , 
comme s'il étoit qitetiion de dormir, & non de 
manger-: je me veux tenir debout , & je veux 
nun:;cr de ça & de-li comm-' les Scythes , &c. 
Cops.-n.iant lesfantés couroientà la ronde. Comme 
on tardoit à apporter un nouveau fervice , Arif- 
tenete qui ne vouloir pas qu'il fcpatfàt un moment 
fuis quelque divenifTemtnt , fit entrer un bouffon 
pour réjouir la compagnie. Celui-ci commença 
a faire mille poflures extravagantes, avec fa rète 
rail: & Ion corps tout difloqué ; enfuite il chanta 
des vers égyptiens ; après cela il fe mit à railler 
chaque convive, ce dont on ne faifoit que rire. » 

» On apporta enfin le dernier fervice , où il y 
•voit pour chacun une pièce de gibier , un 
mocçtau de venaifon , un pouTori & du deflêrt : 
en uu mot , rout ce qu'on peut honnêtement 
manger ou emporter. » ( D. J. ) 
• 

repas ( Luxe des ). Les gourmands de l'an- 
cutrne Rome ne rougiflbient pas , dès le temps 
de \ arron , de donner cinquante deniers ( 4 f liv. ) 
d'un jeune paon engraifl'é / trois deniers ( 74 fous ) 
d'une grive ; 100 , iocx> , 1600 , & jufqu'à 4000 
felterces , au temps de Columclle f 4f liv. îzr liv. 
}6o liv.900 liv. ) pour une couple de pigeonneaux. 
Voyti convives- 

RE PETE RE , porter un fécond , un troifième 
coup. C'étoit un terme des combats de gladia- 
teurs. 

REPETUNDM , crime de conculTion , de 
péculat. C'étoit le crime que commettoient les 
magiftrats contre les alliés de Rome ou contre leurs 
propres concitoy» ns, enks pillant &r leur enlevant 
leur argent contre ks loix. C'eft ce que fit Verrès , 
que Cicércs» aeeufe d'avoir exigé dans l'efpace de 
trois ans en Sicile , dont il étoit gouverneur 
mille fois cent milk félUrces, outre le tribut 
ordinaire. Ces extorlious furent allez, fréquentes 



R E P 

environ cent ans avant la fin de la république , 9t 

c'eft de-là que provinrent ces riche fies immenfes 
*k nîufi*rur«pîrî!C!i!fîrs.Lorli;ae le jeune Gracchoff 
tribun du peuple fit orer aux ferra te urs la 
connoirTance des malverfations dans les charges, 
& des conculftons , pour l'attribuer à l'ordre 
des chevaliers , elks étoient devenues fi ordinaires 
& fi communes qu'on ne ks regardoit prefqut» 
plus comme des crimes t ks gouverneurs étant 
sûrs de l'impunité , parce qu'ils étoient les 
principaux membres de la république, & qu'ils 
avoient des égards & des nunagetnens les uns 
pour tes autres , ainfi les aceufations que les pro- 
vinces formoient contre eux , échouoient fouvent , 
ou coutoLnt des peines infinie s. Cependant Rome 
ne liiiTa pas quelquefois de condamner à de 
grolfes reflnucions , ces voleurs publics ; mais 
toujours au profit de la république , & non 
des provinces qu'ils avoient pillées. Sous les 
empereurs , ks gouverneurs ne purent s'enrichit 
aulu facilement aux dépens des peuples, à caufo 
des officiers appelles procurateurs de l'empereur, 
qui éclairoiem leurs allions faifoient à peu 
près la fonction de nos intendans de provinces. 
F -es romains, pour exprimer ce genre de vol, 
(e lervoient des termes de pteunia ablata , capta , 
conciliata.coaSa, avtrfa. La loi qui concemoii les 
concuflîons , s'appelle dans Cicéron , loifociatt : 
htc Ux focialis tfi , parce que les alliés du peuple 
romain , commencèrent les premiers à être l'objec 
de ce crime exercé fur eux par leurs gouverneurs. 
Mais bien-tôt le jugement de coneuffion regarda 
auiTt les magùlrats de la ville qui avoient enlevé 
aux particuliers de l'argent contre les loix. Le 
premier qui publia une loi contre les concussion- 
naires fut le tribun Lucius Calpurnius Pifo , en 
604 , ainfi que nous l'apprend Cicéron ( Brut. c. 
17. ) : L. emm Pifo , tribuivv pltbis , Itgem primes 
de ptcuniîs rtpttundis tulie, Cenfarino (f Marùlio cou' 
fuiiiui. Kn venu de la loi Julia qui vint après, on 
pouvoit pourfuivre par la même action , ceux à 
qui cet argent avoit pafle , & les obliger à lû 
rcllituer. 

RKPOS ( le ) dans les ftatues antiques ett ex- 
primé par un bras pofé fur la tête. 

REPOS , divinité. Voyat quies. 

REPOS1TORIUM , tablette portative, fut 
laquelle etoient apprêtés les mets chex les 
romains. 

REPOTIA, feftin du lendemain des noces 
cher les romains , ainfi nomme : quia iienm 
pourttur. 

REPUDIUM , répudiation , l'action de rompre 
ks fiançailles , comme le divorce eft celk de 
rompre le matiage : npudium tjk eum fponfut à 
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ffonfa dirimkur ; divertium vtro uèi vir & uxor 
WMirimonh folvuntur. La formule de la répudiation 
etoit conçue en ces urmes : condition tua non 
Mtar. Dans ce cas l'homme étoit condamné i 
paytr le page qu'il avoir reçu de la femme, 
ec ceUe-ci étoit condamnée au double $ mais fi 
m l'un ni l'autre n'avoir donné fujet à la ré- 
pudiation , il n'y avoir point d'amende. La 
répudiation & le divorce étoient permis chez les 
grecs , 8c on pouvoit fe quitter réciproquement 
avec une égale facilité, pour fe marier enfuite 
a qui on vouloit. 

REQUÊTE , les requêtes préfentées aux empe- 
reurs par des particuliers , Ce nomrooient ordinaire- 
ment . Itbtili , & h réponfe de l'empereur étoit 
appellee rrfcnptum. Briûon ( de formula, lib. III.) 
nous a confervé une ancienne requête préfentée 
* un empereur romain , dont voici les termes. 

Quum antehos dies conjugtm ÙJUium amiferim , 
opprcjlusntcefluate , corpora eontm facili farcophago 
tommendavertm , donec Us heus quem emeram sdiSr 
*amur; v , a fiaminia inttr mil. II & III , euntibus 
. uri< P* n ? R°g° , domint imptrator .per- 

mutas mihi m eodem loco in marmorto farcophago , 
quem m/Ai modo comparavi , ea corpora coltigere . 
ut quand* ego me efe dejiero , pariter cuÂ Us 
fonar. 

Le refcritvsm au bas de cette requête, étoit 
conçu en ces termes : fecretum fieri pheet ; j u . 
Hntia Celtus promagijtcr fuhfri P fi. ///. B{W . ' no _ 
vtmbns , Anxio Pottione , if Opttmo cojf 

Voilà une jufte idée des requêtes que X'on 
pr^fentrt.t aux empereurs 8c de la réponfe.o U refera 
qu ils y fuifotent. Au refte ces requêtes avoient 
diftercns noms , 8c 1* formule n'étoit point fixe 
ni déterminée, Quant à la réponfe de l'empereur, 
eue commtnçoit prelque toujours par ces mots 
cum proposas, ou f, ut proponis . &C. 8c elle* 
fcnifloir par cette condition que l'empereur 
Zenon inventa , fi preces veritate nituntur , ce 
qui elt encore en ufage parmi nous. ( D. J. ) 

REQVIETORWM. lieu de repos pour les 
morts , un tombeau ou un fcpulchje. Ce mm 
fe trouve en ce fcns dans plufieurs inferiptiom , 
wrce que les anciens croyoient que la mort 
n étoit qu un repos. 

RES PJIOLATJE, les vacation,, terme dont 
fe lervojent es latins pour marquer un temps de 

I ë . toit temé > comme le 

temps de ■Uinoillon, de la vendange, des jeux 

t^StiïT" : P^jîaJatici 
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comme dans le même auteur : Sumus qmando ns 

rtditrunt Moloffici. r * 

RESCRITS. Les refaits des empereurs étoient 
des lettres qu ils ecnyoïent en réponfe aux magif- 
trats des provinces , ou mém 2 quelquefois à des 
Particuliers qui pnoient le prince d'expliquer 
fes intentions fur des cas qui n'étoient pas 
prévus par I édit perpétuel ni par l'édit provincial 
qui étoient alors les loix que l'on obfervoir. 

L'empereur Hadrun fut le premier qui fit de 
ces fortes de referits. 



Ils n'avoient pas force de loi , 
formoicnt un grand préjugé. 



ils 



Quand les queftions que l'on propofoit â 
'empereur paroiflbient trop importantes pour 

Quelques uns prétendent que Trajan ne donn» 
point de refait de crainte que l'on ne tirât i 
conféquence ce qui n'étoft fouvent accordé 
que par des confidérations particulières. 11 
avoit même deffein d oter aux referits tout" 
leur autorité. , 

Cependant Juftinicn en a fait inférer plufieurs 
dans fon code } ce qui leur a donné plus d'autorité 
qu ils n en avoicut auparavant. 

RESE AU fur les épaules. Je remarquerai , dit 
Winckclmann (fujl. de tArt. ), comme une par- 
ticularité que le torfe d'une ftatue de la \ illa 
du comte de Fede , ou etoir la &m eu fe V illa 
Admna de Tibur , a parde (lus fon mantes attaché 
fur la poitrine comme celui d'ifis , une cfpèce de 
voikuflu comme un réfeau. Ce rifeau tti appa- 
remment la forte de voile qui s'appclloit «y,*..,. 
C étoit une mode que fuivoicm les perfonnes qui 
celebroicnt les orgies de Bacchus. {Aefjch. Fot» 
£tvr) , & c étoit aufliun ajulkmentis fi,« r J 

ijfii u6 ) devinS " ^° lL °*>"> 

RESEAU , coëfture des femmes. Voye^ filet» 
RESECRARE. Voyez CW«o. . 
RESERVOIR , lacus. 

r 

L.,ct,s Ci'KTitm étoit au mirieu de la phee 
oma,ne & ,! prkTon 'nom , eu du <,bh Me 2 

lèsent' Tr! * cet endroit inondé o« 

les eaux , en vouhnr éviter la colère de Romului 

eh" ferTa^' 4 ^"- ^ ^«CusCurtt;; 

dont la ville ktou afRiaée, fc précipita dans u» 
gouffre .bi s'étoit ouvert hnsi p l c 

ce g^éret,x romain. Ce gouffre fe rcfcrma depuis! 
«flon éleva f 0r « € tatein la Aatue èqteÙ 
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de Domirien. Ovide dit , en parlant de cet 

endroit : 

Nmt folida eft ttlbu , fed fuit antt lacus. 

Tant qu'il refta ouvert , les romains y jetterent 
des pièces de monnoie, félon l'ancienne fuper- 
ftuion , qui les portoit à honorer ainfi les lieux 
confieras dans l'opinion des hommes : Omnts 
ordtius , dit Suétone , in Licum atrtii quota/mis , ex 
voto pro faltut tjus , ftiptm jaciebant. 

Lacv» Jutuhsm , n'étoit autre chofe qu'une 
fource qui forçant du Mont-Palatin , venoit fe 
creufer un Ut profond dans le forum , auprès 
du temple de Vefta. Il n'en tefte aucune trace 
aujourd'hui, parce que le terrein s'étant élevé, 
l'eau s'eft ménagée une irtue par deûcus terre. 
Quelques-uns prétendent que c'eft la même 
fontaine que 1 on voit dans le Vélibre j vers 
l'églife de St. Georges , laquelle va fe décharger 
dans le tibie , par un canal fouterrein. 

RESI. On lit ce mot dans une infeription 

Kubltée par Muratori } ( 102 j. ) Ce mot feroit- 
le datif de rtfis , la déçue de l'éloquence ? 
car Tînt lignifie éloquence ou difeours. 

RESPUBUCA. La plupart des villes de l'Italie , 
des Gaules , de l'FJpagne, &c. dont il eft 
fait mention dars les inscriptions antiques , fe 
fervoient de ce nom de refpuilica , en parlant 
d'elles mêmes. Auffi les anciens n'attachoient 
point au mot rrfpublica les mêmes idées que nous 
attachons à celui de république 5 ils entendoient 
tout Amplement par refpubUca, civitasAi commune. 
Cela eft fi vrai qu'il y avoit même des bourgs 8r 
des villages , oui ayant obtenu le droit que nous 
appelions le droit de commute , forrnoient dès 
lor» des refpublicà. Nous pourrions en alléguer 
plufieurs exemples ; mais pour abréger, nous 
Bous contenterons de l'autorité de Feftus : fed 
tx vieil partit* habent rempabjicam , partira non 
habent , cVe. ( D. J. ) 

frsroBLtcA défignoit auffi l'efpèce de pou- 
voir abfolu que le peuple donnoit quelquefois aux 
confuls de pourvoir par tous les moyens à ce que 
la chofe publique ne fouffrit aucun dommage , 
ne quid refpublicà detrimenti capertt. Cicéron ( Ca- 
tilin. 1. i. ) dît : Simili fenattu confuho Ç. Mario 
& L. Valcrio. cojf. permijfa eft rejpublica. 

RESTAURER. On fe fert de ce mot pour 
exprimer le rétablilîement de quelques parties 
d'une antique , qui ont été perdues , ou qu'on 
n'a jamais retrouvées. 11 efl fi difficile d'atteindre 
dans les reflaurationj , la pcrfe&ion de l'Art & 
k vérité du coftume des anciens , qu'il feroit 
prefqueimpoflible de refiaurer parfaitement. Cette 
pratique t caufé beaucoup d'erreurs qu'ont 
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coramlfes de très-bons écrivains en prenant pour 
antiques des parties reftaurées , ou bien en ne 
jugeant que fur des deflins qui ne marquoienr 
pas avec des caractères dilbnctirs les refiauratiw. 
A chaque article de ce dictionnaire , nous en 
avons relevé plufieurs d'après le favant Winc- 
ktlnunn : nous en allons faire connoitre encore 
ici de plus difficiles à diftingut-r , toujours d'après 
cet amateur fi éclairé. 

. » Fabretti dit Winckelmann ( prifree dt 
thifloire dt tart. ) a voulu prouver par un 
bas-relief du palais Mattéi , rcpféfentant une 
chafle de l'empereur Gallien ( Bartoli . admiranda 
*nt. tab. ia. ) que dès-lors o* étoit dans Fufage 
de ferrer les chevaux à la manière d'aujourd'hui 
(Fabretti dt column. Trajan. c. 7. p. 12t. Mont- 
ftuc. antiq. expl. t. IV. p. 79.) i & il n'a pas 
remarqué que le pied du cheval qui lui fournit 
fa preuve eft une refiauration faite par un 
fculptcui ignorant. 

Montfaucon , en voyant un rouleau , ou un 
bâton qui eft moderne dans la main d'un prétendu 
Caftor ou Pollux de la Villa Borghefe , croit que 
ce font les loix des jeux dans les courfes des che- 
vaux (Montfauc. ant. expl. t. I.p. iy7).SeIonle mémo 
écrivain , un rouleau pareil & auffi moderne 
dans la main du Mercure de la Villa Ludovifi, 
offre une allégorie difficile à expliquer. Triftan , en 
diûertant fur la fameufe Agathe de St. Denis , 
prend la courroie du bouclier que tient le 
rétendu Germanicus , pour des articles de paix. 
Comment, kifl. t. I. p. 106. ) « 

y Whright ( obferv. made in travels through franc 
t/c+p. 26c. ) regarde comme véritablement anti- 
que un violon dans la main d'un Apollon de la 
V illa Negroni , & il cire encore comme tel un 
autre violon que tient une petite figure de, 
brome confervée à Florence & citée auffi par 
Addiffon {Remaris , p. 141. ). Whright croit dé- 
fendre la réputation de Raphaél, en avançant 
que ce grand peintre a pris la forme du violon 
qu'il fait tenir à Appollon dans fon fameux 
tableau du PamafTe au Vatican , de cette ftatue , 
que le Bernin n'a rtfiauréc que cent cinquante ans 
après Raphaél. On auroit autant de raifon de 
nous citer un Orphée avec un violon fur une 
pierre gravée. ( Maffei , Gemme, t. 4, p. 96. ) 
Ccft ainfi qu'on a cru voir fur l'ancienne votlte 
peinte du temple de Bacchus près de Rome, 
une petite figure tenant auffi un violon ( Ciam- 
pini , vet. monum. t. 2. tab. i.p. 2.) Piètre Ante 
Bartoli qui avoit deifiné cette figure, reconnut 
enfuite fa méprife & effaça ce violon fut fa 
planche gravée , comme je te vois par l'épreuve 
qu'il a jointe à fes deflins coloriés d'après tes 
peintures antiques qui Ce trouvent au cabinet 
du cardinal AibanL Par 00 globe placé dans jat 
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nain de U figure de Céfar qui eft au capitole 
(Mafei.JIat. antiq. lab. if.^ , l'ancien maitre 
de cette iiatue , fui v int l'interprétation d'un 
poète romain de nos jours ( (oncorjo de Acsd. di 
St. Luca. an. 1758. ) , a voulu dciigncr le défir 
du dictateur de parvenir à l'autorité fuptéme : 
il n'a pas vu que les deux bras font des refiau- 
rations modernes. Spcncc ne fe (croit pas amufé à 
difLrtcr fur lefceptre d'un Jupiter (Pofymetis, 
dialog. 6. p. ^6 not. j. ) , s'il avoitremarqué que 
le braseft moderne , & par conféquoit le lpeâre.. 

Ceux qui font defllncr des antiques , devroient 
annoncer par une fuite de points les parties 
reftaurées. «Nous remarquerons, dit Winckelmann, 
que les ftatues antiques de porphyre , n'ont ni 
la tête , ni les mains , ni les pieds de la même 

Sierre. Les ftatuaires anciens étoitnt dansTufage 
e faire ces extrémités de marbre. Dans la galerie 
de Chigi incorporée maintenant à celle de Drefde, 
ii y avoit une tête de Caligulide Porphyre ; mais 
cette tête cft moderne & faite daprès celle 
du capitole en bafalte. Dans la Villa Borghefe 
il y a une tête de Vefpafien qui cft pareille- 
ment moderne. On voit , il eft vrai , à Venife 
quatre figures , qui rangées deux à deux , dé- 
corent l'entrée du palais du Doge , 8c qui l'ont 
faites d'une feule pioce de Porphyre i mais ce 
font des productions des grecs des temps pof- 
térieurs , ou du moyen âge. Jl faut que Jérôme 
Maggi ait eu bien peu de connojffance de 
l'Art , pour avoir avancé que ces figures re- 
prefentent tes libérateurs d'Athènes , Harmodion 
ic Ariftogiton. » 

«On doit obferver , dit Winckehnann ( Hifi. de 
tAn. 4. 6. ) , qu'il fe trouve une infinité de figures, 
anciennement endommagées & anciennement ré- 
parées. Mais ces réparations font de deux efpêces ; 
les défedtuofités du marbre, & les mutilations des 
parties. Quant aux defeâuofités de la matière, on 
y remédioit au moyen d'un ciment fait de marbre 
pilé, avec lequel on rempli/Toit les trous ou les ca- 
vités, ainfi que je l'ai remarqué à la joue d'un Sphinx 
qui fe voit parmi les ornemens d'un autel endom- 
magé. Cetautelqui fut découvert en 17^7 dans l'île 
de Caprée au golphe de Naples, fe trouve dans 
le cabinet de M. d'HamUton à Naples. » 

» La rtftauration des parties mutilées fe fàifoit, 
tomme cela fe fait encore , au moyen d'un 
«enon qu'on introduisit dans les trous pratiqués 
dans la portion endommagée & dans 1 addition 
nouvelle , pour afTujettit Se réunir les parties. 
Ce tenon fe trouve fouvent de bronze , mais il 
fe rencontre auffi quelquefois de fer , comme 
on le voit au fameux Laocoon, où il en pratiqué 
derrière la bafe. On prêferoit l'airain au fer, 
parce que fa rouille n'eu pas nuifible au marbre, 
tandis qu'il arrive aflèz fouvem que le fer fait ' 

Atuiquùù, Tome V. 
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taches , furtout lorfque l'humidité f pénètre. 
Ces taches avec le temps gagnent de retendue, 
ce qui cft évident aux figures mutiléesde l'Apollon 
& de la Diane de Baies. On voit fur-tout a cette 
première flatue que le fer , qui eft encore 
apparent aujourd'hui , 8c qui (étroit jadis à 
raffermir la téte , anciennement rtflaurée & mainte- 
nant perdue, a fait jaunir la moitié de la poitrine. 
Pour parer à cet inconvenant on avoit foin 
d'introduire des tenons de bronze jufque dans 
les bafes des colonnes 8c des pilaflrcs , comme 
on peut le remarquer encore aux bafes des 
puaftres du temple de Sérapis à PozzuoU». 

» Rien de plus naturel que de demander en 
qud temps de l'antiquité tous exs ouvrages de 
1 art ont été mutilés 8c reftaurit ? Fil effet , il doit 
paroître fort étrange que cela fort arrivé dans 
un temps où les arts étoient floriûants $ 8c ce- 
pendant la chofe eft ipconteftable. D'un coté il 
faut que cette mutilation ait été faite déjà en 
Grèce , foit dans la gue rre des Achéens contre 
les Etolictis où ces deux peuples exercèrent 
leur rage contre les mon urne ns publics , foitauOi 
dans le tranfport de ces monumens à Rome. 
D'un autre coté l'on fait combien d'aiTauts le\ 
ouvrages de l'art eiTuyerent à Rome. Ce qui" 
rend fur-tout très-vraifemblables Us mutilations 
des menumens dans la Grèce , ce font leWtatues 
découvertes a Baies. Car pour ces cantons, où les 
romains a voient leurs fuperbes maifons de plaifance, 
l'hifloire ne nous apprend pas , que depuis l'épo- 
que des arts introduits en Italie , jufqii a leur dé- 
cadence , on y ait excercé des actes d'hoffibré. 

Lesartsaprès les Antonins, étant tombés dans une 
décadence totale , il eft probable qu'on ne fongea 
pas non plus a réparer les monumens endommages i 
il eft à croire que les ouvrages de l'art dé- 
couverts ou à découvrir aux environs de Baies » 
ont été rapportés mutilés de la Grèce & ont été 
enfuite rtjijurhco Italie. A l'égard des productions 
de l'art trouvées à Rome , l'on pourroit en dire à 
peu près la même chofe : mais là elles auront 
cûuyé bien d'autres revers. Combien tes 
monumens antiques n'ont-ils pas foulfert dans 
le grand incendie de Rome fous Néron , & dans 
les troubles de Vitellius , pendant le-fquels on 
fe défendit au capitole ea utâcant des (la tues (ur 
les aflaillans ». 

• 

Toutes les pièces rapportées dans tes ftaraes anti- 
ques ne font pas des refiaurations , des additions 
modernes. Des le commencement de l'art oa 
avoit la coutuase de tmvifîler les têtes (ëparément 
8c de les adapter enfuite aux troncs } c'en ce que 
l'on voit clairement aux têtes de Niobé 8c de 
fes filles, aux deux Pillas de la vdle Albani. 
Les Caryatides découvertes auprès de Rome , il 
y a quelque* i 
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Quelquefois on pratiquoit h même chofe pour 
l.s bras ; ceux des deux Pallas citées plus haut 
font rapportés. 

N. B. Je vais rapporter par ordre géographi- 
que- toutes les rtftjurutions des antiqius que 
j'ai pu découvrir. Cet article fera extrêmement 
utile aux favans qui écrivent loin des antiques» 
& aux voyujeurs que ks ignorans Ciceroni indui- 
rait dans des erreurs fans nombre. 

ROME. Muséum Pio-Cllmfntin. 

Le bras droit de Laocoon eft refiauri en terre 
cuite. 

Les deux mains de l'Antinous grec font 
modernes. 

Les deux mains de l'ApoHon font des ref- 
taurations modernes. 

Catitolk. 

Les deux bras de la ftatue de Céfar font 
rtfiauris , ainfi que les mains & le globe. 

Une des têtes des ftatues coloiTa'us de Caftor 
Se Pollux , cft moderne. 

11 n'v a de moderne que quelques doigts à la 
Vénus idu Capitole. 

La main Se le bouquet de la Flote font des ad- 
ditions, mode mes. 

La prétendu.» Ifis de granit noir a le bas duvi- 
fage, les bras & hs jambes refiaurés. 

Us figures de femmes éçvptiennes de granit 
rouge ont les bras & les jambes refi jurés. 

\a tête d'une des deux amazones du cabinet cft 
moderne ; l'autre eft antique , mais elle nappartc- 
ûoit point à ce corps. 

Dans le mur du Capitole, près du palais du Sé- 
nateur , cft enclavée urte tète de femme de marbre 
blanc , faite dans l'ancien ftyle égyptien. L'Ile a 
été ajoutée à la uble de marbre fur laquelle elle 
eft plaquée. 

La ftatue de femme de marbre noirâtre , placée 
dans le cabinet du Capitole , & grande deux fois 
«omme nature , en flyJe égyptien , a une tête 
mode. ne. 

Une des mains du prétendu gladiateur mourant 
cft moderne. 

I-e pois , dur , incrufte fur la joue du prétendu 
Ciceron , eft une addition moderne. -il • •>,' 

La tète dé Néron n'a d'antique que la partie 
fupctieure i Se le tifa'gé même" n u d'original qu'un 
«il. 

. Uw tète de ronde boflè de Kéion eft 
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ment moderne , ainfi qu'une autre tète du même 

empereur , travaillée de relief dans le goût des > 
médailles. 

t a tête de Nerva a le bout du net & l'extré- 
mité de l'oreille modernes. 

Les centaures de marbre noir ont été rtfiauris 
en pluCeurs endroits. 

Monte cavallo. 

Une partie du corps des chevaux a été rtf- 

taurée. 

Palais Barberini. 

Une fif^ure de femme égyptienne a la rére mo- 
derne. Kllc tient devant elle' un petit Anubis dans 
une niche. 

Une ftatue de bronze étrufque , représentant un 
prétendu génie, tient une corne d'abondance mo- 
derne. 

Dans les jardins de ce palais, eft une ftatue 
égyptienne de marbre , dont la tête n'eft pas ori- 
ginale > le rtfiaurauur en a fait une Ifis. 

La ftatue de Septime-Sévère de brome a des 
bras Se des pieds modernes. 

Le faune endormi a la cuiffe , la jambe 8c le 
bras gauches nfijurés. 

Palais Farnèse. 

Le Mercure de bronze de gnndeur naturelle, 
qui croife les jambes , eft un ouvrée moderne. 

« C'eft , dit de M. de Blainville da:is Ton 
» voyage d'Italie, le lien par lequel Diicé eft 
» attachée au taureau , que les connoiiTcurs ad- 
•> mirent le plus au magnifique & célèbre grouppe 
» connu fous le nom de Taurcau-Famefe ». 

Ah mifir ! égrou putruit cul mente falillum. 

Le tronc de l'arbre &: h plus grande partie des 
figures dp grouppe appelle Tuurtuu.Farr.,fi , font 
modernes. 

La tête 8c le fein de Dircé jufqu'au nombril , 
avec les deux bras , font refiaurés. 

La tête & les bras d'Antiope font modernes. 

H n'v a d'antique d*ns les ftatues d'Amphion & 
de Zéthus que le torfe &: une feule jambe. — Les 
jambes & la corde du taureau font modernes. 

On voit dans le jardin un Mercure de grandeur 
naturelle qui embrafle une jeune fille. La tete, & 
une partie de la poitrine ont été refi durées. 

La prétendue Flore de la cour eft une mufe ou 
une heure. La guirlande de fleurs qu'elle tient tri 
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Palais Giushniam. 

La téte du bouc célèbre n'eft pas antique. 

La tète de Yïtellius eft moderne. 

La ftaru î de Domitien a des bras modernes s & 
la tète antique dont elle eft furmontée , ne lui 
appartenoit probablement pas. 

Palais Lanti. 

La (h tue de Perfée qui porte une tête de Mé- 
dufr a été rtftaurie ; mais la tête de la gorgone eft 
antique. 

Palais Mattei. 

Un bas-relief reptéfentant une chatte de l'em- 
pereur Gallicn , a été rcSjn ri & en particulier le 
pied d'un cheval qui tu ferré. Fabretti en con- 
cluoit cependant que l'utige de ferrerks chevaux 
datoit aa-moins du temps de Gallien. 

Le nez , les lèvres fupériéure & inférieure , & 
le menton du bufte de Cicéron , font des rtfiau- 
rations modernes. 

Il V a dans la cour intérieure du palais un bas- 
relief compofé de plufiVurs figures. On y voit un 
temple avec fon portail , qui eft entièrement de 
travail moderne , & ov.i a été ajouté pour remplir 
l'efpace auquel on deftinoit le bas-relief. 

Palais Ruspoli. 

Un des filènes tenant un Bacchus enfant dans 
fes bras , a la tète moderne. 

Palais Verospî. 

Une ftatue de Diane plus petite que nature , 
n'a d'antique & d'albâtre que le tronc & les dra- 
peries { la téte & les mains font modernes 8c de 
broi 
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Maison de Cariegna. 

Deux ftarues antiques , dont on a fait un Marc- 
Aurèle & un Septime-Sévère , en leur fubftituant 
des têtes étrangères , ont perdu leurs anciens 
pieds avec leurs anciennes bafes. 

Cabinet do père Kircher. 

Une figure d'égyptien tenant devant elle Anubis 
ns une niche , a U tête moderne. 

* 

Villa Albani. ' 

La partie fupérieurô de l'ifis d'albâtre d'Italie , 
eft moderne. 

Une Diane d'albâtre a fa partie inférieure nf- 



repréfenrant un 



La ftatue de bftcht 



roi captif jiTis , 1I4 téte , Its mains 5e les extré- 
mités reflixurits. 

Un Bacchus drappe depuis le milieu du corps 
jufqu aux pieds , appuyé contre un arbre , amour 
duquel font entortillés un ferpent &r une plant* 
de lierre , tft reftuuré en grande partie. 

La tête d'une ftatue égyptienne de bafalte eft 
moderne , ainfi que les jambes. 

La tète, le tronc jufqu'aux genoux &c une nvûn 
appuyée fur les hanches dune ftatue de Domitieti 
font antiques. 

I-a guirlande de fleurs du bufte d'Antinous eft 
moderne. 

Un cocher du cirque tient une houe , qui eft 
une addition moderne, & qui le fait prendre pour 
un jardinier. r 

Le bras droit jufqu'au coude de la ftatue de 
Pupien eft moderne. 

Les tètes en bronze d'un Faune & d'un pré- 
tendu Ptolcmée font placées fur des butte* 
modernes. 

Une petite ftatue tenant un panier a la têt» 
moderne. 

Villa Borghese. 

Une petite Égure Egyptienne debout a les 
jambes nfiaurits. 

Les têtes des Grâces font modernes. 

L'oreille gauche du prétendu gladiateur a été 
nflaurét. 

La téte de Vefpafien fur 'un bufte antique dé 
porphyre eft moderne. 

Le bras droit du prétendu gladiateur , eft 
moderne. 

La euiflè & les Jambes du prétendu Sénéqutf 
font modernes.. 

Une ftatue de Diane n*a d'antique que le corps 
& la draperie , qui font d'albâtre» la téte & les 
mains font modernes & de bronze. 

Villa Giustiniani. 

Le prétendu Juftinien a la tête moderne 9t. 
faite d'après un Marc-Aurèle jeune. 

Villa Mattei. 

Une tête de Néron de brome eft moderne. , 
Villa Medicis. 

1 ■ 

Le temple 3c les fairiquet des deux bas-reliefs 
de la villa Medicis , que Santé Artoli a placés 
dans fon admimruU Roma Sec. font m grande. 
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partie d'un asrifte moderne , 8r ne font même 
exécutes qu'en plâtre. On fe formeroit d'après 
eux une Faufle idée des anciens édifices. Un 
écrivain éclairé de notre fiede a été induit en 
erreur par ces gravures. De plus l'endroit du 
bas-relief qui repréfente le taureau conduit au 
tacrifice par deux figures , n'a rien d'antique 
que les jambes des figures & une partie du toit. 
L'endroit où fe fait le facrifice du taureau n'a 
de l'ancien travail qu'une partie de la figure 
agenouillée qui tient ce taureau , & une 
figure du fond » tout le refte eft rtflauri. 

U famille de Niobé eft une 
e. 

La tétc de la prétendue Cléopàtre eft moderne. 



La téte du vieiUard , vêtu en barbare , qui eft 
avec les ftatues de la 
reftauration moderne. 



Villa Negroni. 

Le violon que rient un Apollon antique eft 



Une des cornes de taureau qui forment la lyre 

F lacée aux pieds de Mercure eft nfaurre. Spence 
a prife pour antique. ( Po/ymttis. diaL VIII. p. 
ic 7 . ) 

Villa Pamphili. 

Le prétendu Clodius déguifé en femme n'a 
de moderne que le bras gauche. 

FLORENCE. 

Hercule & Antée du palais Pitti j ce groupe 
eft plus d'à moitié rtflauri. 

Au bout du Pont-Vieux à Florence le groupe 
d'Ajax enlevant le corps d'Achille , n'offre 
d'antique que le tronc des deux figures. 

Florence, moseum. 

La téta du Ganymède eft moderne. 

La téte d'un Apollon eft moderne , te ce- 
pendant Gori (muf. JUr. tab. 10. 71. 80. 88. ) a 
cité fa couronne de laurier comme quelque chou; 
de remarquable. 

Le Narciflc , le prêtre Phrygien , la matrone 
affife , la Vénus ffn/rr/jc , une Diane ^un Bacchus, 
(qui a un fatyre à fes pieds , un autre Bacchus) 
qui tient une grappe de raifin en l'air, ont 
des têccs modernes. i 
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de bronxedu Muféum , puifque cette 



NAPLES. 

A Caferte U Vénus vidrix a des bras modernes. 

Le cabinet-royal-Farnèfe , renferme plufieurs 
petites (h tues de bronxe qui ont été nftaurées 
pour la plupart. 

VÉRONE. 

Au cabinet Bevilaqua, l'épaule gauche du 
bufte d'Antinous , eft moderne. 

VENISE. 

On voit à la bibliothèque de S. Marc un Bacchus 
dont les jambes font modernes. II eft foutenu par un 
fatyre. 

. » 

VERSAILLES, galerie. 

Le prétendu Germa nicus & la prétendue 
Veftale font les feules ftatues de cette Galerie 
qui n'aient point de rrftauretion remarquable} 
toutes les autres ont des têtes modernes, ou 



11 eft évidentque les étoiles dont eft couronnée 
une ftatue de femme , font modernes , & que la 
tête eft rapportée. 

La tète & les bras de la ftatue de Vénus 
Callipyge font modernes. 

Le prétendu Quintius Cincinnatus du falon qui 
précède la galerie, eft Jafon mettant fâcha ufluie. 
Sa jambe droite eft nfaurit. 

ESPAGNE , S. ILDEFONSE. 

La plupart des ftatues de la reine Chriftine , 
ont des têtes modernes. Les huit mufcs de Ja 
même collection , ont des bras reflaurh. 

Une ftatue d'albâtre n'a que le torfe antique ; 
la téte , les bras te les jambes de bronze doré 
font 



La pomme d'une petite Vénus 
étrufque , eft une addition moderne. 

Les mains de la Vénus de Médicts font mo- 
dernes. 

AddifTon n'auroit pas du héfiter fur l'antiquité 
du violon que rient un des petks Apolloas 



ANGLETERRE. 

Une diane antique que M. Cook mrniftre de 
la Grande-Bretagne à Florence emporta de Rome, 
il y a environ 70 ans , eft d'un travail admirable. 
11 n'y manquoit que la tête, qui a été nfiaurit i 
Florence. 

DRESDE 

Dans la galerie de Chigi , réunie maintenant à 
celle de Drefde , il y a une téte de Caligula fur 
un bufte antique de porphire. Cette tête eft 
moderne. 
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PRUSSE. 

On voit à Charlottenbourg onze ftatues de 
■nrbre que le cardinil de Polignac appelle la 
famille de Lycomède,8e Achille déguifé parmi les 
filles du rot. Toutes les têtes & les principales 
arties de ces ft:tues ont été faites à Rome par 
es élèves de l'académie de France. La tête du 
prétendu Lycomède eft même le portrait du 
célèbre Baron de Stofch. 

RESTIO , fumom de la famille Amtia. 

RESTITUTION d'une médaille, fe dit de la 
médaille même reftituée. On appelle médailles 
nfticuits les médailles foit confiilaires , foit 
impériales , fur lelquelles , outre le type 8c la 
légende qu'elles ont eus dans leur première fa- 
brication, on voit le nom de l'empereur qui 
les a fait frapper une féconde foisv fuivi du 
mot abrégé *«»r. Telles font la médaille de moyen 
bronze , où autour de la réted'Augufte rayonnée, 
on lit Dirus avcystys r.iTin ; « au revers eft 
un globe avec un gouvernail ; pour légende : u*r. 
t. resr. a va. a est. Se cette médaille d'argent 
de la famille Ruina , qui repréfente d'un côte 
la tête de la Concorde voilée avec le mot abrégé 
Dos. Ceft-i-dirc nosfenus , & au revers un 
quadrige fur lequel eft une viâoire qui tient une 
couronne ,& au-deflus *. & autour tut. 

CAtt. tua} ah. Are. dac. rr. XZST. 

II y a d'autres médailles a qui on donne im- 
proprement le nom de refit uies , quoiqu'elles 
ne portent pas le nom &x«r. qui fembie en être 
le caraôère diftin&if; telles font. les médailles 
frappées fousGallien pour renouveller la mémoire 
de la confécration de plufieurs de tés prédécef- 
feurs. Nous en parlerons plus bas. 

Jobert fait commencer les rtfiitutions à Claude 
6c à Néron ; mais les médailles fur lefquelles il 
s'eft fondé font fauftes & de coin moderne. 
Labafiie , de qui nous empruntons tout cet 
article, dit que c'eft fous Titus qu'on a com- 
mencé à voir des médailles rtflituees , & on en 
connoît de frappées fous ce prince pour Aueurte , 
Agrippa , Livie , Drufus , Tibère , Drufus fils de 
Tibère , Gerrmnicus , Agrippine . Claude, Galba , 
Othon. Domitien & Trajan en rirent autant ; & 
ce dernier non feulement pour les empereurs 
qui l'avoient précédé , mais encore pour très- 
grand nombre de familles romaines , dont il 
renouvella les médailles confulaires } tçlles que les 
familles Mmilla, Cbcilia.claudiu, houatia, 
julia , juhia , MAurtA, mummia , Se plufieurs 
autres dont on a lék médailles primitives. 

La plupart des antiquaires ont cru que le mot 
msst. qui fe lit fur toutes les médailles , fignifie 
que Titus, Domitien , Nerva , Trajan 
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ont fait refaire des coins de la monnoie de 
leurs prédéce fleurs > qu'ils ont fait frapper ces 
médailles avec ces même coins , & qu ils ont 
permis qu'elles euflènt cours dans le commerce , 
ainfi que leurs propres monnoies. 

Hardouin s'eft moqué de cette explication, 
prétendant que ce feroit à peu près la même 
chofe , que fi Louis XIV avoit voulu faire 
battre monnoie au coin de Charlemagne , de 
Philippe Augufte , ou de Henri IV. 11 ajoute que 
le mot kmst. furtout fur les médailles reflituée* 
par Tire te fes fucceftëurs , ne veut dire autre 
choie , fi non que ces derniers princes redonnoient 
au monde l'exemple des vertus qui brilloient dans 
leurs prédéceffeurs & dans les célèbres perfon- 
nages dont le nom fe lit fur ces fortes de mé- 
dailles. Mais cette explication n'eft pas , à 
beaucoup près , auift folide qu'elle paroit ingé- 
nieufe. 

Car , comme le remarque Labaftie , fou*, 
prétexte d'appuyer un paradoxe, il n'eft jamais 
permis aux antiquaires de faire une nouvelle lan- 
gue ni d'attribuer aux mots grecs ou htins qu'ils 
rencontrent fur les médailles des lignifications que 
ces termes n'ont jamais eues. Or outre que 
reftitutrt aliqutm n'a jamais voulu dire reprtfenter 
quelqu'un , ou le rtadre à l'état par l'image de 
fes venus , c'eft que ce verbe , dans la conf- 
tru&ion latine, régulant l'aceufatif , ne tomberait 
fur rien dans les médailles reftituées , oïl tous 
les noms des empereurs & des héros font au no- 
minatif. Alors il faudra fuppofer que les romains 
ignoraient leur langue , pour faire des fautes fi 
groflières , ou il faudra fuppléer des pronoms 
entiers , & par cette méthode on trouvera 
tout ce qu'on voudra fur les médailles. 

Enfin eft il vrarfemblable que Tite , les délices 
du genre humain, & Trajan , fi cher aux romains, 
aient voulu faire penfer qu'ils rctraçoient en 
leur perfonne & la diûtmulation de Tibère te 
la molkffe d'Othon? Les découvertes d'Hardouin 
ne tiennent pas contre une critique auffi judi- 
cieufe. 

Il y a bien plus de probabilité dans le fentiment 
de Vaillant > fa voir , que Trajan, afin de fe 
concilier les efprits du fénat & du peuple , 
voulut donner des marques de fa vénération j>our 
fes prédéceffeurs, & de fa bienveillance envers 
les premières maifons de la république i dans ce 
lelïein , il fit refiituer les monnoies des empereurs 
qui avoient régné avant lui , & cdles fur lef- 
quelles étoient gravés les noms des familles 
romaines. 

Quant aux médailles rtfiituitsmï Gallien , ce 
font celles que cet empereur fit frapper pour 
renouveller U mémoire de la eonfécratisn de 
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la plupart de fes prédécefleurs . qu'on avoit mis 
au tan:; des dieux après leur mort. Ces médailles 
ont toutes U n.cme légende au revers , cosst- 
<fi.«r;o;&; ce» revers n'ont <jue d^ux tvpes 
diftért ris , un autel fur lequel il y a du teu , 
& un aide avec les ailes déployées. l.es empereurs 
dont Gallien a rtfiitué la consécration , font Au- 
gufte , Vcfpafien , Tin» , Nerva , Trajan , Ha- 
drien, Amonin-Pie , Marc-Aur^le , Commode, 
Sévère & Alexandre Sévère \ pour chacun def ; uols 
il n'va que deux médailles, à l'exception de Marc- 
Aurelc qui en a trois différait: s. Mais il ne s'eft 
pas encore trouvé des médailles rv/fciuy.f parGallien, 
avec les cooiëcrationsdeClaude,de I.uciusN crus , 
de Pertinax , de Pefcennius , de Caracalla , dé 
Gordien , des impératrices qui avoient été mifes 
au nombre des déefles. Remarques de Labsftie , 
fur la fixieme inflruHion delà feience des med. de 
Jobcrt , tom. 1. 

Lcbeau, de l'académie des Infcriptions, a écrit 
«uù chaque médaille reftituée annonçait un ancien 
édifice rétabli. 

M. Neumann croit que le fyftème de Lebeau 
fur les rechutions eft renverfé par un denier d'ar- 
gent qu'il a publié. Janus cil d'un coté s on voit 
de l'autre Jupiter dans un quadrige , avec le mot 
ko ma inrus & la légende tuai as v s atg. cer. 
dac. in st. De quel monument a pu annoncer le 
iéubliûement , cette refiituion de Trajan î 

■ , • . • 

Restituées ( ConfuJaires ). 

l.es familles romaines rejii tuées par Trajan font : 
JEhilia , CaciiiA , CAKt.tr a , Cahia , Clav- 

OlA , COHNSLIA, CuRSVFICtA , DtOtA, HoRA- 
TIA, JvLIA, JuSlA , hlVlUtlA , LuCRITIA, 

M ami 11 a , Marcia , Maria , Msmmia , Mi- 
kucta , Norias a , Ni/mohia , Pomfbia . Ru- 

tR\A,ScRI»OSIA,SvLHClA, TlZIA, TuLLlA, 
If A L£R 1 A &C VltSASIA. 

RÉTIAIRE , e fpece de gladiateur qui corn- 
bntoit toujours contre le Mirmillon ( Foyer ce 
mo: ) , & qui Penveloppoit dans un filet , rett , 
d'où lui eft venu le nom de rétiaire. 

).'>.»■ ■ 

Juite-l jpfe a écrit que les rétiaires ne portoient 
ni bouclier ni cafque ; mais il auroit penfé autre- 
ment, s'il eut pu voir chez le cardinal Albani le 
deflin d'une peinture antique qui repréfente un 
rétiaire avec le Mirmillon , fon ennemi. Le premier 
a un cafque , Se porte un bouclier de la forme 
d'un quarré long. U eft de plus tout couvert d'un 
filet qui defeend jufqu'à fes jambes. L'infcription 
rapportée par If- marquis MaffL-i n'eft donc pas le 
fcul monument des rétiaires. On voyoit encore 
chei le cardinal Albani une infeription expliquée 
par l'abbé Y'éiiuti , qui contenoic les noms d'un 
<oUége de gladuwuts confacxés à Silvaih, fous 
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le règne de Commo-k. On y fait mention de deux 
retiarii veterani & de fept reliant tirortes. 

Au refte , le chevalier romain de Ju vénal , cité 
par Jufle-Lipfe , qui combattoit in aï aire , la tete 
découverte , ne contredit pas la p inturc du car- 
dinal Albani \ car b cafque à petit t ord du rtttiire 
de cette peinture ne couvre que le lotumet de la 
tète } ce qui pourroit la faire re •irder comme 
nue. Car les autres gladiateurs le la couvroient 
mieux , & fe garamilioirnt même le vifage avec 

> la vidèrequi étoit attachée au Calque ; comme on 
le voit fur le defltn d'une autre ptinture antique 
du cardinal Albani, qui femble avoir fervi de pen- 
dant à la première. 1-e gladiateur ii^io de Fabretu 

• ( Column. Trajan. ) a fon calque garni d'une fem- 
blable vifière. 

« Plufieurs monumens de différens genres nous 
ont appris , dit Caylus ( IV. pl. f j. i.) à cor.- 
noitre les rétiaires , c'tft- à-dire , ceux qui com- 
battoient avec un Hier qu'ils jettoient fur L ur ad- 

, verfaire , de façon qu'ils le mettaient hors d'état 
do combattre. Enpnmicr lieu , je dois avertir que 

\ cette pierre gravée , ou , pour mieux dire , cette 
patj n'a jamais été rapportée, Se qu'elle eft le 
feul monument de cette cfpèce que j'aie vu. Fn 
fécond lieu , je dirai que ces fortes de combattans 
ne me paroilfent avoir été en ufa^e que chez les 

. romains , & que ce p -ridant la gravure de cette 
pierre ne leur appartient conftarrm nt pas ; c'eft 
l'ouvrage d'un artifte grec qui a travaillé pour les 
romains ». 

» Ce rétiaire paroît vaincu , non-feulement par 
le filet dor.t il eft f? -ne raie ment enveloppé, mais 
par fon «attitude > il eft aflïs & remet fon épée 
dans le fourreau ; fon bouclier eft placé devant 
î lui , & il en eft féparé ». 

' RETICULUM , filet avec lequel les romains, 
fc coïîfoknt. foyei FrLET. 

RF.TPiADIF.N , nome inventé parTerpandre , 
au rapport de Bartholin , d'après Suidas ; c'étoit 
probablement un nome de cithare. ( F. C. D. ) 

RFTR AITF. militaire. I.a retraite des dix mille 
de Xénophon eft la plus célèbre que l'on puiffe 
cir^r ; clic a fait l'admiration de toute i anti- 
quité , & jufqu'à préferit il n'en eft aucune qui 
puiiïe lui être comparée. 

Les dix mille grecs qui avoient fuivi le jeune 
Cyrus en Perie , fe trouvoient après la perte de 
, la bataille , & la mort d^ ce prince , aban- 
' donnés à ^ eux - mêmes Se entourés d'ennemis 
de touf côté. Néanmoins leur retraite fut con- 
duite Se dirigée avec tant d'ordre & d'intelli- 
gence , que , malgré les efforts des pertes pour 
les détruite / & les dangers infinis auxquels ils 
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furent expofés dans les ditîéiens payï qu'ifs eurent 
a traverfcr pour fc retirer ; ils funnontèrent cous 
les obfhcles , & regagnèrent enfin h Grèce. Cette 
belle retraite fe fit fous les ordres de Xénophon , 
qui , après la mort de Cléarcme 8c des autre-; 
chefs , que les perfes firent alinfliner, fut choili 
pour général. I Ile fe fit dans l'efpace de huit 
mois , pendant lesquels les troupes nrent environ 
6zo lieues en cent vingt-deux jours de marche. 

RÉVÉLATEUR. Voyei Indicant. 

REVENUS publies. Voye^ Rêditcs. 

REVERS. Ceft h. face de la médaille qui «il 
oppofée à la téte ; nvis comme c'tlt le côré de la 
m=J.iillj ou i! i nporte le plus de considérer , il 
t rut l'examiner avec qu-!que étendue d'après les 
hftruclions de Jobe rt , au^in:ntées des notes de 

Labaftio On appelle obyers le revers , lorfqu'il 

n'y a point de tète* fur la médaille. 

11 faut fe rappeler que les médailles , ou plutôt 
les monnoies romaines .ont été aflôi longtemps, 
noti-feulrment fins revers , nuis encore fans au- 
cune e/péce de marque. Le roi Servius Tuliius fut 
le premier qui frappa de la monnoie de bronze , 
fur laquelle il fit graver la figure d'un bœuf, d'un 
bélier ou d'un porc 5 Se pour lors on nomma cette 
monnoie , a pecude. Quand les romains fu- 
rent devenus maîtres de l'Italie , ils battirent de 
L monnaie d'argent , fous le confulat de Ç. Fa- 
bius Fi&or 8c de Q. Opulnius Gallus , cinq ans 
av:nt la première guerre punique. La monnoie' 
d'or ne tut battue que 61 ans après. 

La république étant florifTime dans ers heureux 
temps , on fe plut à décorer les médailles 8c à ks 
perfectionner. 

La téte de Rome 8c des divinités fuccéda â 
celle de Janus , 8c les premiers revers furent tantôt 
Caftor & PoJIux à cneval , rantot une Victoire 
conduifant un chir à deux ou à quatre chevaux ; 
ce qui fitappeller les deniers nvrmitKviâoriati , bî- 
gati , quadngdti , ftlon leurs drftervm revers. 

■ 

Bientôt après , les triumvirs monétaires com- 
mencèrent a graver fur les médailles leurs noms , 
leurs qualités 8c les menumens de leurs familles ; 
de forte qu'on vît les médailles porter les marques 
des magiliratures , des facerdoees , des triomphes 
& même de queloues-unes de leurs actions les 
plus glorieufes. Telle eu dans la famille /Emilia , 
M. Lenpvs P«xt. M.4X. tvtom rzgjs. Lcpidus 
en habit de confiai , met la couronne fur la rete 
du jeune Ptolémée , <me le roi fon père avoit 
biffé fous la tutelle du peuple romain ; 8c de 
l'autre côté , on voit la téte couronnée de tours 
de la ville d'Alexandrie , capitale de l'Egypte , 
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l avec h légende Aux.isdkm^. Telle dam la fa- 
mille Julia , celte de Jules-Cétir , qui n'étant en- 
core que particulier, & n'ofatit t..ire graver fa 
téte, le contenta de mettre d'un côté un elcphant 
avec le mot l'*fc r i mot équivoque , cui m.-rquoiç 
également 8c !e nom de cet animal en i langue- pu- 
nique , 8c le fui nom que Jules portait. ~ Sut' le 
revers , en qualité d'augure &i de ponts U- , il fit 
graver les fymbdes du ces dignircs , fiv>:r le fini- 
puie , le gotipiiini , la Inche des viciim.s Se le; 
bonnet por.tinca'. De n tine , fur f.i médaille , où 
l'on voit la tèt'îde Ce tes , il y a 1 • baten augnnl 
8c le vafe. Telle enfin dans la famille Aquiln , | 3 
médaille oii par ksfcinsd'untiiitmvirmoru-r.ii'v de 
fts defcendans , M. Aquiîius cjui défit en SïiiU les 
c fclaves révoltés , eft représenté revêtu de fes ar- 
me* , le bouclier au bras , foulant aux pieds un 
efelave , avtc ce mot S:at.t.<. 

Dès-lors ks médailles devinrent précietucs n«a- 
feulement par kvi v 'eiir en qualité de monnoks, 
nuis à caule des r.ioi.umcns dont elles etoient or- 
nées j jufqu'à ce que Jules-Céfar s'etsnr rendu 
maître abfolu de la république fous !e nomdeû'Àn;- 
uur perpétuel , on lui donna toutes ks marques de 
grandeur 8c de pouvoir, 8c entr'autres le privi- 
lège de graver fur la monnoie fa tète , fon nom , 
8c tel revers que bon lui fembkroit. Ain» ks- 
médailles furent dans la fuite chargées de tout ce 
que l'ambition d'une- part 8c la flatterie de l'aurre 
furent capables d 'in vanter pour immortalifer les 
princes boiu 8c médians. C efl ce qui les rend au- 
jourd'hui préckufes.parce que l'on y trouve mille 
évér.emcns dont l'hiftoite n'a fouvenr peint con-; 
fcrvé;la mémoire, Si qu'elle cil obligée d emprunte^ 
de ces témoins , auxquels elle rend témoignage à 
fon tour fur les faits que l'on ne peut démêler 
que par les lumières qu'elle fournit. 

Ainfi nous n'aurions jamais fu que le fils 
qu'Antonin avoit eu de Faufline eût été nommé 
Mjkus Annius Gdlerius Anton'mus , & nous n'a- 
vions une médaille çrecque de cette princeflè % 

3 ni porte au revers la téte d'un enfant de dix à 
ouze ans, avec cette légende : M. annioc ta, 

AEplOC ANTONINOC ATTOKPATQPOc ANTON1- 
NOT TlOc. Qui fauroit qu'il y a eu un tyran nomrré 
Pacatianus , fans la belle médaille d'argent du ca- 
binet de Chamillard , qui elt ]ieut-ètre le feul Pa- 
C4iijnus î Qui fauroit que Barbi 1 a été femme d'A- 
lexandre-Sévère , 8c F-rrufcil!e femme de Décins , 
8c non pas de Voluficg , & cent autres choies 
femblablcs , dont on eft redevable à la curiofiré 
des antiquaires ? 

Pour faire connoîrre la beauté 8c le prix des 
revers , il faut favoir qu'il v en a de plufietirs for- 
tes. Les uns font chargés de figures ou de perfon- 
nages , les autres de monumens pul>lics , ou de 
fimples inferiptions. On parle du champ de la 
ujédailte, pour ne pas confondre ces iulcrçtioa» 
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avec celles qui font autour , 8r que l'on appelle 
UgtnJt. foyti Légende & Inscription des 
médailles. 

Les noms des monétaires fe trouvent en grand 
nombre fur plufteurs médailles ; on peut y joindre 
tous les duumvirs des colonies. Lis autres ma- 
giftratures fe rencontrent plus fouvent dans les 
confulaires que dans les impériales. 

Quelquefois il n'y a que le nom des villes ou 
des piuples , Sïcoturc^ , Cxsab. - Augvs ta , 

Quelquefois on n'y lit que le feu! nom de l'em- 
pereur , comme Cosstastihus Avg. , Cous- 

TASTMUt CXSAK, CoHSTAHTIKO* Nom. C/S.- 

ia* , &c. , ou même le feul mot Augustvs. 

Quant aux rtvtrs chargés de figures 8c de per- 
fonnages , le nombre , l'action , le fujer les rendent 
plus ou moins- précieux. Pour les médailles dont le 
nvtrs ne porte qu'une feule figure qui repréfente 
quelque vertu , par laquelle la perfonne s'en rendue 
recommandable , ou quelque déité q'uelle a plus 
particulièrement honorée ; fi d'ailleurs la téte 
n'eft pas rare , elles doivent être mifes au nombre 
des médailles communes , parce qu'elles n'ont 
rien d'hiftorique qui mérite d'être recherché. 

Il faut diftinguer foigneufement la figure unique 
dont nous parlons ici , d'avec les têtes ou des en- 
fant , ou des femmes , ou des collègues des em- 
pereurs , ou des rois alliés. C'eft une règle géné- 
rale chez tous les connoiflèurs que les médailles 
a deux têtes font prefque toujours rares , comme 
Augufte au rtvtrs de Jules , Vefpafien au rtvtrs 
de Tite , Antonin au rtvtrs de Fauftine , M. Au- 
rèle au rtvtrs de Verus , &c. 5 d'où il eft aifé 
d'inférer que quand il y a plus de deux tètes , la 
médaille eft encore plus rare. Tel eft Sévère au 
rtvtrs de fes deux fils , Géta & Caracalla , Philippe 
su rtvtrs de fon fils & de fa femme , Hadrien au 
rtvtrs de Trajan 8c de Plotine. Jobert ajoute la 
médaille au rtvtrs d'Odravic i mais cette médaille 
ne doit pas être mife au nombre des plus rares , 
c'eft uniquement la tête de cette pnncefiè qui 
rend la médaille curieufe. 

Les médailles qui ont la même téte 6e la même 
légende des deux cotés , ne font pas de la pre- 

Îière rareté. V aillant en rapporte une d'argent 
OtaciDe. Elles font plus communes en moyen 
Uronxe , fur-tout dans Trajan 8c dans Hadrien. 

U eft donc vrai généralement que plus les rtvtrs 
ont de figures , 8c plus ils font cftimés , fur-tout 
quand ils marquent quelqu'adti on mémorable. Par 
* exemple, la médaille de Trajan, avec la légende 
BtottA adugnata , où l'on voit trois rois au pied 
«"un f*çgtjlum , fur lequel eft placé l'empereur, 
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qui leur donne le diadème. Le congiaire de Nerva 

i cinq figures , cosgiab. , p. R. 5. c. i une allo- 
cution de Trajan, avec fept figures s une d'Ha- 
drien au peuple , où il y en a huit fans légende i 
une autre aux fcldats , où il y en a dix ; une mé- 
daille de Fauftine , avec la légende tvsllx. tavs- 
nsi.fuM , qui fe trouve en or 8c en argent, 
mais qui eft également rare en ces deux métaux. 
Sur la médailb d'argent , il n'y a que fix figures , 
mais , fur celle d'or , il y en a douze ou treize. 

Les monumens publics donnent au rtvtrs des 

fur-tout quand ils 
orique. Telle eft 
_ qui reprefente le temple de 
Janus fermé, 8c pour légende, Pacb P. R. rta.KA 
MAKiQot fauta Jahum CLvstT. Telle eft encore 
une médaille très-rare, citée par Vaillant, fur 
laquelle avec la légende Paci P. R, , cW. On trouve 
au lieu du temple de Janus , Rome aflife fur un 
morceau de dépouilles des ennemis, tenant une 
corne de la droite 8c le parazonium de la gauche. 
Comptons au nombre de ces beaux monumer.s 
l'amphithéâtre de Tite , la colonne navale , le 
temple qui fut confacré Romje 0 Avgvsto , les 
trophées de M. Aurèle 8c de Commode , 8cc. 

Les divers animaux qui fe rencontrent fur les 
rtvtrs , en augmentent auili le mérite , fur-tout 
quand ce font des animaux extraordinaires. Tels 
font ceux que l'on faifoit venir à Rome des pays 
étrangers pour le diverriflement du peuple dans 
Us jeu 1 » publics, 8c particulièrement aux jeux fé- 
cuhiri_s , ou ceux qui représentent les enftignes 
des légions qu'on diftinguoit par des animaux dif- 
férens. Ainn voyons-nous les légions de Gallien , 
les unes avec un porc-épîc , les autres avec un 
Ibis , d'autres avec le pegafe , &c. Les médailles 
de Philippe , d'Otacile , de leurs fils , avec la lé- 
gende !>.s.cvlahes Avec , ont fur leurs nvtrs Us 
animaux qu'ils firent paroître aux jeux féculaires , 
dont la célébration arriva fous le règne de Phi- 
lippe , 8c dans lefquels ce prince voulut étakr 
toute la magnificence , afin de gagner l'efprit du 
peuple que Gordien avoit extrêmement aigri. Ja- 
mais l'on n'en vit de tant d'efpèces différentes ; un 
rhinocéros , trente-deux élépnans , dix tigres , dix 
élans , foixante lions apprivoifés , trente léopards , 
vingt hyènes, un hippopotame , quarante chevaux 
(âuvages, vingt arenoleons Se dix camelopardaks. 
On voit fur les médailles de Philippe , de fon 
époufe 8c de fon fils , la figure de quelques-uns , 
8c entr'autres de l'hippopotame 8c du ftrepukéros 
envoyé d'Afrique. 

U eft bon d'obferver que les fpettacles devant 
durer plufteurs jours , on n'expofoit chaque jour 
aux yeux du public, qu'un certain nombre de 
ces animaux , pour rendre toujours la fête nou- 
velle , ÔC qu'on avoit foin de marquer fur les 
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f«^diille la date du jour où ce* animaux" paroif- » 
foient- Cela fert à expliquer les chiffres I. II. III. I 
IV. V. CVI. qui fe trouvent fur les médailles de 
Philippe , de la femme & de Ton fils. Ils nous 
apprennent que tels furent animaux par le pre- 
mier, le fécond , troifième ou le quatrième jour. 

On Toit des éléphafls bardés dans les médailles 
d'Antonin-Pie , de Sévère & de quelques autres 
empereurs , qui en avoient fait venir pour em- 
bellir les fpoclacles qu'ils donnoient au peuple. 
Au refte , tout ce qu'on peut dire fur les cféphans 
repréfLntés au revtrt des médailles , fe trouve 
téuai dans l'ouvrage de Cuper , intitulé Gisberti 

Cttperi de eiephtintis in ma/mis obviis extrx.it d- 

ùonts dut , 8e publié daas le troifième volume des 
antiquités romaines de Sallengre ( Hag. Com. 
1719.). 

On voit aufli fur lés médailles quelques autres 
animaux plus rires } tels le phénix fur les médailles 
de Conftantin 8e de fes enfans , à l'exemple des 
princes & des princefTcs du Haut-Empire , pour 
marquer par cet oifeau immortel , ou l'éternité de 
l'empire, ou l'éternité du bonheur des princes 
mis au nombre des dieux immortels. Madcmoi- 
felle Patin a donné fur ce fujet une belle diflertation 
latine , qui fait honneur au père & à la fille. Il y 
a dans le cabinet national de France une médaille 
grecque apportée d'Egypte, où l'on voit d'un 
côté la tête d'Antonin-Pie , 8e au revers un phénix 
avec la légende Aim* , itemité , pour apprendre 
que la mémoire d'un fi bon prince ne mourrait 
jamais. 

Mais parmi les médailles qui ont des oi féaux à 
leurs revers il n'y en a guère de plus curieufes 
que celles en petit bronze d'Antonin 8e d'Hadrien. 
La médaille d'Hadrien repréfeme un aigle, un 
paon , 8e un hibou fur la même ligne , avec la 
impie légende : co*. 1 1 i.-pour Hadrien , 8c cas 
lr. Pour Antonin Pie 5 ces médailles s'expliquent 
aifément par te moyen d'un médaillon allez 
commun tf Antonin Pie , dont le revers repréfente 
Jupiter, Junon 8c Minerve. Ceft à ces trois 
divinités que fe rapporte le type des trois oi féaux : 
l'aigle étoit confacré à Jupiter, le paon à Junon , 
Se le hibou à Minerve. 

On trouve encore fur les médailles d'autres 
oifeaux 8e d'autres animaux , foit poiffbrs , foit 
jnonftres fabuleux 8e nièinê ce rtaines plantes extra- 
ordinaires , qui ne fe rencontrent que dans des 
pays particuliers ; comme on peut l'apprendre 
en détail de l'illuftre Spinhcim , dans fa troifième 
4j)Tertation de prerfijniiu * uj'u numifmatum. 

Nous devons obfcrver aufG que fouvent J'em- 
rereùr ou l'impératrice , dont la médaille porte 
[a téte en grand volume , fe voit encore placée 
{ur le revers , au debout ou aH»J*fou4 la figure 

^iaiisjuùt , Ton* K 



d'une déité , ou d'un génie , 8e la figure eft 
quelquefois gravée avec tant d'art «de délicatefle 
que quoique le volume en foit très-petit 8e 
fin , on y reconnoit néanmoins parfaitement le 
mèm? vifage , qui eft en grand de l'autre côté. 
Ainli paraît Néron dans fa médaille avec la 
légende n e c u « si. Ai nfi l'on voit Hadrien, Aurele, 
Sévère , Dece , &c. avec les attributs de certaines 
déités , fous la forme dêfqucls on aimoit à les 
repréfenter pour honorer leurs vertus civiles 014 
militaires. . 

Conlidérons à préfent la manière dont on peut 
ranger les differens mers des médailles pour 
rendre les cabinets plus utiles. Cet arrangement 
peut fe faire de deux façons : l'une ne donne 
aux revers d'autres liaifons que d'appartenir à ua 
même empereur , l'autre en les liant par une fui ta 
hiftorique , félon l'ordre des temps «des annits 
que nous marquent les confulats « les différente* 
puiflances Tribunitiennes. Rien ne feroit plus 
inftruâif que cette liaifon, cet ordre chrono- 
logique pour les confulats 8e pour les année* 
différentes des puiffances tribunitiennes ; riea 
de plus naturel 8e de plus commode en mèma 
temps que de ranger lès médailles fuivant ce 
plan. Ceft U fans doute ce qui a déterminé Occo , 
8e Mezzabarba à le fuivre. Mais malheureufemcnt 
le plus grand nombre des médailles n'a aucune da 
ces marques chronologiques ; 8e il y en a allez 
peu dont les rapports avec des évènemens connus , 
puiffent nous fervir à fixer l'époque de l'année 
où elles ont éy frappées. Ainu l'arrangement 
que les deux antiquaires ont donné aux médailles 
impériales , eft-il fouvent arbitraire. Outre cela , 
comme dans le Bas-Empire on trouve très-rarement 
les confultats 8e les puifTances tribunitiennes des 
empereurs , marqués fur leurs médailles , 8e qu'oa 
n'y Ut même jamais ces fortes d'époques après 
Conftantin le jeune , ileft abfolument impraticable 
d'arranger chronologiquement une fuite impérial» 
complette. 

Il y a un autre ordre plus favant qu'a fuivi 
Oifehus : fans s'arrêter à ranger à part ce qui 
regarde chaque empereur, il n'a penle qu'à ré- 
unir chaque mers félon certaines vues , 8e par ce 
moyen on apprend avec méthode , tout ce qui f<j 
peut tirer de 1a feience des médailles. Voici la, 
manière dont il a exécuté fon plan , qu'il a peut^ 
être emprunté de Golztius , ee qui paroît venir 
originairement des dialogues du favant archevèqua 
de Tarragone . Antonio Auguftino. D'abord U 
s'eft contenté de placer une fuite de têtes impé- 
riales , la plus complette qu'il a pu , eufuites 
il a rafTemblé tous les revers qui portoient 
quelque chofe de géographique , c'eft-à-dira 
qui défignoient des peuple s, ou des provinces, 
ou des villes, ou des fleuves, ou des montagne*. 
De ces mers il en a fait huit planches ; foit qu'il 
ait voulu ûmpLment fournir un modèle aux 
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curi< us , frit qu'en t;Lt il m connut que 1c* 
nijHrill s d n:u il nous doniv: la dcfcrtption , 
fur liftîucUiîs il dit tout ce qu il fait. 

II a rémi tous bs «w» relatifs aux divinités 
des deue fex-.s , en y joipnnt les Vertus , 
q-,î fnnt ors omîmes du fécond ordre , taies 
fa CorOmcc , U Clémence , b Modération } ce 
qui conioofe une fuite aifcx norabreufe. 

On trouve enfuite réunis en quatre planches 
tous ks raorum.ns de la paix , ks jeux , ks 
théâtres, k s cirques, les libéralités, kscor.fuires, 

■ -;l 1. , _ 



ks maîùilrïts , les ma; i âges , 



les ar 



rivet» dans 



ks provinces ou dans les villes, acc. 

Dans les pbnehes fuivantes on voit tout ce qui 
conte vue. la h ne ire , ks légions, k s armées , 
ks vicu.ives, ks trophées , les allocutions, ks 
camps , ks armes , les enfeignes , Sec. 

Dans une feule planche rft réuni tout ce oui 
app.ni.nt à la religion > les temples, ks autels, 
ks ficer.loces 



orneme-ns .les au» lires 



facrhiees , ks irftrumtns , ks 
& des pontirés. H auroit 
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pu v rapporte r ks apothéofes ou ks confécratiom 
u il a uifes à part, 8c qui font muquees par 
»e$ai*Us, par «ks paons, par des autels, par 
des tenuks , par des bûchers , par des chars , 
tirés par deux ou par quatre clephans , ou par 
deux roules , ou par quatre chevaux. 

Enfin il a raflerr.blé tous Us monumens publics 
& ks édifices qui fervent à immertalikr la 
rr émoirc des princes i comme ks arcs de triom- 
phe , ks colonnes , les ftatues equeftres , les 
poits , ks grands chemins , Us ponts , ks palais. 

Banduri s':ftc , éterminé à ne donner aux médail- 
les -'c ion recueil d'atirre arrangement J t ue l'ordre 
alphabétique- des légendes des revers. 

L's antiquaires peuvent opter entre h métho- 
de d'Oifelks & celle de Banduri. Files n'ont 
l'un? S* l'autre qu'un feul defap.rémtnt , c'eft 
i'ulî faut rr.ébr enfemble l?s létes , les métaux 
ic ks .grandeurs } mais on ne peut pas réunir tous 
ks avantages. 

Les 'iveu fe trouvent donc fouvent chargés 
des époques cks temps i ils le font aulG des 
marques de l'autorité du fei Jt , du peuple & du 
prince, eiu nom de s viiks où ks monnoies ont 
été frappées , <les marques ùilférsntes des 
mom' ai n. s ; enfin Je celle de la valeur de la 
nu-nauk. 

Comme les époques marquées fur 1rs médailles 
fVivcnt beaucoup à éebircir l'iiiiloire , par la 
chronoloeb , nous en mn'.s Ut un article à 
part. Voyez nélutiLs ( Êpajucs ma^uies J'ur /«). 
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Les imrques da l'autorité publique fut les rtvtrt 
J,-s médailles , quand elles ne font point en 
légende ou en Tnkription . font ordinairement 
déuenëes par les ugles s. t. ou A. E. d autres 
fois on lit tout au long : ropau jussv, rttMisso 

D. AUGVSTl : IHDBI.GIHTIA AVCUMTl KC 

Quant au nom des villes où ks médailles 
ont été frappées, rien Je plus ordinaire que de 
le trouver dans le Haut 8c dans le Bas-Empire i 
avec cette différence que dans le Haut - Empire, 
il eft fouvent en légende ou en infcripuon } & 
que dins le Bas-Empire principalement depuis 
Conlhntin , il fe trouve touiours dans l exer- 
gue. Ainli le i». t. ptnuff* trevens y 
ligr.ata monte j traioefti*. cou. Confununopoli , KC 
niais que dans le Haut-Empire , les noms fe trou- 
vent écrits tout entiers i u-oo wi fur celle de M. 
Antoine , A»n. z ««" fur celle d Antioche, «ce. 

Les rcv:rs font chargés de marques différentes 
& particulières des monétaires, qu'ils mettoient 
de leur chef pour diftineuer leur fabrique , & le 
lieu même ou ils travaillent. Ctftpar bquon 
explique une infinité de caractères , & de petits 
fymboksqui fe rencontrent , non feulement dans 
le Bas -Empire, d.puis GalUcn & Velufieu , 
mais aufli dans ks Conlubires. . 

Il nous relie à dire un mot de certaines marque* 
qui n'ont évidemment rapport qu'à la valeur des 
mennoies, 8r qu'on ne trouve que dans les con- 
fubires , encore ne ks y voit-on pas toujours. 
Ces marques font x. v. Q. s. t. t- s. i» *• 
fignilîe denariiu , qui valoit denot vis , dix as de 
cuivre, le v marquoit le cinq as, le 

L. L. s. un feflerce, ou deux as 8c demi, le 
q cft une féconde marque du qumaire. 

Aucune de ces marques ne fe trouve fur le 
bronze , fi ce n'tft l's qui fe trouve fur quelques 
conlubires. 11 eft plus ordinaire d y voir un 
cernin nombre de points qu'ils pbcoient des deux 
cotés. 

rinifions par obftrver oue l'on connoît certaines 
médailles dont-il cft évident que le «vm ne 
convie nt point i la tétc. l^ plupart de ces mc^aines 
ont été frappées vers le temps de Gallus oc de 
Volulien , & fur-tout fous le règne de Calben 
lorfque 1 empire écoit parugé entre une »nn!»:te 
de tyrans, i^utlque grolft:r que (bit ce detaut , 
on ne d»Jt pas rejetter ces médailles i car tout 
alors etoit dans une fi grande contulion , que 
fans fe donner la peine de fabriquer de nouveau» 
coins , aufti-tôt c,u'on apprenoit qu en avcit 
changé de maître , on frappoit tout fimplement 
une nouvelle tête fur d'anciens revers : c'eft fans 
doute pu cette raifon que l'on trouve au revers 
d'un ,-i.rriîien , rowco«flu avcg. revers qui 
avoir iervi à Hoftilien, à Gallus , ou a V oluhen, 
fi cependant ce n'tft point un des Pnilippes , 
transformé en .-Enuiiwn. 
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Mais d'un autre coté nous ne devons faire 
tucun cas des médailles dont les revers ont été 
concrefaits, ou appliqués. C'eft une fourberie 
moderne imi^inée pour tromper les antiquaires. 
Nous en avons parlé au mot med/ ille , Hc nous 
y avons indique en mêm? temps les moyens de 
découvrir cette friponnerie. ( b. J. ) 

REVÊTEMENT. » Quant au revêtement des 
murs , che». les romains , il faut remarquer , dit 
Wincki lmana,que celui des rrands édifices publics 
fe fai foi t avec le même foin & avec la même 
propreté, foit qu'on voulût les enduire, ou 
non ; Se quand le reviument en eft tombé , la 
muraille paroît auifi propre que fi elle avoit été 
faite pour relier à nud. L'enduit des murailles 
fef ai (oit avec beaucoup plus de foin qu'on ne le 
fait aujourd'hui , car on en mettoit jufqu'à fe-pt 
couches différentes , aiofi que Vitruve ( ti!>. 7. 
tap. 3. ) l'enfcigne ; chaque couche étott bien 
b.utue 8c bien repouffée, & le tout étoit enfin 
couvert de marbre pilé 8f paifé au tamis. Ce- 
pendant un pareil revêtement n'avoit pas au-delà 
d'un doijt d'épaifleur. Les murs enduits de cette 
forte acquéroUnt une dureté , une blancheur Se 
uu poli qui les rendoient luifans comme des 
miroirs ; & l'on faifoit avec des morceaux de 
pareils murs des deffus de tabla. 11 n'eft pas 
poflible d'abattre le revêtement des mors & des 
pili?rs de ce qu'on appelle te Jette ft/e des bains 
de Titus à Rom? , & de la pi/iina mirabile , proche 
de Bayes 5 le revêtement en étant aufl» dur que le 
fer même, 3f au/fi poli qu'un miroir. Aux bàti- 
rnens communs , & aux tombeaux , dont le côté 
intérieur du mur n'eft pas fait avec la même 
propreté , le revêtement a deux doigts d'épaiffeur. 
JUen n'eft plus fmgulier que la defeription que 
Santé Bartoli (dans fa notice des antiquités dé- 
couvertes , qui fe trouve à la fuite de l'ouvrage 
intitulé , Roma amie a t mode ma. ) a donnée de 
certaines chambres , dont les murs étoient revêtus 
de plaques de cuivre ton minces ) ces chambres 
furent découvertes du temps de cet écrivain , 
c'eft-à-dire , vers h fin du liècle demi, r , à peu 
de diftance de Marino , pies de Home , dans 
an endroit appelé le Fratocchie , où l'on avoit 
trouvé autrefois la fam?ufe apothéofe d'Homère 
qui fc voit au palais Colonne , & où l'on eioit 
que l'empereur Claude a eu une maifon de 



KEUS. Ce mot, dans ht auteurs latins , ne 
fiçnirie pas coupable ,-mais celui à qui on demande 

3uelque chofe , ou , comme l'on parle au barreau , 
éfendeur , quand il s'agit d'une airaire civile , 8e 
l'accufé , quand il eft queftion d'une affaire crimi- 
nelle. En général , il s'étendoit à tous ceux qui 
avoi?nt quelques etnteftarions en juftice , foit en 
demandant , fait en défendant : Reos appello , dit 
Cicéron , ( De O raton l. 43. ) ««« tos modo qui 
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arguuntur , ftd on-.nes quorum de re dtjceptsiur ; Jïc 
enim olim loqurba:ur. Dans une affaire criminelle > 
quand on avoit prr* l'accufé , reus , on mettoit les 
feehés fur tous fes tfleis , *ftn de pouvoir tirer 
de fes papiers , des preuves qui pulVent le con- 
vaincra ; <fc s'il étoit renvoyé ablous , on U s lui 
rendoit. I orfqu'au contraire, il étoit condamné » 
tout étoit adjugé au fife. 

Celui qui vouloir fe poner pour aceufatcur , 
citoit en juftice l'accufé , c'eft-à-dire , le fommoir, 
de venir jv^c lui devant le préteur. I -à , le premier 
deimn.loit au mapiftrat la ptrmi'Tion de dénoncer 
celui qu'il avoit envie d'aeeufer , ce qu'il faut 
bi^n diitm«m-r de l'accufition treme. Abrs le 
préteur fixoit un four auquel l'accufvteur Se 
l'accufé dévoient fe préi'cntcr. Ce jour arrivé, on 
faifoit appeller parun huifTier, l'accufateur, l'sccusé 
8c* fts défenfe-urs. L'accufé qui ne fe préfentoit 
pas , étoit condamné , ou fi l areufatcur étoit 
détaillant , le nom de l'accufé étoit rayé des 
retires. Si les deux partit s comparoilloient , on 
tiroit au fort le nombre des «u*>cs , que U lot 
preferivoit, & qui étoient pris parmi ceux qui 
avoient été choiiis pour rendre u justice ectto 
année-là. Alors , on inftruifoit le procès par vois 
d'accufition 8c de défenfè. L'accufttion devoit 
être fondée fur trois fortes de témoignages , les 
torture* , qut font des témoignages qr.e l'on tiroit 
di s efclives , par h rirrueur des tourmens j les 
témoins oui dévoient être des hommes li près , oc 
d'une réputation entière ; les" regiftre* , & fous 
ce nom étoient compris tous les genres d'écritures 
qui peuvent fervir à établir une caufe. Ces titres 
produits , l'accufateur ctablifloit fon aceufation 
par un di (cours dans lequel il fe propofoit de faire 
voir ÎJ réalité des ciirm-s dont il s'a^itToit , & 
d'en montrer l'atrocité. I es avocats de l'accufé qui 
étoit préfent , en habit de deuil , avec un extéi i\ tir 
négligé , oppofoient aux îccufctctfrs une défçr.fe 
propre à exciter h eommif*r:tion. C'eft pourquoi , 
oiitt i les téojniiem*es en faveur de l'accule , ils 
employoient des taifonnemens tir-'sde fa conduite 
jiaTée , &: même jufqu'aux conjectures & aux 
foupcoiis. Danslaperoraifon for-tout , ils faifoient 
tous leurs efforts pour toucher Ce flt'chir l'ctpric 
des jug;s. Outre les avocats , l'accufé faifoit fou- 
vent paroitre des perfonnîs de confédération , qui 
lui fervoient d'apolofiftcs , & qui faifoient fon 
éloge. Celaarrivort principalement, lorfque quel- 
qu'un étoit acrufé de concuillon , parce qu'on 
avoit coutume d'înnner des témoins en fi faveur. 
Ou accordeit prtfque toujours dix apologifles , 
comme li ce nombre eût été rc'^lé par les loii : 
Quis eft veftrum , judas, dit Cicéron, {verr. y. 
12. ) qui r.on inteUigat ut in juaicits , qui deeem 
LtudiUores dure non poteft , kowflius eft et ntdlum 
dure , quam iilurti qujfs It^iiiinui* numerum eonfiu- 
tudirùs , non exptere. Outre et la , on faifoit encoro 
paroitre de* perforait s propres à exciter la coiar 
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p.iHon, comme les enfans de l'aceufi, en bas- 
i a , l'a femme , te autres femblables. 

I .$ juges rendoient enfuite leur jugement , à 
n - .; ... que la loi n'ordonnât une renaife. Lorfau'ils 
r.;- -.orçoient h fentence , l'accufe étoit à leurs 
\>t ;d s , & attendoit la décifion dans un état humilié : 
ï\ r ÏJ tempus , quo t rifles de Pi font fententit fereban~ 
n r ftp e ruina vis nimbt incidit: cumque profiratus kumi, 
dit Yaîore Maxine (816) en parlant de Pifon, ; 
peM'S judicum ofcularctur , os J'uum cœno repltxit. 
Lorfque le préteur avoit retiré les tablettes de 
l'urne, tz qu'il avoit connu par-là quel devoir 
être le jug<ment, il le prononçoit , après avoir 
nuirté fa prétexte. Ce jugement étoit conçu fui- 
vanc une lormule preferite ; favoir que quelqu'un 
paru iiToit avoir fait use chofe , ou qu'il paroufoit 
avoir eu raifon de la faite, & cela , apparemment, 
parce qu'ils vouloitnt montrer uncfpntde doute. 
6i l'accule étoit condamné, on le conduifoit au 
fjj-plice. Lorsqu'il devoit être exécuté dans la 
province , il y étoit accompagné par un ceniujion 
o^ii ne le perdoit pas de vue , jufqu'à ce q;ie 
1 exécution fût faite. Mais s'il étoit abfous , il 
relloit deux aceufations à intenter contre l'accu- 
fatcur , celle de calomnie , s'il étoit convaincu 
d'avoir imputé un crime faux, & celle de pré- 
varication , s'il étoit prouvé qu'il y eût de la 
part de l'accufateur , collufion avec faceufé , ou 
qu'il eût fupprimé de véritables crimes. 

R f X. H eft trè-important de bien diilinguer le 
vrai d ns des mots latins rtx , prinetps , ou regnum 
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le ces mots dans notre langue. 



Chez les latins les mots pr'mcipatus , rtgnum , 
principauté , royaume , font ordinairement op- 
pofes ; c'eft ainfique Jules Céfar , dit que le père 
de Vercin^ctoiix avoit la principauté de la Gaule , 
mais qu'il fut tué , parce qu'il afpiroit à la royauté : 
c'eA uinli que Tacite fait dire à Pifon , que Ger- 
manicus étoit fils adopté du prince des romains , 
& non pas fils du roi des romains ' Tibère Sue»pne 
raconte , que peu s'en fallut que Caligula ne 
changeât les orntmens d'un prince en ceux d'un 
roi i Yellvïus Pau.rculus dit, que Marobodus , 
chef d'une nation d?s Germains, forma le delfin 
iù s'ék vi r jufqu'à l' autorité royale ne ù- con- 
tenant pas de la pri-icipautt dont il étoit en 
podlfuon , avrr le ca,.\ '"cment de ceux qui dé- 
ptndoitnt de lui. Cependant ces daux mots fe 
confond nt fouv vt ; car les chais des lacédé- 
mcni> v& , de la poltérite d'Hercule , depuis même 
qu ils lurent O. v.s \.\ dépendance des îfphores , ne 
Jailfoitnt pasd < toujours appellés mis. 

Dans i iv ienne Germanie , jl y avoit des rois 
qui , rapport de Tacite, gouvernoient p.'r la 
dticuutc qu'on avoit powlems cooftils, plutôt 



R H A 

qne par un pouvoir qu'on leur eût accon'é. Tire' 
Live dit : qu'F^vandre Arcadien réçnoit dan» 
quelques endroits du pays latin , par la coiLidé- 
ration qu'on avoit pour lui, plutôt que par fon 
autorité. 

Ariftote, Polybe&DiodoredeSicile , donnent 
le titre de rois aux fuffetes ou juges des Cartha- 
ginois , 8e Hannon eft ainfi qualifié par Solin. If 
y avoit dans la Troade une ville nommé Scepfe , 
au fujtt de laquelle Strabon raconte , qu'ayant 
reçu les miléliens , elle s'érigea en démocratie , 
de telle forte pourtant , qu/ les defeendans des 
anciens rois conferverent & le titre de roi Se quel- 
ques marques d'honneur. Les empereurs romains 
a u c ont rai re , de puis qu'ils e xercerent ouver temenc 
&c fans aucun dcguile-ment une puiifancc monar- 
chique très-abfolue , fe bifoient appeller (impie- 
ment princes, ou çhefs de l'état (D.J.) 

REX, furnbm des Marcius , qui leur vint fans 
doute de ce que cette famille prétendoitdefcendre 
du roi Ancus Marcius , prétention qu'établir 
Jules-Céfar dans l'oraifon funèbre qu'il prononça 
étant qu^fteur , aux funérailles de fa tante Julia , 
& dont Suétone ( c. 6. n. 1. ) rapporte ces mots 
qui firent remarquer l'orgueil Of l'ambition du- 
que (leur : amiu met. Juûé maternutn genus ai 
rtgiius ortum : nam ai Anco lAarcio Marcii fuite 
regts : quo nominc fuit mater. 

RHABDOMANTIE , ce mot eft comoofé d* 
fJSÏtf , verge, & de ftmtrum , divination. (Teft l'art 
futile de prétendre deviner les évènemens paiTés* 
ou à venir par des baguettes. Cet art ridicule prit 
autrefois beaucoup de faveur chex le* Alains &c 
les Scythes. 

RHABDON AI.EPS1S. a>.^ ( , fêtes- 

qu'on célebroit toutes les années dans l'ifle de 
Cos , 8c dans h fquelles les prêtres portoient env 
procelïion un cj près. 

RHAB0OPHOR1LS. ?*Si\<p>,.i, officiers établis 
dans ks jeux publics de la Grecs , pour y maintenir 
le bon ordre, av«.t le pouvoir de punir fuivanc 
l'exigence des cas, tous ceux qui con trêve noient. 

RIIACK'S , mati de Manto, père de Mopûis, 
& roi de Claros. /'>^ti m.ixio , storivs. 

RHADAMANTlfK , un des trois juges des 
enfers, frère de Minos } fils de Jupiter fc 
d'f.urope. Il s'acquit la réputation d'une grande 
vertu. Après s'être établi dans quelqu'une des 
ifks de l'Anhip» I fur les cous d'Alk , il y gagna 
tous les coeurs par la fugeûe de fon gouvernement. 
Soné H uite & fo«i amour pour la juftlce lui valurent 
1 honneur d'étr: un des juges des enfers, où on 
« liai donna pour fon paitage les afiariques & les 
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jrfririuKW. Cefl lui , dit Virgile qui préfide au 
titcv.j, où il exerce un pouvoir formidable: 
c'tri hà qui informe des fautes , 8c qui les punit; 
i! force us coupables de révéler eux-mêmes les 
hcmuis de leur vie, d'avouer ks crimes donc 
i!s le font rendus coupables en fecret, & dont 
ent différé l'expiation jufqu'à l'heure du trépas. 
( .Hr.iid. 6. ) 

Cuojfius hac Rjudamantus habet durijfina régna. 

L\fi':gatque auditqut dolot ,fubigitque fateri , 

Q:u quis apud fuptros , fur:o Ittatus iitani , 

D'fiulit infiram commijfa piacula morttm , 

Cependant le poète n'offre Rkadamantk* que 
comme un juge éclairé qui inflige des peines. 
A 11 hasard de déplaire à Auguile , i! na s'eft pas 
contenté de jetter des fleurs fur la tombe de Ca- 
t< n , i! le oi int à la place de RAadamaruAe , donnant 
fu«l des loix, aux heureux habirar.s des Champs 
1 .1 y fées i ficrttofaue pios kis dauum jura Catonem , 
c'iû là un trait de républicain qui tait honneur i 
V L'gi'e. 

RIIAMATA, dans la Paleftine. fama©hnqn. 

Cette ville a fait frapper des médailles impéria- 
les grecques avec fon époque , tn l'honneur 
d'Augufte. 

C'eft une erreur de Vaillant , qui avoit mal la 
la légende pama©hnqm. Elle appartient à Ca- 
nata i l'abbé Belley la lui a refticute, 

RHAMNUS, bourg de PArtique lur le bord 
de T H ut ipe, dans la tribu ytantide. , félon Strabon, 
iiv. IX. Paufanias (Aliic. c. xxxiij. ) dit que ce 
bourg étoit i 6ç> ftades de Marathon , du coté du 
Septentrion. Spon ( Koy«r rom. 11. p. 184. ) dit 
que le nom moderne elt Tauro Castro , ou Eorcto 
Cdfiiv. Cent pas au-deffus, ajoute -t-il , font les 
débris du temple de la déeffe Némefis. Ce temple 
étoit quarré , 8f entouré d'un grand nombre de 
colonnes de marbre , dont il ne relie que des 
débris. 11 étoit fameux dans toute la Grèce , 
& Phidias l'avoit rendu encore plûs recom- 
- mar.dabîe par la flatue de iSenicfiV, qu il y fit. 
Str^bon 1 attril uc à Agoracrrtus Parien , & il 
ajoute que ctt ouvrage ne cédort point à ceux 
de Fhi.iia-s. Pour ce qui cft de fa montagne bf 
de la grorre de Pan à Khamne , dont les anciens 
diloitiit unt d« merveilles, on ne ksdiftingue 
point aujourd'hui. 

RHAMNUSIA , fumom de Néméfis, i taufe 
d'une ftarue qu'elle avoit à Rhamnus , bourg 
d'Auique. Crtte ftatne de dix coudées de haut , 
étoit farte ù'un feul merreau , & d'une fi grande 
beauté, qu'elle ne le cédoit point aux ouvrages de 
Phidias. Elle avoit été commencée poux eue une 

• 
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Vénus. Le nom dû Tartine n'a point pafle à la 

polieii:i.(D./.) 

RHAMSINITHE , roi d'Egypte , fut le fuc- 
celfeur de Prothée : il fit pofer dans le temple 
de Vulcain à Memphis , deux liatues coloflalcs t 
de vin^.t-cinq coudées chacune : Tune , que les 
égyptiens- adoroient , étoit appelléc l'été j 8r 
l'autre pour laquelle ils n'avoient aucun refpeâ , 
étoir appellée l'hiver. Hérodote raconte que 
lihamff.uke étoit descendu dans le lieu où les 
grecs cijfoient qu'étoit l'enfer : qu'il y avoit joué 
aux dez avec Cérès : que quelquefois il avoit ga- 
gné & quelquefois perdu , Se que la deelfe le 
renvoya avec une ferviette d'or , dont elle lui fie 
préfent.Cétoient les prêtres égyptk r.s qui faifoient 
ces contes à Hérodote ; aufli ne les rapporte-il 
que comme des- choies qu'on lui a racontées. 

RANIS , nymphe de la fuite de Diane. 

RHAPHANEA , dans la Syrie. rEOANEftTON 

Se l'LQAHEilK. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques en l'honneur d'Elagabale, de 
Sévère-Alexandre. 

RKAPHIA , dans Ii Syrie. rA*iA. 

Cette ville a fait frnpper des médailles impé- 
riales grecques avec Ion erè , en l'honneur de 
Commode , de Caracalla, 

RHAPSODE , Voyt\ **Ap*oDtt. Le premier 
fut Cinethus qui chanta en public à Syracufe Tl- 
Bude & TOdylTée , dans la LXLV. Lympiade. 

RHARIL'M , champ de 1* Attique dars TF.léufin?.. 
fclon Etienne le r<rogr.*phe } ce champ lit nommé 
Raria terra & rarius campus , par Pautatiias ( /. c. 
xxxviij. ) & par P'utarqile. Il étoit confu ré à la 
déeffe Céiés , & les Athéniens en regardoient la 
culture comme un point de religion. 

RHÉA j femme & feeur de Saturne, divinité 
célèbre chez les Grecs S; les romains , fur l'o- 
rigine de laquelle les poètes ne font pc ir.t d'accord; 
il a y même- des contradictions à fon fujetdans les 
hymmes d'Orphée ; car dans Tune il' la fait mère 
du ciel, &dans l'autre le ciel elt l'on père. On 
croit que Rhéa étoit dans le principe Ifis , qu'on 
a revêtue dans la fuite de plulieurs arms en 
divers temps , & en divers pays ; enfort. qu'elle 
a été transformée en aurant de divinités parti- 
culières. Strabon fait mention de cette multipli- 
cité de noms donnés à la déeife : ce Ts^ucyntius , 
CV omnes phrygtt , & qui idam acco:» t troes , 
rheam colunt , tique orgia célébrant. V l'i.itur ab cit 
mater deorum , & magna dea ; a loch au-.tn idtea , 
dyndtmtTK , Pejfmuntia , Cybtlt. Mai» quelque an- 
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cienne que fut Rhta dans la Bhrygie » elle 1 étoit 
encore davantage en FRyfte , où Diodore de 
Sicile fuit difetndre d'elle & de Saturne Jupiter 
& Junon. La théoîoçic phirocu-ime de Santho- 
nmhon, qui étoit plus anc i,n , établit que 
Saturne avant époufé tes deux U*uts , Aibrte & 
JIW , H' eut lept filk-sde U première, & i^pc 
fijs de la dernière. Voilà la fout ce d où bs grecs 
ont tiré toute la fable de ithea , ou de Cybc-le. 

Tite-Live raconte fort au long la tradition du 
ttanfnort de la d«.fl« Rhta de Pcstinunte a Rome. 
Depuis lors , les romains lui rendirent les mêmes 
honneurs que les Phrygiens & ils célébrèrent tous 
les ans une i'ê'.e en fon honneur. 

< 

Kkta avoit pour attribut un cratère , grand 
vafe dans leout l on nièloit le vin & k mit! , 
pour faire des libations s pour exprimer les bien- 
faits dont elle eomblt.it les humains. Dc-la vient 
qu'elle tft furnoramée g. f mrn f »f*t*t par le fcho- 
fialte dt Nkandre ( Alcxi^rm. vers. 117. ) 

Ce cratère rr.yftique étoit appelle Kt r *t , & 
on la furnomma K«f »t't** <=>'* » ( l 6:dem > * 
fan. tib. 7. ) 

Cette déeffe offre à Saturne fur un autel carré 
du Capitole, une pierre à dévorer « la place de 
Jupiter. Elle eft revêtue d'un manteau qui lui 
couvre la tête, & elle eft chauffée. On 1a voit te- 
nant fon fils oV entourée de Curetés, fur une 
médaille de Laodicée. 

On voit l'accouchement de Rhia fur une 
teedaillc d* Antonio publiée par Seguin. 

RUE A SYLVIA , fille de Numitor , fut obligée 
de fe faire veftab , par ordre de fon oncle 
Amulius , qui avoit ufurpé le royaume d Albe. 
Mais , s'étaot laiffée furprendre par quelque prêtre 
de Mars , elle de vint enceinte & mit au monde 
Bemus & Romulus. Numitor fon père , publia 
que le dieu Mars étoit b père de Ces deux 
enfans. Voy<\ »omvlvs. 

Elle s'appela atuffi Ma. Voye^ce mot. 

Dans la colleûion des pierres de Stofch , on 
voit fur une comiline , Mars trouvant Rhta 
Svtvia endormie fur le bordduTybre. l/enrrevue 
de Mars & de Rhia Sylvia étoit un fujet favori 
des Romains , ils en omoient jusqu'aux frontons 
de leurs temples, comme ie l'ai obfervé fur un 
petit temple en relief parmi les deflîns du cardinal 
AUxMirt Al'iani. Le même fujtt étoit repréfenté 
( rr.ém. de Trévoux l'an 171S, nov. p. lois. ) fur 
une urne de tf rre cuite qui fut trouvée dans le 
I vonnois avec les nom» de Mars 5c d'ilia fous les 
figures. 

Pâtt dt vtrrt dont l'orieinal étoit dans la 
colkâioD de l'antiquaire Palaizi ( tolltS. 
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rom. tah. XLVIJI) & dont M. l'abbé Vcnuù 
a donné l'explication. RUa Syto* J» 
bord du Tibre, & au deffus dans i au Mars «c 
Cupidon. l e même fujet fe voyou a Rome fur un 
(BlnctL admir. m. «*. V. n.) auul antique 
oui ne s'v trouve plus. 
R»tA . mère d'Aventin. Voyt^ AnsrrH. 

RHF.DA, chariot à quatres roues (Ifdor.vo. 
il.): rhtia tenus vthiculi , qtuxtuor m*ra«. '.es 
Gaulois l'avoLt invité , au dire de Qumt,l.cn 
( 1. t. ) : fturima gallica vjlutrunt , ut rheda . ac 
ptsorlitL.U:.™ les courtes aux trais ?»J*>* 
étoit défendu de les charger déplus de 1000 Uvres 

romaines. 

RHEGÏUM, enltalie< pecînon. & ruriNOM. 
& MCI. & th. 

de cette ville font : 



Us médailles ; 
R. en argent. 
O. en or. 
C. ea brome. 
Leurs ripes ordinaires font : 

Une téte de lion vue de face Pallas. 

Une tête de Janus Mercure- 
Un trépied Les Diofcures. 

Une lyre Cheval. 

Appollon affis. 
RHEIN Voytr rhin. 

RHÉNÉ, île de la mer Egée , voifïne de cette 
de Délos 5 elle fe trouve auffi nommée Rhtnsa , 
Rhtnta , RhtrJs , Rhtnius , Rhtnaca. C étoit le 
cimetière des habitat» de l'aie de Delos ; car d 
n'étoit pis permis d'enterrer les morts dans une 
i!e facree. Hle étoit déferre, & fi voifme do 
Délos , que félon Thucydide (I. ///. c.i+xi), 
Polvcrate, tyran de Samos , s'étara empare de cette 
île la joignit à celle de Délos , par b m»yeu 
d'une chaîne , & la confacra à Appollon Delien. 

Plutarque lin iiieia) en racontant la magnificence 
& la piété de Nicias , dit : » avant lui , bschecurs 
de mufique que les villes envoyoïent i Délos pour 
chanter des hymmes & des cantiques a Apollon , 
arrivoient d'ordinaire avec beaucoup de détordre , 
parce que les habitans de l'île accourant fur le 
rivace au-devant du vaifieau, n'atundoient pas 
qu'ils fuffent defeendus à terre } mais pouffes par 
leur impatiewe , iU bs preffoient de chanter en 
débarquant. Ainfi ces pauvres muficiens étçjient 
forcés de chanter dans le temps même qu Us le 
couronnoient de fleurs U qu'ils prenoient Jeun 
habits de cérémonie ; ce qui ne pouvoir ie 
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fclre qu'avec beaucoup d'indécence 8f de eonfu- 
fion ». 

Quand Nicias eut l'honneur de conduire cette 
pompe facrée appcllée tkione , il fe garda bien 
d'aller aborder a Délos mais pour éviter cet 
inconvénient , il alla defeendre dans l'île de Rhini. 
Il conduifit avec fon chœur de muficiens , les 
viennes pour le facrifice , & tous les autres 
préparatifs pour la fête } il avoit même apporté 
un pont au il avoit eu la précaution de faire 
conltruire a Athènes , qui étoit de la largeur du 
canal , qui répare l'île de RhéiUAe celle de Délos. 
Ce pont étort de la plus grande magnificence , 
orne de dorures , de beaux tableaux 8c de riches 
tapiifcries. Nicias le jetta la nuit fur le canal , & 
le lendemain au point du jour , il fit pafler toute 
fa proceflion & (es muficiens fuperbement parés, 
qui en marchant en bel ordre 8c avec décence , 
rempliifoient l'air de leurs cantiques. Dans cette 
belle ordonnance , il arriva au temple d'Apollon. 
(D.J.) 

RHÉNEXOR. Foyti alciwous. 

RHENONES ( îftdor. 19. ij. ) efpèce de man- 
teau des germains qui leur couvrait les épaules &c 
h poitrine jufqu'au milieu du corps. Ce manteau 
ou cette fourrure étoit faite de peau d'animaux , 
dont on mettoit le long poil en dehors , pour fe 
. garantir davantage contre la pluie. ( D. /. ) 

RHESAINA . & RHEASENA , dans la Méfo- 
potamie. PHcAlrtHclON, Rhefaintfiarum. 

Cette colonie Romaine a fait frapper des 
médailles grecques , en l'honneur d'Alexandre-Sé- 
vère , de Dcce , d'Etrufcille , d'Herennius, de 
Caracalla. 

RHESCYNTUIUS , montagne de la Thrace , 
qui fit donner à Junon le furaom de Rhefcyn- 
rhienne. 

RHFSCYPORIS I , roi du Bofphore. PESKT- 
nOPIAON. 

Ses médailles font : 

RRRR.en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Rhescyporis III , roi do Bofphore. 
Ses médailles font : 
RIIR. eu or. 
O. en argent. 
O. tu bronze. 
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Rhiscvv oms V , roi du Bofphore. 

Ses médailles font : 
RRR. en bronze. 
O- en or. 
O. en argent. 

RHESUS , roi de Thrace , étoit fils de Stry- 
mon 6c de la Mufe Tcrpfichore. H vint au 
U cours de Troye , la dixième année du fiège. Il 
fçavoit qu'un oracle avoit déclaré, aux grec s , 
comme une des fatalités de cttte ville , qu'elle 
ne pouvoir être prife , à moins qu'on n'empê- 
chât les chevaux de Rhifus de boire de l'eau du 
Xanthe ( fleuve de Phrygic ) , 6c de manger de 
l'herbe des champs de Troye. C'cft pourquoi 
il réfolut de n'arriver que de nuit, & campa près 
de Troye , pour y entrer le lendemain matin. 
Les grecs, en ayant été avertis par Dolon l'cfpion 
des troyens , envoyèrent cette même nuit TJIyffc 
8c Diomède , qui , fous la protection de Minerve , 
arrivèrent , fans être apperçus, au quartier des 
thraces: ils le* trouvèrent dormant tranquille- 
ment , ayant chacun près de lui fes armes OC fes 
chevaux. Rhifiu , au milieu d'eux , dorrnoirpro- 
fonJément, ayant aufli près de lui fes chevaux, 
attachés derrière fon char. Diomède lui plongea 
fon épée dans le fein, 8c fût pour ce malheureux 
prince , un fonge funefte que Minerve lui en- 
voya , dit Homère ; pendant qu'Ulylïe détachoit 
les chevaux de Rhijiu, pour les emmener dans 
fon camp. 

RHÉTIE. La vigne rkiùque , tranfplantée dans 
le territoire de Vérone, donnoit un vin très- 
eftimé , que l'empereur Augufie mettoit au-delTus 
de tous les autres. Virgile ne lui préfère que les 
vins de Faleroe. 

RHE TRA , le mot rkttra lignifie dits , 8c c'eft 
ainfi qu'on nommoit par excellence les oracles 
d'Apollon. Les latins les appelloicnt aufli dida. 
Lycurgue donna la même dénomination à fis 
propres ordonnances, pour rendre fes loix plus 
vénérables , & parce que d'ailleurs elles n'étoicnt 
point écrites. ( D.J.) 

RHIN. Les anciens gaulois honoraient ce 
fleuve comme une divinité : ils croyoient que 
c'étoit lui qui les animoit au combat, qui leur 
infpiroit le courage 8; la force pour défendre fts 
rives. Aufli l'invoquoient-ils fouvent au milieu 
des dangers. Lorfqn'ils foupçonnoient la fidélité 
de leur» femmes , ils les obligeoicnt d'expefer fur 
le rkia ks enfans dont, il ne le croyoient pas les 
pères , & fi l'enfant alloit au fond de l'eau , la 
mère etoit cenfée adultère, fi au contraire il 
fumageoit & revenoit à fa mère , le mari per- 
fuadé de 1a chajleté de foa époufe, lui rendoit fa 
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confiance Se Ton amour. L'empereur Julien, de 
qui nous apprenons ce fait, ajoute que ce fleuve 
vengeoit , par fon difeeroement , 1 injure qu'on 
faifoit à la pureté du lit conjugal. 

RHINOCEROS, animal qui a une ou deux 
cornes fur le ne* , ou mufeau ; ce qu'exprime fon 
non formé des deux mots grecs , & tome. 

Le premier rhinocéros que l'on vit à Rome,parut 
aux jeux de Pompée ( PUn. 8. 20. ), où il corn-; 
battit contre un éléphant ; Se le tua en lui 
perçant le ventre. Augufteen fitparoître plufieurs 
depuis cette époque. 

Les romains riches , attachoient une idée de 
luxe Se d'amulette â l'ufage de la come du rhinocéros 
dans les bains , pour verfer l'eau fur le corps. 
Jnvétul eu eft témoin ( Stat. 7. 1 }o ). 

v magny cum rhinoctrou lavari 

Qui folet 

Martial en fait auffi mention^ 14. ;*.> 
Çefiavit modo fronte me juveneuf 
Verum rhinocerota me futabii. 

RHINOCOLURE, ville d'Egypte , dont le 
nom fignifie en grec ne* -coupé. On affuroit que 
Sabaceon, roi d'Egypte , ne penfa jamais , comme 
Strabon l'infinue , à condamner les coupables aux 
travaux publics : il leur faifoit couper le nez, Se 
les chaflbit de l'Egypte , de forte que c'eft 
fous fon règne que doit avoir été formé l'état 
bliflement de Rhinocolure , ou des hommes au 
ner. tronqué ; quoique les critiques regardent ce 
fait comme une fable. Le terme de R'tinocolure 
paroit avoir été appliqué à un enfoncement de la 
Côte , qu'on peut voir fur la carte , & où quel- 
que promontoi re s'étoi t vra ifcmblablement éboulé ; 
car les orientaux comme les arabes appellent 
en géographie ras ou rkinos, ner, ce que nous appe- 
lons d'après les italiens un cap. 

RlîINOCqLUSTES,furnom donné à Her- 
cule, lorfqu'il fit couper les nez ( de }n % ner , 
& de **xum , je coupe , je mutile ) aux héraults 
«les orchoméniens , qui oftrent en fa préfence de- 
mander le tribut aux thébains. Il avoit une ftatue 
Ibus ce nom , en pleine campagne près de Thèbes. 

RHIKTONIQUE .pièces de théâtre inventées 
par Rhinton de T arente, de qui elles reçurent leur 
nom, refTembloient aux A te lianes , Se coouna 
elles , on les repréfemoit dans la grande Grccc , 
6c depuis cher les Ofques. 

RHJSOTEMES, nom des herborMet gtecs. 
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RHÏTIouRHETI , PaufaniaJ ( L. I. e. txxvii}) 
donne ce nom a des eaux qui fortirent de la terre 
dans le Péloponèfe , & qu'on croyoit venir de 
l'Euripe. Elles paflbient à Eleufine , Se le rendoient 
t'.ais la mer. II ajoute que ces eaux ne reffem- 
M.ii.-nt aux rivières que par leur cours ; car elle* 
avoient prefque la falure de la mer. Elles étoient 
conférées a Cérès & a Proferpme , & par 
cette raifon il n'étoit permis qu'aux prêtres de 
manger les poiflbns qui fe trouvoient dans ce» 
eaux.(D.J.) 

RHODA en Efpagne. POAHTQN. 

Les médailles autonomes de cette ville font t 

R. en argent Petlerin, 

O. en or. 
O. en bronze. 

RHODANUSIA , dans les gaules. MA. 
Les médailles autonomes de cette ville font 1 

RRRR. en argent PoUerin. 

O. en or r 
O. en argent*. 

Leur type double eft femblabte à ceux de l'île 
de Rhodes. 

; RHODE , fille du devin Mopfus. 

RHODÉ , nymphe t mère des Héliades. Voytj 

ELECTKIONE. 

RHODES. Quelques auteurs ont prétendu que 
cette ifle tire fon nom d'un bouton de rofe de 
cuivre , qu'on trouva en pofant les fondements de 
Lindos , qui eft une de (es plus anciennes villes ; 
car rhodts eft un mot grec , qui fignifie rofe. Ctft 
pourquoi les rhodiens faifôient fabriquer des 
médailles , qui avoient d'un côté une rof? pour 
armes de leurs villes , & au revers une tête 
rayonnante , qui repréfentoit un foleil , parc*; 
que cette ifle étoit confacrée au fokiL 

Les poètes grecs lui donnent une autre érymo- 
logie. Ils dirent qu'Apollon lui donna le nom 
de rhodts , en mémoire aune Nvmphe qu'il aimoit 
éperdument, appellée Rhodus', & qui étoit fille 
de Neptune 8e de Labia , feeur dé Telchius , qui 
furent les premiers habitans de cette ifle ; d'où 
elle fut aufli npmmée TtUhais. 

Los rhoJif ns furent les premiers qui ficrifièrcnt 
à Minerve j c'eft pouiquoi Jupiter fon père , dit 
Pindare , couvrit tout-.- cette ifle d'un..- nuée d'or , 
d'où il fît pleuvoir, fur les habitans , des rit i«. il», s 
infinie». K«v/; Colosse «W Rhodes. 
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La fleur que l'on voit ordinairement fur les 
médailles de cette ifle , t-ft une rofé , ou le balauf- 
tium , efpèce de grenadier. Si c'eft une rofe , on 
apperçoit aifément l'allufion avec le nom de 
Rhodes , qui en grec fignifie , la rofe. Qiund au 
Balauftium, on fuit que Us anciens fe ïêrvaknt 
de l'on fuc pour teindre en pourpre. Le grand 
commerce que faifoient les rhodiens des étoffes 
teintes en cette couleur , apprend la raifon pour 
laqn;llc ils ont mis le balauftium fur leurs 
meJaillis ; d'ntitrcs philologues difent encore 
qu^c'efHa fleur du cille, plante dont on tire le 

■ 

. RHODE, île. roAioK. 

Son fymbole ordinaire fur les médailles , eft h 
rofe , ou plutôt le balauftium. 

Ses médailles autonomes font : 

Unique en or Echel. 

C. en argent. 
C. en bronze. 

On y voit fouvent une viét. ire, marchant , 
quelque fois l'Acroftolium , 8c la téte rayonner 
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Nerva , de Caracalla. 
RHODES ( marbre de ) Voyt^ marbre. 
RHODIA , une des nymphes Océanides; 

RHODIEN , ( LR droit ) , jus rhodium. C'eft 
ainfi qu'on appelle le code des loix de l'ifle de. 
Rhodes fur les naufrages & Us autres évènemens 
fortuits de la navigation. Les loix des RAoaiens en 
ce genre étant fondées fur l'équité naturelle , 
furent généralement obfervées dans la méditer- 
rannée. Rome en reconnut l'autorité > car on voir 
que du temps de Jules-Céfir & d'Augufte , les 
iurifconfultes , Servius , Ofilius , Labeo a Sabinus , 
les adoptèrent dans les menvs cas, fur-tout par 
rapport à l'article du jet des marchandifes fur les 
côtes , de jaclsi mercium. On fait auffi que les 
empereurs Claude , Vefpafien , Trajan , Hadrien, 
îe Antonio , confirmèrent les mêmes loix dss 
Rhaditns , & qu'ils ordonnèrent qu'on décidât 
tous les c»s du commerce maritime félon ces 
loix. 

Il nous refte un fragment grec , intitulé , 
„arrationts at Itgum rhoàiarum confirmatione , qui 
Ce trouve à la tète des legts nautuac. Simon Schct - 
dius le fit imprimer uvo*. à Baie 1 7c» t , & Mar- 
^uart Freher le publia dans le fécond tome de 

Amqitiiis , Tome V. . > . 



fort Jus gf/teo-romanum , imprimé i Heidclbcrgj 
en 1 J99 , in-fol. ( D. J. ) 

M. Paftoret de l'académie des be'les 'ertres do 
Paris , a traité ce fujet à fonds dans un ouvrage 
qui a mérité le prix de cette académie. 

RHODOPE. Voyti «émus. 

RHODOS , petite contrée du Péloponèfo dmt 
la Laconie , que Paufanias ( /. \. c. 10. ) dit avoir 
été conlacrée à Machaon, fils d'Efculape. 

RHODUS. Voyti MtoDts. 

RHOECUS. Un certain homme , nommé 
Rftotcus , s'étant appercu qu'un chêne étoit 
tout prêt à tomber, commanda à f.s enfaas de 
prévenir cette chiite , enafrermiflant U terreau- 
tour de l'arbre.ou en y mettant des appuis. F/Ha- 
madryade , dont la vie étoit attachée à celle du 
chêne , 8c qui feroit périe , fi l'arbre fût tombé , 
fe fit voir à Rhoècus , 8c le remercia de ce qu'il 
lui avoit fauvé la vie } lui permettant dedemander 
telle récompenfe qu'il fouhaiteroit. U répondit 
qu'il fouhaitoit d'avoi* commerce avec elle. 

La nymphe ne le refufa pas , mais elle lui 
recommanda de fuir tout autre fenioie. Elle ajouta 
qu'une abeille leur ferviroit de ménager ; mais 

I abeille étant venue pendant que Rho~è:us jouoit , 
il fe mit à dire des duretés , qui irritèrent l'Ha- 
madryade i de forte qu'il fut mis hors d'état 
d'avoir jamais poftérité. Voila ce que Charon de 
I.ampfàqueracontoit ,fi nous en croyons le Scho- 
liafte u Apollonius. 

RHOMBUS , infiniment des magiciens grecs , 
dont parlent Properce , Ovide & Martial {lib. II. 
EUg. 11. & Amor. tib. I. EUg. 8 8c Ul. IX. 
Epig. )o). Théocrire 8c Lucien difsnt qu'il étoit 
d'airain ; & Ovide donne à entendre qu'on le 
faifoit pirouetter avec des lanières trcfkcsdont 
011 l'entouroit > t'étoit le même niftrumf nt qu'- 
Horace ( OaV. iz. Ui). V r .) délîgne parle matturbo. 

II peij qu"on le fa (Te tourner à contrefens , comme 
pour corriger les mauvais effets qu'il avoit pro- 
duit en tournant d.ins fou fens naturel, citum- 
que rétro folvc turbintm. 

Il faut (avoir que c'étoit une efpèce de 
toupie de métal ou de bois , dont les prétendus 
forciers fe feivoient dans leurs fortileg;s , ils 
l'cntouroient de bandelettes , Se 1a taifoit tourner , 
difant , que le mouvement de cette toupie magi- 
que , avoit la ve:ta de donn;r aux hommes les 
pallions & les mouvenuns qu'ils Youloitnt leur 
.nfoirer. 

Théocrue dit. djni r a i« iVv'e « de mêm; quf 
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jb fus tourner cette toupie , f»fti*t , au nom de 
Vénus, qu'ainfi mon anunt puiffe venir à ma 
potte. » Quand on avoit fait tourner cette toupie 
d'un certain fens , fi on vouloit corriger l'c.frLt 
qu'elle avoit produit, & lui en faire produire un 
contraire t le magicien en avoit la puiflanec , 
il la reprenoit , l'tntouroit en un autre fins de fa 
bmdelette , & lui faifoit décrire un cercle op- 
pofé à celui qu'elle avoit déjà parcouru. ( D. /. ) 

RUOMBUS. FoytiTvtBOT. 

RHOEME TAL CES I . roi de Thrace. BAli- 

AEQZ PO IM H r AAKOT. 

Ses médailles font : 
R. en bronze. 
O. en or. 
O. en argent. 

RHOEMETALCES , II. roi du Bofphore. 
Ses médailles font : 
RR. en or. 
O. en bronze. 
O. en argent. 

RHOSOS, dans la Cilicie. 

On a quelques médailles impériales grecque*, 
frappées dans cette ville , felon HardouL 

RUTTIUM. M. de Non a rapporté de la Grande 
t-rece, pJulïeurs rkytium de terre cuite avec des 
anses , termines en tête de cheval , de bœuf &c 
Aucun d eux n'eft percé à la pointe : c'efl-i-dirc à 
h gueule des têtes. Koye l B« 0 f & C0JWJt# * 

C'étoit un vafe (èrvant à boire 

RICA, diminutif de rituùum 3 voile dont les 
dames romanes f e couvraient Ja tête. On trouv 
ce mot dans .Nonnius f 14. i;. i. ) ; mais cet écri- 
vain ne nous dit ni la couleur, ni l'étoffe „i 
(origine de ce voile. Peut-être qu'il n'y avoit ni» 
de paruculier à nous en dire. (D,J-) 

m,ca félon les unsunmpuchoir, félon d'autres 
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Pluton eft ainfi réprefenté dans 
du fépulchre des Nafons. 

RJCINIUM. « Les femmes portoient fur la 
tunique un? autre efpèce d'habit , qui ne couvroit 
que la partie fupérieure du corps. Winckelmann 
( Hifi. de tA>t ytomt 1 , page $46. ) , croit d'après 
Varron que les romains l'appelloient ricinium. Il 
étoit compofé de deux pièces prefque quarrées, 

E arfaitemont égales, comme le prouvent plulîeurs 
gurcs, & comme j'en ai moi-même, acquis 
l'expérience , par des études faites fur des man- 
nequin 1 » , d'après des figures antiques, moyen 
infaillible de prendre la forme tres-exaâe des 
vétemens qui Us couvrent. Ces deux pièces 
avoient les angles fupérieurs peu arrondis ; elles 
fe joignoient fur les épaules par deux ou plulîeurs 
agraires. L'une fervoit à couvrir la poitrine , l'autre 
le dos. Dans beaucoup de figures, cet habit ne 
defeend que jufqu'à U ceinture qui eft placée- 
fous le fein ; & quelquefois il fe prolonge juf- 
qu'à la ceinture , qui appuie fur tes hanches , 
comme on le voit à la Ihtue du Capitole appel- 
lée improprement la Flore Faruète. » '«7<t 
Ami eu 10 m. 

1 

RIDEAU ( vilum ). Dans quelques temples 
anciens, il y avoit un rideau épais tendu devant 
la porte. Dans le temple de Diane à Ephèfe , il 
fe levoit de bas en ru ut ; mais dans celui de Ju- 
piter à Elis , on le raifort delcendte do haut en 
bas.f 

Pendant l'été les portes des maifons étoienx 
fermées avec du crêpe . 

* Rideau de porte ( vélum cubicutan) , tapis , 
rideau que l'on txndoit à la porte de la chambre 
des grands. C'eft derrière un femblable rideau 
que fe cacha l'empereur Elagabale , lorfque fes 
ioldats entrèrent dans fa chambre pour l'afTaf- - 
finer 1 objtliuque velt cuiicularis , quod m introitm 
cubicuti erat ,je texit. ( Lamprid. e. 14. ) On levoit 
ce rideau quand le prince donnoit fes audiences. 
Les juges, dans les caufes criminelles 8e qui 
demandoient un examen réfléchi, avoient cou- 
tume de .laifler tomber ur. voile devant leur tri- 
bunal, pour fe dérober aux regards des coupa- 
bles & du peuple. C'étoit une marque de la dif- 
ficulté qu'ils trouvoient dans l'affaire qui dt man- 
dait d'être difeutée. Cette coutume doniulieu 
à cette exprefCon , ad vJa fifti , pour dire com- 
paroitre devant le juge. Au contraire, dans les 
affaires de peu d'importance , on levoit le voile , 
ic elles fe jugeaient ievatovelo, c'eft-à-dire en 
préfence de tout le monde. 

RIUANO ( Siltjxo ). On lit dans une inf- 
cription reçue illie par Muratoti ( £). 1 1 . ) ce 
iurnom de SU vain , dont on ne peut donner ; 
explication. 
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WMINI ( Ariminium ) paroi t avoir été chéri 
•es romains , par les beaux reftes d'antiquités qui 
t'y voyent encore. Augufte y fit bâtir le magnifi- 
que pont fur lequel on paCfc la marecchia. 11 joi- 
gnit à riminih voie laminianne avec la voie/Emi- 
fknne. Tibère contribua de fon côté 1 la conl- 
truétion de ce pont, c'eft-à-dire qu'il le finit. Les 
autres antiquités de Rimiai font les ruines d'un 
tmphithéatre . celles d'un arc triomphal érigé 

[►our Augufte . 9c la tour de briques , qui étoit 
e phare de l'ancien port t mais la mer s'étant 
retirée à un demi-mille de cet endroit, le phare 
eftpréfentement environné de jatdins. 

% RINCEAU. On conferve à" la vigne de Médicis 
a Rome, des rinceaux antiques dé mirbre d'une 
fingulière beauté. 

R1NDA, déeftedes anciens feandinaves, de 
laquelle Odin avoit eu le dieu Vali. *Vyq odin 

RIS, ri fus. le rire fut mis au nombre des dieux 
par Lycurgue : les peuples de Theflalie célé- 
brou nt fa Fête avec une gaité qui convenoit par- 
faitement à ce dieu. 

RIS CUS , un coffre chez, les romains , un bahut 
couvert de peau } d'autres fois il fe prend pour 
on panier d'ofier ou de jonc pour mettre du linge , 
& d'autres fois pour une efbcce d'armoire pra- 
tiquée dans le mur d'une mailon & qui fervoit pa- 
reillement pour y ferrer du linge, fie autres 
effets de ménage. ( D.J.J 

RISUS. Voye\ Ris. 

RITHYMNA , dans Me de crête, n. mot. 
fit r. 

Eckhcl attribue à cette ville \*. une mé- 
daille autonome de bronze avec la première inf- 
cription & un trident j a*, une médaille auto- 
nome d'argent avec la féconde infeription 8e deux 
dauphins. Neumann en du mémo avis. 
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> RITUEL. Les anciens avaient des livres appellés 
rituels , rima/es libri. Ceux des étruriens ou tof- 
cans étoient les plus fameux. Ces livres conte- 
naient les rits 8e les cérémonies qu'on devoit 
obferver en bâtiûant une ville , en confacranc un 
temple ou un autel , en faifartt des facrifices ou 
«es apothéofes, en divifant les tribus , curies ou 
centuries , en un mot en tous les acles publics de 
religion. On trouve dans le livre de Caton Je r, 
ntfiicd, différens partages par lefquels on peut fe 
former quelque idée des rituels des anciens. 

RIVIERES, royei FtsOVBS. 

RIZ. Koyei AlicA, 

• I ' ■ 



ftTZTUM , nom donné par les anciens à une 
efpèce particulière de racine rouge qu'on riroit 
de Syrie , & dont les femmes grecques fe fer 
voient pour fe. farder le vifage i c'étoir leur rouge. 
Pline qui en parle plus d'une fois , l'appelle en 
latin radix lanaria ; ce qui cft de fa part une 
grande erreur , ayant confondu le ririum de Sy- 
rie , avec le firutnium des grecs. Il eft aflez vra- 
fcmbtable que le nrium étoit une efpèce d'orca- 
nette, anchuja radiée rubrâ , quicroiûoit en abon- 
dance dans toute la Syrie , 8e qui étoit très- 
propre à faire la couleur rouge que les darnes 
grecques mettoient fur leurs joues. (P. /.) 

ROB , mefure en ufage dans l'Ane. Voye\ lo«V 

ROBE , mauvaife expreûlon pour défigner U 
tunique ou la 



ROBERT DE COURTENAI , 
pereur francois , à Conftantinople. 

Ses médailles manquent. 

ROBEUS color. Robems eft pris là pour 

RUBMUJ. , 

ROBIÂ kerbtt, nom donné par Paul -/Eginctra 
8e d'autres anciens , à une plante qu'on eoiployoïc 
en teinture. La grande rcifemblance de ce 10m 
avec le rubia que nous appelions garance, a fait 
croire à plufieurs modernes que le robia des an- 
ciens étoit notre rubia ; mais on n'a pas pris garde 
qu'ils l'cmployoieot pour teindre en jaune , 8c 
que notre garance ne teint qu'en rouge. Le mbi* 
herba eft vraifemblablemcnt le lutta htrba de» 
latins , notre herbe jaune , autrement dite gaude, 
dont les teinturiers font un grand ufàge pour 
teindre en jaune. ( D. J. ) 

ROUI AS , pierre dont parle Pline , 8e que l'on 
croit être une pierre compofëe de particules glo- 
buleufes fembiables a des trufs de poiflon ou à 
des graines : on l'appelle oelke . 

ROBICALES ou RvBtc.tt.es , Rokicaua en 
Rvttc4LiAi fêtes inftituéts par Numa, la on- 
zième année de fon règne, 8e que les Romains 
célébroient en l'honneur du dieu Robigus , pour 
le prier d'empêcher la nielle de gâter leurs blés. 
Ces fêtes fe célébroient le feptième jour avant 
les calendes de mai , c'eft-a-due le if d'avril , 
parce que à cette époque b conftellation nuirai- 
tante, fe couche, & que de plus, c'eft ver» 
ce temps là que la rouille ou la nielle a coutume 
d'endommager les bleds qui font fur la terre. 

ROBICUS ou Rutrcvt , dieu de la campagne 
5: de l'agriculture chex les anciens romains, 

Hh àj 
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C'étoit ce dieu qu'on invoqnoit pour garantir 
les bleds de la nielb , robigo ou rubigo , 8c c'eft 
de-Ii qu'il avoit pris fon nom. On lui facrifioitles 
entrailles d'un chien & celles d'une brebis, félon 
Ovide ; & félon Olumelle , un petit chien nou- 
vellement né. Nurra Pompilius avoit lui même 
infhtué une fête & des facrifices en l'honneur 
de ce dieu. 11 avoit à Rome un temple avec un 
bois dans h cinquième région de la ville , 8c un 
autre temple fur la voie nomentane , hors la porte 
Capène. 

Les rhodiens invoquoient Apollon contre la 
nielle ou rouille des Ut ils , & ils donnoient à ce 
dieu le nom de Erythibius , formé de ifvrtrr, , 
mot dont ils fe lervoient au lieu de iffiri, 
qui lignine la nielle des bleds. (!>./.) 

ROBINET, epiflomium. 

« La forme & la compofition de ce cheval 
marin, me perfuadent dit Caylus , ( II. pl. pt , 
n 0 .' 5. ) qu'il ne peu: avoir eu d'autre deltination 
que ce lie d'être enclavé , pour faire tourner quel- 

Îju'autre corps. Je ferois porté à croire qu'il a 
ervi de robinet pour une fontaine » 

On voit au cabinet dit de Sainte-Geneviève, 
un rohinet de bronie, ou clef , percée d'un trou 
quarrépour recevoir uns verge de pareille dimen- 
sion, qui ouvrait, ou fermoit la fontaine. 

ROBORARIUM , parc à renfermer les bêtes 
fauves. 

ROBUR , lieu, dans la prifon de Rome d'où 
l'on précipitoit quelquefois le criminel. Robur in 
tjnere dkixur is lotus quo prteipitatur maitftorum 
ftnus , qu'jd antt arcis robufieis includtbatur 

D'autres entendent par ce mot une cfpèce de 
cachot, dans lequel on jettoit les malfaiteurs, 
chargés de £rs, & où ils étoient étrangles, ou 
ils périu*bLnt par la faim. C'eft le n étnc dont 
Saîlufte fait la defeription fous le nom de Tul- 
i'isnum , dans fon livre de la guerre de Catilina 
( p. ro. ). Eft in tarctrt lotus quod tutlianum apptl- 
latur , ui>i pauliulum ads.endtris ad Uvam circiter 
duoatcim p<d($ humi depreffus. Eum muni uni undique 
pannes aîqut infaper tamtra lupidtis fornietbus vint- 
tu , f<d intultu , unebr'u odort faeda , atque terri bilis 
e'}** faits. 

ROCHE tarpéicnne. Voyt\ tarpéjenne. 

ROC US , furnom de la famille cunnttA. 

RODIGAST, divinité des anciens germains, 
qtii portoit une Cite de boeuf fur la poitrine , une 
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aigle fur la tête , & tenoit une pique de la mai» 
gauche. 

ROGA , nom que quelques auteurs du Bas* 
Empire donnent a la paye des foldats : ctunqut 
ver.ifftnt arabes fecundum confuetudines atstpturi rogjt 
fuas. ( hifior. mifctUd. ) 

ROGATIO , nom que l'on donnoit à toute loi , 

1>arce que c'étoit le droit du peuple romain que 
es magiftrats ne pouv oient établir de loi que par 
fon agrément. Four faire connoitre fon approba- 
tion il donnoit un bulletin où étoient écrites les 
deux lettres u. R. c'eit-à-dite uti rogus. 

ROGATORES , on appelloit ainfï ceux qui 
dans les comiceî par centuries , tenoient le panier 
où l'on mettoit la tablette , ou le bilkt qui con- 
teDoitle fuffrage de chique citoyen. Les rogatons 
redemandoient ces tablettes ou billets. 

ROGATOR LEGIS , étoit celui qui propofoit 
une loi. 

ROGATOR AB SCMKA. Muratori ( C6o. j.) 
a recueilli une infeription dans laquelle on lit ces 
mots : ils défignent félon Ficoroni dans fon traité 
( de perfonis feetnicis ) , un valet de théâtre chargé 
d'emprunter des oifrerens citoyens le grand 
nombre de tunique 8c de manteaux , ou de toges , 
nécclTaires pour habiller la multitude des afreurs 
romains. Horace {i.épifi. 6 xtrf. 40.) dit que I.u- 
cullus ayant été prié de prêter 100 chlamydes pr-ur 
une pièce grecque , joua l'étonnemc-nt à cette de- 
mande , 8c répondit qu'il examineroit s'il les avoit. 
Peu d'heures après il en envoya j 000. 

Chfamydcs Lucullus , ut aiunx , 

Si poffit ttrtum feetn* prtbeix rogattu , 

Quei pojfum tôt , ail ? tatnen Ù quaram , & qitot 

habtbo. 

Mittam. Pofi paullo firiîit ftbi milita quinque , 
EJfe do mi thlamydum 

ROI. Après que les athéniens eurent chatTé 
les rois , ils élevèrent une ftatue à Jupiter roi , 
pour faire connoitre Qu'ils n'en vouloient pas 
d'autre à l'avenir. A Léfudie on offroit de même 
des fjcriiices à 'ttiMter roi. Enfin ce dieu a fou- 
vent le titre de rot chez les anciens. 

Le fécond rmpiflrat d'Athènes , ru le fécond 
archonte , s'apprîloit rvi\ mais il n'avoit d'autres 
foniii ms qne celle de préfider aux myfrères 8c 
aux facrifices ; de mémo que fa femme , qui avoit 
le nom de reine avec les mêmes fonctions. L'ori- 
gine de ce facerdocc , dit Déniofthène ( dans 
1 i'orarfon contre Nééra.) venoie dô ce qu'ancien- 
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■etner.t, dans Athènes , le ni exerçoft les fonc- 
tions du Sacerdoce , & la reine enuoit dans le 
plus fecret des my Hères ; cela étant dû à f.i qualité 
de reine. Après que Théfee eut donné la liberté à 
Athènes , 8c eut mis l'état en forme de démocratie 
le peuple continua d'élire , entre les principaux 
& les plus gens de bien des citoyens, un roi 
pour les choies ficrées , 8c établit une loi , que fa 
femme devoit toujours être de la ville d'Athènes , 
& vierge quand il l'épouferoit , afin que le* 
chofes iacrées fulTent adminiltrécs avec toute la 
pureté 8c la piété convenables , & afin qu'on ne 
changeât rien à cette loi , qu'on la graverait fur 
une colonne de pierre. Ce roi prélidoit donc aux 
miftères ; il jugeoit les affaires qui re:ardoi:nt le 
violcnicnt des chofes facrées ; en cas de meurtre il 
rapportoit l'affaire au feiutde l'aréopage, S: dé- 
potant fa couronn? , iïs'aueyoit pour juger avec 
lui. Le roi 8c la reine avoient plufieurs miniirres 
[ui fervoi ent fous eux , tels que les c'pi.nelètes , 
hiérophantes , les Gérerc-s & les Ceryces. 

Roi des facrifices , rtx fa;rorum , rex facrificulus. 
Tite-Live , ( lib. XXVI. e. vj. ) raconte que fous 
le confulat de Lucius Junius Brutus , & de Mar- 
cus Valérius Publicola , le peuple murmurant de 
ce que l'abolition du gouvernement monarchique 
fembloit déroger à la religion , parce qu'il y avoit 
certains facrifices , qui étant rélervés aux nis per- 
sonnellement , ne pouvoient plus fe faire , on 
établit un facrincateur qui en remplit les fonctions 
& on Cappella roi des facrifices \ mais afin que le 
nom de roi même ne fit point d'ombrage , ce ni des 
facrifices fut fournis au grand pontife , fut exclus 
de toutes les magiftratures , 8c privé de la liberté 
de haranguer le peuple. 

Lorsqu'il étoit obligé de fe trouver aux af- 
femblées des comices pour Us facrifices dont il 
avoit l'intendance , auilî-tôt que les cérémonies 
étoient finies, il le retiroit pour montrer qu'i : 
n'avoit aucune part aux affaires civil», s. C'etoii au 
grand pontife 8c aux augures qu'appartenait te 
droit de choifir le roi des facrifices, qu'its nrcnofcnt 
ordinairement entre les patriciens les pius vén.- 
rables par hur âge, 8c par Kur probité. Son 
élection k faiioit daus le Champ de Mars , où 1- 
peuple fe rrouvoit aflêmble par centuries. J a 
maifon qu'habitoit le roi des facrifices, s'appelloit 
rtgia 8c la femme reine , regtnu. 

C. M. Papyrius fut le premier à nui on confia 
ce miniftère ; 8c la coutume de crer un ni ats 
facrifices fubftfta chez les romains jufqu'au temps 
de Ihéodofe, qui l'aboîit de même que Ks 
autres cérémonies rtligiéules du paganifme. 
ÇD.J.) 

*o/- C'eft aînfi qu'on appslloi* le fécond d-:s 
oeuf archontes d'Athènes. 11 avoit pour lin dtpat- 
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rement cequi onneemoit 1a célébration des fêtes. , 
les facrifices 8c la religion. H décidoit fous le ■ 
grand portique fur les crimes d'impiété 8c de 
facrilège. 11 ftatuoit fur les cérémonies 8c les 
myftèrcs , fur les malheurs caufës par la chiite des 
batimens 8c des autres chofes inanimées. C 'étoit 
à lui d'introduire les meurtriers dans l'aréopage , 
il jugeoit avec cette compagnie , tn quittant fa 
couronne , qui étoit la marque de fi dignité. 
Pendant qu'il examinoit un procès , les parties ne 
pouvoient affilier aux mjfleres ni aux autres cé- 
rémonies de religion. 

Pollux remarque que l'époufe du ni archonte 
prenoit le titre de reine , elle devoit être athé- 
nienne de naiftance. Son mari comme infpectcur 
des affaires religieufes 8c factées étoit honoré du 
nom d'archonte roi , parce que les premiers rois 
d'Aih'nes étoient les grands facrificateurs de la. 
nation. Ils immoloient les victimes publiques , & 
leurs femmes offroient les facrifices lècrets , 
avant le règne de Théfée. 

Les romains , en detruifant la royauté , con- 
ferverent un roi des facrifices a l'exemple des 
athéniens. ( D. /. ) 
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la fève , les enfans riroient au fort avec 
, a qui ferait ni. Ils pratiquoient àY 
la fin de décembre , pendant les faturnales , ce 
que nous avons transporté au commencement de 
janvier , à l'occafion de la fête des rois. Cet 
ufage de fe fervir de féve,pouvoit tirer fon 
origine de ce que chez les grecs on s'en fervoit 
pour l'élection des magiftrats , d'où eft venu c» 
précepte énigmatique de Pythagore , «■■■fa 
X» , a fabis abfline , ne vous mêlez pas du gouver- 
nement. Cicéron dit , quelque part , fitbanun mi- 
mant y la farce de la féve ; parce que cette royauté 
de lafe\e , etoit une efpèce de royauté de théâtre» 

roi du fcfiin, ou ni de ta table j anciennement 
dit Flutaïque , on créoit un chef, un législateur * 
tin roi de la table , dans les repas les plus (âges. 
Dn leliwiit à? deux manières , ou par le fort des 
<!=z , ou par le choix des convives. Horace veut 
que le etez en décide. ( od. 7 Lb. 1. ) 

Qttem venus arbitrum ' 

Dicet bibendi. 

Se ailleurs ( od. 4. lib. 1.) 

iSec regna vini fortiere talis. 

Plaute ne s'en rapporte pas au hazard ; les 

perfonnages qu'il introduit fe donnent eux-mêmes 
des maîtres 8c m i*re(f.s \do hanc tibi f.oren- 
um fto'erui , ta fi'u erii aicl.irrix nobis , dit un de 
ces auteurs , tn mettant une couronne fur h réte, 
d'i ne jeunv ptrlbnne. Et dans un Mitre endroit» 
pau^um- te facto AuU conviyio. Plutarquc parle 
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comme Plaute , dan$ h quatrième queftlon du 

/iv. I . des fympofuqucs. 

Ce roi donnoit en effet des loix , 8e prefcrivott 
fous certaines peines, ce que chicun devoit 
faire , (bit boire , foit chanter , foie haranguer , 
ou réfouirl a compagnie par quelqu'autre talent. 
Cicéron dit qui Verres ,' qui avoit foulé aux pieds 
toutes les loix du peuple romain , obéiffoit ponc- 
tuellement aux loix de la table : ifle cnimpr<rtor 
ftvertu i-e liligtns qui populi romani U gibus numquam 
parc'oat , iis diligtnur Ugibtu parebat , q*u in po- 
tulis pontbantitr. 

Cependant on ne faifoît pas un roi dans tous les 
repas, 8c l'on ne s'en avifoit guère, dans les 
derniers temps , qu'au milieu du feftin ; c'étoit 
une reifource de gaité , quand on commençait à 
craindre la langueur, 8c pour lors chacun re- 
nouTelloit fon attention à paroître bon convive. 
Ce dernier acte s'appelloit cher les romains com- 
meffatio , du mot grec «•/*«, fclon Vairon j 
parce que les anciens romains qui habitoient plus 
volontiers la campagne que la ville , fe régaloient 
à tour de rôle , &c foupoient ainfi tantôt dans un 
village & tantôt dans un autre. Horace , Martial , 
Lucien , Artien parlent fouvent des mu de table 
dans les faturnales ^D.J.) 

rots d'Egypte , M. de Pau dit r « Dans les 
temps les plus reculés on confacroit les rois à 
Thèbes -, & enfuite cette fingulière cérémonie fe 
lit à Memphis , où le prince portoît le joug du 
bœuf apis , & un feeptre comme la charrue thé- 
baine, dont on fe (êrt encore aujourd'hui pour 
labourer dans le Saïde 8e une partie de l'Arabie , 
fuivantla figurequ'en a publié depuis peuNieburh. 
Dans cet équipage on conduifoit le nouveau roi 
par un quartier de la ville > 8c delà il étoit introduit 
dans Vadyton , endroit qu'on doit regarder ici 
comme un fouterrain : & je ne fai par qu'elle bi- 
zarre idée Martin a fuppofé qu'il s'agiflbit de la 
ville à'Abydus , qui étoit éloignée de quatrevingt 
te trois lieues de Memphis. 11 faut que cet homme 
fe foit imaginé qu'il en étoit de" l'Egypte comme 
de fon pays où les rois alloicnt de Paris à Rheims 
pour fe faire facrer. » 

» Lorfqu'on avoit élu un prince parmi les 
candidats de la clafle militaire , il paiToit dès 
l'infant de fon inauguration dans la claffe facer- 
dotale ; ce qui exigeoit quelques cérémonies par- 
ticulières , & vraitêmblablementaufli quelques Ger- 
nents. Au refte les Pharaons ne pouvoient , en 
aucun cas , fe difpenfcr de jurer , comme on l'a 
dit , fur le calendrier. Ils promettoient de ne pas 
faire intercaler un jour dans l'année vague > ce 
qui l'eût rendu fixe , ni d'y faire intercaler un 
mois , ce qui l'eût readu lunaùe & vicieufe. Or 
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i cet égard ils on» tenu leur parole plus rffl» 

gieuf-ment que par rapport à d'autres points 
bien plus mtereflans.»» 

« Comme ceux qui parvenoient au trône par U 
voix des foldats or des prêtres , ne donnoient 
jamais à la nouvelle dynaftie le nom de leur famille , 
nuis le nom de la ville où ils étoient nis > il n'eft 
pas étonnant de voit dans l'hîftoîre uns dynaftie 
linguliête Je Pharaons Eléphantins \ puifoue cela 
ne provient que de l'élection où les lurnages 
s'étoient réunis en faveur d'un candi Jn oiigiiwire 
d'Eléphantine. Ce fait eft très-natur.l , 8c ce- 
pendant les chronologilr.es n'ont pss vou'u le com- 
prendre > de forte qu'ils ont eré ouligés d imaginer , 
dvns cette Uc nommée Eléphantinc , un royaume 
particulier, qui eût moins d'étendue qu'en a fou- 
vent en Europe une maifon de campa?ne avec fes 
jardins 8c fes bofquets. La vallée de l'Egypte fe 
rétrécit extrêmement au-delà de la viïl; d'Omsos : 
ainïi quand on accorderoit encore à ce prétendu 
royaume les terres qui font fur les bords Ju Nil , 
cela n'eût jamais pu former un état indépendant 
ou des rois d'Ethiopie , ou des princes qui réûdoicnt 
à Thèbes. - 

» Aucun auteur avant le chevalier Marsham t 
n'avoit dit qu'il y a eu jadis plulieurs royaumes i 
la fois en Egypte. » 

« On voit par la cérémonie de rinauguration 
des Pharaons , que ces princes n'eurent jamais à 
leur cour ce faite infultant des defpotes de l'Orient s 
car c'eft futtout à leur couronnement qu'on auroit 
dû en faire ï'oftentation : cependant les rois d'E- 
gypte pottoient ce jour la , comme le du le Scho- 
liafté de Germanicus , une tunique allez, modefte , 
un collier, un feeptre 8e un diadème fait de 
(erpents entortillés , qui peuvent avoir éré d'or , 
8: on croit que c'clt d un tel diadème que fe 
fervît l'empereur Tite , lorfqu'il aflifta à Memphis 
a la confécration du bceut apis : car il ne porta 

(>ointle joug de cet animal , comme l'avoitnt tait 
es Pharaons ; ce qui eût été de fa part le fignal 
d'une révolte contre fon père : 8e malgré cela 
fa conduite parut , dans cette occafion , fort 
fufpeéie. D'un autre côté les rois ne faifoient pas 
en égypte de grandes dépenfes pour l'entretien de 
leur table } car le (yftéme diététique , auquel ils fe 
conformèrent fcrupult ufcmr-nt julqu'à Pfamméiiqui 
y mettoit beaucoup d'obibcles. » 

rois (les) des anciens grecs ne porroienr la 
chlamydc qu'à la guerre. Ils portoient ordinaire- 
ment une tunique cjui defeendoir iufqu'aux talons 
8e qui étoir |. ur attribut dith'ritif fur la fcène. 
O nlesrepréi'entoit avec cette tunique langue , un 
manteau plus ample que lachlamyoe Se un feeptre 
de leur hauteur ( Dentojlh. *tfi p. 8/.) 
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Le» rois d'Orient portoient une «are ceinte 
d'un <*iafléiie {Dion. Caf. I. $6. p. i6.) blanc 
( Aelian iik. i j. c. 1 hift. animai. ) 

rois captifs du capkole. 

« F .es deux ftatues de rois captifs placées dans le 
eapitole, exécutées en marbre noir t représentent, 
dit Winckelmann (h!/}, de t art. liv. 6. yf, deux rois 
de ces Thraces nommés Scordifci , qui ( for. I. j 
c. 4 p. $o. ) au rapport de Florus , turent faits 
priibnniers par Marcus Iicinius Lucullus , frère 
du riche Lucullus. Le général romain indigné de 
la m.iuviife foi de ces princes , leur fit couper 
les mains. C'eft ainfi qu'ils font figurés dans les 
ftatues du capitolc. L'une de ces figures a les mains 
couples jufqu'au delà du coude , & l'autre les a 
coupées au deltas du poignet ; par là elles ref- 
femblcnt aux ftatues des captifs qui décoroient le 
maufblée d'Ofvmandvas roi d'égypte & qui étoient 
fans mains (DioJ. fie i. 1 p.as.1. 10. ). Dans la 
ville de Sais on voyoit vingt (mues de bois de 
forme coloflâle mutilées de la même forte ( Hé- 
rodote. 1. 1. p. 88 /. «//.). Ceft ainfi que les car- 
thaginois traitèrent ceux qui fe trouvèrent fur 
deux vaiûéaux qu'Us prirent dans le port de Syra- 
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eufe ( DioJ. Jîe. I. 19 p. 7$7.) Quintus Fabius Ma- 
ximus , lo'rfqu'il commandoit en Sicile , fit éprou- 
ver le même traitement à tous les transfuges des 
garnirons romaines ( Val Max t. 1. t. 1. N. 
10. ) » 



rois. (médailles de) 

» Dans le premier ordre qui eft celui des rois , 
les fuitespeuvent-êire fort belles , dit Jobert , & 
très-nombreufes , fi l'on veut mêler les métaur j 
car il nous relie beaucoup de médailles grecques de 
de ce genre. Vaillant , l'un des hommes les plus 
éclaires de fon fiède dans la connoiflance des* 
médailles antiques., nous a donné les rois de 
Syrie dont il a formé une hiftolre pleine de favanus 
remarques. Il en a ramaifé la fuite complette de- 
puis Seleucus ]. dit Nicator , jufou'à Anthiochu» 
A 111. du nom appelle Epiphancs-Pnilopator-Calli- 
nicus, & connu par là qualité d'Auatique. J'ai 
déjà dit que le même auteur neus avoit donné les 
rois d'egypte . dont il a fait un recueil très-cu- 
rieux. On efpéroit encore de lui un nombre con- 
fidérable de tètes de rois particuliers , dont il 
avoit trouvé les médailles ; mais la mort ne lui 
a pas permis d'exécuter fon deflein ». 



Suite des rois extraite des Recueils de Pellerin. 



EUROPE. 

Rois de Macédoine. 
Rois dTpire. 
Rois de Dalmatie. 
Rois de Dyrrachium. 
Rois de Tégée. 
Rois de Crète. 
Rois de Sicile. 
Rois de Péonie. 
Rois de Thrace. 
Rois du Bofphore. 
Rois Bretons. 

A F R I Q U.E. 
Rois d'Egypte. 
Rois de Cyrénaique. 
Rois de Numidie & de Mauritanie. 

ASIE-SUPÉRIEURE. 

Rois de Syrie. 
- Rois de Commagène. 



Rois d'Arménie. 
Rois de Baftriane. 
Rois des parthes. 



Rpis des perfes , fuccefleurs des rois pajthcs. 

Rois d'Edeflè & d'Ofrhoèn*. 

Rois d'Arabie. 

Rois de Pabnyre , tec 

Rois de Judée. 

A S JE-MI N EVRE, 

Roisd'Afie. 
Rois de Carier 
Rois de Pergame. 
Jlois de Bithynje. 
Rois de Pont. 
-Roisd'Héraclée dans fe Pont. 
Rois de Galatie. 
Rois de Cybire. 
Rois de Cappadoce. 
Rois ou princes d'JJàmfc. 



■ 
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Suite des roi* , extraite 

ROIS de divers pays. 

Rois Vandales en Afrique. 
RoisdesGothsen Italie. 
Califes. 



ROIS inconnus. 
P u s. 

L I S A M O. 

Canot, P O t T. 

Yppanivs. 

A D N A. 

Att A. 

B I A T E C. 
SUICC A. 
N C E. 



Aura fnéddillct Qtù font à la fuitt des midalllcs 
<U rois. 

Rois incowius , »Yec des légendes en caractères 
barbares. 

Autres rois fans légendes. 
Reit florounds en Sicile. 
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des Êecueits de Tellerin. 

Médailles gauloifes avec des légendes latines ; 
les rois qui y font repréfentés , font Dubuo , 
&c. 

Médailles efpagnoles avec des caractères in- 
connus. 

Médailles avec des légendes famaritaines. 

Médailles avec des légendes phéniciennes. 

Médailles avc« des légendes puniques. 

Médailles avec des légendes fabéennes. 

Médailles avec des légendes arméniennes. 

Médailles avec des légendes étrufques. 

Médailles arabes , avec les n figues du Zo- 
diaque. 

Médailles avec des légendes en divers carac- 
tères inconnus. 



Patrée. 
/E ni t. 

XÉNOPHON. 

Ti v s. 

C YR i NE» 

Procla 
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Rois de France. Leurs effigies fur les fceaux , 
les monnoics bc les moaumcns. Voy*\ Cheveux , 
Couronne. 

ROMA , ou ROMANO , raMAiON. 

Les médailles , avec ces légendes que l'on 
trouve en Sicile , font : 

R. eu argent. 

O. en or. 

C. en brome; 

Leurs types ordinaires fontî 

Un cavalier. 

Un cheval entier ou à mi-corps. 
Une louve alaitam les deux frères. 
Une proue de vaifîêau. 
Un lion partant. 

■ 

Une viâoire debout. 
Un chien. 
Pégafe volant. 

Une téte de femme , de la déeflë Rom*. 

On lit la légende pomaion fur des médailles 
impériales grecques , frappées en l'honneur de 
Claude , de Néron. 

ROMA1NI , dit Lécapène. 

RoMAXlts AuGUSTUi. 

Ses médailles font : 
RRR. en or. 
O. en argent, 
p. en bronze. 

Romain II. 

RoMASVS AvGUiTVl. 

Ses médailles font : 
O. en or te en argent. 
RR. en M. B. 

Romain III , ou Argyre. 

RoMANUt AuGUtXVM. 

Ses médailles manquent. 
Romain IV , Diogène. 

RoMAHVS AuGUtTUt, 

Ses médailles font : 
R. en or. 

Antiquités , Tu me f. 
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O. en argent. 

RR. en M. B. 

Romain ( Style). Voye^ Styct de l'art. 

• 

ROMAINE , balmce. On conferve dans la col- 
lection ocs antiques de Sainte-Geneviève, le poids 
d'un., romain,, antique. C'efr un buftede Mercure 
de bioni- , plombe en dedans. Sur fa téte eft 
placé l'«nncau que 1 on promenoir le long du bras 
de la roma.nt , pour peler. 

On a trouvé à Hcrculanum plufieurs romains 
entières de brome. 

ROMAINES. Les romains du temps de la ré- 
publique portoknt tant d'honneur 8c de refpeét 
aux femmes , qu'il étoit défendu de dire aucune 

E>arole dèshonnéte en leur préfence ; & quand ils 
es rencontroient dans les rues , ils kur cédoient 
toujours le haut bout , ce qui étoit obfervé 
même par les magiirrats. Ils poulfount la bien- 
féance îi loin ^queles pères avoient Attention de 
ne jamais embrajTer leurs femmes devant leurs 
filles. Les proches partns avoient la liberté de 
donner un oaifer fur la bouche à leurs parens , 
mais c'étoit pour connoître fi elles ne fentoicnt pas 
le vin 5 car il ne leur étoit pas permis d'en boire. 
Quand elles alloient dans la ville , elles étoienr 
pour l'ordinaire vêtues de blanc , te dans la fuite 
elles portèrent indifféremment la couleur qui leur 
plaifoit. D'abordelles ne fortoient point fans avoir 
la tétecouvertc d'un voile ; mais cet ufage dicté par 
la vertu , difparut avec la pureté des moeurs. Elles 
étoient toujours accompagnées de leurs femmes 
auxquelles , après le règne des douze Célars 
fuccédèrent les eunuques. Celles qui alloient feules 
dans les rues , étoient ou des courtifanes ou des 
femmes du peuple. 

Tant que les romains menèrent un genre de vie 
fimple , trugat & laborieux , leurs femmes à leur 
imitation , occupées des feins domeftiques , qu'el- 
les parrageoient même avec leurs cfclaves , furent 
plus curieufes de briller par leurs vertus que par 
l'éclat de leur parure j mais lorfque l'opulence 
leur eut fait goûter les commodités de la vu:, elles 
fe repoferent du foin de leurs maifons fur leurs 
affranchies , 8c ne furent occupées que de celui 
de plaire i foin qu'avoient ignoré leurs aveules 
enfermées dans l'intérieur de leur nuifon Se 
dévouées à des occupations utiles. Ce fut alors 
que l'ufage de choilir parmi les efdavcs & les 
affranchies , des nourrices pour leurs enfans , 
devint ordinaire » l'idolâtrie de leur beauté l'em- 
porta fut l'amour maternel. Enfin elles employè- 
rent tout ce que l'art peut fournir , pour paroirre 
belles 8e fuppléer à ce que la nature leur avoir 
tefufé : non reukment le rouge te les parures ne 
fuient point oubliés , mais même les raffinemons 
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de li molleflè & de la volupté la plus outrée , 
devinrent communs. 

Pour prouver ^ufqu' a quel point elles furent 
idolâtres de leur beauté , il fumt At rapporter ce 

Îju'on lit dans Dion de Foppée , maîtreffe 8c en- 
uite femme de Néron , qu elle fe faifoit fuivre 
dans tous fes voyages par des troupeaux d'âneffes 
dont on prenoit le lait pour lui faire des bains , 
afin d'entretenir la blancheur 8c la délicatefle de fa 
peau. Les dames romaines en éteient fi curieufes 
qu'elles ufoient d'une certaine compofition pour 
entretenir la fraîcheur du teint , avec laquelle elles 
faifoient une pate qu'elles mettoient fur le vifage 
comme un nufque : elles avoient même recours 
au blanc de cérufe. Elles n'avotent pas moins de 
foin de leurs dents , & l'art d'en fubftitucr de 
poftiches à celtes qui manquoient , étoit déjà fort 
commun , de mè ne que celui de faire un l'ourdi 
bien marqué , 8c de le peindre. Les auteurs du 
temps nous inftruifent de l'attention qu'elles 
avoient de confulter leurs miroirs pour l'arrange- 
ment de leurs coeffures , & il eft très-probable 
qu'elles n'employoitnt pas moins de temps à leur 
toilette que les danus de ce ûeclc ; m.vis c'étoit 
pour elles un aile de religion de faciifier à Vénus 
& aux Grâces, 

F.lles frifoient & ajuftoient différemment leurs 
chtveux } tantôt elles les couvraient d un réfeau, 
«Hi les enfennoient dans une efpècc de bourfe , 
qui fe ferroit autour de la tête ; tantôt elles les 
retroulfoient enfëmble par derrière en forme de 
nœud , ou elles les nouoient 8c trefloL-nt avec 
quelques rubans : elles avoient grand foin de les 
laver pour les rendres plus nets & plus lui fins , & 
elles y employoient les eflènees 8c les parfums les 
plus rares. Les perles 8c les pierreries faifoient une 
partie de leur parure , elles en formôicnt des 
pendans d'oreille , en ornoienr leur coèffure , & 
entortilloient quelquefois leurs cheveox avec des 
chaînes d'or. Elles portoient aufft dei colliers 
& des bracelets , non feulement de petits , mais 
encore do pierre précieufes. Pendant un temps , 
la fureur de ces dernières fut portée fi loin , que 
Ton en trouva pour près de trois millions à Collia 
Paulùu , qu'Agrippme fit mourir , par reffenti- 
ment de ce qu'elle avoit été en concurrence avec 
elle pour epoufer l'empereur Claude. 

romaines ( coeffures des impératrices ) 

Pour peu qu'on ait étudié ks médailles , l'on 
<*(ft apper^uque chaque impératrice a une manière 
différente de fe coéffer , foit qu'effectivement 
chaque princefTe ait introduit fur cel.t une mode 
particulière,, foit oue le public eïH varié de la 
forte, 8c qu'ell.s n'ayant fait quô fui* r^l'ufaso 
qu'elles trouvoient établi. 

JatimU, par exemple, & les denx Agrippfncs 
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portoïent les cheveux unis fur la téte, tortilles 
fur les cotés , noués négligemment par derrière 
avec une efpèce de ruban, 8c fiottans un peu 
fur les épaules. 

Domitille eft frifée par devant , fes cheveux 
font tortillés fur le haut de la téte , & trèfles 
par derrière. 

Julio , fille de Tite , eft frifée fur le front , a le 
refte de la tète natté , Se fes cheveux relevés dès 
la racine, formaient en arrière comme unbourlet. 

Plotine 8c Maniana fa belle fœur, aufli bien 
que Matidiu fa nièce , ramafloknt tons leurs 
cheveux fur le haut de la téte , 8c les entre- 
laflbient fur le front de deux ornemens , qui 
s'élèvent au de (Tus du refte de la coèffure , qui 
fe terminent en pointe , 8c s'élargiflènt fur les 
côtés , 8c qui font placés l'une derrière l'autre , 
enforte que le dernier furpaflè celui qui eft le 
plus près du front. 

Sabine eft auelquefois coèfree à la manière de 
Maiidia fa mère ; mais aulfi elle eft quelquefois 
coèffée en treflt-s flottantes fur les épaules avec une 
efpècc de pointe , qui s'élève un peu au deflus 
dù front, 

Fauftine a une coëffure ronde [8c en bourlet , 
les cheveux couchés fur le front, tortillés fur la. 
tête , 8c formant une petite couronne fur le 
fommet de la tête , compofée de cheveux entre- 
lafles de perles. 

Sa fille Fauftine jeune à la même coèffure , ex- 
. cepté que le bourlet eft placé derrière la tête. 

Si cela n'étoit pas faftidieux , il n'eft point 
d'impératrice jufqu'à Eudoxia dont il n'y eût lieu 
de peindre la'coèmire particulière. Je crois à la 
: vérité que le recueil 8c la defeription de ces 
coèffurts différentes , ne lailferoit pas d'avoir fort 
agrément 8c fon utilité pour les peintres. Miis ce 
recueil paroit plus étendu qu'on ne penfè ; car 
à peine une mode de coeflure a-t-elW régné chez, 
les romaines, plus de douze ou quinze ans de 
fuite. 

ROMAINS ( les ftatues des) étoient ordinaire- 
ment vêtues en militaires 8c avec une cuirafiê. 
Pline donne ce caractère pour les dittinguer des 
ftatues grecques , repréfentées toujours fans liabit. 

ROME , déeffe. Les anciens , non contents de 
perfonnifier les villes , 8c de les peindre fous une 
figure humaine , leur attribuèrent encore dis 
honneurs divins ; mais:entrc les villes qu'on a> 
, ainfi vénérées , il n'y en a poinr dont le culte 
ait f^té aufli célèbre , aufli étendu que celui de- la, 
déeffe Rome. 

On la peignoit ordinairement rcfierablante * 
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Pallas , affife fur de* armes ayant des trophées 
d'armes à f s pieds , la tête couverte d'un cafque 
bc uns pique à la main. On lui donnoit un air 
jeune , pour marquer que Rome étoit toujours 
dans la vigueur de la jeunefle î on la reprefentoit ( 
avec un habit long , pour montrer qu'elle étoit 
également prête à la paix 8f à la guerre , quel- 
quefois au lieu d'une pique, clic tenoit une victoire, 
lymbolc bienféant à celle qui avoit vaincu tous 
les peuples de la terre connus. 

Les figures de la décjf< Rome font aflèz fouvent 
accompagnées d'autres tvpes qui lacaraclerifoicnt ; 
telle étoit l'hirtoire d • Rnéa Silvia , la naiffanec 
de Rémus Se de Romulas , leur expolition fur le 
bord du libre, lebtrgerFauflulusqui les nourrit, 
la louve qui* les allaite , le luoercal ou la grotte 
dans laquelle la louve en prit loin. 

On bâtit des temples à la dleffi Rome , on lui 
éleva des autels non feulement dans la capitale , 
mais dans la plupart des villes de l'empire , à 
Smyrne , à Nicée , à l phèl'c , à Melatfe , à Pola, 
ville de l ltbb , & aill.urs , oû le culte de cette 
décile étoit aufli célèbre que celui d'aucune 
autre divinité. On n'entreprervoit 'point de long 
voyage fans brûler de l encuns à fa gloire , & l ins 
lui adi-edcr des voeux ; enfin , Ls moindres titres 
de la flatterie , dont on cajola cette prétendue 
déefle , étoient , Romj vidnx , Roma iaviflj , 
Rome invincible ; Roma fier j ,ï\ome facree ; /fo/na 
murna , Rome éternelle. 

Augufte vit avec phifir qu'on lai confiera des 
temples , il étoit trop vain pour n c:re pas touche 
de cet honneur ; nvùs en politique adroit, il 
voulut qu'on le joignit dans la ccr.fecration des 
temples a ta de'cjfc Rome. On voit encore en France, 
i l'entrée delà ville de Saintes , au milieu du pont 
fur la Charente, un monununt qui entr'autres 
inferiptions en a conf.rvé une dans laquelle il elt 
dit que celui qui le dédiait étoit un prêtre attache 
au férvice delà ditffe Rome bc d' Augufte. 

On trouve fouvent la tête de la dicfltRome re- 
préfentéc comme Pallas fur les médailles confu- 
laires tk fur les médailles grecques. 

On la trouve aufli jointe avec celle du fénat , 
repréfenté en vieillard , parce qu'il étoit compofé 
de gens d'un âge mûr. Les titres qui accompagnent 
les têtes de Rome & du fénat , fur les médailles 
grecques , font U» p»/m , la déeffe Rome t lut 
Xvr***"» , le dieu du fénat t ou i*f 2«yAfT#f t le 
facré fiant. 

Les médailles de Maxence repréfentent Rome 
éternelle , alllfe fur des enfeignes militaires , 
armée d'un calque , tenant d'une main fon feeptra 
& de l'autre un globe qu'elle préfente à l'empe- 
reur couronné de laurier > poux lui dite qu'il ( 
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étoit le maître & le confervateur de f>ut le monde j 
avec cette infeription confervatori urbis tettrn*. 

Les médailles de Vefpafien nous offrent Rome 
ayant le cafque en tête , & couchée fur fept 
montagnes , tenant une halle pure , & ayant à 
fes pieds le Tibre , fous la figure d'un vieillard. 

Sur les médailles d'Adrien , Rome tient un ra- 
meau de laurier de la main gauche , & de la droite 

la victoire fur un globe. ( D. J.) 

La décile Rome eft repréfentée avec un calque 
dans un facrifice offert par Titus ( Monum. vu oui. 
n°. 178. Elle paroit de même fur un bas-relief 
du capitole rtpréfentant Marc-Aurèle à qui elle 
remet un globe 

» La ville de Smyrne en Ionie , fut la première 
dit M. Kchkel , qui rendit un culte à Rome. Dans 
une a&mblée des députés de pluheurs villes 
d'Afc , eux de Smyrne fe vantèrent en préllnce 
de Tibère d'avoir été les premiers à dédier un 
temple à la ville de Rome ; dans un temps où la 
puiffanec romaine , quoique déiâ confiderable , 
n'étoit pas parvenue a fon comble » puifque Car- 
thage lubfiftoit encore , te que l'Afie comptoit 
encore des rois puifTans- ( Tacite, diuuil. /f . t6. ) 
Peu d'années après , on lui érigea un temple à 
Alabanda , ville de Carie . & l'on infiitua des 
jeux annuels en fon honneur. ( Liv. hiji. L. XLIII. 
tap. 6. ) Cet exemple fut fuivi peu- à -peu par 
d'autres villes : témoin ce grand nombre de 
médailles frappées en différentes vilks d' A fie avec 
l'infcription ©t'A rfiMH', la dUJfe Rome. » 

» Je ne trouve néanmoins aucun pillage de 
quelqu'ancien auteur , aucun monument public , 
par lequel on puilîe prouver que du temps de la 
république ou du Haut-F.mpire , Rome ait été 
honorée à Rome même comme déelTe. On voit à 
la vérité , fur les médailles de la famille Fufia 
fa figure fymbolique avec le nom de Rome ; mais 
on y voit de même celle de l'Italie avec fon nom. 
Depuis Néron , la figure de Rome paroit fouvrne 
fur les médailles , mais jamais avec un autel , 
jamais au milieu d'un temple , ou avec le nom 
erprès de déefle : ce font là cependant les vraies 
rmrçur s de divinité. Si Augufte permit d'ériger 
des temples en l'honneur de Rome , cette per- 
millîon ne regardoitque les provinces, auxquelles 
on permettoit cette efpèce de culte , afin de les 
atucherà l'Empire parle noeud facré delà religion. 
Hadrien fut le premier qui dans l'enceinte de la 
ville , dans la quatrième région , bâtit 8c con- 
fiera un temple à Rome & a V énus , & il refte 
de cet empereur une médaille fur le revers de 
laquelle on voit Rome allîfe dans un temple , avec 
l infcription rxis. roui. .GrtASM. Rome ville 
éternelle. ( Mut. Teupoli. ) Prudence a renfermé 
dans que lques vers tout ceqnc je viens de rapporter. 
( Contra ïymmach. L J. v. 188. ) Pour ce qui tt- 

li ij 
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garde le temple de Rom* & de Vénus élevé par 
Hadrien, roy*\ Dion Caflius , ( L. LX1X. $. 4- 

Tite-Live fe trompe ( lib. 4$. c. r. ) , lorfqu'il 
dit qu'Alabanda fille de Carie, fiit la première à 
fendre un culte à Rome. Nous venons de voir que 
Smyrne revendiquoit cette priorité. 

Dans la collection des pierres gravées deStofch, 
•n voit fur une pâte antique la tête de Rome. 

Sur une agathe-onyx , la déeflè Rome paroît 
aflife fur un trophée , tenant une victoire , telle 

Îu'on la voit fur une ( Muf. for. tom. II. tab. 
XIII. ) j pierre gravée du cabinet de l'empereur 
à Florence. 

Sur une Agathe-onyx , on voit le même fujet 
avec les lettres *. m. & la légende sal^acvs- 
Ti*sisnicioriT.ictAJit*tT , que Winckel- 
mann explique ainfi, sahis. aogostiss. tur. 
(proimp. ) 11er. (licinius) oriTACio.{optacius ) 
m cuit. Ment lignine caftra ftquitur , eft au 
fervice militaire. 

Sur une cornaline paroît la déeflè Rome aflife 
Gir un trophée , devant un autel fur lequel eft 
placée une ftatue du dieu Mars. 

Sur une pâte antique la déeflè Rome eft aflile 
fur un trophée , à fes pieds eft la louve allaitant 
Romulus 8c Rémiu , 8c dans les airs une aigle. 

Sur une cornaline brûlée , la déeflè Rome paroît 
avec la louve à fes pieds fous k figuier fauvage. 
Devant elle eft placée une victoire , avec une cou- 
ronne Se une palme. 

Rome ( thème de la fondation de ). File avoit 
été fondée fous le ligne de la balance, ftloii 
Manilius (afiron. lib. 4.) 

ROMULEA ( Colonia ) , en Efpagne. 

COL. ROM. Colonia Romulea. 

C-tte colonie roimine a fait frapper des wu5- 
daillr s latines en l'honneur d'Augufte , de Livie , 
de Germanicus , de Néron avec Drufus. 

ROMULUS , fondateur de Rome , pafla pour 
fils de Mars & de Rhéa-Sytvia. Rhéa devenue 
grotte, quoique Veftale, déclara que c'étoit Mars 
qui lui avoit fait violence. Mais , ni les dieux ni 
lés hommes , dit Tite-Live , ne la mirent , fuit 
elle , foit fes enfans , a l'abri de la cruauté du roi 
fon père. Il commanda qu'on l'enfermât chargée 
de chaînes , dans une étroite prifon , & qu'on 
jettât fes enfans dans le Tibre. On les y expofa 
donc ilans leur berceau: le fleuve , au lieu de les 
éliminer les repouflà , dit-on , fur le! bord, & une 

, louve , defeendue des montagnes pour fe dé&l- 
térer , accourut au cri de ces enfans, leur pré- 

• fend U mammelle poux les alaitex. Fauftatej in- 
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rendant des troupeaux du toi j témoin d.6 ce pvo 
dige , prit les deux enfans & les fit nourrir par fa 
femme. Voy*\ Acca Lakihtia. 

La mort de Romulus fut aufli merveilleufe que 
(à naiflance, félon les hiftoriens de Rome. On dit 
que , pendant qu'il faifoit la revue de fon armée , 
près du marais de la Chèvre , il furvint tout-à- 
coup un orage terrible i l'on entendit de tous 
côtes des tonnerres épouvantables , ic des tour- 
billons de vents impétueux , accompagnés d'une 
nuit fi épaifle & fi obfcure , qu'elle déroba aur 
yeux de t'alTemblée la vûe du roi. Depuis ce mo- 
ment Romulus ne parut plus fur la terre.Tes féna- 
teurs s'écrièrenr aufli-tôt que Romulus avoit été 
enlevé au ciel pendant l'orage, qu'il falloir le 
faluer comme fils d'un dieu , te comme dieu lui- 
même , & le conjurer de fe rendre propice 8c 
favorable à fon peuple. Le lendemain , un citoyen 
extrêmement accrédité parmi le peuple , Procu- 
lus, l'un des plus nobles patriciens , déclara au 
peuple que Romulus lui avoit apparu la nuit, & 
lui avoit donné ordre d'annoncer aux romains 
que la volonté des dieux étoit que Rome devînt 
là capitale de l'univers ; qu'ils euflent foin <|e 
s'appliquer 2 l'art militaire , & qu'ils fçuflssm que 
nulle puilLnce ne poutroit refifter aux armes des 
romains. , 

Cette prétendue apparition acheva de confir- 
mer le peuple dans l'idée que Romnlus avoir été 
enlevé au ciel. Aufli-tôt on le mit au rang des 
dieux de Rome , fous le nom de Quirinus. Voye[ 
Quitus us. Numa lui éleva un temple, -& or- 
donna des fjerifices folemnels pour le nouveau 
dku. On croit que Romuius rut tué par les fena- 
teurs mécontents de l'autorité trop defpotique 
qu'il exerçoit fur eux ; que chique fenateur, pour 
oter au pcupl* la connoiilance d'une action fi 
hurible, emporta fa us fa toge une portion des 
membres de ion corps mis en pièces ; enforte 
iju'il ne parut aucune trace de l'anaflinat. 

Dans la collection des pierres gravées de 
Stofch, on voit fur une Cornaline, \a louve qui 
allaite Romulus Si Rémus. 

Sur um cornaline, le même fujet avec le fi- 
guier fanvage fous 1 quel les deux frères furent 
expofes dans le berceau. On notnmoit cet arbre 
't figuier Ruminai & Romulaiis. 

Sur une pâte de verre , tirée d'une ( mas. for. 
t. 11. tua. XIX. u°. 1. ) fardoine du cab. de fa 
maj. imp. i Florence , la louve allaite Romulus &C 
Rémus au pi i de trois enf ignés militaires ro- 
mains. D'un côté eft phece la tète de Cybele , &C 
de l'autre la téte de l'Afrique avec celle de Ju- 
piter & d'autres fy mboles. 

Sur une pâte antique , Fauftuhu trouvant, 
Rfimulus 8c Rémus. 
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Sur une cornaline , Fauftulus 8r un autre berger 
trouvent Romulus 8e Rémus allaités par la louve 
auprès du figuier fauvage. Le même fujet fe voit 
auffi fur une ( muf. fior. t. il. tab. LÏV. n°. i. ) 
topaze «lu cabinet de l'empereur à Florence $ & 
il étoit repréfenté encore lur ( Bartoli admis, ont. 
tab. y. nP. 4. ) un autel antique , qui n'exifte 
plus. 

Sur une éméraude, le même fujet. Mais la 
louve qui alaite les deux en fans , eft dans une 
grotte au-delTus de hquelle font trois chèvres le 
le figuier ruminai. 

Romu'us faifant un traité de paix avec les 
làbins eft repréfenté , félon quelques antiquaires , 
fur le bas-relief du capitole , appelle vulgairement 
l'urne d'Alexandre-févère. Mais c'eft une erreur ; 
il repréfenté la difpute d'Achille 8e d'Agamero- 
aon pour éloigner Briféts. 

Romvlvs fils de Maxence. 
Di w* Romvlvs. 

Ses médailles qui ont toutes été frappées en 
mémoire de Ci confecration font : 

RRRR t en or , ou plutôt unique ; il étoit en 
médaillon dans le cabinet de Pellerin > 8e fe 
trouve dans la colleâion dite ci-devant du roi. 



Unique en argent pur du petit 
Je cabinet de feu d'Ennery. 

RR. en M. B. 

RR. en P. B. 



ROMULUS Auguflus , Flavius Romulus , 
•u Romulus Auoustus. 

Ses médailles font : 

RRR , en or. On trouve des Quinaires dans le 
même métal. 

O , en argent 8e en B. 

ROPOGRAPHES. On donnoit ce nom dans 
l'antiquité à certains peintres > qui fe bomoient 
à ne repréfenter que de petits fujets , comme 
animaux , plantes , payfàges. Ce nom eft dérivé 
des mots f»m»t y jotut , babioles , ou marchan- 
difes de vil prix , 8c de y t *** > ï i(r " > J e 

On appelloit auffi topographes , ceux qui dans 
les jardins tailloient les buis , les ifs 8e les autres 
arbrilieaux touffus en figures d'hommes 8e d'ani- 
maux , l***yfmtfi» , ripai* , fignifie dans Cicé- 
ron., la variété des objets qui font fur une côte. 
11 mande a Atticus, en parlant de Tufculum, 
if tamen hmc j*w*y$»ç!m , riputm , vidttur 
kabUura celerem Jalictaum. « Je Cjois cependant 
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« que je me huerai bientôt du payfàge de cette 
côte ». ( D. J. ) 

RpQUETTE, eruca, plante. Roquette des 
jardins , 8t roquette fauvage ; l'odeur 8: la faveur 
de la roquette des jardins eft plus douce , 8e fa 
vertu eft plus foible. 

Les anciens regardoienc b nature *le ces deux 
plantes comme directement oppofee > c'eft pour- 
quoi ils avoient coutume de les manger mêlées 
enfemble pour tempérer la froideur de l'une par 
b chaleur de l'autre. 

La roquette porte à f amour. Cette propriété 
fui a été dès long-temps attribuée par les méde- 
cins. Les anciens poètes qui ne rapportent ordi- 
nairement en ce genre que les notions les plus 
vulgaires , ont chanté cette propriété de la ro- 
quette. Ovide appelle les roquettes , falaces. Martial 
a dit : venerem revocans eruca morantem ; & Colu- 
ad venerem tardas eruca maritos. 



RORARII j foldars de b légion romaine , dont 
il n'eft parlé que dans Tite-Live( Ub. 8. t. 9. ).• 
Rorarii procurrebant inter atue Pilanos. Ils ét oient 
armés à la légère , 8e on les envoyoit pour efear- 
mouchet 8e commencer le combat; de-Ià leur 
vint le nom de rorarii , parce que dit Feftus , ut 
ante imbrem feri rorare folet , fie ùli ante gravem ar- 
maturam quoi prodibant , rorarii diëi. 



ROSATUM, boiffon compofée de miel, de 
vin 8e de feuilles de rofes , très-ufitées chez les 
anciens , 8e dont Apicius indique la façon dans 
fon traité de re eoquinanâ ; elle Cttflfifte à biffer 
cuire les feuilles de rofes dans le vin pendant trois 
jours , à les retirer enfuite , 8e à en remettre d'au- 
tres pendant autant de temps. 

ROSCIA y famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

C. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze. 

Le furnom de cette famille eft tjsjtus. 

ROSE , cette fleur étoit confacrée à Vénus. 

Aphtonius 8rTzérzès, racontent que c'eft du 
fang de iVénus que les rofes ont pris leur couleur 
vermeille. Bion dît au contraire que la rafe doit fa 
mi (Tance au fang d'Adonis, 8e ce poète a été 
fuivi par Ovide , 8e par l'auteur du l'trxigilium 
Veneru , dan* l'hymme charmante qu'il a faite fur 
ce fujet. 

« Avec quelle grâce , dit-il -, le zéphir amou- 
reux vient-il voltiger autour de b tunique verte 
de cene i«ioe des fieuts , 8c cherche* à W plaire 
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par f.-s plus douces carefles ? Dc'jàla divine rofée 
fiit fortir ce boulon verm.il du fourreau qui 

l'enveloppe ». 

Humor illt qutm ferenis afira rorant nollihiu , 

Jj-n nunc virginis papillas folvit humtnti peplo. 

« le vois , ce bouton qui comir.ence à s'épa- 
notsir ; je I? vois glorieux d étaler ce rouge incar- 
nat oui eft dû au f.m<* d'Adonis , donc l'éclat eft 
au»:»'.?-: par les bai r ers de l'amour Se qui 
Umbi;! compole de tout ce que la jeune aurore 
emo de plus brillant , quand elle monte dans fon 
char pour annoncer de beaux jours à la terre». 

Les poètes ne fe font plaints que du peu de 
durée de cette airtuble fleur , d> aimium brevis 
gvfa fores amœnos , « &.' ces rofics, ces charmantes 
•> fleurs , qui puent , hélas 1 trop t«: pour nos 
» pLiîirs ». Tout le monde connoit cette épi- 
gramme latine : 

Qu'jm longa umt dits , *tas tant longa rofiirum , 
Quas pubefiuntcs juncta fenectu premit ; 

Qu.-m modo naficnttmrutilus confptxit Eous , 
Hanc venttns ficro vefipert vidit anum. 

« La durée d'un jour eft la mefure de l'âge de 
»» la n-fi i la même étoile qui la voit naitre le 
»> matin , la voit mourir le foir de vitillelfe ». 

Les romains aimoient paifionnément les refis , 
& fcifoient beaucoup de dépsnfe pour en avoir 
pendant l'hiver. Les plus délicats les recher- 
choimt encofe , Wfque la faifon en étoit paflfée. 
Dans le temps même- de la république , ils n'é- 
toient point contins , dit Pacatus , U , au milieu 
de l'hiver , les •ofis ne nageoient fur le vin de 
Falerne qu'on leur prédntoit. Dtlicati Mi ac 
f.utr.tts perum fi Lwtos putabunt , niji l .xuria 
vtrtijfct annum , nifi hibernt pocu/is refit iitnatafftrt. 
Ils appelaient leurs rmitrefles du nom de roji , 
nia belle amie, mea rofa. 

Frtfin , les couronnes de rofts étoient chez les 
anciens la marque du plaifir & de la galanterie. 
Horace ne Ls oublie jamais dans fis dderiptions 
des repas agréables. Autli rofius , roj'ea , figni- 
fioit o< t 'u , b;l!< , icLstatt , hlatviu , comme le 
y* f têt des çrrecs. C'ell pourquoi Virgile dit, en 
parlant de Vénus : 

Et avertens roftâ xtrvkt rtfulftt. 

« F.n fe détournant , elle fit voir la beauté de 
•> fon cou , qui le difputoit à l'incarnat de la 
•» rofi ». 

Cette fleur éttoit l'emblème qui repréfentoit 
Ui* vie trop courte ; c'eft pourquoi on en jet- 
loit fur les tombeaux , & l'on voit dans les êpt- 
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I Uphes que les parens s'engigeoient à aller tou* 
les ans répandre eux-mêmes des rofis fur les 
tombeaux. On trouve même des rofes fculptées 
ftir un tombeau ancien. 

Dans la collection des pierres gravées de Stofch t 
on voit fur un grenat un papillon pofé fur une 
rofic. Cet emblème ingénieux peut défigner une 
jeune fille morte dans l'âge des grâces 8c des 
plailîrs. 

Rose , fur les médailles de Rhodes, de Roda 
en Efpagne , de Rhodanufia dans les ('taules , 8c 
de Cythnus ( Pembrok ) dans la Mer Egée. 

On y voit quelquefois des boutons & des épi- 
nes ; ce qui la fait reconnoitre pour une véri- 
table rofe , & non pour tebahuftium , fruit du gre- 
nadier fauvage. 

ROSF.AU à écrire. « L'inftru'ment dont les an- 
ciens fe fervoient pour écrire , étoit , dit Winc- 
kelmann , une efpèce de plume de bois ou de 
nfiau , taillée comme nos plumes à écrire , 8e 
dont le bec étoit aflez long oc non fendu. Il s'eft 
confervé à Herculanum une de ces plumes j elle 
étoit de buis , à ce qu'il fcmble ; mais elle eft 
comme pétrifiée. On en .voit une autre repré- 
fentée dans un tableau ( Pitt. EnoL l. II. p. 55. ) ; 
elle eft appuyée contre un encrier . & les noeuds 
qui y font dt (fines , dénotent qu'elle eft de rofitaiu 
Une figure de femme en terre cuite , qu'a publiée 
Ficoroni , & qui ( Fitoroni , Mafch. p. 14). ) tient 
une plume dans fa main , fait voir, ainfi qu'une 
pierre gravée du cabinet de Stofch , que les an- 
ciens tenoient la plume de la même manière que 
nous. 11 fa 11 oit que le bec en fût aflex pointu ; car 
les jambages des lettres font fort déliés ; mais , 
comme la plume n'etoit point fendue , on ne pou- 
volt donner aux lettres autant de force & de légè- 
reté que nous leur en donnons } aufli les traits en 
font ioibles & trop déliés ». 

» J'ai dit dans ma lettre au comte de Briilh , 
page 1 } , que la plume qui fe voit au cabinet de 
Portici , n eft pas fendue. Il fe peut néanmoins 
que la fente en ait été rendue invifible par la pé- 
trification que cette plume a fubie ; car plufîeurs 
pafTages de l'anthologie difent expreflemEnt que 
le bec des plumes des anciens avoit une fente 
( Anthol. I. I. c. li.p. 1* ; /. V. p. 44Ç ; /. XIX 
</ XXX. P . 440 j /. XXIX. Ed. H. Sttph. Aufor. 
ep. 7. v. 49.). La forme de la taille de la plume 
étoit déjà connue , avant cette découverte , par 
la plume que tient une des trois parques fur l'urne 
cinéraire du pahis de la villa Borghèfe , repré- 
fentant la mort de Méléaçre. Dans un deftîn fort 
incorreô de ce monument , on a mis de courtes 
baguettes à la main de cette parque Se de fes 
deux futurs ( Gronov. Tfufi Ant. gr. vol. I. tab. 
Mmm.) ». 
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» "En général , les plumes des anciens n'étoient 
pas faites de buis , ainfi que celle d'Herculanum 
femble l'être j & Je bec taillé de ce bois n'auroit 
pas non plus donné de l'encre. Ces plumes étoient 
taillées d'un rofeau qui venoit d'Egypte avec le 
papier. La meilleure efpèce de ce rofeau croiflbit 
dans l'île de Cnide , qu'à caufe de cela les poètes 
ont appcllé Vile fertile en roftaux. On trouve auflï , 
tant à Rome qu'à Naples , une efpèce de rofeau 
fin & délié , que l'on peut tailler en plume » & 
moi-même , quand par fois je me trouve à la* 
campagne dépourvu de plumes , je me fers de 
cette efpèce de rofeau pour écrire. Le favant Cu- 
per auroit pu fe former une idée exacte des plu- 
mes des anciens , s'il avoit vu celle du cabinet de 
Portici. 11 a cru que ces plumes n'étoient pas 
faites de rofeau , mais d'une efpèce particulière 
de jonc , dont on fe fervoit en forme de pinceau , 
à la manière des chinois ( Lettres de M. Cuper , 
II. ) ». 

Roseau. Voyei Cjlamvs. 

ROSEAUX (Couronne de). Voyti Joncs. 

ROSEE. Les anciens qui divinifoient tout , 
difoient que la rofée qui tombe le matin , n'eft 
autre chofe que les pleurs que l'Aurore ne cette 
de répandre pour la mort de fon cher Tithon, & 
que celle qui tombe le foir , eft fille de l'air. 

ROSE US ( Color) , couleur de rofe. 

ROSSIGNOLS, les thraces difoient, au rap- 

[>ort de Paufanias , que les roffignots , qui font 
eurs nids aux environs du tombeau d'Orphée , 
chancoient avec plus deforce&de mélodie que les 
autres. Voyei PhilomUe, pour connoître l'hif- 
toirc mythologique du roffignol. 

ROSTRALE (Colonne) , ornée de pouppes 
& de proues de vaifleaux , dreflee en mémoire 
d une victoire navale. 

Rostraî r (Couronne), corvna rofiralis, cou- 
ronne ornée de proues & de pouppes de navire , 
dont on ho noroît un capitaine , un foldat , qui 
le premier avoit accroché un vaifîëau ennemi , ou 
faite dedans. Marcus \ ipfanius Agrippa ayant 
obtenu cett^; couronne après la défaite deSextus- 
Pompeius , il fut depuis lors regardé par les ro- 
mains avec tant de diftin&ion , qu'on le jugea ca- 
pable de détrôner Augufte , & de rétablir la ré- 
publique. ( D. J. ) 

ROSTRES , lieu célèbre à Rome dans la place 
publique , efpèce d'échafaud où l'on haranguoit 
le peuple , & qui êtoit enrichi des becs des na- 
vires pris fur les Antiates par les romains j coin- 
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•mandés par le conful Mœnius , qui , l'an de 
Rome .416 , ruina le port des antiates , prit leur 
flotte , compofée de vingt-deux navires , dont fix 
etoient armés d'éperons ou becs : Roflrifaue e.i- 
rum fuggtflum in for» adftrutlum adornart placuit 
(Irti. lib. Vlll 14.). Ces roftres n'étoient donc qu'une 
efpèce d'échafaud qui avoit la forme d'une bafe 
de colonne , fur laquelle on plaçoit un fiépre où 
s'atieyoit le harangueur ; c'eft au moins la fi pure 
fous laquelle les roftres paroiûent fur des mé- 
dailles antiques. 

C'étoit fur cette efpèce de tribune placée au 
milieu du forum , que l'on entretenoit le peuple 
des affaires les plus férieufes , que fe pkidoient 
les caufes des aceufés , & que l'on prononçoit 
les oraifons funèbres. C'étoit aufli là que l'on at- 
tachoit la tête des proferits , pour qu'elle filt ap- 
perçue aifément de tout le monde. Céfar changea 
de place les roftres , & les fit mettre dans l'endroit 
ou ils fe rrouvoient du temps de l'hiftoricn Dion 
( Lii. XXXXI1I ) : Suggeftum quod in medio firg 
tune trat , tranftetum fuit ad tocum ubi nunc cônfpi~ 
ci'nr, repoftuque Sy '/U & Pompeiï imagines , c'eft- 
à-dire , à un angle du forum , du côté du Nord j 
c'eft ce qui fit la diftin&on des anciens rojlres & 
des nouveaux. 

ROSTRUM, le bec d'un navire , ce que l'on 
appelle l'éperon , le devant de la proue , qui étoit 
placé bas & à fleur d'eau. C'étoit une pointe 
raillante , munie d'un bec de cuivre ou de fer. 
On n'en mettoit ordinairement qu'aux navires de 
guerre , parce qu'elle ne fervoit qu'à heurter les 
vaifleaux ennemis , pour titre des voies d'eau : 
Uno fipi iîlu hofiium trirèmes fupprimeiant , dit 
Diodore. 

ROTATEUR. Voyt^ Aikotiso. 

■ROTOMAOUS, dans les Gaules. RATV MA- 
COS. & RODOMO. & IlOTHOMO. & ROTV- 
MAGVS. 

Les médailles autonomes de ce peuple font : 

RRR. en bronze Pelhri.i. 

O. en or. 
O. en argent. 

ROTONDE ( La ). Foyc^ Panthéon. 

ROTULE , litre , petite mine , ancien poiiU 
de 1* Afie & de l'Egypte. 

Elle valoit en poids de France -*> f d de livre. 

Elle valoit en poids des mêmes pays : 

6 tétraftatères. 

ou U 
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ou 16 hexadrachmcs. 
ou 24 tétradrachmes. 

ou 06 drachmes. » 

ROTCfNDUS. Ce mot au figuré chez les latins 
eft fynonyme de tomatus , ou de perfeûus , parfait: 
rotundut oraior , un excellent orateur. Les grecs 
ont dit , parler rondement , rvftyy**»t a«ai<« , 

Îour dire parler agréablement , harmonie afement, 
lémérrius de Phalère , dit que la période oratoire 
demande une bouche ronde tfftiw «-.-^•yy»Air 
rrptftÀTtt ; & Plutarque a dit des mots ronds , pour 
fignifier dss termes choijis. Ariftophane , en parlant 
d'Euripide , dit , je touis de la rondeur de fa 
bouche , c'eft-à-dire de la beauté de fon langage. 
Enfin Horace a dit: 

Gratis dédit ort rotundo. 

Muftloqui 

« Les grecs ont reçu en partage les grâces du 
difcolirs. » Ces grâces & cette perfection de 
Unpg^ appareenoient fur-tout aux Athéniens. 

ROUF.. « On voit dit Winckclmann , à Portici , 
des fragment d'une roue de chariot , placés dans 
la cour du cabinet. Ils confiftenr en une bande de 
roue forgée d'une feul pièce , dont le diamètre eft 
de fix palmes romains , (.18 pouces environ) dont 
la largeur n'eft pas tout-a-fait de deux pouces , 
& l'épaiftcur d'un pouce. Le bois qui eft demeure 
attaché au fer , eft pétrifié. Le temps a encore 
confervé la partie du nv>ycu dans laquelle paflbit 
l'emcu. Ce moyeu eft garni de fer tout autour, 8c 
le fer eft recouvert d'une plaque de bronze attachée 
par des clous à tète plate de même métal 

«Dans le même cabinet on voit une tête de lion 
saillante 8c adhérente à une plaque de bronze | 
& comme la gueule de cet animal n'eft point percée 
& que le morceau ne peut avoir fervi à tournir 
l'eau d'une fontaine ou d'une baignoire , je con- 
jecture qu? ce fragment faifoit partie d'une em- 
boiture qui entroit à vis dans l'extrémité d'un 
eflieu , pour retenir la roue , & l'empêcher de 
s'échapper. On lé fervoit pour les voitures or- 
dinaire, comme nous faifons aujourd'hui, de 
chevilles de fer } on le« appelle en italien acia- 
rini , 8f chez les grecs »-«< «{«»<« , i/thx; & 

t>4 Vara ». 

" La plaque quarrée 5: courbée , qui fe met au 
bout d'un eflieu pour \ï garantir de la poulCère , 
étoit déjà connue du temps d'Homère } elle s'a- 
pelloit *w*( rt(U ». 

<« Nous voyons l'extrémité d'un eflieu garnie 
d'une de ces embouchures , ornée d'une rite de 
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lion eu relief, fur quelques anciens monument , 
8e nommément au char de triomphe de Marc- 
Aurèle dans un bac-relief qui eft dans le capitole i 
Rome ; par conféquent ces fortes d'emboiturts ou 
calottes d'acier viflecs & placées au devant 
des roues , qui ont été mifes en ufage de nos 
jours , fur-tout pour les voitures de voyage , 
ne font point nouvelles. La feu'e différence con- 
fifte en ce que celles des anciens étoient de 
bronze ». 

• 

On conlerve encore des ro*«,faites entièrement 
de bronze , à Berlin , au Vatican à Rome , à 
Touloulè & à Paris , au cabinet national d'anti- 
ques. Cette dernière n'a qu'envi r on un pied } 
de diamètre. File n'a pu fervir à un char ordinaire i 
on croit qu'elle faifoit partie d'un char, placé fur 
quelque arc de triomphe. 

roue. Pour fouleverde grandes mafles de pierre 
dans la conftruction des édifices ; on fe tervoit 
d'une roue, dans laqu'elle couraient quelques 
hommes > comme on peut le voir fur un bas-relief 
qui eft encaftré dans un mur fur le marché de 
Capoue. ( Ma[occhi , amphith. Camp unis. ) 

roue , forte de fupplice chez les grecs , qui 
confiftoit à attacher le criminel fur une roue , & 
à la faire tourner avec une rapidité extrême ; on y 
perdoit la vie lentement i mais avec les plus vive» 
douleurs . 

Sur les colonnes trajane Se antonine , on voit 
des hommes attachés aux rouet de chariots à 
quatre roues. 

roue. La roue eft un des fymbolcs de Néméfis. 
On le lui a donné , parce que la roue dans les 
myftèus des égyptiens étoit 1 image de la vie , fe 
des viciflirudes humaines. Ammien Marceliin 
parlant de cefymbole dit qu'il déiîgne la puiflànce 
qui s'étend fur tous les éïémens 8r fur r univers 
entier. Eiquefubdidit rot dm , ut urùveif totem regere , 
per elementa difeurrens omnia , non ignoretur. 
XI y. cap. 1 1. ) La même raifon a fait donner fans 
doute le même attribut a la fortune. 

roue. Les amans malheureux raifoieut tourner 
une roue, en adre fiant à Néméfis des imprécations 
contre celui ou celle qui les dedaignoit. Ceft 
ainfi que la magicienne de Théocnte fouhaite 
( Idyl. 1. verf. 50. ) que fon amant puijfe fe rouler i 
fa porte, comme l^ roue qu'élit tenoit , tournoi: fur fon 
axe. Ils filoient aufli fur une roue, ou rouet , cet 
cordons redoutables, qui fervoient aux mêmes 
enchantemens. Cet mage donne l'explication d'u» 
partage de l'roperce qui dit ( EUg. é. ) : 

Staminea rhombi ducitwr Uie rota. 

Traxtnuu torti magie* nrtigiiu JM. 

Horace 
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Rérice dit tufli (ai.9iy0 

Ingratam veiuri pont fitpertiam l 

Ht currtntt rétro finis tat rota. 

Dans un autre endroit de Properce ( ileg. lib. i. 
8. ) l'amour eft comparé a une roue : . 

Omni* vcnttntur, cent vertuntur amores ; 

Vinctris , aut vincis : heus in amore rota eft. 
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.. gauche . , 
Se ayant la droite appuyée fur une roue que porte 
une colonne. Un petit amour tire une cordé 

raflée fur la roue , dont Néméfis tient fans-doute 
autre bout. Cet emblème peut lignifier félon 
Winckelmaon , que Néméfis eft fuperieure à l'a- 
mour , 8e qu'elle peut châtier fon orgueil. 

Roue. Sur les médailles de I.uceria . de Hyra- 
eufe. 1 

ROFECA , dans les Gaules. Ho rte a. 
Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRR. en argent. 
RR. en bronze. 
O. en or. 

ROUGE ( fard ). Le rouge dont on faifoit ulàge 
ancie nnement fe nommoit purpurifiu $ forte de 
vermillon préparé } c'étoit un fard d'un très-beau 
rouge purpurin , dont les dames grecques 8c ro- 
rruitus lé colorioient le vifage. Il parott par fa 
compofîtion qu'il avoit quelque chofe d'appro- 
chant de ce que nos peintres appellent nfe d'oeillet , 
carnation ttttiUet , en anglois rofe-pinck. Il étoit 
fait de la plus fine efpèce de craie blanche , creta 
argeruana , diffoute dans une forte teinture pour- 
pre , tirée de l'écume chaude du poiftonpurpura , 
du murex , ou à leur défaut des racines & des bois 
qui teignent en rouge. Quand li partie la plus 
c rafle étoit tombée au fond du vaine au , la liqii-ur 
qudqu'eocons épaiffe , fe verfoit dans un autre 
vaifleau , & ce qui alloit au fond de cette dernière 
liqueur, étoit d'un beau pourpre pâle, qu'on 
mettoit dans des vafes précieux Se qtf on eardoit 
pourl'ufage, 

Cependant , malgré l'empire de la coutume » 
ie penfe comme Plaute, 8e je répondrois comme 
lui à unejeune & jolie femme , qui voudroit mettre 
Cu rouge. - Je ne vous en donnerai point : vous 
» êtes a merveille , 8c vous iriez barbouiller 
» d une peinture groflïère l'ouvrage le plus beau 
» 8e le plus délicat du monde : ne faites point 
» cette folie , vous ne pouvez employeraucun fard 



» de votre teint. Non dabo purpuriflam , fcha tu 
quidem , & vis novi pitturj interpoUre opus lepi- 
diftmum , nullum pigmentant débet auingtre facitm , 
ne deturpetar. (D.J.) 

Rouge (Couleur). On voit -Achille dans un 
tableau d'Herculanum. Le liège fur lequel il eft 
aflîs eft couvert d'une draperie rouge , couleur 

Îui convient aux guerriers , 8c qui étoit ctlle 
ont les lacédémoniens faifoient ufage à la guerre. 
Cette draperie lui couvre en même temps la 
cuifle droite fur laquelle il pofe la main. ( roye^ 
Pourpre.) 

ROUGET. Ce poiflon étoit le mullus ou mu!ec 
romain. 

• 

Le rouget a été le poilTon le plus recherché 
par les anciens. On prétend qu'on le vendoit 
chez eux au poids de l'argent , d'où eft venu 
le proverbe : celui qui prend fe rouget ne le 
mange pas. Non content de prodiguer pour 
l'alTaifonement de ce poiflon tout ce qui étoit 
capable de flatter le goilt , ils avoient imaginé 
de le faire fervir à un raffinement de plaifirs d'un 
genre Gngulier.On fçait que ce poiflon , lofqu'on 
lui a enlevé fes écailles eft d'une belle couleur 
rouge. Les romains avoient remarqué qu'à fa 
mort ces couleurs s'eftaçoient , en partant par uhe 
multitude de nuances fucceffives. On fervent donc 
le rouget , encore vivant , enfermé dans un vafe 
de verre , 8c les convives attentifs jouifloient du 
fpeébcle que leur offYoit cette dégradation de 
couleurs, qui s'éteignoient infenfiblement tandis 
que le poiflon expiroit , 8c dont l'effet adouci par 
1 interposition du verre , avoit quelque chofe de 
flateur encore pour l'œil. Ce fait eft rapporté par 
Pline, (hift. nat. I. 9. c. 17. ) SrparSéncque , 
(natur. qutft. I. 3. *. 17. 0 18.). Ce dernier- 
auteur s'élève avec énergie contre ces convives 
voluptueux, pour qui cen'étoit pasaflez d'avoir 1 
dans le rouget de quoi fatisfatre leur fenfualité , 
s'ils n'y trouvoient d'avance de quoi repaître 
agréablement leurs yeux, (acculas antequjm gulam 
pavit. ) 

■ 

La longueur du rouget eft d'environ fix à neuf 
pouces._Pline dit que fon poids excède rarement 
deux livres. Sénèque parle d'un rouget du poids 
dequatre livres qui fut donné à l'empereur Tibère : 
&: juverul(/2ir. 4. v. 11.) en cite un qui pefoit 
iîx livres . 8c que Ctifpin acheta pour autant de 
milliers de Sefterces , ce qui revient à peu près 
à quinze cents livres de notre monnoie. Mais ces 
poiflbns étoient de ces cfpèccs de phénomènes qui 
s'écartent du cours ordinaire de la nature. Quant 
à ce que dit Pline d'un rouget du poids de quatre- 
vingt livres . qui fut péché dans la mer rouiye , ; 
ou c*eft un fait imaginé à plaifir , ou il sîagtflbir 
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d- qudqu'autre poiffon , que l'on aura confondu 

avec lc rjug<t. 

I a tête 8c le foye du rougtt ét oient les parties 
de f 11 corps les plus recherchées des Apicius ; 
m i. '"habile {lamprid. c. 10.) renchérit tn- 
ccr." ^ir c ix .n ù fiifint fervir de grands plats , 
remplis entièren ent de barbillons de rougtt. 

ROULF.AU , ou VOLUME. Ce que nous ap- 
pelons aujourd'hui livre , fe nommoit autrefois 
g/ volume , du latin volumtn , dont la 
rat -'ne eft \nlvtre , rouler. On ne plioit pas les 
feuilles pourks couilre& les lierenfemble comme 
on fait aujourd'hui ; mais on faifok un rouleju de 
chaque feuille , 8c on les mettoit les uns fur k s au- 
ua , enforte que quelquefois une matière traitée , 
n'occupant qu une feuille , celle-ci faifeit un vo- 
lume , c'eft ce qu'il faut entendre par cé grand 
nombre de volumts qu'on nous dit que quelques- 
uns des anciens ont compofés , &: même par cette 
uuiititule proriigieule de volumes dont étoit com- 
poië» la bibliothèque d'Alexandrie. Car enfin dt- 
piii ; l'invention de l'imprim&rie , fi propre à mul- 
tijh.r les livres, avec une promptitude inrini- 
»M.nt plus expëditive que la diligence des anciens 
liui .ir.s ou copules , 6c maigre la fécondité des 
tro.krnes , on n'éft pas encore parvenu à 
forr.i. r une bibliothèque de 70C000 volumes , telle 
eii>toit celle d'Alexandrie. Il faut donc convenir 
que la plupart des volumes dont-elle étoit com- 
parée , etoient de peu de feuilles. Quant à 
ttux qui en contenoient davantage, afin d'em- 
pévher que ces feuilles roulées les unes fur les 
at.t'r.s ne s'embrouillaflént , on prit la précaution 
d-. ks coudre toutes enftmble & de n'en faire 
qu un rouleau. 

rouleau, dans la main des empereurs &des 
e nfuis du Bts-Fmpire. Des le temps d'Anaftafe , 
cji trouve les empereurs re pré tentés fur des 
médailles , tenant dans leurs mains un rouleau long 
& étroit. Les antiquaires en ont fort long-temps 
cherché la caufe » les uns ont cru que c'étoit un 
rouleau de papiers , de mémoires , de requêtes , 
&c. que l'on préfentoit aux princes , ou quelque 
chofe de femblable -, d'autres ont cru que C'étoit 
un mouchoir plilTé , que les perfonnes qui pré- 
fidaient aux jeux, failoient voltiger pour avertir 
d*? commencer ; d'autres que c'étoit un petit lac 
il. poudse ou de cendres que l'on préfentoit à 
l*eri>ptre-ur dans la cérémonie de l'on couron- 
n;ment & que l'on appclloit akakia qui lignifie 
que le moyen de conferver leur innocence , 
etoit de penfer qu'ils n'étoient que pouflière. 

Voyt{ AkAKtA. 

II efi bien plus fimple de penfer que cet orne- 
ment n'eft que le rouleau , nomme mappa , que 
le principalimagifiiat ekvoit en l'air, comme ne us 
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l'avons remarqué au mot diptique , Voyei aulfl 

MAPPAIRE. 

rouleau de Mercure & de Perfée. Voye^ 

PRINTtMS. 

ROVU , dans Us Gaules rovv. 

Les médailles autonommes de cette ville font: 

RRR . en bronze PeUeri*. 

O. en or. 
O. en argent. 

ROUX. Cette couleur étoit fort eftimée des an- 
^i-rw ; peut-être à caufe de fa rertemblance avec le 
blond. Les gn.es & les romains portèrent fou vent 
des noms qui faifoient allufion à la couleur roufle. 
Pyrrhus chez les grecs , Ru/us , Rufinus , chez les 
latins. Les hommes onrfouvent arraché a la rareté 
le caractère de la beauté , 8c des peuples dont la 
chevelure étoit ordinairement brune ou noire , 
dévoient e (limer ks cheveux blonds , & les 
roux qui font l'excès des blonds. 

La couleur roujfe eft appellée bnticus eolor par 
les écrivains latins , parce que la roifon des rrcu- 
peaux de la Boetique étoit roufle. Martial ( US. 
c. 38. 7. ) la compare à la chevelure des germains 
6c au poil du rat des champs , niteta. 

Que erine vineit betlici gregis vellus , 

Rht nique nodos , aureamque mteil^m. 



RVBELL1A , famille j 
midailks. 

O. en or. 

O. en argent. 

R. en bronze. 

Le furnom de cette 



romaine dont on a de*. 



famille eft BLAHDUS. 



RUBETA. Ce mot défiqne un poifon tiré en 
partie du fuc de la grenouifle vénéneufe. Juvenal 
( Sau 1. vers 69 8c 70. ) parle d'un dame romaine 
qui méloit cette efpece de poison au vin qu'elk- 
préfentoit à fon mari. 

Occurù matrona peteru , 



Porredura vin mifeet fitiente rubetam. ( D. J. ) 

RUBI , pethe ville d'Italie dan» la PouuTe 
L'itinéraire d'Antonin le met fur la route d'Eqtur. 

1 à 20 



torium à Hydrume , entre Canifium Se Budituu à 20 
mille s de la première de ces places & 1 1 milles do 
la féconde. Ceftde cette ville don» parle Horace- 
( /. 1 Sat. j. ) 

Inde Rubosfijfî pervenimus. Utpotehngum , 

Carpettes iur , 6> faUum comptiu* 
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». Nous eûmes aflet de peine à gagner "Rubi , 
*> où n«-us arrivâmes fort fatigues ; car outre qui 
•> nous avions fait une grande traite , la pluie 
^- avoit extrêmement gâté l»s chemins. •-. La 
journée d'Horace avoit été de vingt milles pour 
fe rendre à Rubi. 

Il croiffoit particulièrement dans le territoire 
de cette ville une el'pècr de petit ofier très-fouple 
8c très délié dont on faifoit des corbeilles. Virgile 
( Gtorg. I. v. 2j6. ) en a parlé , nunc fatilis rubicâ 
ttxatttr fifeina virgâ. ( D. ).) 

RUBICON, rivière d'Italie dans la Romagne , 
aux connus de la Gaule Cifilpine , qui la féparoit 
de l'Italie, comms Hou; l'apprennent Oceron 
(PMipp. VI. c. iij. ) & Lucaiti , ( L. i. a. il 3. ) 
Le picmier a dit : Flumtn rubieonem eut finis eji 
GaUi*. 

Cette rivière que l'on nomme aujourd'hui 
Pifiti t/o félon Leander , tft pi rite , mais très- 
fameufe dans l'hiftoirt*. Il n'etoit pas p.rmis aux 
fohiats romains Se moins encore à Lurs chefs , au 
retour d'une expédition militaire , de paflertttte 
rivière avec L-urs armes , fins le confenrement du 
fénat Se du peuple romain ; autrement ils étoient 
tenus pour ennemis de la république , comme le 
porte I infeription qui étoit a la tete du pont de 
cette rivière , Se que l'on a trouvée enterrée fur 
le bord de cette même rivière. 

Le cardinal Bivarola, alors légat delà Romagne 
fit placer convenablement au même endroit le 
marbre fur lequel tft gravée cette infeription : 
voici ce qu'elle porte: Jvssv. MA»t>ATvrt. p. 

M. COS. IMf. T*J». Mit. TlSLOK. ÇOMMttlTnX. 
AIMA. QUlsQvIf. MS. MAttlfVLAKIAlVl. CESTl'- 
RIO.TURMM. rt. IXGIOXARI9. HIC. SISTITO. VIXIL 
LU M. SINITO. ARMA. DSPOKITO. HfC. CITRA. 
MUSC. AMSIM. SIGNA. DVCTVM. IXCSRCITUM. 
COMMBATUMVt. TRADUCITO. SI. QUIS. CRGO. 
HVJVSCt. JUSStOltlS. ADYttLSVS. ruactrTA. It- 
SttT. FMCSUTVM. ADJVDICATVS. SST. HOSTIS. t. 
tu AC. St. CONTRA. fATMAM. AkMA. TVLtRIT. 
*MMATtsQVS. SX. SACKIS. CI» STRA Lit Vf . AS' 
fORTAVMRIT. S. t. Q. R. SASCTIO. HHSSCITI. 
S. VB. COSSVITI. VLTRA. HOS. UNIS. ARMA. 

ac. siGS «. norsxr.s. liciat. htmisu Malgré 
le dcffcinqueCéfar avoit conçu d'affervir fa patrie, 

3uand il le vit à fon retour des Gaules au bord 
u Ruhicon , avec fon armée , dit Suétone , il 
hérita quelque temps, s'il le paftèroit ou non. 

RUBIGO. Voye[. rosigo. 

RUB1GALES. Voyt[ rqmgalxs. 

RVBIGIN1S Lucus , bois finie pris de la porte 
Yinurule , dédié a U déefië Roiigo. C'eft La que 
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l'on bri'lnit pendant ks roligares ,les entrailles du 
chien & de h bre-liis que l'on avoit iwnoUs 
Ovide en parle dans fes filles { 4. 707. ; : 

fUmcn in antiqus lucum rubigims ibat , 

Exu canis fiarr.mis , exta daturus ovù. 

RUBIS , chei les romains , carbuncvtus , petit 
charbon embraie , Se de même en grec , 

fi Pline en eft cm (livre XXXVII, ch. VII. ) 
le$ anciens ont peu gravé fut le rubis , parce qu'il 
lé iroyoicnt ttop difficile à entamer, Se parce 
uc fclon eux, il emponoit avec fui une partie 
e la cire lorfqu'on vouloits'en fervir à cachettr. 
ils avoientdcplusceftefaufle prétention , qu'er.mt 
pelée fur la cire, cette pierre par fa feule approrhe 
•'-toit capable do la faire fondre. Le nom du mois , 
tant en grec qu'en latin , a pu (aire admettre en 
lui une qualité qui n'y fut jamais : & combien 
voyons nous tous les jours dé chofes , auxquelles 
on a la foiblefte d'attribuer des propriétés, pu 
une raifon de conformité de nom , ou à caufe 
d'une certaine rtflemblance de figure avec les 
chofes mêmes auxquelles on veut Us appliquer ! 
Ce (croit perdre le 4tmps , que de s'.imulcr à 
relever de pareilles puérilités. Il faut plutôt croire 
que le rubis étoit négligé par les anciens graveurs , 
comme il l'eft encore , à caufe de fa trop gramie 
dureté, & que la gravuje , quelque belle* qu'elle 
eût pu^étre, n'auroir iervi qu'a lui faire perdre 
de fon prix & même à le défigurer. 

RUBRÏA , famille romajjie dont on a des 
médailles : 

R. en argent. 

O. en or. 

RR. en brome. 

Le fumom de cette famille eft Dosssn rs. 

Goîtiius en a publié quelques médailles in- 
connues depuis lui. 

RUDLRATION. Ce mot eft employé par Vf- 
truve , pour fignifier an pavement fait avec du 
cailloutage ou de petites pierres. 

Pour faire une bonne ruiiraùon , il faut com- 
mencer par bien battre la terre , afin que le 
pavement foit ferme Se ne rompe pas. 

Alors on ét?nd dt-flus un lit de petites pierres , 
qu'on lie avec du mortier fait de chaux &' de 
table, que Vitruve appelle fiatumen. r 

Si le fable eft nouveau , il doit érre en pro- 
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portion avec la chaux , comme $ eft a x j s'il a 
«té tiré des démolitions de vieux pavés ou de 
vieilles murailles , il doic être comme ; eft 

4 

Daviler obferve que Vitruve emploie auflï le 
mot de rudération pour toutes fortes de maçon- 
nerie groQîère , & fingulièrement celle d'un 
mur. 

RUDIA1RE , nom d'un gladiateur renvoyé avec 
honneur , après avoir donné des preuvestnulcipliées 
de force 8c d'adreflè dans les fpectides de l'amphi- 
théâtre. On lui retnettoit pour marque de fon congé- 
un fleuret de bois , appelle rudis , d'où lui vint 
le nom de rudiarius. 

Ces gladiateurs ne pouvoient plus être forcés 
à combattre } cependant on en voyoit tous les 
jours qui , pour de l'argent , rctournoient dans 
l'arène 8c s'expofoient encore anx mêmes dangers. 
Suétone nous apprend que Tibère donna deux 
combats de gladiateurs au peuple ,1'un en l'honneur 
de fon père, & l'autre en l honneur de ton aicu! 
Drufus ; le premi.r dans la phee romaine , 8c le 
fécond dans l'amphithéâtre , où il t rouva le moyen 
de faire paroître des gladiateurs qui a voient eu leur 
congé , rudiarios , 8c à chacun de ("quels il promit 
cent mille fellerces de récompenfe , c'eft-a-dire, 
plus de vingt mille livres de notre monnoie 
actuelle. {D J.) # 

RUDIS , épée de bois dont les gladiateurs 
avoient coutume de fe fervir quand ils s'exerçoient. 
Après avoir fervr' quelque temps dans l'arène 
on leur donnoit leur congé , & la marque de ce 
congé , étoit l'épée de bois qui leur étoit remife 
par l'éditeur des jeux , ou par le maître des 
gladiateurs ; l'effet de cette récompenfe étoit que 
lés gladiateurs qui l'avoi;nt méritée, 8e qui 
étoient en même temps congédiés , obtenoient 
leur liberté. Mais ceci ne regardoit que les gla- 
diateurs volontaires j car ceux qui étoient efclaves 
ne fe trouvoient pas libres par ce congé , & ils 
étoient feulement difpenfésde combattre. Pour 
obtenir leur entier affranchiflement , il falloir de 
plus recevoir le pi/tus de la main du préteur. 

RUES des romains. •« Nous allâmes, dit Win- 
kelmann , dans la principale rut de Pompéû , la- 
quelle étoit pavée de lave dont la nature n'étoit 
point connue des anciens, qui jugeoient néanmoins 
par quelques morceaux de tuf trouvés autour du 
"Véfuve , que cette montagne avoit dil jetter an- 
ciennement du feu. L'on trouve ce tuf employé 
aux batimens de Pompeù: Les anciens ne pof- 
fédoient pas l'art d'obferver , ce qui leur a fait 
négliger les plus belles découvertes. Les rues de 
l'ancien Herculanum font de même pavées de 
lave. ». 
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C'eft à la porte de Pompsii vers Y Album que 
conduit la rue pavée , dont ont a déjà découvert 
8c déblayé une grande partie. Elle a vingt-cinq 
palmes romaines de large ,( environ feue pieds 
nuit pouces) avec des trotoirs de pierre de 
taille des deux côtés, pour les piétons, chacun 
de fix palmes 8c demi de large , < environ quatre 
pieds. ) lefquels conduifent aux deux arcades de 
côte de la porte. Le pavé de cette rut a beaucoup 
Couvert par le charriage > c'eft-à-dirc qu'on voit 
une profonde ornière , dans les (troues pierres 
exactement jointes enfemble. Ces pierres font une 
véritable lave du véfuve , que les anciens on 
employée fans en connoitre la nature. 

RVTVS , furnom des familles Avulia , 
Coxdia, Egsatia , LrciiiA, Miscikia , Mi- 
nytia , Playtia, Pomma , Pomposia , Sal- 
tja , SrtnciA , Taxi a , Titia , Valqia . 
F a ha. 

RUFUS. Voyrz. *oox. 

RU G JE. Voyez, mm. 

RULLUS , furnom de la famille SMirutd* 

RU M A. Voyez avmia. 

RUMENTUM, dans le jargon arugual défi- 
gnoit une interruption dans 1 exercice des au- 
gures. 

RU MI A , RUM1UA, RUMINA, RUMA. 
Ces noms viennent de ruma , qui en vieux latin , 
fignifîe mammelle. Cette déeÎTe préfidoit à la, 
nourriture des petits enfans j avoit foin de les 
faire tetter. Quand on lui offroit des facrifices.on 
répandait du lait fur les victimes. Sa lia tue repré- 
fentoit une femme qui tenoit un petit enfant , 8c 
qui avoit une mammelle découverte pour le faire 
tetter. Le fein des filles &c des femmes érotc 
fous fa protection. 

Sut une pâte de verre de la collection de 
Stofch , on voitNurcia , ou Norcia , repréfentée 
fous la figure d'une femme qui alaite un enfant. 
Les ( Gori. muf. etr. tom. i. ijh. IV.} Etrufques 
rendoient un culte particulier à cette décile , 8c 
ils la regardoient ( Manian. Captl. Supt. L 1. p. 
17.) comme la même divinité que la fortune 8c 
Néméfis. Mais cette gravure n'étant pas de ma- 
nière étrufque , on diroit plutôt que «'eft ici pro- 
bablement la déefle ( Mafei. gem. t. III. w. 
LXXV . ) Rumi.'ia , qui avoit le foin des petit* 
enfans , de même que Nurû. 

RUMINAT,. Nom qu'on donnoit au figuier, 
fous lequel la louve allaita Remus 8c Romulus. 
Ce mot a la même étymologie que Rumia. 

■ 
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RUMON, ancien nom du Tibre. Servit» 
«n expliquant le 6V. vers du 8 e . livre de l'En;ide , 
dit : Hoc efi Tiberini , fiuminis proprium , adeo ut 
mb antiquis rumon diUus fit , quafi ripai ruminant 
& exedens : in facrit etiam ferra dkebatur. 

RUNC1NA , déefle qu'on invoquoit quand il 
falloir farder les bleds, (De runcan , couper, 
emporter. ) 

RUNIQUES ouRUNES( caractères.) C'eft 
ainfi qu'on nomme des caractères très-différens de 
tous ceux qui nous font connus , appartenant a 
mne langue que l'on croit être la celtique. On les 
trouve grav.es fur des rochers , fur des pierres , 
te far des bâtons , dans les pays feptentrioinux de 
l'Europe , c'eft-à-dire,en Dannemark , en Sue Je, 
en Norwege , & même dans la partie h plus 
feptentrionale de la Tartane. 

Le mot runt ou runor, vient , dit-on , d'un mot 
de l'ancienne langue gothique, qui fignifîe, couper, 
tailler. Quelques favans croient que les caractères 
runiques n'ont été connus dans le nord, que lorfque 
l'évangile fut apporté aux peuples qui habitoient 
ces contrées. Quelques uns même croient que les 
ru f*c* ne font que bs caractères romains mal placés. 
L'hiftoire romaine nous apprend que feus l'em- 
pereur Valens , un évéque des goths établis dans 
la Thrace & la Méfie,, nommé Ulpkilas , traduifit 
la bible en langue gothique , & l'écrivit en carac- 
tères runiques j cela a fait que quelques uns ont "cru* 
que c'étoit cet évéque qui avoit été l'inventeur de 
ces caractères. Mallet préfume qu'L'lphilas n'a 
fait qu'ajouter quelques nouveaux caractères à 
l'alphabet runique , déjà connu des goths. Cèt 
alphabet n'étoit compofé que de feize lettres } par 
«onféquent il ne pouvoit rendre plufieurs fous 
étrangers à la langue gothique , qui dévoient fe 
trouver dans l'ouvrage d'I îphilas. Il eft certain , 
fuivant la remarque du même auteur , qne toutes 
les chroniques Se les poéfies du nords'accordentà 
.attribuer aux runts une antiquité très-reculée. 
Suivant ces monumens , c'eft Odin, le conquérant , 
le légiflateur , & le dha de ces peuples ftpten- 
trionaux , qui leur avoit donné ces caraûbres 
apportés vraifemblenoent par lui , de la Scythie fa 
patrie jauni trouve-t-ou parmi les titres de ce 
dieu celui d'inventeur des runes. D'ailleur on a 
plufieurs monumens qui ptouvent que des rois 
payens du nord ont fait ufage des runes ; dans la 
ulekingie , province de Suéde , onvoit un chemin 
taillé dans le roc , ou l'on trouve divers caractères 
runiques qui ont été tracés par le roi Harald-Mil- 
detand , qui étoit payen , & qui répnoir a:i com- 
mencement du fcptième fiècîe , c'eft-à dire , 
longtemps avant que l'évangile fut porté dans ces 
contrées. 

Les peuples 'greffiers d u nor< i a - caxeat pa$ fa 
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peine à fe pcffiudcr qu'il y avoir -quelque chofe 
de fumaturel ou de magique dans l'écriture qui 
leur avoit été apportée par Odih ; peut-être 
même Odin leur ht-il entendre qu'il opéroit des 
prodiges par fon fecours. On diftingua dès lors 
plufieurs cipèces de runes; il y en avoit de nuiiîblcs 
que l'on nommoit runts amères , on les employoit 
lorfqu'on vouloit faire du mal. Les runes fecourables 
détournoient Ls accidens, les runes viclorieufex 
procuroient la victoire à ceux qui eu failbienc 
ufage , les runes médicinales , guérifloient des 
maladies , on les gravoit fur des feuilles d'arbres. 
Enfin il y avoit des runes propres à éviter les 
naufrages , à foulager les femmes en travail , à 
préferver des empoifonnemens, à fe rendre une 
belle favorable. Mais une faute d'ortographe étoit 
de la dernière conféquence, elle expolbit une 
maîrxefle à quelque maladie dangereufe , à laquelle 
on ne pouvoit remédier que par d'autres runes 
écrites avec la dernière exactitude. Ces runes au 
refte ne differoient que par les cérémonies qu'on 
obfervoit en les écrivant, par la matière fur 
laquelle on les traçoit, par l'endroit où on les 
expofoit , par la manière dont on arrançeoit les 
lignes , foit en cercle , foit en ferpentant , foie 
en triangle, 8cc. Sur quoi Maltet obferve avec 
beaucoup de raifon, que la maçie opère des 
prodiges chez toutes les nations qui y croient. 

Les caraBerts runiques furent auffi employés i 
des ufages plus raifonnables & moins fuperf- 
titieux 5 on s'en fervoit pour écrire des lettres Se 
pour graver des inferiptions te des épitaphes. 
On a remarqué que les plus anciennes de ces 
inferiptions font les mieux gravées. Il eft rare d'en 
trouver qui foient écrites de la droite à la gauche j 
mais on en rencontre allez communément qui 
font écrites de haut en bas fur une méft ligne , 
à la manière des chinois. 

De tous les monumens écrits en caractères runi- 
ques , il n'y ena point qui fefoient mieux confervés 
que ceux qui ont été gravés fur des rochers ; ce- / 
pendant on traçoit auffi ces caractères fur des 
écorecs de bouleau, <ùr des peaux préparées, 
fur des bâtons de bois poli , fur des planches , 
&c. On a trouvé des bâtons chargés de caractères 
rwâ^ucs , qui n'étoient autre chofe que des ci'pèces 
d'almanachs. L'ufage de ces caractères s'eft main- 
tenu dans le nord long-temps après que le chrif- 
tianifme y eut été embraffe , 1 on aflure même 
que l'on s'en fert encore parmi les montagnards 
d'une province de Suède. ( fintroduàion k 

l'niftoire du Dannemarik , de Mal/et. ) , 

On a trouvé dans la Helfingée, province du nord 
de ta Suède , plufieurs monumens chargés de 
caractères qui diffèrent confidérablement des 
runes ordinaires. Ces caractères ont été déchiffres 
par Magnus Celuus, profeÛeui en aftioawnle 
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dans l'univerfité d'Lpfal , qui a découvert que 
l'alphabet tic cet nmcs de Helfingie „étoit auili 
comj ofe de feue lettres. Ce font dts traits ou des 
li3ius courbas qui , quoique d'ailleurs partaite- 
ment remblablts , ont dts îbns différens , fuivant 
la manicre dont elles font diipofées , foie per- 
pendiculairement , foit en diagonale. On ne peut 
dcti kr fi les riutes ovdinaires ont donné rtaififance 
aux caractères d'Helfingie , ou fi ce font ces 
derniers dont on a dérive les runes ordinaires. 
Ceifius croyoit que ces caractères ont été dérivés 
des k ttros grecques ou romaines ; ce qui n'eft 
guère probable , vû que les grecs ni les romains 
n'ont pénétré dans ces -pays Septentrionaux. Le 
mêuie'auteur remarque qu'il n'v a point de ca- 
ractère qui refljmble plus à ces runes , que ceux 
que l'on trouve ençorc dans les inferiptions qui 
accompagnent les ruines de Perfépobs ou de 
Tchelmirur en PerfeV.les Trcnfjaiois philofophi- 
ques , h". 44 c , où l'on trouvera l'alphibet des 
nuits de Helfingie , donné par Ceifius. 

» 

» A quatre ou cinq lettres près, dtfent les béné- 
dictins , auteurs de la nouvelle diplomatique , 
l'écriture rivtique ne femble guère pouvoir fc 
rapporter à celle des autres peuples ; quand on ne 
l'envifage que dans fes caractères les plus com- 
muns , ou même dans quelques alphabets dé- 
tachés. Mais fi l'on réunit tous ceux qu'on peut 
tirer des divers monumens antiques , alors leur 
conformité avec les lettres grecques, & encore 
plus avec les latines , fe marufelte fi clairement , 
afx'ï peine peut-on montrer une feule lettre de 
1 alphabet nuzique qui foit absolument étrangère aux 
unes de aux autres. Nous difons une lettreA non pas 
un caraûère ou une figure. Chaque lettre en efiet 
de I 'jlphab;t rwuqut fe trouvant extrêmement 
diverfifice par le nombre des dirrerentes figures 
qu'elle prend $ il s'en rencontre toujours 
quelques unes dont la reflembtatice avec les 
grecques & les latines ne fauioit être conteflée. 
Cette reflemblance de lettres runiques s'étend 
jufqu'aux caractères dts anciens étrul'ques , espa- 
gnols &r gaulois. » r 

* P* v '} *" e rcn ^ re garant des fables dtbitées fur 
l'antiquité de l'écriture runiqut , & fuppofant 
qu'elle ne vienne pas immédiatement de la grecque 
où du la latine , on ppurroit peut-être raifonner , 
au fujet des nations feptentrionalcs , comme le 
prefident Bouhier au fujet des Pelafges. » 

« Si l'amour de la patrie fait excéder certains 
écrivains dans l'antiquité qu'ils prêtent aux 
caraftères d u f ceux ^ n j ef)l ^ >on 

*ï "I e d '.? ucun * écriture avant l'établi (Ternent du 
chnftlanifme , ne paroifient pas afi*èz en orde 
contre l'extrémité contraire. Hickes dont lè té- 
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moi-nape faii en vaut ulufieur< autre* fur tvtte 
matière , attefte , qu'il çxilte un nombre confidé- 
r ib'e de monumens en écriture runique , dont 
antiques - uns précèdent l'étrbliffement de hi 
religion chrétienne dans le nord , & quelques 
jutres touchent de prè* à cette époque. Il n'en fit 
pas moiivs vrai, que divers peuples de ces climats, 
&c de l'Allemagne en particulier , ne faifoient 
aucun ufape d^s lettres avant qu'ils eufltnt ern- 
brafle le chrilt:anifme. » 

« On rapporte, dit Aelien , I. 8 c. 6" , qu'aucuns 
» des anciens thraecs n'étoient inftruits des lettres. 
» L'ufage même en eft regardé comme une chofe 
» très-honttufe par tous les barbares qui habitent 
» l'Kurope. Mais on dit que ceux d'Afie ne font 
» nulle, difficulté de s'en fervir. « Aelien, dont 
nous citons les propres termes , vivoit au fécond 
fîecle , ternes auquel oh connoiflbit les barbares 
d'Allemagne ; mais on pc ut douter , fi les peuples 
de la Suéde & de la Norvège étoient alors bien 
connus des grecs 8c des romains. » 

» C'eft prendre un parti raifonnable , que de 
faire remonter avec certiins auteurs l'ufige des 
letttes dans le nord au IV. Cède , ou même au 
temps , où ces nations commencèrent à lier quel- 
que forte de commerce avec les romains. Mais 
cette opinion ne réfout pas encore toutes les 
difficultés. On a par exemple bien de la peine 
à concevoir , comment plufieurs caractères . ren- 
fermés dans l'alphabet ntnlqut , ont fi prodigieu- 
fement changé de figure dans un aflez. petit 
nombre de fiecles , en fuppofant que ces lettres 
vinlïênt des grecques ou des romaines. 11 pourrait 
fe l'aire que les barbares étant devenus chré- 
tiens aient abandonné pendant long-temps aux 
clercs l'étude des lettres ; de même lorfqu'ils 
érpient encore payens, quelques uns de ces 
peuples s'en déchargeoient également fur les 
inimftres de leur religion. D'ailleurs les grecs $c 
les romains ont fouvent négligé de connoitre 
toute littérature qu'ils ne pouvoient comprendre , 
&c ils trou voient plus court de la mepriier t que 
de l'approfondir. » 

» Au milieu des alphabets nuùquts , on 
en remarque , dont les lettres peuvent paflèr 
pour communes , ou pour être beaucoup 
plus fréquentes que les autres. Elles naifient 
toutes de l'I où de la ligne perpendiculaire. A ce 
trait fi quelqu'un croit faifir la marque de la fiuv 
plicité primitive des plus anciens caractères , un 
autre s'imaginera peut-être découvrir la preuve 
d'une écriture inventée après coup. Mais de part 
& d'autre ou fe tromperou également. » 

» L'alphabet normand , félon Bédç , publié par 
Worrnius, ne teflètnbtè prefque point à celui 
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qu'on voit dans le beau nvanufcrit de 1y40.de" la 
bi:\iothequi.- nationale de France. L'un Se l'autre 
contiennent peu de caractères que l^altfhabtt 
ntr.iqtu n'eût déjà tiré d'ailleurs 1 . Outre cciur deS' 
rtormans , les fcvthes , les* gères- te les mafla- 
gètes avoient auifi le leur. Chacun de ces al- 
ph.ibets offre un nombre de lettres évidemment' 
nniqurs; te del'efpèce ta plus conrmtir.e- r mais 
ils ont auflî des caractères qui les diltingoerrr 
les uns des autres. On n'en doit pas inférer 
que Ils derniers ne font pas de véritables runes ; 
car combien d'alphabets intitulés runiqutt dans 
les anciens manuferits , où l'on ne laiffe pas 
d'obferver de femblables traits de conformité 
te de diffemblance? » 

RUPILIA , famille romaine dont on n'a de 
médailles que dans G oit nus. 

RURALES. Koyq Lares. 

RUSCINO, dans la Gaule Narbonnaife. 

COL. RUS. Colonia Rufcino. 

Cette colonie romaine a fait frapper des mé- 
dailles latines en l'honneur d'Augufte. 

RUSINA ou RUT1NA, déeflë oui P »éfidoit 
aux champs, ( Son nom étoit dérive de m», 
champ ). 

RUSOR, dieu qui avoit la mjn& owpiW&F 
le même département que SUJ1f»t- 

RUSMA , nom donné parl#rpW*4e*« orietP 
taux à cette fubftance que les" gretr ont 
î fory. Voy<\ SoRY. 
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Le rufma eft une forte de vitriol dont on (ê 
fert pour dépilatoire en le mêlant avec de la 
chaux. Boyle rapporte qu'après avoir pulvériCé 
du rufma &c de la pierre de chaux vive , en 
parties égales, il les lailTa fondre pendant un 
peu de temps dans l'eau; ils y formèrent une 
pjtc fort douce qu il appliqua fur une partie du 
corps couverte de poil. Au bout d'environ trois 
minuus, il frotta cette partie avec un linge 
mouillé, & il trouva le poil enlevé ;ufque dans 
les racines, fans que cette partie en eût fouffert 
le moindre inconvénient. 



L'ufage des dépilatoires eft fort ancien. 11 eft 
certain que les courtifanes grecques 8c romaines 
s'en fer voient, & c'eft une des principales rai- 
fons pour lesquelles on n'appeTeoit point aux 
Ihtucs antiques ce voile que la pudeur de la 
nature a placé aux parties déshonnétes. Ces 
femmes fervoient de modèles a Tartine qui les 
leprefentoit telles qu'elles fe montroient à lui. 



A jocHBTr à ce motif celui de conferver la* beauté 
1 d'un contour ondulant & h'nuèux qu'une toutfe> 
ou tache ifoléc n'interrompoit point dans Ion 
cours d'une des aines à l'autre. L'habitude de 
s'épller avoit pour curies la propreté ri elîenticlle 
aux femmes, la chaleur du dimat, fcVr peut- 
être la commodité du' plailiV & la volupté des- 
regards. ( 0. f. ) 

RUSSE US tolor , couleur rouffe foncée , ou 
brune. Les foldats romains portoient , du temps 
des confuls , des tuniques de cette couleur , 
( Ifidor. 19. 11. ) afin que le fang parût moins 
en coulant fur une teinte auflî foncée. Silius 
Italiens en donne cette raifon ( }. ijé ) : 

& rubrt velamine vejlis 

Art erat in pugna fufum ecculuijfe colortm. 



RUS TLA, famille romaine 
dailles. 

RRR. en argent. 

O. en bronze. 

O. en or. 



dont on a des mé- 



romaine dont on -a 



* , RUSTIŒLIA , famille 
1 deT médaillon^ 

Rl8^Kî -rtF bfonz e . 

RfcSTÏQEÎggî ( Dieux ). Les dieux rafaie* 
d^P Hr> mains étoient les dieux de la campagne , 
& qui préfidoient à l'agriculture. On diftmguoic 
les dieux rufiiquts en grands & en petits. Les 

Êrands dieux étoient Jupiter , la Terre , le Soleil , 
1 Lune , Cérès , Bacchus , Venus , Flore , Mi- 
nerve , &c. Les petits dieux étoient Faune , 
' Palès , Pomone , Sylvain , Vertumne , Priape , 
te fur tous les autres le dieu Pan. Quelques 
modernes y joignent auiïî les Faunes , les Silènes 
te les Nymphes. ( D. J. ) 

RUST1CUS, furnom de la famille AoriotA. 
RUTJUA , famille romaine dont on a des 



RRR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronxe. 

Le fumom de cette famille eft Lurvs. 

Goluius en a publié quelques médailles incon- 
nues depuis lui. 
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RVTILUS, fumom de la 



famille V*t 



HUTUMENIA oo RATUMENA, ancienne 
porte de Rome, ainfi nommée d'un cocher dont 
parle Plutarque , qui ayant remporté la victoire 
a la courte des chevaux , depuis Veies jufqu'à 
î, entra triomphant par cette porte. 
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RYPA , dans l'Achaïe. rr. 8c r<rfc 

M. Combe attribue à cette ville une médailla 
de bronze autonome de Humer, fur laquelle 
on voit les lettres ci-deflus , avec une femme 
debout, tenant une parère fie une come d'a- 
bondance. Il eft en cela d'accord avec MM. Pel- 
lerin 8c Eckhel, qui en ont publié de la même 
ville. 



j 




2, C » c.La forme ronde, carrée ou oblique du 
Jîgma , ne prouve rie» pour l'antiquité d'un monu- 
ment. On trouve en effet et* ditfcrentes f ormes em- 
ployées à-la-fois fur la même médaille d'Ancyre , 
& fur la même de Nicée en Bithynie. Les ms- 

nous 
ce (ont 

les diverfes "formes de fig'mj employées dans le 
même mot : STrAKOclttN & EOaimiac. 



dailles de Syracufc & d'Aphrodifîas en Carie 
offrent quelque choie de plus frappant ; ce 



Les deux figma font employés indifféremment 
dans le Pffpkifme de Géla , gravé long-temps avant 
Agathoele. 

Le figma rond ou carré eft , félon Potters , 
celui qui reûcinhle à l'arc des fcythes. 

Spanheim blâme Huct &' d'autres écrivains de 
ce qu'ils ont cru \cfigma en torme de C ou de c 
plus ancien que celui-ci r. On voit néanmoins le 
premier dans une des inferiptions lacédémonienues 
ce Fourmont ( AcstL des Injlript. 16. p . loi. ) , & 
L'on ne connoit aucun £ du même àçe. Ce dernier 
fut à la vérité formé fur un figmj plus ancien , Se 
dont la figure approchoit de la ktrre Z , ou de 
Ytptfimon 4. Le e fut employé communément de- 
puis 400 ans avant l'ère vulgaire jufqu'à l'empire 
de Domitien. Il parut moins fréquemment dans la 
fuite.Lc C ,oupgmj carré devint à la mode pour 
lors , & on l'employa un peu de temps avant le 
règne d'Augufte. On le voit aufli fur plufîeurs 
têtes de philo fophes en marbre , qui n'ont été 
faites que long - temps après la mort de ceux 
qu'elles repréfeatent. ( V°j*\ Arc.) 

« L'ufage d'employer le Z au lieu de l'S , étoit 
devenu fi commun chez les grecs , difent les béné- 
diûins j auteurs de la Nouvelle Diplomatique , que 
Lucien fait le procès au premier , pour avoir em- 
piété' fur le te rre in de l'autre. Les mêmes entre- 
prifes avoient lieu chez Us latins, fans nulle récla- 
mation. Le domiindQfci Z y étoit fans doute trop 
étroit , pour que l'S pût fe venger par de fem- 
bl-iblcs usurpations \ mus elle fut bien fe dédom- 
mager , en lui \\ Lni jufqu'à î'j f.^mv. \ oui croyez 
fouvent voir ( On en Jciouv r_ ;u;"qu'en Orient fur 
kfs médailles de la fin du Lptièm* lierle , ou des 
premières années du fui vaut. ) un Z , 6c c'ell une 
S véritable. Citte dernière lut auffi quelquefois 
travefric en G. Nous en trouvons i^t exemples 8c 
dans rineftimable manuferit de Saint-Cicrmain- 
de*-Prés, où font renfermée* les epicres de faiot 

Antiquités , Tome V. 



Paul , & dans le baau Saint-Prude nec de la biblio- 
thèque nationale de Fvanflt, /o/. 41. Plufîeurs inf- 
eriptions confiaient l'u^ge du C pour l S. C'étoit 
apparemment à l'imitation des grecs , de qui cette 
lettre avoir peut-être été empruntée ». 

« Mabillon croyoit que l'S avoir eu un fon équi- 
valent à la fvllabe'Aw. Dt-li jpanU , fioria , forU- 
ùier, pour iiifpania, hif.oria , hifioriaincr , repétés 
plufîeurs fois dans de très-anciens manufents de 
faint lfidorc. Il fuppofe donc qu'on pronoi^oit 
ces mots , comme s'ils euffent été écrits lùjlcri.1 , 
Hifpania. II aurcit pu ajouter , qu'on trouva da,-.» 
le manuferit do l'abbave de Sainr-Germain-iL-- 
Prés , n. 66$ en lettres d'or fur du vélin pour pu , 
Scarioth 8i Scariotkts pour Ijlurioth Se If<.arioi, L c .i -, 
& dans le manuferit 960. quelquefois ]i< p< m* 
tôt- Mais fâudra-t-il dire que l'S avoir, auiii le f m 
de la fyllabe in , parce qu'on écrivoit firumensm 
pour instrumenta ? Attribuons plutôt et retran- 
chement de fyltabes ,tant dans l'écriiure oue dans 
la prononciation , à la barbarie des liée les ; ou 

[>Iutot avouons que plufieurs de ces prétendue* 
ettres ou, fyllabes fupprimées. avcLnt été ajou- 
tées après coup. On a ait Pania , Spanij , firuv , 
ftrumentd , avant que de dire Hifianij , ir.JiiM, hj- 
trumentj. Fft-il étonnant que l'ancien ufaga fe io:t 
confervé dans quelques pjrovinces i » 

» 5i la lettre tilt été prononcée ordinairement 
kis , les manuferits &: les diplômes offriroient 
beaucoup de mots où la fyllabe ht précéderoit l'f. 
Quand on diêle un difeours , l'écrivain peu Jubile 
rend communément plutôt la, prononciation c[\ie 
l'orthographe. Or , on pourroit lire grand no.: bra 
de manuferits îk' de diplômes , fans j.unais icîjh 
contrer de hi à la tête des S regardées comme', 
initiales. On ne faurott nier CvPtndant eut certer. 
prononciation A'is pour S n'eut fait des pro- 
grès , non-feulsment en Ffpaf.nc , mais en It.'ife- 
ïc à Rome mé ne. Buonarotti prouve par p!' - 
ficurs infeription 1 » du Bas-Empire , qu'on a ou - 
quefois écrit Ift.phanus pour Stephanus , itmpc. 
pour in fi al/ i , ly/f./cpeur fiait , ifp.svom Ji.^ „ 
ifmantgduj pomfirutterdus.' \ oilà fins doar'j b? 
coup de preuves de fa -ptowneiarjon is pt tir .. 
lorlqu'elle étoit initiale ,d',un mot, Se fuivie . u 
I moins d'une autre confnnne. Il ne s'eniùit pi» 
•' toutefois que cette manière de prononcer ait 
' é;é nér-érale en aucun pays. Les manuferits de 
. Saiiu-Gerwiin xx Se ij renferment le gra/.d 
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di&iornaire latin en caractères lombardiques , 
qu'on prétend être de la main d'Ar.fileubus , évé- 
qucGoth, offrent dans le corps du livre plusieurs 
t\err.ples de pareilles S écrites par is , comme 
Ipuitr.t pirjiufent. Mais jamjiî on ne voirparoitre 
ces irrégularités aux endroits où l'S obkrve* 
l'ordre alpiubetique- Ce (ont toujours J'c , fm , 
j'y ,Jq ,ft - Jl elî pourtant vrai qu'à la lettre J , ce 
ùiaioimaire offre pluficurs exemples de l'addition 
de cette voyelle devant l'S fuivie d'une confonn.- , 
& quelques-unes de l'/r^dans la même pofition. Au 
refle , la prononciation m pour S n'a jamais lieu , 
qu'<n raifou du concours lies coitfonn.s , au com 
mencement d'un mot. Ptut-ccre même faut-il plu- 
tôt la rcjctttr fur dis caprices particuliers , que 
fur aucun ul'age uni ver Ici ou national ». 

» Comme l'S de l'alphabet lé prononçoit tjfr ou 
m , il n'tlr pas rare que \'e fuit mis avant cette 
lettre. De-là tant de mots de la banc latinité , des 
langues vulgaires & fur-tout de la notre , qui 
commencent ou qui commencèrent par «.quoique 
dérive ; s de locttions htines , dont l'S etoit la 
première lettre. Dc-là efirirt de fcri&tre , eft^g de 
fhgnum , eftoU de ftoix , efteile de ftella , ejïole de 
fchola , & tant d'autres ». 

Les latins ajoutoient ST au commencement de 
•trtiins mots , ftlatam pour latam , ftlocum pour 
éocum , Jt.'uem pour iittm , 6'e. Tantôt ils infé- 
raient l'S fans néceflité avant les lettres M & N , 
& ils écrivoienc cafmœnt pour cjmceiu , perfhi pour 
Tantôt , au contraire , ils affe-âoient de s'en 
paffer dans les mots où elle eft plus nécelfaire , 
comme dans aignus , omnibus , qu'ils cr ri voient 
Jigr.û , omiiiiù. Quelquefois ils la chingecirnt en 
T , à l'imitation d;S grecs , merlan pour merfare ) 
ils l'tmployoîtnt aufli à la place du C & du G. 

La lettre S fe trouve dans plufiturs abréviations 
des romains , dont je me contenterai d'indiquer 
ici celles qui fe trouvent le plus fréquemment 
dans les livres clailiques. S. veut dire affez fou vent 
Sirvius ; S. C. , ftnatus-confu/tum ; S. T). , fj/iuem 
dicit , fur-tout aux infcripticns des lettres ; S. P. 
D. ,jli/uiem plurimam dicii ; SEMP. , Semproniut ; 
SEPT. , Siftimiu ; SER. , Servilités ; SEXT. , 
Sextus ; SEV. , Severus ,• SP. , Spuiius ; S. P. Q. 
R. y fendus populufqut romanes y S. , fzmit. 

Lorfque l'S fuit un nom propre , il défigue dans 
les inferiptions un efclave : AUG. N. S. Augujii 
noftri firvus. 

S étoït un caractère numéral qui valoit fi-pt. 

Les bénédictins , auteurs de la Nouvelle Diplo- 
matique , oui divifé en fix féri« toutes les S des 
marbres < des médailles Ce d*s manuferits ( Tom. 
JLpag. }io.). 

La première grande férié de l'S } angujeule 4ar» 
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la plupart de fis caraûères , précède 8f fuit de 
près la première année de 1ère vulgaire. Un 
petit nombre de figures de la troifième & hui- 
tième fous-feii.-s peut defeendre jufqu'au neu- 
vième fiècle. i c . fous-férit à deux angles oppofes, 
i«. en s , j*. à trois pièces détachées , 8cc. 4*. en 
7. , y«. en broche , &c. , 6'. angles aigus aux deux 
bouts ,7 e . Sen j, 8«. en G droits à queue, o«. 
renverfés. 

La deuxième férié en forme de minafcule , an- 
guleuse , s'étend depuis le deuxième fiècle juf- 
qu'au dixième ; i Q . de C aigu ou carré , f. an- 
gle obtus , &rc. , plus approchaut du droit , 
40. tirant fur la forme de faulx , 5°. en T , à 
hafte courbe , 6°. en y , 7 0 . en / antique» curfi- 
ves , 8°. modemes. 

La troifième féiie reçoit les S peu courbées , 
au moins d'un côté , & dure jufqu'au huitième 
fiècle i i°. haut & bas, a p . recourbéss tn-def- 
fous,j». en E, 4 0 . prefque fans courbure, 5 P . 
ligne (upérieurc oblique , 6". en s'abaiftant , 7*. 
/atrfivts , 8°. allongées fans ncrud , 9 0 . prefque 
toujours fermé-, s ou nouées pat les bouts. 

La quatrième férié eft confacrée aux S ordi- 
naires ; iV. aux extrémités rondes, eutrJiou 
fuperflue au tout , ^iprès un nœud , fans 
nœud , 4 P . tranchées exaèlement , y", en courbe 
allongée par le haut , 6". non tranchées. 

La cinquième , pleine d'anomalies, teffortit a» 
moyen âge j i" S contournées , i". couchées , 
renverfées , }°. en G à quiue , 4 0 . «n C , c . 
en Z à rebours, 6". en Z, 7*. en pièces dé- 
tachées. 

Lafixièmeeft prefqu'cr.tièrenunt linée au bas 
gothique } i". extenfion bizarre , i°. en S ecra- 
fées , }°. clofes par un bout, 4*. par Us dtux , 
en B , 6°. en p ou q , y 9 . [ gothiques ou an- 
É,uleufes majufeulcs , 8 d . minufcules. 

SAA , mefure de capacité en ufage dans l'Afi* 
& l'Egypte. V oyei Modios. 

SABAJA , boiflbn faite avec du froment , 
clpèce de bierre dont on faifoit un grand uiage en 
111) lie , & de laquelle l'empereur Vakns reçut 
par derifion le nom de Suhujjritu , comme le dit 
Aramien ( 16. 8. ) : ±t iujiçiose tompellahatur ut 
Saùjjjrlus ; eft autem fuiaja ex hordto vel fiumeiuo 
in UiLonm converfu , pauptninus in 1/tyrico peiui. 

SABAISME ( Le) , ou l'adoration des aftres. 
C'cll la plus ancienne religion , & peut-être la 
plus naturelle de toutes, lin en trouve des refiiges 
chez prt-^ue toutes les n?tions du monde- Dans 
cette opinion , le» étoiles & les planètes palToient 
pour les dieux inférieurs , & le loleil qui étoit le 
grand dieu , pour le foureiaia des dkux. U» 



Digitized by Google 



S A B 

chaJdéens , qui cultivèrent ks premiers t'afrro- 
nomie , s'attachèrent à ce culte, Se \c communi- 
quèrent aux anciens perfes , qui en ont fut long- 
temps leur religion domininte. Quant à !a déno- 
mmuio.M de ftbai'fme , lis favans ne conviennent 
pas de ce qui peut y avoir donné lieu. 

SABA5IEN , furnom de Bacchuî , qui étoit 
ainfi ( Euftathius.) nommé des fabes , peuples de 
Thrace , chez, qui i! étoit particulièrement ho- 
noré. S.s facritices & fes fét-.-s s'appe-lloicnt fioa- 



S A B 



167 



fientes , fjba/la facra. On célébroit aufli en 1 hon- 
neur de lumt^-Saiafien des fêtes nociurms fen 
fin , le Mithras des p?rfes fe trouve dans d'anciens 
monumens avec le même nom. 



SABASIENNES *f Fêtes ). La licence s'étoit 
introduite d'une manière fi tffrénee dm* les iêtes 
fabafetnes, qu' Ariftophine ernt devoir, dans une 
co:nèdk intitulé? SaSafius , propofer de charkr 
toutes les divinités étr:n , ,èr.s , a cuife de Iturs 
cérimanies noiruncs ( Cî.er. de nat. Deor. L.lll. 
$. ). MillK-ur;uf,*-.Ti;nt nous avons pc< . 
cette pi ?ce qui auroit fins Jrute fourni des - 
tails inrére flans fur Us myftèr.s de B tcchiu- 
b a fins , ainfi furnommé d'un lieu de Ph 
( Strab. L. X. p. $14 ) , & qui paifoit poi:r é: . . 
fils d'un Cibir^ ( Cicer. de na:. Deor. L. III. i. 
i J ). Son cuit- avoit été adopté par les fortes , 
une des ftpt mtions thraces qui fe f=rvoie:it de 
prêtres appelés 6e fes ( Hérod. L. VU. c j. ) , 
d'où venoit l'épithète iebafartus d 
Dieu. 



(donnée au mène 



L'autre nom qu'il portoit n'eft point dérivé 
des cris envi, faboi , ufités par les bacchantes, 
comme Ulpien ( in Dcmofik. orat. de Coron, p. 
l8j. éd. lien. ) , & Suidas ( in v. ) , l'ont 
cru ; mais il vient de celui des Sabiens , prêtres 
attachas aa culte {Sihol. Ariftophan. vesp. ad v.g.) 
de Sabafius , repréfentaot le jeune Jacchus con- 
fondu dans ces fêtes avec Bacchirs ( MnaCeas 
Patarenfis ap. Suid. in V. fupr. laudat. ). Diodore 
lui donnoit pour père Jupiter & pour mère Pro- 
ferpine ( Dioi. L. IV, %. 4. ). L'hiftoire de fa 
naillance n'étoit révélée que dans les myfteres 
nocturnes, & cet hiflorien ne la rapporte point, 
de crainte de bluffer la pudeur. En effet , il fal- 
loir que les initiés v eulfent entièrement renoncé , 
pour voir la repréfentation de Jupiter cohabi- 
tant avec Proferpine , fous la forme d'un dragon, 
qui fe gHfloit dans leur propre fein ( Clem. Alex. 
Protr. p. 14 ). A peine y avoit-on introduit la 
ftr.iirc de cet animal, qui étoit d'or, qu'on la 
faifoit fortir par les parties inférieures Je leurs 
corps ( Ar.iob. corur. Cent. p.y\, cd. Rig. ). Ces 
paroles rayftiques, qu'on attribuoit à Orphée: 
Un taureau a engendré un dragon , (f le dragon un 
ttiurtau ; t aiguillon du bouvw rjfl caché dans la 

tpvmagnt, étoieot toutes relatives à cette aven- 



ture indécente. Par aiguillon , on et»tendoit la 
férule, morceau de bois que ks adeptes aritci nt 
eh tout fens ( Ibid. ), Se qu'ils favoient être le 
fymbole des punitions infernales ( Enrip. bacck. 
v. ntç ), dont kur hiérophante menaçoit ks 
profanes. I.a cérémonie initiative étoit t.nriinée 
par la formule evoi , {aboi , hy'es , atùs , attès , 
hyés , que Fréret rend en latin , quod favflun fit 
r.iyflis , Sabafi* pater 1 , peter Sabajit ( Acad. de* 
injeript. Hifl. tom. XXIII , p. 46 ). 

Sous le conful.it de M. Pompilius Laenus tfe 
de Cneius Caîpurnius, l'an 514 de la fondation 
de Rome , on tinta d'introduire dans c-tte ville 
!i culte myrtérieuv & nofturne de Batchus-.S'.'- 
".<p.en ; mais C. Cornélius Hifpalms , préteur 
pirtgiinus , ou dt< étrangers, s'y opp;>!a ^vec 
forkO, craignant q./il ne corrompît l^s mœurs 
publiques. Ce fagt nusiftrat enipêcha ks nova- 
teurs de tenir aucun- aiïembiée ( VJer. M^yim. 
L 111. c. ). Qc.lqurs inferiptions la'in s 
prouvant néanmoins .;iedr.ns la fuite, & parti- 
cnlièr^mEnt fous le rï ne de Domitkn, on par- 
vint à énblir ks cc c'monies Sabaf;ei:nes ciziK 
cette capiraL- du moni'c devenue l'afyk de toutes 
ks fuperuttions qui pouvoient alimenter ou ac- 
croître la dépravation générale. 

P.ien ne pouvoir y conrribuer davantage que 
k ttilrc de Bacchus, foit public , foit myflé- 
n-. M\. L'un l'autre fubfiflèrent jufqu'aux der- 
r.i rs ti mps du pap.aniline. L'on y vit encore ks 
i;ui's couverts de peaux de chèvres, fe livrer 
publiquement à la débauche, courir de toutes 
pirts comme des ménades , mettre en pièces dts 
chiens, Se faire toutes les extravagances 
Aquil. Hifi. eeelef. L II. c. 19. ) qui n'ont pu 
entièrement cclfer , au préjudice des bennes 
mœurs , & a la honte des nations les plus po- 
licées du 



( Article extrait des Recherches fur les my flirts 
du. paganifme , de M. de Ste.-Croix.) 

SABASIl'S , fils de Jupiter. Le faux Orphée 
dit que c'eft lui qui conçut Bacchus dans la 
cuiflè de Jupiter fon père. 

On lit dans une infeription recueillie par 
Gruter(ll.4. y. 6.) Mcemo $AttJztc 

On ignore la lignification du mot Accmus. 

SABÊENNES , ( médailles). 

On a quelques médailles inconnues , avec det 
légendes fabiennet. 

SABINE. V. Jvlie, fille d'Aimifte. 

Lî ij 

t 
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Sapine, époufe d'Harki;». 
i !.ttN.i Avgvsi 1. 

ll.cn or. 

C. en ai~:nr; quelques revers font R. 

R. en mediilks grecqiies d'arr;ent. 

RRR. en médaillons grecs d'argent. 

JLrin en a publié une. frappée à Tarfe en 
C ..'t.. 

,\ en petits médaillons d't'.gypte , au revers 
^'Ivuritn. 

C. en G. B. de><oh romn'ri. 

au revers d'Hadrien. 

RR. av^c fa confécration dont on trouve deux 

tv,,S. 

G. en M. B. & RR. au revers d'Hadrien. 

O. en G. & M. B. de colonies. 

Rl\. en P. B. 

P.». en G. B. grec. 

R. en M. te P. B. 

'RR. en P. B. avec fa tête en regard de ccDe 
d'J fddrien. 

R. en G. B. dT.gypee. 

C. en M. & P. B. d'Ksypte. 

RRR. en médaillons grecs de bronze. 

SABINUS , ancien roi d'Italie , qui apprit 
aux habîtans à cultiver la vi^ne. Ce bknfait le 
fit placer au rang des Dieu; , & fit donner fen 
nom au peuple qu'il gouvernoit, aux iabim. 

S.iMKj* , fiïnom-rks familles C.izrist.i , 

SARIS, Di. il des ancr ns arabes j on croit 
que c'dl le même qu Sui^eus. 

SABITHA de Svrie , m.Cutc en ufige d.uis 
l'Aile & l'f-sypte.' V. M .ruirts. 

SABiTHA A' .Vfcj't>:i , méfure de capacité, en 
mage t'.-ns l'Afi: ce l'i-g; pt-. V. Aîomcs 

SABUF.R. Oûu'ex n Se Saumiile ont remar- 
que qr.e le mot î. ««;«-/.«>, iwrfaj: , Ce trouve 
i our h pr«rr.iire fois, d un s un pauV.c- tic Batrm , 
l'rtn dis rute-urs grecs de !a nouvelle tragédie, 
cité par A durée. ( iïii< '.* L. IV , p. i6 j. c ). 
Il y cft que-fion i r m \ i^iil \rJ avare &: méii.mr 
qui, okîijé do i'ortir de l'on lo<;is , emporcoic 
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avec lui fi bouteille d huile, eVr It confidéroh 
a c-ucui- iuiunt , pru'.r voir Ci la liqu. ur ne di- 
n.l ii;L'it p«î.:t. l e p a: dit qu'en voyant cet 
.■n .r.- regarder fi fou . ;nt fa boutulle , on la 
prenoit plutôt pour un horloge qiu pour un vafe 
a mettre de l'huile. Ce palftgc nous apprend 
deux chofes; d'abord, que l'on porto it i cette 
epeque, uu horloge en fortant déchet foi; & 
la féconde, que ces horloges avoient quelque 
refiemblante avec une bouteille d'huile; la bou- 
teille du vieillard étoit de vc^rre, puifqu'il re- 
gardait fouvent au travers la liqueur renfermée» 
l'horloge auquel le potte la compare , étoit donc 
auiTi tranfparent, & de verre. II rcifembloit faDS 
doute à celui que tient Morphée dans un bas- 
uiki antique du palais Martei , où frnr rapré- 
i'-ui es les noces de Thétis, & de Pelée, qui 
fit abfolumcnt femblable à nos faUiers modem! s. 
Sans ce monument précieux , on n'auroit jamais 
oi'é donner à 1 horloge de faite une û haute anti- 
quité. 

SABOTS. Les romains connoifToient les fshott 
ou e luuffuies de bor^cV: ils en faifoknt ufage. C'é- 
toit iaciuuli'urc des plus pauvres laboureurs ; mais 
ce qu il y a de plus particulier , c'eft que c'étoie 
autfï celle des parricides, lorsqu'on les renfer- 
nioit dans im lac pour les jetter dans la mer i 
Cicéron nous apprend cette dernière particula- 
rité , preferite par la loi : Si quis parentes occi- 
deùt , v*/ \erbtr~\erii , ei de damnuto obvolvJiur 
os [oU.Ltiio tufho, Jolet ligne* feai'bos indutantur. 
(t. J.) 

Caton ( de n m/lie. C. 60 ) parle des fabott , 
qu'il deftgne par le mot fufj.o.'ut , comme de 
la ch.uuTure des ci'claves $c des ft.rvantes de 
campagne. Plaut? ( c.:.'. X. 8. J9 ) en fait aufli. 
nwntion. 

qxi pot; us qulm ftt!}or.e :s, 

Qùius bteuctur thi os, f iex ruqui/ine. 

S.\ , tui jj , force de toupie qui c»l fans fer 
au bout d'en-bas , & dont k-s enfans jcii-nt en 
la fiifant tourner avec uu fouet de cuir. 

Le jtîu du fihot cft fort ancien. Tibulle dir 
dans la et ;çttiïme il'-git du premier /Ivre : »• J 'a vois 
» autrefois ducou _ age, 8c je iiipportoh les d:i- 
» grac s tans m' émouvoir ; mais > pief nt je ftns 
» bien ma fciMcfV. , & je fu:5 agité comme une 
»» toupie fouettée par un entant , daus un luu 
" propre a cet exercice ». 

■Afpcr eru;n i> b<:ù d'jfidium me ferre /oqueiur ; 

Àl vero rtu.vc lo-ig'<- ç'oriu forets libejt. 
K.str^ue agor, u: rer pfjn<i chus foL veriere turto 

Quem ceUr ajfuttu verftt aimne puer. { D. 5. ) 
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SABRES. Le$ lacédém-mutis fe ferroknt d'é- 

pi:s courbées, eu de j'ai'rtt. 

it.-lti'JLA , furnom do là f-mille Cossu ri a. 

■ 

5 ABUS, nom propre du premier roi des ibo 
rigenes, qui tut mis au nombre des Dkuz< Jl 
etoit tiîs de Sabatius que Saturne vainquit 
«.aaSù de l'on pays. 1! ne faut point le confondre 
avec Sabanus. ( Vofus iic téotatri* goùiHam , 
L. I, c. n. ) ( D. J. ) 
i 

SACCARU , étoic un corps de crocinteurs 
ou porterai* , créé fous Us derniers ceCirs à 
Rome , pour porter touus la marchandifts arri- 
ves au port. (,et:e compagnie avoir un privi- 
lège exclniîf , & U » itoit permis à aucun aucre 
J'e veret r -Ù.S font'iious fous peine d'une amende 
évaluée à la cinquième partie de la nurxhanditc 
portée. 

SACCUL 4RJI , troupe de charlatans , qui ea- 
çiuiint de Tardent par leurs tours d'adulle i 
c'etoit aufli des_ coupeurs de boutle, dont pari-? 
Afecuius dans fe>n commentaire fur Ciccron ; 

EjMjUr orJo pro Cimui.-ùs pjniiuj contrj Syi.'ar.i 
|i ''<" , mutusque faillis J>fiiU;rani y ex fuo fie- 

izLriï eru.u nfpiiLu. 

SACFTS, (êtes qu'on faifoit autrefois à Baby- 
fone , en l'honneur de la déçue Atuiiis ; c'érok 
c«nnine ks faturrules a Rome, une fête pour 
ks enclaves : elle duroit cinq jours, pendant 
le fqutL. , dit Athénée ( Dans (t s Ocpnofoph. liv. 
14 y , les tfclaves commandoie-nt à leurs maures , 
8f l'un d'entre état, revè:u dune robe royale, 

3u'on appelott xogane, agilloir comme le mairie 
e la rmifon. Une des cétém mies de cette ftte, 
étoit de choilîr un prifonnkr condamné à mort, 
& de lui permettre de fe dotvi.r tous les plaifîis 
qu il p:;uvoit fouhaker avenr que d'être conduit 
au hjpphce. 

SACO.LAIRF.. Cotoit dar.s !'c:nprre zrec . ki 
nom de cJ.ui qui avoit foiu de h bour!'.; de l'em- 
pereur , ou tomme nous parlerions au-ourd'hui , 
de h ca|jfctte du prince , Se qui donnoi; à la cour, 
aux (olJscs , aux ouvriers, aux oflick-K du prince 
leurs g gts, & dans l'iglife a»ix pauvres, Ks 
au'.nôn.'S que l'emp. reur kur faifoit. Le p.pe 
a eu MiHi un (aeeUaif* jufqu à Adikn. Ce mot 
vi.r.t de fii;au , un fie, une iou je. ( D. J. ) 

SÀCr.LLUM , diminutif de f.uru.ni , p-;re 
chipeUe entouiée de murailles , mais fans toit 
f Frjttis ) : Sjiulfa dUuntur ioca eus j'.:. r,.: i jî ;c 
udt>. U y avoir à Rome pluileurs de ces t:\v.yh 5 , 
connus fous le nom de Jacct/um. Caca , ferurde 
Cacus , en avoir Ut] place à l'entrée de la caverne 
da. t.: voleur , dans kquel dit Scrvius : £t > er 



vir-Anet Vefi* fucrifcjSttvr ( Smlus , h SiuiÂ 

S*ctnus.''Her % ::!;; r.:7 6 r.V, !a eînptlk d'Iur- 
cule vairi ji:c - 3f ,éroii dans le marché aux Uxuis , 
& l'or, alluroit que (es chiens & lis tr.ouchcs ne 
pouvoLnt y pénétrer. De toutes tes chapelles 
élevets en l'honniUl de p!ulieur> divinités , il 
n'en r.fte qu'une à Rome , que l'on croit avoir 
été un temple de Bacchus , 8f qui tic hors la poite. 
Pie , près L l'édile de Saince-Aguèi. 

L»es grecs avoient auiTi des chnpcllcs ,les unes 
bàrits hors des temples, &: les autres Ja:is les 
temples mimes. Ttls étoisintde ce dernier genre, 
les ehaptlles que divers peupLs f.if. i.nt,cci f- 
'truiredans le temple de De IpLs , èt où i|s por- 
'coienc leurs offrandes aux dieuit $ outre cela , ils 
avoient la coutume de confacrer. à. leurs divinité* 
de petites chapelles ou de puits temples d'orfé-, 
vrerie , quils attathoierît aux murs de leurs 
temple. , qui en faifoier.t un des plus beaux 8c 
plus ritkes omermens. 

SACENA , une hache en langage faccrdotal. 

SACERDOCE. Toute religion fuppoftf urr f*j 
cerdv.e , c'eft-i-cire , des minillres qui aient, foin> 
îles choies de la religion. Le facerdoce appartenoit 
anciennement aux chefs de famille , d'où il a paiTé 
aux chefs des peuples, aux fouverains , qui s'en 
font déchargés en tor;c ou en patrie fur des mi- 
nillres fubaiternts. Les grecs & les romains 
avoient une véiitable hieraehie (Mot formé d'df- 
^«r, fmmdytnou , Se d'11,0» , facré. Werankic, 
!ij;nifie doue une fubordinarion entre les mi ni lires, 
de la religion. ) , c'^it-à-dire , des fouverains 
pontifes, des prêtres 8e d'autres miniltTcs fubal- 
ternts. A Delplies , il y avoit rir.q punies des 
prêtres, îc avec euv des prophètes' qui annon- 

5 oient les oracles. Le jfe.vr^.ve \ Sj reeufe étoit 
'une très-f raillé conf-deration , félofl Ckéroa i 
rnjis il ne duroh qu'un an. il y i'/fit quelques 
viik$ giwcqucs_, comme Atjos , où les ftmmcs 
excrçoknt le fjurihu avec autorité. Voyt^ Cs-_ 
RYCES , EpiV.tltTtS , GALLtS % GifUius , 

J-lîEROPIIANTLS , FIlÉHOrHAN'TlBS. 

■ f - * " 

C'étoit principal», ment à Rome cjue cette hiV- 
rarchij avoit IL u. Le f-^cau.e fut «'abcjd exertd 
par foixante prêtres , élus deux de cliaqus cu::e ; 
dans la faite ce • nombr. - ; fut augmenté. Au com- 
mencement , c'étotent leuli p^niots qui exer- 
c,oient le fc.crdoa , auquel ctuicnt attachées Je 
grandes prérogatives, mais ks plébéiens s'y fi- 
rent admettre dans la fuite, comme ils avoient 
fait dans les premières charrj'.s de l'état. LYkéîion 
fe fit d'abord par le collage des prêtres. Bientôt 
après le peuple s'attribua les élections , 8c les 
conferva julqu'au temps des empereurs. Le fatt- 
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doct «voit i Rome différent nomi Se différante» 

fon&ions : le fouverain pontife, le roi des facri- 
lîees , les pontifes , les fl amiral , les augures , les 
arufijtces , Us faliens , Us arvares , les luperces , 
les lybillrs , les veftales. ( l r oyc[ tout tes noms i 
leur arùtlc. ) 

Le facerdoce étoit fort honoré à Rome, Se Jouif- 
fbit de grands privi[Jr>c-s. Les prêtres pouvoient 
monter au Capitole fur das chars ; ils pouvoient 
entrer au fénat ; on nortoit devant eux une bran- 
che de Laurier fcV un flambeau pour leur fajrc hon- 
neur. Ou ne pouvoir les contraindre pour aller i 
la guerre , ni pour tout autre office onéreux i 
mais ils fourniflbient leur part des frais de la 
guerre. Ils pouvoient fe marier ; 8e leurs femmes , 
pour l'ordinaire , prenoient part au minifrert-. 
Quand il s'agilfoit d'élire un prêtre , on exami- 
noit fa vie , fes moeurs , 8c même (es . qualités 
Corporelles $ car il falloit qu'il fut exempt de 
ces défauts gui choquent la vue , comme d'être 
borgne , boiteux , boiTu , Sec. Romulus avoit or- 
donné que les prêtres auroient au moins cin- 
quante ans accomplis. 

Quant au facerdoce des anciens gaulois , voye^ 
Druydes , 8e à celui des anciens perfes , V oye^ 

MlTHR AS. 

SACERDOS , furnom de U râmilla Lzcikia. 

SACERDOTALES ludi. Voy^ Jeux. 

SACOMARIUS. On lit ce mot dau une inf- 
cription recueillie par Muratori ( 979. 4. ). Cet 
artifan-étoit un pefeur , de même que le librator. 
Son nom venoit de fteoma , équilibre. 

SACRA , nom que les romains donnoient en 
général i toutes les cérémonies religk-ufès , tant 
publiques que particulières. Pour celles de la pre- 
mière efpèce , voyti Fut. 

Quant aux autres , outre celle» qui étoient 
propres à chaque Curie , il n'y avoit point de fa- 
mille un peu confidérable , qui n'eût les fêtes do- 
«eftiques & annuelles , qu'on nommoit fiera 
genalitia. On les célébrait dans chaque maifon , 8c 
elles dévoient être régulièrement obfervées , 
même en temps de guerre 8e de calamités , fous 
peine de La vengeance céltfte. On célébrait auflî 
le jour de l'anniverfaire de fa naiffance , qu'on 
appt lloit fiera natalhia , celui où l'on prenoit la 
robe virile , fiera Uberalia , Se plusieurs autres où 
l'on invtroit fes patens & fc« amis à un grand fcf- 
tin» ux figae de réjouilTance. 

Sacha csktiiitia. On nommoit ainlî cher 
Jes romains les fêtes de chaque famille , que l'on 
célébrait régulièrement dans chaque maifon , 
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dans la crainte de s'attirer 1a colère de» dieux , fi 

on les oublioit. 

1! n'y avoit point de famille un peu confidé- 
rab!: , <y.à n'eût de ces fortes de fêtes annuelle» 
cV J< in. ilique* , indépendamment de celles de La, 
nailT-nce , qu'ils appclloient natalhia , 6c des 
jours de la prife de la toge , qu'ils nommoient li- 
bérait* , &r auxquels les amis étoient invités, 
comme i une noce. 

Tous les anciens écrivains font mention des 
foera gentilizi : ; mais nous avons là-deffus deux 
exemples éc!.;r.ms de 1 obfcrvstion Se de l'inob- 
fenarion de ces fêtes de famille > le premier cft 
tiré du live ,'<■/■/. de la première décade de lire- 
Livre. « Le jeune Fabius , dit c» t hiftorLn , étant 
dans le Capitale , pendant qu'il étoit affrégé par 
les gaulois , en defcèndit chargé de» vafes Se des 
omemens facré» , traverfa l'armée ennemie ; & , 
au grand étonnement des aitiégeans 8e des aflîégés, 
alla fur le mont Quirinal faire le facrifice annuel 
auquel fa famille étoit obligée ». I^e fécond eft 
pris du même auteur ( Livre neuv. de la mime dé- 
cade.) : « l.a famille Potilia étoit très - nom- 
bre ufe , divifée en douxe branches , 8e elle comp- 
toir plus de trente perfonnes en âge de puberté , 
fans les enfans ; tous périrent dans la même an- 
née , pour avoir fait offrir par des efclaves les fa- 
crifices qu'ils dévoient offrir eux-mêmes à Her- 
cule. Ce n'clt pas tout } il en coûta la vue au cen- 
feur Appius , par les confeils duquel ils avoient 
cru pouvoir s'aflranchir de cette iujetioo ». C'eft 
Tite-Live qui parle ainfi. 

SA CRAME N TU M , JUSJURANDUM. 5«- 
eramerjum étoir proprement le ferment de fidélité 
que les foldats prêtoient en corps , lorfqu'ib 
étoient enrôlés. Jiujurandum était Je ferment for- 
mel que chacun raifoit en particulier. (D.J.) 

S ,4c*.amthtv m. C'étoit chez les romains un 
dépôt que les pliideurs étoient obligés de confi- 
gner , 8e qui r< lloit dars le tréfor , félon Valère- 
Maxime. La portion confignée par celui qui fuc- 
comboit en jufttcc , étoit confifquée , pour le pu- 
nir de la téméritr de la conteftation , 8e 00 l'era- 
ploroit à payer l'honoraire des juges. 

Le même ufage s'obfervoit à Athènes, où l'on 
nommoit rm wf vr«>i<« ou «i wftranimi , une cer- 
taine femme que les plaideurs dévoient coriigner , 
avant que «ravoir audience » Se cette forpme 
montoit , félon quelques-uns , à la dixième psnie 
de l'objet do la contefbtion , que le dinumieur 
&: le défi nfeur éteient obligés de cenfigner i 
mais , fclon Démofthène 8e Ifocrate , quf de voient 
en être bien inftruirs , 8c félon le fcholiafte d'A- 
riftophane fur les Kures., la cor.fi^nrtion n'étoit 
que d».- trois dxachrue^ , fi le fonds étoit au-deliou» 
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de mHle, drachmes, & de trente drachme*, s'il 
exceucit. (D.J.) 

SACRARIUM. On nommoit ainfi chez les ro- 
mains uneefpèc- de chipelie de famille. l'Ile dif- 
férent du lararium , en ce qu'elle étoit conficiée 
à quelque divinité particulière , au lie» que le la- 
ranum etoit de-jii à tous les dieux de lamaifonen 
gênerai. (D.J.) 

SACRÉE (Année), etoyï iepot, & année 
mouvez ficrée , etotj: neot lEPOï , inferiprions 
qu o n l u fur pJufieurs médailles frappées par des 
grecques de l'Orient. 

Les villes d'Orient offroient des facrifices , des 
y ceux pubacs , & donnount des fpectjcles ma- 
gmhques a ravinement des empereurs , au 
commencement de leur année civile , &aux jours 
anmvatatrts de leur avènement à l'empire. 

Ces villes donnoient le nom d'année facrie à 
leurs années, à caute de la folemnité des facri- 
nces et des jeux qui faifoient partie du culte 
religieux. 

Elles appelaient, i l'eremple des romains. 
année nouvelle premiïre | e jour de l'avènement des 
princes en qudque mois de l'année qu'il arrivât, 
comme Seneque laffurc de l'avènement de Néron , 
Se comme une médaille de la ville d'Anaiarbe le 
prouve par l'avènement de Trajan-Dèce. 

Elles diftingudlent la folemnité du commence- 
ment de l'année civile , & U folemnité anniver- 
raire de 1 avènement à l'empire par l'infeription 
de I amee nouvelle facrie , tk par l'infeription de 
I année facrjt que l'on gravoit fur les 
que 1 on Uifoit frapper pour Ion. 

SACRÉS (Jeux). Cétoit ainfi qu'on nommoit 
chez j_s g r tcs &. l C s romains tous les jeux eon- 
fecres à un culte public de quelque divinité. 
Comme ces jeux ou ij»:û«lcs entreient dans les 
cérémonies de la religion , on les appclloit facrés 
& divins. Tels étoier.t les quatre principaux jeux 
de la Grèce , appelles olympiques , f^th;ques , ni- 
meens te Mmques. Tels etoient chs*" les romains 
ks capitoli:» , les apollinaircs , Us céré-ux , les 
rnaituux , &rc. Les honnurs divins ayant été dé- 
férés dans la Grèce aux empereurs , les grecs fi- 
rent célébrer en l'honneur de ces princes des jeux 
Ja:rts , fur le modèle de ceux qui avoient été 
pnnmivemem iullitués en ïhorm..ur des dieux. 

SACRIFICATEURS ( Les ) élevoient leur 
Çhbmyde ou cur toge, & s'en couvroienc le 
«errièxe & le haut de la téte dans tous ksfacri- 
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fices, excepté ceux .que l'on offroit à Saturne 

( Afftan. £>«>a. /. l.p. 168.) 

Tous ceux qui afliftoient , &: qui pardi ipoient 



aux facnhees , etoient couronnés de lau 



irier. 



SACRIFIChS. Théophrjftc rapporte que lem 
égyptuns turent les premiers qui omirent à la di- 
vinité des prémices , non d'encens & de parfums 
bien moins encore d'animaux, mais de fimple, 
herbes , qui font les premières productions de h 
terre. Ces Permets facrifices furent confumés par 
le feu, & dt-Iâ viennent les fcrmes grecs 
lm*» ^.« r, V"> fignifient facrifitr, 6y. On 
bruJa enfuite des parfums qu'on appella »^/*«r« 
i r 8 "^ *f m t i f* mt » <l ui v «» dire prier. On ne vint 
à fàcrusr les animaux que lorfqu'ils eurent fait 
quelque grand dégât des herbes ou des fruks 
quon devoir offrir fur l'autel. Le même Theo- 
phrafte ajoute qu'avant l'immolation des bétes 
outre les ofrandes des herbes & des fruits de il 
terre , les J^crifieet des libations étoit nt fortordi- 
"V r f s j c » v « f «"/w.»« autels de l'eau, du 
mi-1, de I nuiL & du vin, & ctsfacrifices s'appel- 

Ovide afiure que le nom même de victime mar- 
que qu on net, égorgea qu'après qu'on eût rem- 
porte dt s v.ûo.res fur l,s ennemi, & q ue X 
4*^« taureconnoKre que les hoflilités avoient 
précède. En effet lorsque les hommes ne vi * 
voient encore que de légumes , ils n'avoient garde 
drmmoler des bêres, dont la loi du /«^vou- 
loir qu on ménageât quelque partie. 

Antt deos homini quod conciliare valent , 
Fas erat , tj puri lucida mica fislis. 

Pythagore s'éleva contre ce mafTacre des bétes 
fou .pour les manger, ou peur les facrifier. Il pré-' 
tendoitqu il f.roit tout au plus pardonnable S'a- 
voir facnhe le pourceau à Cérèi bc la chèvre à 
Bacchus icaufe du ravage que ces animaux font 
dans les b:eds & dans Jçs vignes , mais que « bre- 
bis innocentes & que ks btxruls utilcs^au hbo^ 
rage de h terre , ne peuvent s'immoler fans u^e 
extrême dureté , quoique les hommes richent 
nutdement de couvr.r leur injuftice du voile de 
I honneur des dieux. Ovide embr-lTa ^la mérï 
morale: même 

Necfatis efiouod-tale tuf as commiuitur , ipfa 
Infcripsiff deotfctUri, numenqut fupemum' 
Cdde laboriferi credmi gaudtre jttvenri. 

fim H ? race d 5 cI «e =»ufll onc la plus p Urt &- U p!us 
fimple manière d'appaile r les dieux, ;>ft de Eut 
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Ojïfrir Je la farine , du fel , te quelque herbes 
•doriférantes : 

Te nihil attinet 

Tcr.tarc muhâ ct.de bident'.um. 

Mollibis averfot pautei 
* Farre pio c> fuliente mica. 

Les païens avoient trois fortes de fjcr.ficts , pu- 
blics , domeftiques 8i étrangers. 

Les jjcrijiccs publics , dont nous décrirons les 
cérémonies avec un peu d'étendue , fe fai fuient 
aux dépens .du public pour le bien d; l'état , pour 
remercier les dieux de quelque faveur fi^naîée, 8c 
pour les prier de détourner les calamités qui me- 
naçoient ou qui adligiojent un peuple , un pays , 
une ville. 

Les fucrifices domefliqurs étoient offerts par 
les membres d'une même famille , 8c à leurs dé- 
pens ; ils en chargeoient fwuvent leurs héritiers. 
Ainfî Rlaute fait dire, dans fes Captifs, à un va- 
let , nommé Ergofiie , qui avoit trouvé une mar- 
mite pleine d'or, que Jupiter. lui avoit "envoyé 
tant de biens , fans être chargé de faire aucun 
facrifice. 

Sine facris ktreiitatem fum adtptus effertijpmam. 

« J'ai obtenu une bonne fucceffion , ftns être, 
obligé aux frais des facrijites de famille ». 

Les (kerifiees étrangers étoient ceux qu'on faifoit 
îorfqu on tranfportoit à- Rome les dieux tutéLires 
des villes ou des provîntes fubjusuées , avec 
leurs myftères Se ks cérémonies de leur culte 
religieux. 

De plus , les fa;rifitis étoient encore offerts , ou 
pour 1 avantage des vivans , ou pour le bien des 
défunts \ caria féte des morts eft très-ancienne. 
Klle fe célébroit chez les romains au moi* de 
février , ainlî que Cicéron nous l'apprend : Fc- 
brujrio menfe , qui tune extremus anni mtnju trot , 
mortuxs partmari \aburant 

La mîrisre des Jjcr.'jUes i toit, comme nous 
l'avons dit, des fruits de la terre , ou des vic- 
times d'animaux, dont on préfentoit quelquefois, 
la chair & les c O'ratlles aux dbux, 8c quelquefois 
on fe comx-ntoit de leur ort'rir feulement l'amc 
des victimes , comme Virgilî fait faire à linttllus ,' 
qui immole un taureau à F.TTX, pour la mort do 
Darés , donnant ame pour aoie : 

Hur.c tibi F.<\ * , BUBariM cnlaam prj mvrit 
DireÙL, ....... . './*•' 

Perfoh-0. 

La jucrifi.es Ct«ieof dI2c;#ns fclou ks divinités* 
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que les peuples adoroient $ car il y en atott pou 1 
les dieux celtftes , pour les dieux des enfers» 
pour les dieux matins, pour les dieux de l'air 
de pour les dieux de la terre. On facrifoit aux pre- 
nds, rs des victimes blanches , en nombre impair | 
aux féconds des vicùmes noires , avec une libation 
de vin pur & de lait chaud qu'on répandoit dans 
des folles avec le fang des victimes ; aux troi- 
fièmes on immoloit des hefties noires 8f blanches 
fur le bord de la mer , jetttnt les entrailles dans 
les eaux, le plus loin que l'on pouvoit, 8c y 
ajoutant une eÎTufîon de vin. 

Cadentem in littore tauntm 

Conjiituam ante aras vo:i reus , extaque fJfos 

Torriciam injhHus , é> vina liquentia fundam. 

On immoloit aux dieux de la terre des victimes 
blanches , 6c on leur élevoit des autels comme 
aux dieux céieftes; pour les dieux de l'air, oo 
leur offroit feulement du vin, du miel, -8c de 
l'encens. 

On faifoit le choix de la viexime , qui devoit 
être faine & entière , fans aucune tache su défaut } 
par exemple , elle ne devoit point avoir la queue 
pointue , ni la langue noire, ni les «teilles fen- 
dues , comme le remarque Servius , fur ce vers, 
da fixième livre de l'Enéide. 

Toàdem ttetas de more bidtntes. 

i 

Id cfi ne habeaxt caudam acu/eatam , née linplam 
nigram , nec aurem fiffum : 8f il falloit que les 
taureaux n'eiiffem point été misions le joug". 

Le choix de la victime étant fait , on doroit fon 
front 8e les cornes , principalement ceux des 
taureaux , des gtniffes , Se des vaches. 

Et fiatiuim ante aras auratà fronte ju\>encam. 

Mâcrobe rapporte ( au premier Uv ; des fctur- 
nales ) un fenatus-confelte , par lequel il cfl 
ordonné aux décemvira, dans la folemnité des 
jeux apollin lires, d'immoler à Apollon un boeuf 
doré, deux chèvres blanches dorées , 8c à Larone 
une vache doréo. 

On leur clurf»eoit encore la tète d'un ornement 
de laine appelé ;-:/^, d'où pendoi.nt deux r;ngs 
de globules, avec des tubans te i tilles. L'on 
placoit fur le milieu de leur corps une bande 
d'étoffe riche allée large qui tomboi: des deux 
côtés. I .es moindres victimes étoienc feu! "me nt 
wmées de couronnes, de flrurs fie de ft liens 4 
avec des bandelettes ou guirlandes blanches. 

, Les? victimes ainfi parties, iétount amenées 
devant l'autel. Les petites hodiis ne II mtnoiVne 
puiat par le licn > qq ks co«duifoit ûukment', 
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les châtiant doucement devant foi t mais on me- 
noit les grandes hoiries avec un licou, au b>u du 
fa>.riji:e ; il ne falloit pas que h victime le dé- 
oatcit, ou qu'elle ne voulût pis marcher, car h 
féûihnce qu'elle faifoit, ctoit tenue i mauvais 
augure i li facrifice devant être libre. 

La viitime amenée devant l'autel , étolt encore 
examinée & confîderée fort attentivement , pour 
V A- r "'avoir pas quelque défaut, Si cette 

action le nemmoityre^jr/o hojtiarum , Si expioratio. 
Apres cet examen le prêtre revêtu de f.s habits 
facerdotaux , accompagné des victimaircs, Se 
d'autres minirtres dej ficrificcs , s'érant lavé & 
purifié fuivaiu les céremonits preferites, corn- 
monçoir l.s làcriricrs p.ir une confeUion de fon 
indignité qu'il faifoit tout haut, fe r,:connoiflant 
coup :bL de plufieurs pêches dont il demandoit 
pa.don aux dieux , elpérint que fans y avoir 
égard , ils voudroient bien lui accorder Ces de- 
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Otto conf>/Tion faite, le prêtre crioit au pu- 
blic, hoc âge, ibyez recueilli & attentif au facri- 
fice ; suffi -tôt un ferviteur des prêtres tenant en 
•main uni. ba^ us rte qu'on noinmoit cominemaculum , 
-parcouroit le tem[>!e , & en faifoit fortir tous 
«eux qui n'étou'nt pas encore inllruit* dans les 
myltèrt? de la religion, 5c ceux qui étoi.nt ex- 
communias. La coutunu tks grecs, de qui les 
romains l'empruntèrent , écoit que le prêta- ve- 
nant à ,1'ai.t.l demandoit tout luut , rit r»/i , 
qui <ft ici? le p-uph réponde it : »«>.Aj<««. ùym- 
5»/ , phficurs pt fjituf.îi gens « Hat. Alors un 
ferviteur crioit dans tous les coins du temple, 
E V. • '**' , M* "'ici profane. Les latins 

difcicnt ordinairemant , nocenus , profeni , a ~fie- 
ditc ; chez les grecs tous ceux qu'on chail'oit des 
temples , étoicm compris fous ces mots géné- 
raux , BuVti, *f*»T*i, mxmiu f r» t , StC. 

Ovide a nommé dans fes fartes ( L. H.) h plu- 
part d.s pécheurs qui ne pouvoient aflîfbr aux 
myfterês >Ls di.ux. 

Inzocui vc.uaiu ; proCttl ki.u , procul implus efto 

h'rater ; & in part us mater aceria fuos. 
Cui pater rfi vvjx : qui matris digtrit ar:r.os ; 

Qui premit i/tvifim fo:rus mijua nurum 
T.i~.ulid* fratrts^bftRi tj /..•/&.,« uxor ; 

litqu* ruri.olu fimina u>jU deMl ! 
Etforor, 0 Prjgne , T.izui^ue duibus lùquxs ; 

Et quicum jiu fu*s perfttius auge opes. 

Nom apprenons de ces beaux vers, qu'à par- 
• 1er en général , il v avoir deux fortes de perfonnes 
à qui l'on détlnioit d'afliiter aui faerijku i l'avoir 

AiuiqùUs , Joint V, 



les profanes, c'eft-à-dire ceux qui n'étoienr pas 
encore infïruits dans le culte des dieux , & ceux 
avoknt comnùs quelque crime énorme, tel 
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que d avoir frappe leur père ou leur mère. Il r 
avoir certains facrifiees en Grèce , dont 1er filles 
o\r les efclaves ctoiïnt bannis. A Chéronêe , 
le prêtre tenant en nHn un fouet , fe placott à 1a 
porte duxemple de Matuta, Se défendoit à haute 
voix au efclaves étolietu d'v entrer. Cher, les 
mages de Perfe.ceux qui av'oicnt des taches de 
roufleur au vL'vge ne pouvoient point approcher 
des aut.Is, filon h témoignage de l'Une (Liv. 
XXX. ck. ij.). Il en étoit de même chez les ger- 
mains, de cttiv qui avcLnt perdu leur bouclier 
dans le combat j te parmi les Icvthes , de celui qui 
n'avoit point tué d'ennemi dam la bataille. Les 
oames romaines ne dévoient affilier aux facrincts 
que voilées. * 

Les profanes & les excommuniés s'érant retirés , 
on cnoit fsvttc U.iguis ou anhnis , & pasùtt lin- 
guem pour demander le filence 6z l'attention 
pendant le facrifice. Les égyptiens avoient cou- 
tuuje, dans le même dcflein , de faire paroitre 
la lbtue d'Harpocrate , di' u du ftbace. Pour les 
romains, ils mettoient fur l'autèl de Volupia. 
la llatue de la déefl'e Angéronia , qui avoit I» 
bouche fermée , pour apprendre que dans les 
myftères de la religion , il faut être attentif de 
corps & d ciprit. 

Cependant le prêtre béniflbit l'eau pour en 
faire l'afperfion avec lis cérémonies ordinaires 
loïc en y letcant les cen Jrc-s du bois qui avoit fervî 
a uniler les vidtimes , foit en y étehrunt | a torche 
thifisrifixi il afperccoit de cette caa luftrale, 
& les autels & tout le peuple , pendant eue le 
chœur des muficiens chamoir des hyainés en 
1 honneur des dieux. 

■ 

Enfuite on offiroit les parfums aux autels, 
aux ftatucs des di.ux , & aux victimes. Le 
prêtre ayant le vifige tourné vers l'orient , & 
tenait les coin-, de l'autèl , lifoir les prières 

► dans h livre des cérémonies , Se les commen- 
çât par Janus & Vetta , en leur offrant avant 
toute autre divi:uré du vin 8c le l'encens. IJaga- 
bale ordonna cepewfcrt qu'or, adr^flat la pré- 
fjtc des prières à fon dieu, Klapabale. Domiticii 

! voulut aufli qu'on bs commentât en s'adreffanti 
l'alks, dont il fe difuit fils, félonie témoignage 
de Puilofirate. Tout -fois 1. s romains reitituère'ï 
cêt honneur a Janus & à Velli. 



Après cette courte préface , le prêtre faifanc 
me longue oraifon au dieu à qui il adrelT'jit les 
fictif tu 3 c*. enfuite à tous les autres di.ux au' on 
con;uioi: d être propices à ceux pourt.fqucb on 
omroit le facile , d aiTiltèr l'tmp:re, les en' je- 
teurs, Us principaux n.iriftres, les particuliers, 
& l'état en genétal. C'eft ce que \ îrjùle a reii- 

M zx 
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gieufemént obfervé dans la prière qu! fui faite à 
Macule par les fa liens, ajoatant, après avoir 
rapporté fës belles actions ( JEncid VllL ) 

Salve , -Ocra Jovis proies , decus addue divis t 

Et nos 0 tua dexter adi ptdt facra ftcundo. 

Apulée Tend à la décrie Isis une action de grâce 
qui eft remarquable. Ces prières fe faifoient de- 
bout , tantôt à voix baffe , & tantôt à voix haute { 
on ne les faifoit aflis que dans les facrifices pour 
les morts. 

Muftis dum prtcibus Jovem falutat , 

Gitans fitmmos rtfupinus ufque in mgues. 

( Mart. L. XII. épigr. 77. ) 

Virgile dit ( JEneid. L. IX. ) : 

Ltuo tiùn forte partiuis , 

t facrata va/le fedtbau 
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que* , 4c pour telles ou telles raiforts particulière». 
Après cela le prêtre defcendok au bas des mar- 
ches de l'autel , recevoit de la main d'un des 
mintfrres , la pâte facrée appelée mola falfa , mé- 
lange de farine d'orge ou de froment , pétrie avec 
le fel 8t l'eau, qu'il jettoit fur la' tète de la) 
victime ; il verfoit auffi deffus un peu de vin. 
Cette action le nommoit immolatio , quafi molm 
illatio, comme un épanchement de cette pâte» 
mola [alfa , dit Feilus , vocatur far tofiusn , & fait 
fparfum, quo deo motito hofiU afpergantmr. 

VirgHea ex primé cette .cérémonie enpluneurt 
endroits de fon poème} par exemple ( JEneid. 
L.IL): 

Jamque Ses infanda aderat , mihi facra parari, 
Etfalféfntgu % tJcin 



le prêtre récitoit enfuite un formulaire d'«ai- 
fcn ,po«r laprofpérité des empereurs 8e de l'état, 
Comme nous l'apprenons d'Apulée ( livre 11 de 
tâie d'or. ) « après qu'on eut ramené la proetf- 
fiondans le templ:? de la déeffe Mis, un des prê- 
tres appelé Granmateus , fe tenant debout devant 
la porte du choeur, a&mbla tous Us pailopho- 
rcs , 8e mow '-nt fur a:- lieu élevé , il prit fon livre , 
rut à haute voùt pluftcurs prières pour l'empereur , 
pour le fénac , pour les th. valiers romains 8c pour 
te peuple , ajoutant quelque inftroction fur la rt.lt- 
fcion : tune exJU quem ( Grammateum ) vocabant , 
pro fbribus ajfifttns , ceeta paftopkorum ( quod facra- 
fnncli collegii nomen eft ) vtlut in concionem vocato , 
fndidem de fublimi fuegeftu , de libro , de liueris fauftâ 
voce prafaHus principi magno , fenatuque , equiti , 
sotique populo , nautiùs , navihus , (fc. 

Les cérémonies finies , les facrificateurs s'étant 
aflis , 8e les victimaircs étant debout les magiftrats 
ou les perfonnes privées qui offraient les prémices* 
des fruits avec la victime , faifoient quelquefois 
un petit difeours ou une efpèce de compliment ; 
c'elt pour cela que Lucien en fait faire un par les 
.ambaffadeursde Phalaris aux prêtres de Delphes, 
en leur préfentant de ta part un taureau d'airain , 
qui étoit un chef-d'œuvre de l'art. 

A mefure que chacun préfentoit fon offrande, 
il falloit fe laver les mains en un lieu du temple, 
■pour fe préparer plus dignement au facriftee , 8c 
pour reme trier les dieux d'avoir bien voulu rece- 
voir les victimes. L'offrande étant fuite, le prêtre 
ofBci-mt ^ncenfoit les victimes 8c les arrofoit d'eau 
luitrale } enfutte remontant à l'autel , il prioit à 
haute voix le dieu d'avoir agréables les victimes 
qu il lui alloit immoler pour les né ceintes publia 



Le prêtre ayant répandu les miettes de cette 
pâte filée fur la tête de la victime , ce qui eii 
cnnftituoit la première confécration , il prenoit 
da vin avec le rtmpule , 8c en ayant goûté le pre- 
mier, Se fdt goûter aux affifians ,lil le verfoit 
entre les cornes de la victime, 8c en prononçant 
ces paroles de confécration , maitas hoc vino i»- 
ferio tfiif, c'eft-i-dire, que cette victime foitho- 
noiée par ce vin pour être plus »Kréablc aux 
dieux. Cela fait , il arrachoft des poils d'entre 
les cornes de la victime , 8c les jettoit dans le feu 
allumé. 

Et fummas carpens média inter cornua fixas 
Igniius imponit facris. 

Il commandoit enfuite au victimaire de frapper 
la victime, 8c celui-ci l'adommoit d'un grand 
coup de maillet ou de hache fur la tête. AuflS- 
tôt un autre miniftre nommé popa , lui plonpeoh 
un couteau dans la gorge, pendant qu'un troi- 
fième rerevoit le fang de l'animal, dont le prêtre 
arrofoit l'autel. ( Virgil.) 

Supponunt alii cuiiros , 1 



Sufcipiunt paie ris .' 

La victime ayant été égorgée, on l'écorchoit, 
excepté dans les holocauftes,où on brûloir la peau 
avec l'animal. On en dt?tachoit la têre qu'on 
omoit de p.uirlandes8e de ftltons , 8c on i'attachoh 
aux piliers des temples avec les peaux , comme 
des tnfeignts de la religion . qu'on pertoit en 
proceflion dans quelque calamité publique. C'eft 
ce que nou* apprrnd un pafîi^é de Cicéron conrre 
Pi fon : i f qaid recorda ris clan omrù totius provlncia 
pecore comrulfo , peliium nom i ne omnetn queftum 
illam donti-fticum patemumqut renovjfti? 8f encore 
par cette autre de Fetros, pcllem ka^ere Hercules 
fe.tguw , ut homines cvltûs antiqui aàmontantur : 
quoqueditbus Ituttt in ftÛibus fuxt. 
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Ce n'eft pas que les prêtres ne fe courrirTent 
de peaux des victimes, ou que d'autres 
„nt dormir fur elles dans le temple d'Ef- 
^ . r », 6c dans celui do F au nus , pour avoir des 
réponfes favorables en fonge, ou pour être fou- 
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Cappadox, marchand d'eu- lares, fe plaint, 
dans La comédie de Plaute intitulée cunulio , de ce 
qu'ayant couché dans le temple d'Efculape, il 
avoir vu en fonge ce dieu s'éloigner de lui ; ce 
qui le fait réfoudre d'en fortir, ne pouvant ef- 
pérer de guérifon. 



Migrant ctrtum efi jam ruine t fano foras ; 
Quando Jtfculapi ua fentio fententiam : 
Ut qui me nikilifaciat; ntc falvum velit. 

On ouvroit les eatratiles.de la victime s & après 
les avoir conûdérées attentivement pour en tirer 
des préfages, félon la feience des arufpices, on 
les iaapoudroit de farine , on les arrofoitde vin , 
& on les préfentoit aux dieux dans des baflins ; 
après quoi on les iettoit dans le feu par morceaux , 
nddtbatu exta dits: de-li vient que les entrailles 
étoient nommées porrieu , quoi in an foco pone- 
bantur, diifque porrigtbtuuur : de forte que cette 
ancienne manière de parler , porricias inftrrt , fi- 
fjn?Lo'tt t préftnttr lu entrailles en faerifices. 

Souvent on les arrofoit d'huile , comme nous 
▼oyons au livre IV de l'Enéide : 

Et folida ,m F or.it taurvrum vtfctra 



Quelquefois on les arrofoit de lait & du fan g 
de la victime même , particulièrement dans les 
facrificts des morts ; ce que nous apprenons de 
&ace,liv.VldeUThéb?ide: 

Spumantifque miro pateré vergumur & a tri 

Sanguinis , Ù rapti gratijfima eymbia latiis. 

Les entrailles étant confumées, & toutes les 
autres cérémonies accomplies , ils croyoient que 
les dieux étoient fatistâits , & qu'ils ne p nu voient 
manquer de voir l'accomplilTem'-nt de kurs voeux ; 
ce qu'ils exprimoient par cl verbe , litare , c'eft-à- 
dire , tout ejl bien fait ; it nem litart , au contraire , 
vouloir dire qu'il manquoit quelque chofe à l'inté- 
grité du facrijice , ou que les dieu* n'étoient point 
appaifés. Suétone , parlant de Jules - Céfar , dit 
qu il ne put jamais facrifier une boitte favorable le 
jour qu'il fut tué dans le fenat : Csj'ar vidimii csfis 
litart - 



Le prêtre , renvoyoit les afCltans avec ces pa- 
roles 7 liett , dont on fe frrvoh pareillement à 



congédier le peuple , comme on le peut roir dam 
Térence 8: dans Plaute 5 le peuple répondoit féli- 
citer. Enfin , on dreffoit pour les dieux le banquet 
ou le feftin facré , epulum ; on plaçoit leurs ftatues 
fur un lit de table , & on leut fervoit les viandes 
des victimes offertes » c'étoit la fonâion des mi- 
nières des faerifices , que les latins nommoient 



Il réfulte du détaij qu'on vient de lire , due les 
faerifices avoient quatre parties principales (La pre- 
mière fe nommoit libaùo , la libation , ou ce léger 
eftài de vin qu'on faifoit avec les effufions fur la 
victime j la féconde , immolatio , l'immolation , 
quand , après avoir répandu fur la victime des; 
miettes d'une pâte falée , on l'égorgeoit } la troi- 
fième étoit appellée rtdditio , quand on en ontoiç 
les entrailles aux dieux ; & la quatrième s'appelloit 
litatio , lorfque le facrijice fe trouvoit accompli , 
fans qu'il y eût rien à blâmer. 

On ne doit pas oublier de remarquer qu'entre 
les faerifices publics , il y en avoit qu on nommoit 
ftata , c'eft-à-dire , fixes , immobiles , qui fe fai- 
foient tous les ans à un même jout , -oc d'autres 
extraordinaires , nommés indiSa , indiqués , parce 
qu'on les ordonnoit extraordinairement pour quel- 
qu'occafion importaute & inopinée. V . Hostie 
& Victime. 

SACRIMA. On appelloit ainfi l'oblation que 
l'on faifoit à Bacchus , du raifin & du via nou- 
veau. Saerima , dit Fefhis , appellabatur mufium 
quod Libéra facrifUabant pro «fa* 0 vajis , CJ iffm 



SACRJPORTUS , lieu à Rome, que l'on 
croit être l'arc de Janus . où l'on affichoit les 
faites confulaires fur des tables de cuivre. 



SACROS , poids en 
gypte. yoyei ONCE. 



l'E- 



SACROSANCTUM. Cette épithète ne fe don- 
noit qu'aux perfonnes Se aux chofes que le peuple 
romain alTemblé déclaroit facrées ou inviolables , 
en décernant la peine de mort pour ceux qui les 
offenferoient . ou les profaneroient. Tels é*ient 
les tribuns du peuple, fes édiles , fes décrets t 

&C. 

SACRUM, hezibe. 

SADALIS , dans l'Egypte. 

Golrzius feu! a attribué des médailles impériales 
grecques à cette ville. 

S/ETABIS , ville de l'Ffpagne Tarragonnoife , 
au pays du peuple Conte.la/u , dans les terres. Elk 

Mm ij 
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étoit fur une hauteur , comme H parolt par eei 

▼en de Silius Italicus ( Lib. III. v. $74. ) : 

Ctlfa mittebat Sitahis ane. 

Suabis fj ttlas arabum Jprtvijfe fupcrba t 
Et Pdufiaco ftlum componcrt lino. 

Ces vers font voir non-feolemcnt que Sttabh 
étoit au haut d'une colline , mais encore qu'il s'y 
faifoit des toi!:s qui lurnilïoient en finefle & en 
beiuré celtes d' Arabie , 8c que le fil qu'on y em- 
ployoit , valoit bien celui de Pelufe , en Egypte. 

On v tr.iv.itlloit aulî à des étoffes de laine ; 8c 
Catulle ( Epier, xxv. ) parle des mouchoirs de ce 
licu-li , qu'il nomme JuJjrh Stuba. Pline donne 
le troisième rang au lin de S*tsbis , entre les 
meilleurs Se les plus cftimés de toute l'Europe. 

SJETABI , en Efpagne. saetabi. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

R. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Leur type ordinaire eft un cavalier. 

S.LTTEM , en Lydie. cAITTHMON. 

Les médailles autonomes de ce peuple font : 

R. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Ce peuple a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques , fous l'autorité de les archontes, 
en l'honneur de M. Aurèle , de Sévère , de Dom- 
aa , de Marnée, de Gordien-Pic, de Tranquil- 
fane , d'Oracilie , de Philippe fils. 

• 

SJEVINUS , futnom de la famille Flavia. 

SAFRAN , crocus en latin. Voyez Cnoctrs. 

SAGA étoit la féconde en rang parmi les 
déefts du Nord. Voyi Odin. 

SAG\LASSrjS,enPiûdie. cxrAAAccEnM 8c 
cAr. & cata. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze. . 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques en l'honneur de Nerva , de M. 
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Aurèle , de Fauftloe jeune , de Sévère , de Dom- 

na , de CaracalU , d'Alex. Sévère , de Claude- 
Gothique , de Plautille , d'Antonin (Etkht) t de 
D«dmtu.nién , de Valérien,de Volufiea. # , 

SAGARIA. Voyez Saccamta. 

• 

SAGARIUS ntgociator. On lit dans une inferip- 
tion recueillie par Gruter ( 60J . n. 1. ) , tes mots» 
qui défignent un marchand de fjgtm. Dans X'Oiw* 
maflicon , on trouve fugaiius , %jr«M*»A«f » ?«* 
f.ga vendit. 

SAGATIO , bemement, de fitgum , manteau 
militaire , parce qu'on mettoit fur un manteau 
' ceux qu'on vouloit berner. Suétone ( C. 2. n. \.) 
raconte que l'empereur Othon s'amufoit i courir 
les rues 8f à berner lès paflans : Ferebatar ty wgeri 
noâibos folittu , 6' iitvalidum qucmqiu obviorum , 
vet pttultntum corripere , ii difttnto fego impefittu* 
ii fui /i me jadare. 

Martial fait mention ( i. 4. 8.) de ce jeu cruel 
£V ridicule : 

Ibis ab cxcujfo miffus ad afira fogo. 

SAGE-FEMME. Il y avoit une Joi parmi les 
athéniens , qui défendoir aux femmes d'érudier 
la médecine. Cette loi fut abrogée en faveur 
à'Agr.odict , ieune fille qui fe déguifoit en homme 
pour apprendre la médecine , & qui . fous ce dé- 
çuifement , pratiquoit Its accouebemens ; les me- 
lccins la citèrent devant l'aréopage ; nuis les 
(bllicitations des athéniennes qui intervinrent 
dans la caufe , la firent triompher de fes parties 
adverfcs , &• il fut dorénavant permis aux femmes 
libres d'apprendre cet art. 

SAGESSE. Il neparoît pas que les grecs aient 
jamais d : vinifé la Scgtfft ; qu'ils appj.'oicnt n- * 
fi« ; mai', ils l'avoicnt p:rfomiifiée , le plus fou- 
vent fous la figure dr Minerve , deeflè de h fa- 
gijfc. Son fymbole ordinaire etoit la chouette, 
oifeau qui voit dins les ténèbres , ce qui marque 
qu> la vraie Jagtjfc n'tft jamais endormie. LesJa- 
cér!émoni;n» r^préfentri nt hSagrffl feu»- la figure 
d'un jeune homme qui a quatre moins & quatre 
oreilles , un carquois à Ion côté , c\: en fa m.ùn 
droite une flûte. Ces quatre mains femblent dési- 
gner que la vraie fogtftc cft toumurs dans l'acti- 
vité •» les quatre oreilles , qu'elle reçoit volon- 
tiers des confeils > la flûte tk le carquois , qu'elle 
doit fe trouver par-tout, au milieu des armées 
f comme dans les plaifirs. Au refte , Minerve ctoit 
prife ordinairement pour la déeffe de la fjgtjfe. 

SAGITTAIRE, conftellilion , quieft le neu- 
vième figne du zodiaque. Quelques écrivains di- 
fent que le pgitt^rc cft CHiron le centaure } d'au- 
tres t que c'elt Crocus , fil* d'Euphdmc, nourrice 
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des Mufes | qu'il demeurait fur le Pmmiffe , 8t 

fàifoit foti plailir & fon occupation de U chaffe $ 
qu'après fa mort , à la prière des Mufes , il fut' 
placé parmi les aftres. 

SAGITTARIUS (Doûor). On lit dans une 
inscription recueillie par Muratori (9f4- 4.) ces 
mots qui défignent un maître dans l'art de lancer 
des flèches. 

SAGOCHLAMYS , vêtement qui a voit quel- 

Sue rapport avec le fagum des gaulois & la 
îlamyde des grecs. H eft difficile de fixer ce 
rapport. 

SAGON , mefure de capacité, de l'Ane & de 
l'Egypte, royet Modios. 

* SAGONTE. Fbyq Sagunte. 

SAGRA , rivière de la Grande-Grèce , dans la 
Locride. Cette rivière , dit Pline ( Liv. III. c. 
10. ) , eft mémorable. Strabon en parle aufli , 8c 
remarque que ce nom eft du mafculin ; ce qui cft 
en effet aflez rare dans les noms de rivières. Sur 
le bord de cette rivière étoit un temple des deux 
frères Caftor, Se Pollux , près duquel dix mille 
locres , artiftés des habitan, de itncgium , défi- 
rent cent tante mille crotoniates en bataille ran- 
gée. De là vint le proverbe, , employé quand 
quelqu'un refufoit de croire une chofe : Cela eft 
plus vrai que la bataille de la Sagra. Strabon ajou- 
te : On tait un conte à ce fu;et ; on dit que le 
même jour la nouvelle en fut portée à ceux qui 
aflilloicnt aux jeux olympiques. Cicéron répète 
ce conte dans ton livre de U Sature des dieux y 
mais il l'accompagne aufli d'un on diu 

SACUM , SAGULUM des romains. Cetoii 
un habillemeni des gens de guerre , un manteau. 
11 était blanc , & delignoit la guerre , comme la 
paix étoit annoncée par la toge. 11 n'avoit point 
de manches , & on le ferroit avec une ceinture. 

.Quelques philologues ont cru que le fagum 
étoit une tunique militaire. Cependant Tacite , 
parlant do celui des gefVuins {Gtrm. e. 17. n. 
1. ) , s'étoit expliqué de manière a ne biffer aucun 
doute, fur la forme de cet habilLment. U dit, 
en parlant du fcam des germains : « Ces peuples 
» portent tous un fyum , attaché avec une agraf- 
» fe, ouj à fon défaut , avec une épine » : Te- 
gumtn omnibus figum , fijula , aut , Ji défit , fpina 
coiiftrmm. On p. ut le conclure encore mieux d un 
paffage de Pline {LÀ». XVI. cap. 44. ) , où il rap- 
porte que les druides motitohnt fur les chênes, 
en déuchoient le gui avec une faulx d'or , Se que 
ce quiétok reçu.au-bas de 1 arbre dam un yâ^um 
blanc. Or une tunique à manches eût été de tous 
les habilleuieas le taoias propre à recevoir ce 
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qui étoit jetté du haut d'un arbre. La fogatio, 
ou le jeu dé berner dans le fagum , annonce que 
ce n'étoit pas un vêtement étroit comme la tu- 
nique. 

Le fagum étoit donc un manteau qu'on attachait 
communément avec une agrafte , 6c dont la forme 
étoit la même que celle du paludumenum des gé- 
néraux { car Horace ( Epod. 9. ) appelle fagum le 
manteau de guerre d'Antoine , qui certainement 
étoit le paludamentum. De plus , on lit ùins Pa- 
terculus ( 1. 16. 4. ) , que les confuls Rutiliu* Se 
Cato Portius ayant été tués dans la guerre d'Ita- 
lie , les romains prirent tous dans Rome même le 
fagum , Se le portèrent pendant deux ans jufqu'à 
ce que le danger fût diflipé. Les foldats de Cefar 
(De bello gallico , l V. j portoiir.t de la terre 
dans leur fagulum. Vitellius ( Huetonitu , 1. n. 1 . ) 
fit fon entrée d;.ns Rome avec le paludamentum , 
6c les foldats qui l'accompagnoient , portoi.nt le 
fagulum. Le fapim étoit pour les romains ce que la 
chlamyde étoit pour les grecs s il différoit feule- 
ment du fagulum par le plus ou le moins d'am- 
pleur , comme il différoit de la trabea Si. du palu, 
dameiftum par la coule ur. Paterculus, , cité plus 
haut , difant que les romains portoic-nt tous le fa- 
gum à une certain? époque , a voulu nous donner 
a entendre au 'ils étount continue Hem: nt fous les 
armes , puiique le f-igum étoit le manteau mili- 
taire. On le trouve fouvent fur les monumens , 
&c en particulier aux foldats de la colonne tra- 
jane. 

L'empereur Caracalla donna fen nom à une ef- 
pèce de fagum qu'il avoit apporté des Gaules , ou 
qu'il inventa , félon Dion Caffius. U affcûoit da 
porter cet hibillennnt par préférence à tout au- 
tre ; il en fît diflribuer grand nombre au peuple Se 
aux foldats , exigeant qu'on ne partit pas devant 
lui fans cet rubiHc-ment. On ignore laponne pré- 
cife de 1a Caracalle. Quelques auteurs conjectu- 
rent qu'elle étoit faite de plufi. uis pièces diverr 
ftment travaillées & coufues enCmble , qu'elle 
defeendoit jufqu'aux talons , 6V qu'il y en av"oir. 
déplus courtes pour les foldats- D'autres fup- 
polent ( Ftrr. Anal, de re veft. e. 71. ) que la Ca- 
racalle étoit le fagum gaulois. , 

Le fagum des foldats romains étoit plus long 
que leur tunique. On L» conclut avec raifon d'uti, 
iuffage de Yopifque ( Trigtnt. tyrann. e. ij. ). Cet 
hifiorien dit que S:turnin , un des trente tyrans , 
faifant manger avec lui fes foldats , leur ordonnoit 
de venir avec le fagum , parce qu'étant couché* 
fur des lits de table , la brièveté de leurs tuniques ,* 
qui arttignount à peine les genoux, LailToit a dé- 
couvert i« parties du corps que la pudeur ordonne 
de cacher. 

Tous les militaires romains ponoient le fagum > 
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lès généraux feuls portoient le paludamentum ou 
chlamvde rouge. On en trouve despreuves pour les 
centurions dans Suétone (Auguf. e. 16. n. j.) $ 
8c pour les tribuns , dans Tite-Live (7. 34. ). Le 
fagum étoit de laine. 

S.iGvM des gaulois. Il ne refTemblott point au 
fagum des romains. Auflî les chauffes longues , 
trace* , Se le fagum des gaulois formoient-ils leur 
vêtement catadteriftique. 

Le fagum des gaulois avoit des manches, 8c 
reflembloit d'ailleurs à la tunique des grecs Se 
des romiins. Il étoit rayé de différentes couleurs , 
chamarré de bandes de pourpre 8c de morceaux 
d'étoffe découpés en forme de fleurs. Ceft Dio- 
dore ( Lit. V. p. A. ) qui nous apprend cette 
bigarrure de couleurs 8c d'ornemens. Il ajoute 
qu'on attachoit le fagum avec des fibules ou 
apraffes ; ce qui ne peut s'entendre que d'une 
fente fur la poitrine , ou de fentes fur les épaules 1 , 
depuis le cou jufqu'aux manches. 

Quant aux manches , Plutarque ( In Otkone. ) 
dit que Cxcina , affe&uu d'être vêtu comme les 
gaulois , portoit de longues chauffes des man- 
ches , Se qu'il haranguoit , dan» cet habillement , 
les porte-enfeignes & les préfets. Tacite {.Hifi. 
1. 10. 1. ) dit auflî que Carcina portoit l'habit des 
gaulois , c'eft-à-dire , les longues chaudes Se le 
fjgum de plufienrs couleurs : Quod verfkolore fa- 
gulo, braccas ttgmcn barbarum indutut ,togatos allo- 
qturttur. 

On voit dans la collection d'Antiques /dite de 
Sainte-Geneviève à Paris , un fragment de pierre 
repréfentant un gaulois vétu du fagum. Cet habil- 
lement reffemble à une tunique garnie de man- 
ches. 

Sac um des germains. J'ai dit plus haut qu'il 
«•attachoit avec une agraffe , ou une épine. 
Tout ce qu'on en fait encore , c'eft qu'A étoit 
©mé de bandes ou plaques d'argent ( Htrodi. 4. 7. 
9S). 

Saqvm des efpagnok. Appirn (Hi/panic.) nous 
dit tout ce qu'on en fait ; c'eft que les efpagnols 

Êartoient des manteaux épais & repliés , comme 
s chlamydes , attachés avec des agraftes , & 
qu'ils les appeQoient des fagum. 

SAGUNTE , ville d'Efpagne. 

Extrait du journal dt Paru , du 20 novembre 178/. 

Parmi les antiquités qui atteftent encore a PF.u- 
rnpc ta magnificence des anciens romains , le théâ- 
tre de Sagvuc mérite d'être diftingué. Ce monu- 
ment , à peine indiqué dans la plupart des géogra- 
phies, 8c que nos voyageurs ont prefque toujours 



S A G 

Se fî Improprement nommé amphithéâtre, a été 
décrit au commencement de ce fiècle , par le fa- 
van t dom Manuel Marti, doyen du chapitre d'A- 
licante, dans une fuite de lettres qui font peut- 
être ce qu'on a publié jufqu'à préféra de plus com- 
plet Se de plus exact dans ce genre d'érudition. 
La ville de S a gante , aujourd'hui appelée Mor- 
vitdr» , naturellement jaloufe de perpétuer tout 
ce qui peut lui rappeller le fouvtnir de fou an- 
cienne grandeur, avoit pris depuis long-temps 
toutes les précautions nécefàaires pour arrêter les 
dégradations que le temps Se les ravages des bar- 
bares ont occasionnées à fon théâtre; elle tai- 
foit peut-être plus que Rome ne t'ait aujourd'hui 
pour conferver fon théâtre de Mareelhu ; Se c'é- 
toit beaucoup pour une petite ville du royaume 
de Valence de remporter fur la capitale de l'Italie 
& des arts pat fon amour pour fes anciens monp- 
mens. 

Un magiftrat , ( dom Henri de T'aie* ) à l'occa- 
fion des fêtes qui te célèbrent tous les ans à Mor- 
viedrv vers le mois de feptembre , vient d'ima- 
giner de faire fervir aux repréfentattous dramati- 
qties qui en font partie , l'ancien théâtre de cette 
ville. Ce projet , qui ne pouvoit être conçu Se 
apprécié que par des efprits naturellement élevés, 
a été applaudi avec tranfport parles habitat» ; tous 
ont voulu concourir à déparer ce monument des 
terres qui en encombroient les principales parties ( 
8c les aéblayemens, potuTés avec la plus grande 
activité, ont bientôt permis de jouer, avec un 
grand appareil, quatre pièces c (bagnoles fur ce 
même théâtre , qui avoit vû repré(enter fans doute 
les comédies de Plante . de Terenee , 8c qui , refté 
fans ufage pendant une longue fuite de hecles , n'é» 
toit plus , comme ceux d'Orange, dt Taorminum , 
Sec. , qu'un objet de curiofité pour un petit nom- 
bre d'antiquaires. 

Dom Manuel Marti avoit calculé que le théine 
de fagunte pouvoit contenir environ dix mille per- 
sonnes. Les quatre mille fpeâateurs qui ont aflîfté 
aux fêtes qui viennent de s'y donner , ont prouvé , 
par les vuides qu'elles Iaiftoient , l'exactitude de 
ce calcul. Mais ce qui jette le plus ttrand jour fur 
un point d'érudition intéreffant à écïairch*, Srdonc 
tous ceux qui n'ont point vu de théâtres grecs m 
romains , font d'autant plus portés à douter que 
nos conftruôions modernes font plus loin de pré- 
fenter de femblables effets } c'eft que plufiêurt 
perfonnes placées fur la fumma cavea , c'eft-à-dire 
fur le portique fupérieur qui étoit l'endroit le plut 
éloigné de la fcène , entendirent les aâeurs aufli 
diftmétemem que celles qui étoient aux première 
rangs de l'orcheftre. Or , cette diftance étant prév- 
ue double des plus grandes dîmcnfîons intérieure* 
e nos théâtres , voilà encore une preuve ajourée 
i mille autres des connoiftances profondes des «n- 
| ciens , dans ce qui a rapport à Facouftique , 8e 
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moyens qu'ils avoient pour propa- 
ger, pour renforcer le fon, Je porter la voix, 
fans lui rien faire perdre de fon timbre , jufqu'aux 
parties les plus éloignées de leurs théâtres. 
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Cette 



ro- 



_ ke d'inauguration d'un théâtre 
main , bâti peut-être depuis près de vingt fiècles, 
m'a paru mériter d'être rapporté dans vôtre jour- 
nal. Ce fait mtérefle particulièrement les Ama- 
teurs de l'antiquité, Se ne peut manquer d'être 
agréable à toutes les clafles de vos lecteurs. Vers 
Li fin du feizième fiècle , l'académie olympique de 
Victnct, fit conftruire par Palladio un théâtre 
dans le goût antique , fur lequel les académiciens 
jouèrent eux-mêmes les principales tragédies de 
Sophocle 8e d'Euripide qu'ils avoient traduites. 
L'on parle encore eu Italie , 8e l'on aime à fe fou- 
venir ailleurs , de ces repréfentations dramatiques 
dont l'objet fût de donner une idée de celles des 
anciens i la renaiffance des arts. Le fpeôacle que 
vient de donner la nouvelle Sugunte, méritera, 
avec au moins autant de raifon , d'être cité dans 
la fuite ; l'Europe moderne n'en vit peut-être ja- 
mais de plus véritablement impofant , tant par la 
majefté du lieu Se la nature des fouvenirs qui y 
font attachés , que par la magnificence du site , 
qui préfente à la fois une hnmcnfe étendue de 
mer, 8e des campagnes célèbres, comme au 
temps de Poiykc, par la variété de leurs afpeâs 8e 
la nchtffe de leur culture. 

On a découvert près de Sagutue , en 1745, au 
mots d'aviil , un pavé de mofaïque, que l'on croit 
avoir tait partie d'un temple de Bacchus. Ledef- 
fin , comme celui de prtfque toutes les modiques 
i , en eft grofuer. c 



SAGUNTUM , en Efpagne. Sagvntînv. 



R. en bronze. 
O. en or. 
O. en argent. 



Cette ville a fait frapper des médailles en l'hon- 
de Tibère , avec la légende sac. 



SAIGA, monnoie de la loi ialique. Voyt\ De. 
nier d'argent. 



village de Provence, a 



SAINT - CH AMAS . 
quelque diftance de la petite rivière de Tofi- 
loubre , fur laquelle fubfiite encore en fon entier 
un pont antique d'une cônftruÛion romaine , ap- 
:llé par les gens du pays, le PontSuriM. U elt 
ici en plein cetnrre entre deux rochers , 8e de 
tùVau avec le chemin qui va d'Arles â Aix. Ce 
pont n'a qu'un? feule arche de fut toi Tes de dia- 
mètre, conduite de gros quartiers de pierres de 
trois pieds. Le pont a orne toues de 



L'arc qui fe préfente du côté d'Aia,aune Frife 
dont les ornenuns occupent les deux tiers, & ce 
qui refte eft rempli par cette infeription : 

L... DONNIUS C. F. F L A V O S 
FLAMEN ROMaE ET AUGUSTI 
TESTAMENTO FIBRI JUSSXT 
ARBITRATU C. DONNE! VENAL. 
ET C. ATTEI R U F F I 



on voit des aigles, 8e la 
frife eft couverte d'orne- 



Vers les pilaftres , 
face intérieure de la 
mens fans infeription. 

Bergier & Bouche qualifient les arcs du pont, 
d'arcs de triomphe > mais contre toute vraifem- 
blance. Ce monument ne peut être qu'un de cet 
arcs, que les anciens faifotent fervirde couron- 
nement â des ponts 8e â d'autres ouvrages pu- 
blics , tel eft celui qui fe voit à Saintes, fur le 
pont de la Charente. 

Il paroit allez fingulier que le monument de 
Saintes 8e celui-ci aient été élevés par des prê- 
tres ou flamincs de Rome 8e d* Auguft.» ; mais on 
ce (Te d'en être étonné, quand on confidère d'un 
côté , que le facerdoce n'étqit conféré qu'à des 
perfonnes drflineuées par leur nahTance 8e leurs 
richelTes; 8e de l'autre, que les citoyens opulens 
fe portoient avec empreffement à décorer leur 
patrie d'édifices utiles. ( Voyt[ hû. de t*c»d. de» 
hfeript. t. VI. p. J74. in- 11 » où le monument eft 
gravé ). ( C. ) 

SAIS , ancienne ville de la Baffe-Egypte , dans 
le nôme de ton nom, à deux fchoenes du Nil. 
Elle avoir un temple dédié à Neith, ou la (à- 
getîe , qui étoit très-célèbre. Les grecs croyoient 
reconnoitre Mhterve dans Neith ; 8e ils regar* 
doient fes prêtres comme les plus lavants do 
tous ceux de l'Egypte. 

Plutarque ( Dtlfid. if Opr. ) rapporte l'infcrip» 
tion gravée fous le portique du fameux temple de 
Minerve : « Je fuis tout ce qui a exifte , tout ce 
» qui cil , tout ce qui fera , 8e aucun des moi- 
» tels n'a encore relevé mon manteau. 

SAts dans l'Egypte, cait. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques en l'honneur d'Hadrien , d' Antonin, 

SAISONS. Les anciens ^voient perfonnifié les 
faifons les grecs les reprélemoient en femmes , 

Circe que le mot grec eft d 
es romains qui appelloitnt les fuïfons, anni ttm* 
pora , du genre neutre , les reprefentoient Couvent 
1 pac de jeunes garçons qui avoient J 
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par de très-petits entans fans ailes , portant les ' 
attributs particuliers à chaque faifon. \je printemps 
eft couronné de fleurs, tient un cabri, qui naît 
en ecttï faifon , ou une corne d'abondance ; 

3uelquefois fl eft auprès d'un arbriflVau qui porte 
es leuilles 8: des rameaux. L'été eft couronné 
d'épis de bbd > il tient d'une main un faifc.au 
4'épis , 8c de l'autre un; faucille. L'automne a 
dans fes mains un vafe plein de- fruits, Se une 
grappe de railîn , ou un panier de fruits fur la tête. 
I.'hyver, drap-, chiane , ayant la tête voilé;, 
tient d'un-* main quelques f ruits fecs Se rides, & 
Se l'autre , un lièvre , ou des oifeaux aquatiques. 
Voyat Heures. 

Les plus anciens grecs n'en comptaient que 
deux ( P,:ufin. lib. y III. r. r.r» 4 . ). Le fculpuur 
Baticlès avoit fculptd deux faifons &c deux grâces 
fur le trône d'Apollon 1 Amycle ( Pjufun. l:t>. t. ). 
Enfuite on en compta trois appellées Eunomit, 
Irène , & Dict , ou le p ri -items , /'automne , & l'hiver 
( Hefyth. l>Zv*t. Ariftoph. Av. verf.ylc. ). 

Phidias nelculpta que trois faifons fur le trône 
3e Jupiter-Olympien. On n'en voit que trois fur 
le bjs-relief de la chûte dè Phaëton ( m<*ium. iu- 
èli:i. n". 4}. ); où elles font repréfentees par des 
ènfans. 

Winckelmann croit que la vénération des py- 
thagoriciens pour le nombre quitte, qu ils cro- 
yoient être la caufe de tous les effets Se d; toutes 
les productions de la nature , leur fait créer quatre 
faijons. On en voit toujours quatre fur les monu- 
m;m poftirieurs à cette époque; & elles y font 
repréfentét s fous la figure d'enfans , de petits 
génies, d'adolefccns , de jeunes filles, &c.,dif- 
ttngués par les attributs des travaux champêtres. 

: On peut dire qu*en général les anci?ns n'en pei- 
gnirent le plus fôuvent quï trois $ Se on les voit 
tinf» fur un candéïable de la villa Albani. Lll «s y 
paroùTent très-légèrement vêtues, portant des 
fleurs ou des fruits analogues à l.ur tempéra- 
ture j tx ornées de couronnes élevées & comme 
treuees. Os couronnes paroifTent faites de bran- 
ches de palmier. 

SAITLS , mefurc de capacité en ufaçe dans 
l'Afie & en F.gypt. Voye^ MtTRETès. 

. i^/7T^dans la Lydie. CAE.TTI2M. 

• Cetre ville à fui 
rtalcs grecques eu 1 

, SAKARA , village d'Egypte , appelé commu- 
nément le villug: de* no.nies. L'endroit qui ren- 
fenn; ces momies , e.t un r»,rind champ fablonneux 
où etoh oeut-etee autrefois 5a ville d<; Jvh-mphis} 
du moins Plane dit que Jes pyraaùies font entre 



Cetre ville à fait frapper des médailles impé- 
hwnneur d'Hairisn. 



ville de Memphis, du 
village de Sahara n'eft 



le Delta d'Egypte & la 

coté de l'Afrique. Or le . 
éloigné des pyramides que d'environ trois lieues. 
Il n'y a que du fable rout-à-l'entour , 8c ce fable 
eft d'une fi grande profondeur , qu'on ne peut 
trouver le terrein fohde en feuillant. Les momies 
font fous deux des caves fouterraims ( D.J.). 

SAKF.A , fête célèbre des cippadociens , qui fe 
céldbroit à Zêta Sr dans la Cappzdoce avec grand 
appareil, tn mémoire de l'cxpulfion des fagues \ 
c eft le nom que les perfans donnoient aux fcy- 
thi s. On célébroit la même fête en Pcrfc, dans 
tous les lieux où l'on avoit reçu le culte d'Ami tis ; 
on donnoit ce jour-là de grands repas , dans lef- 
qutls les hommes 8: les femmes croyoient ho- 
norer la déefle en buvant fans ménagement. Cté- 
lïas ( H'Ji- de Pcrfc. th. II.) a parlé du Sefcw des 
perfms , 8: Bérofe appelle de même les faturrales 
qui fe célébroient a Babylone le 16 du mois 
loùs. Dans cette fête on donnoit le nom de ço- 
guane à l'cfclave qui y faifoit le perfonnage du 
roi. 

Dion-Chryfoftome ( Art. IV. de reg. ) parle 
vraifLmblablement de la même fête qu'il appelle 
la fête ces fus. « Ne vous fouvene* vous pas , 
» dit-il, de la fête des ftes qu; les pvrfcs céïè- 
» brent, 8r dans laquelle ils prennent un homme 
>» condamné à mort,le mettant fur le trôn: du roi, 
» & après lui avoir fait goûter toutes fortes de 
» plaihrs, le dépouillent de fes habits royaux* 
» lui ront donner le fouet , 8c le pendent ». 

S.Tabon eft celui de tous les anciens qui paraît 
nous ramene r à la véritable origine de cetti* féte. 
Se nous apprendre en même temps à quelle divi- 
nité elle etoit confacrée > or comme il devoit être 
trcs-inftruit des coutumes 8r de la religion des 
peuples qui ccltbroicnt cette folemnité, étant né 
en Crppadoce , je vais rapporter ee qu'il en dit : 
«« Parmi les fcvthcs qui occupoknt les environs 
» de la mer Cafpi=ime, il y en avoh que l'on 
» nommoit Sakea ou jaqu.-s ; ces faquts tsifoient 
» d^s courts dans la Perfe, 8r pénetroient queW 
>» quefois fi avant dans le pays , qu'ils allaient 
» jufqurs dans la BacViane & dans l'Arménie ,& 
•> fe rendirent maîtres d'une psrtie de cette 
» province, qu'ils appelèrent de leur nom Saka- 
» Jene, d'où enfuirc ils avancèrent dans h Cap- 
n^padocc qui confine le Pont-F.uxin. Un jour 
«"qu'ils cilcbrcicnt une fête , le roi de Perfe les 
»> avant attaqués, les défit entièrement. Pour 
" etemifer la mémoire de cette vi&oire, les 
» perfes chvèrent un monceau de terre fui un 
» rocher, dont ils formèrenr une petite mon- 
» tagne, qu'ils environnèrent de murailles, Se 
»> bâtirent \ians l'enceinte un temple, qu'ils con- 
" facrèrent à la déefté Anahis , aux dieux Ama- 
» nus U Anadratus, qui font les génies des perfe*. 

» Us 
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» Ils établirent une féte en \tnt honneur, ap- 

« peliée Sako , qui fe célèbre encore par ceux 
»> qui habitent le pays de Zêta 5 car c'c'ft ainli 
« qu'ils nommoient ce lieu ». ( D. J. ) 

SALA . en Phrygie. caahnûN. 6c c.aah- 

NEITQN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 
R. en bronze. 
O. en or. 
O. en argent. 

Leurs types ordinaires font : 

Efculape. 

Hygie. 

Télefphore. 

On a des médailles impériales grecques de cette 

ville , frappées en l'honneur d'Antonin , de 
Marc-AureL , de Septimc-Sévère. Vaillant lui 
avoit aulfi attribué mal-à-propos celles de Cara- 
calla & d'Herennius , fur lesquelles il avoit lu 

CAAE1TÛN pour EAAUTUN. 

SÂLACER. On içnore quel étoit ce Dieu. 
Varron lui donne l'épithete dé dmut peur, 6c nous 
apprend Huit ment qu'il y avoit un prêtre fur- 
nommé fiamen Salatris. 

SALACIA étoit femme de Neptune , félon faint 
Au !u£m ( Di iïvùate Dei , 7. 21. ) , & l'une des 
di\inu< : > de la mer , ainfi nommée de l'eau fafee. 
Ln vi.ux irtnrTare explique Stlaeu par Amphi- 
trite & Néréide. 

Fcftus dit que c'étoit la détfle de l'eau :' que 
l'on croyait qu'elle dennoit le mouvement à la 
mer ; que les poètes prenoient Salade pour 
Tenu } & il en rapporte un exemple tire de Pa- 
cuvius. 

SALAMANDRE. « On peut dire en général 

311.' les anciens ont beaucoup accordé à l'efpïce 
e léiar.ls, que l'on connoit fous le nom de fa- 
hmindres , & qu'ils ont été perfuadés qutj le tcu 
étoit leur élément. En confequence , ils ont fou- 
vent rtprefenté cette efoece d'animaux. J'tn ai 
quatre, dit Caylus (Rte. V. n.), à-peu-près d'une 
grandeur pareille à celle de ce numéro \. Les au- 
tres font de bron7.^ ; celle-ci eft de cette pierre 
brune , que Us égyptiens ont fi fouvent em- 
ployée ». 

SAT.AAreO,déefe des babyloniens. C'ûtcitJa 
VJmts des babyb;ii.ns. Ce nom n'etoie pourtant 
ni b»bylor»ien , ni fyrien. C'ctoient les macédo- 
niens qui le former' nr depuis qu'Alexandre eue j 

Atrijuite'j , Tome V. 
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établi fon empire en ACe. Ils le formèrent de wi. 

A»r, agitation , parce qu'elle met l'efprit dans une 
aeitation continuelle , Se encore parce qu'elfe 
couroit de tous coïts , pleurant Adonis. Oeil la 
quatrième Vénus dont parle Ciceron ( De Nat. 
deor. t. III. ) , adorée à Tyr & en Syrie , 6c nom- 
mée Afiarta ( Seideniu , de Diïf fyris fyntagm. II. 
c. h. /\ z8j.). 

SALAM1MUS. Jupiter eft quelquefois défigné 
fous ce nom , à caufe du culte particulier qui 
étoit rendu à ce dieu dans cette ile de la Grèce , 
vis-à-vis d'Eleufis. 

SALAMINUS , un des cinq frères Dactyles # 
félon Strabon. Koyq Dactyles. 

SALAMIS , en Chypre, xa. & XAAamini. 6e 

z. 

Les médailles autonomes de cette v|Ue font #' 
RRR. en or. 
RRR. en argent. 
RRRR. ei bronze. 
Leurs types ordinaires font : 
■ Une tète de lion vue de face. 
Une tête de bœuf vue de profil. 
Un bélier. 

SALAP1A ou SALPI A , en Italie. SAAAniNQM. 
8c XAAniMiX, 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

C. en bronze. 

O. en argent. 

O. en or. 

Leurs types ordinaires font : 
Un cheval courant , avec flïAAOT. 
Un fanglicr courant , avec htaaot. 
Un aigle pofé , avec le môme mot. 

SALAPITIUM , bouffonnerie. Les uns pré- 
tendent qu'il faut dire faluputium , 6c d'autres en- 
core fi/icipium. Voflks s'eft finalement déclaré 
pour J'j/af itium ; fur cela il nous appre nd que fala- 
pitta, dans les meilleures glofes, lignifie un joufflu, 
8c que de-là eft venu que les boulions , qui fe laif- 
foient don», r cent coups fur le vifage pour divertir 
h peuple , ont été appelles fafy'uonts , du mot 
grec *wA*iitw», qui veut dire former de la trom- 
pette , parce qu'a l*exen;ple des trompettes 3 ils 
envoient les joues de leur mbux > ann que les 
fouflrrs qu'ils recevoi. nt fiflent plus de bruit , Se 
dmruÛeM davantage ks aflifhns. Vo.lïiu tire de 
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cette remarque l'origine du mot bouffon , parce 
que bouffer & enfler lignifient la même choie. 

SALARIA , via falaria , la voie falarienne , 
nom d'une voie ou d'un chemin de l'ancienne 
Rome , qui commcnçoit à la porte colline , & 
conduifoit vers la mer Adriatique. Ce nom vint 
de ce que les fabins,qui portoient du Tel à Rome , 
y arrivoi-nt par ce chemin , & entraient par la 

Sorte Colline qui en reçut auffi la dénomination 
e porte de fel , porta Salaria. 

SALGAMUM. Les romains appelaient falga- 
mum toutes fortes de fruits, noix , figues , poires , 
pommes , &c. , que l'on confervoit dans des vafës 
cylindriques à large bouche ( ColumtUe , il. 4.) , 
où ils Te confifoi.ntdans leur jus. On en mangeoit 
pour exciter l'appétit , comme l'on fait aujour- 
d'hui des cornichons confits au vinaigre. 

SALGANEUS. Voyez Lakymxa. 

SALIENNES ( Vierges ) , filles que l'on wyoit 
pour fervir le pontife à l'autel , avec les faliens. 
Elles portoient comme ces derniers l'apex & le 
paludamentum , ou manteau de pourpre. Feftus 
nous apprend ces détails , les feuls qui nous foient 
parvenus fur les faliennes ■■ Salins vtrginet , dit-il , 
Ci ici i us aie effe cor.duHhias , qut ad falios adhibe- 
barttur cum apUibus patudat* , quas JElius Stila 
firipjit facrificium facere in regia cum pontifice pa- 
iudatas cum apicibus in modum faliorum. 

SALIENS , prêtres de Mars , ainfi appellés 
parce qu'ils fautoient tk danfoient dans kurs cé- 
rémonies ( Salii de falire , fauter. ). Ils furent 
inftitués par Numa ( Liv. Itb. I. 10. j au nombre 
de douze. « Ils fautent , dit Denys d'Halicarnaffe 
•• ( Lib. H. ) , 8c chantent en l'honneur des dieux 
» belliqueux. Leur folemnité eft au mois de Mars, 
» & fe célèbre pendant pluficurs jours aux dépens 
» de la république. Ils vont en danfant par la 
•» ville , au matché , au capitole , & en d'autres 
*> lieux publics Se particuliers. Ils font vêtus de 
»• tuniques de diverfes couleurs , avec de larges 
m ceintures ornées de bronze i ils portent la toge 
*» brodée de pourpre , appellee trabea , tic Yap ex , 
» ou bonr.n qui s'élève en cône. Ils ont tous 
» l'épée } il» tiennent de la main droite une lance 
» ou un bâton, & de la gauche les boucliers 
*> nommés anciûa ». 

Les feuls fils des patriciens pouvoient être ad- 
mis dans le collège des faliens ; on les recevoir 
fort jeunes , mais ils dévoient avoir leurs père & 
mère. Marc-Aurèlc y fut reçu à l'âge de huit ans. 

Les faliens , en parcourant toute la ville , 
chantoient des vers appelles cjfamenta , qui 
coitem fi furannés , que du temps d'Horace t on i 
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pouvoir, i peine les entendre , te qui comenoient 

l'éloge de Mamurius. Voyez-en la raifon a l'ar- 
ticle Mamurius. Ils y joignoient d'autres vert 
qui renfermoient les louanges de plufiturs divi- 
nités , Vénus exceptée , & des grands hommes 
de la république. Après leur courfe , ils rappor- 
toient les boucliers au temple de Mars, où ils 
faifoient un feftin magnifique. 

Les faliens a voient exifté en collège dans d'au- 
tres villes d'itilie , avant d'être écablis à Rome. 
Hercule avoit eu fes faliens plus anciennement 
que Mars. 11 cil fait mention , dans les anciens 
auteurs , de plufieurs autres faliens , des faliens- 
palatins ou quirinaux , qui faifoient leurs céré- 
monies fur le mont Palatin & fur le Quirirul ; des 
faliens - palloriens ou pavoriens , confacrés aux 
dieux de la Peur & de la PaLur. On en trouve 
enfin qui font appellés antonini , attgujlalcs , ha- 
dri anales. C'étoient dts prêtres confacrés au tuke 
de ces empereurs , après leur apothéofe. 

les filles des faliens ne pouvoient être prifes 
pour «kre vénales. 

Seul de tous les anciens écrivains , Denys d'Ha- 
I ici m aile nomme la trabea parmi les vétemens des 
faliens. Plutarque ( In Nums, vità. ) & Tite-Uve 
( 1. 20.) ne parlent que de la tunique ornée de 
pourpre , & non ' de l'efpèce de toge appelée 
trahea , vêtement incommode pour la danfe , i 
moins qu'on ne la rétro uiTat autour dts reins » 
comme les fabiens. Les anciens faliens pouvoient 
l'avoir portée ainli, & leurs fuccefTeuvs l'avoir 
quittée , à caufe de fon incommodité. Ceci ex- 
pliqueront la contradiction apparente des écrivains 
romains. 

Si l'on pouvoit compter fur Texaftitude des 
defciiptions d'un poète, on trouvernit dans Virgule 
UEneid. Vil. 187.) des vers qui confirment le récit 
de Denvs d'HalicamafTc. Le poète peint le rot 
Picus fous l'habit des faliens. & U lui donne h 
trabea retrouflëe : 

Parvdque fe débat 

SuccinHus trabea , Uvâque ameile gerebat.. 

On voit des faliens portant les anziRa fur une 
pierre gravée d'Agoftini ; fur une autre de h ga- 
lerie de Florence , ils font vêtus d'une draperie 
affez courte , ferrée par une ceinture. Elle pour- 
rait être la trabea , d autant plus que fur la pierre 
de Florence , les faliens ont la téte couverte , 
comme tous les facrifiezteurs i ce qui n'auroit 
pu être , s'ils ne portoient qulune tunique. 
» 

SALIENTES aqjtê. Voye\ Jailussantê» 
( Eaux ). 



Digitized by Google 



S A L 

SALIÈRE , faldlum , falinum , concka faits. Les 
anciens nuttoitnt le fel au rang des chofes qui 
dévoient être conf.cré*s aux dieux ; c'eft dans ce 
fens qu'Homère & Platon l'appellent divin. Vous 
croyer. fanctifier vos tabks , en v m;ttant les £i- 
/f"rr*r & l;s ilatues des dieux , dit Amobe ( Li!>. 
II. ). Aufiî n'oub!ioit-on pas h filière dans les 
repris ; Se (i l'on avoit ouolié de h fervir, en 
xegardoit cet oubli comme un mauvais préface , 
de md.tie que fi on la liiflbit fur la table , & qu'on 
s'endormit enfuite. Feflus rapporte à ce fujet 
l'hilloire d'un potier , qui , à ce que croyoit le 
vulgaire , avoit été puni par les dieux de cette 
faute. S'étant mis à t-ble avec les ar is , près de 
fon four allumé ; puis s'étant endormi pris de vin , 
& at cablé de fommeil , un débauché qui couroit 
la nuit , vie h porte ouverte, entra Se jetta la 
falitft dans le tour ; ce qui caufa un tel embri- 
fement , que le potier fut brûlé avec la maifon. 
L?s romains avoient pris des grecs ce fcrupule ri- 
dicule , qui a paffé jufqu'à nous. 

Feftus nous apprend encore fur l'ufage des fu- 
tures à Rome , qu'on in«.ttoit toujours la ftliere 
fur la table, avec l'aflïette dans laquelle on pTé- 
fentoit aux dieux les prémices. Sa remarque nous 

Îrocurc l'intelligence de ce partage de T ite-Live 
iv. XXVI. ch. 36. ) : Ut falinum , patellttmque 
dtorum caufâ kabere pofftnt. « Qu'ils pu i (Tint rc- 
» tenir une filière Se une afliette , a caufe des 
» dieux». 

C'eft encore la même remarque qui fert à 
éclaircir ces vers de Pcrfe ( Sat. III. ) .• 

Sed rare paterno 

£j{ tibifar modieum , purum 0 fine labe falinum ; 

Quid met uns î cultrixque foci fecura paît Un efi. 

m Que craignez-vous ? vous avez un petit revenu 
» de votre patrimoine j votre table n'eft jamais 

fans une faliire propre , & fans l'alfiettc qui 
«• fert à présenter aux dieux les prémicts ». 

Horace dit de même : 

Splcndet in menfà teiuù falinum. 

SALINATOR , furnom de la famille Lirt a. 

Il fut donné pour la première fois à M. Li- 
rius , parce qu'étant confi.1 avec C. Claudius , il 
augmenta le prix du fel que le peuple romain ache- 
toit des falines appartenantes au fife ( Liv. lib. 
XXIX. 37.). 

SALINES , lieu où l'on fait le fel. Ancus Mar- 
tius fut le premier des romains , félon Pline , «,ui 
établit des faliaei près dOûie, vers rembou- 
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chure du Tibre : Rex An: tu falinas primas infiituit 
(Plin. 31.7.). Depuis, il s'en forma d'autres, 
non-feulement à Rome , mais dans les provinces. 
Il y en eut de deux fortes , les publiques & les 
particulières. Les premières étoknt à la républi- 
que , Se faifoient partie du domaine des empe- 
reurs. On condamnoit les malfaiteurs à travailler 
aux falines , comme aux min^s > Se c'étoit ordi- 
nairement le fupplice deftiné aux femmes : Mu~ 
lier in opus ftlinarum ob maleficium data ( Lib. VI. 
ff. de captiv. & pofi. ). Ancus Martius , le premier 
qui établit les falines , fut aufli le premier qui mit 
un impôt fur le fel i impôt que l'on abolit après 
l'expuliîon des rois , mais qui fut depuis rétabli , 
8e nt partie du revenu de la république. 11 y avoit 
à Rome des greniers à' fel appellés falin* , près 
de la porte Trigemina. 

SALIS A TORES , nom que l'on dofinoit à ceux 
qui prédifoient l'avenir d après les palpitations. 
Les anciens , fuperftiticuK à l'excès , tiroient des 
préfages de tout , même des plus légers mouve- 
raens de leur corps ( Auguftin. de dodrin. ckriftia*. 
2. ) : His adjungantur milita inanijjimarum obfer- 
vationum , fi membrum aliquod falierit. , 

SALISUBSULES , nom général que l'en don- 
noit à tous ceux qui chantoienr Se danfoient au 
ton de la flûte , comme cela Ce faifoit dans les tà- 
crifiecs en l'honneur d'Hercule. On les appeltoit 
encore/oo/ ouj a.itores ; tels étoient les faliens. 

SALLUSTE ( Jardins de ). L'endroit le plus 
fréquenté de Rome , fous le règne de Vcfp:ifien , 
fut les jardins de Sallufte. Selon Winckclimnn 
(Hifi. de .'Art. 6. 6.) , c'étoit là qu'il demeurait 
de préférence , & qu'il donnoit audience à tout 
l'univers. Dc-ià,ileftà croire qu'il aura embelli 
ces jardins d'ouvrages de l'an. Aufli a-t-on tou- 
jours trouvé , en fouillant ce terrain , une grande 
quantité de ftatu-.s Se de buttes ; Se lorfqu'en 
i?<5y , on y ouvrit une nouvelle tranchée , on dé- 
couvrit deux figures très-bien confervées , à l'ex- 
ct.ption des têtes qui manquoient , & qui ne fe 
font pas trouvées. Ces figures repréfentent deux 
jeunes filles, vêtues d'une tunique légère , qui , fe 
détachant de l'épaule droite, defeend juiqu'au 
milieu du bras , au-deflus du coude. Elles font 
routes deux couchées fur une longue plinthe ar- 
rondie , le haut du corps foulevé , Se elles s'ap- 
pui.-r.t fur le bras gauche , ayant un arc détendu 
fous elles. Ces deux figures reffemblent parfaite- 
ment à une jeune fille qui joue aux offeUts , Se qui 
fe ttouvoit dans la collection du cardinal de Po- 
lignac. Celles-ci ont comme celle-là , la main 
droite étendue 8: ouverte , pour jetter l;s oflè- 
Iets , defquels cependant on ne découvre aucun 
vertige. Le général de Walmoden , le trouvant 
alors a Rome , acheta ces figures , & en fit ref- 
uurer ks têtes. 

No 4 
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SALMACIS , fontaine de Carie , près d'Hali- 
carnaflè , laquelle avoit la réputation de rendre 
nous le efféminés ceux qui s'y baignoient. V <r/t\- 
en la caufe à l'article Hermaphrodite. 

SALMONÉE , frère de Sifyphe, étoit fils 
d'Eole , , 8c petit fils d'Hellen. Ayant conquis 
toute l'Élide , jusqu'aux rives de l'Alphée, il 
eut la témérité de vouloir paffer pour un dieu. 
Pour cet effet il fit conftruire un pont d'airain qui 
«raverfoit une grande partie de fa capitale, Air 
lequel il faifoit rouler un chariot qui imitoit le 
bruit du tonnerre ; il lancoit de-là des torches 
allumées fur quelques malheureux , qu'il faifoit 
tuer à l'inftant, pour infpirer plus de terreur à 
lès fujets. « J'ai vu , dit vfcnée ( Au ftxtemt liv. de 
tEniid. ) , dans les horreurs d'un cruel fupplice , 
« l'impie Salmonét qui eut l'audace de vouloir 
» imiter le foudre du maître des dieux. Armé de 

• feux , ce prince , d'un air triomphant , parcou- 
» roit fur fon char h ville d'Elis , exigeant de Ces 
» fujets les mêmes honneurs qu'on rend aux im- 
» mortels > infenfé , qui , par le vain bruit de fes 
» chevaux 8c de fon pont d'airain , croyoit con- 

* trefaire un bruit inimitable. Mats Jupiter lança 
»• fur lui le véritable foudre , l'invertit de fUm- 
» mes (ce o'étoient pas de vains flambeaux, ) 8c le 
» précipita dans l'abîme du Tartare ». 

Homère a cependant appelle Salmonét un hom- 
me ftns reproches ; fur quoi fon commentateur 
Euftathe dit que c'étoit un excellent méchanicten, 
qui trouva le moyen d'imiter la foudre. Le refte 
ell une fable des poètes. 

SALO ( Stare in ) fe difoit des navires qui ref- 
•oient à la rade , 8c qui tiroient trop d'eau pour 
aborder au rivage. 

SALO , rivière de l'Efpagne-Tarragonoife , qui 
pafloit à Bilbilis , 8: oui donnoit une excellente 
trempe aux ouvrages d acier, qui rendoient cette 
\ille célèbre. 

SALONIA , villr de Bithynie , célèbre , fclon 
Sirabon ( Lib. XII. ) , par Ws pâturages qui l't n- 
virormoient. On y entretenoit de nombreux trou- 
peaux de vaches , dont le lait fervoit à faire un 
fromage renommé , connu fous Je nom de fro- 
fluge ftUonitt. 

SALONIN , fils aîné de Gallien. 

Pu*LtV3 LlCtSlVt CoRXtLIUS Salqxixus 
Valtrianvs Avcvstvs. 

Ses médailles font : 

RRR. en or. 

C. en vgeot 3 8c RR. avec le atre-d'Àugufte. 
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RRR. en G. B. 
R. en M. B. 
C. en P. B. 
RR. en G. B. grec. 
R. en M. 8c P. B. 

■ 

RR. avec le titre de cibactoc. 
RRR. en P. B. au revers de Gallien. 
RRRR. en médaillons latins de brome. 

SALONiN-Gallien , rroifième fils de Gallien. 

Les médailles attribuées à SnWi-Gallien ne 
font connues que dans le recueil de Goltzius. 

SALONINE , époufe de Gallien. 

JvitA CotxiLiA Salosisa Cmysogos* 

AvGVSTA. 

Sas médailles font : 
RRR. en or. 

C. en argent. 11 y a quelques revers rares. 

R. en G. B. de coin romain. Le revers JEquita* 
puilica , avec les trois monnoies , eft RR. 

R. en M. B. 

C. en P. B. 

RR. en G. B. de Colonies. 

R. en M. 8c P. B. 

R. en G. B. grec. 

C. en M. S: P. B. 

C. en M. & P. B. d'Ecypte. 

Les médaillons latins de bronze font fort rares ; 
les grecs le font encore davantage. 

Le nom de Chryfogone que porte cette prin- 
cefle, ne fe trouve que fur les médailles grec- 
ques ; il y en a d'autres , où elle eft appdlee t\- 
blia LiJnia fur les unes , Se Ju/iu fur les autres. 
Ptllerin en a publié quelques-unes. 

On ne trouve plus de médailles frappées dans 
lts Colonies , depuis Gallien 8: Salonine. 

* 

SALSARIUS. On lit dans Gruter ( C.47. 1.) ce 
m >t qui ne fe trouve d^ns auctn auteur latin. 
Défigne-t-il un ouvrier des falines ou un mar- 
chand de chair talée ? 

SALTATION , art autrefois fort en voeue , 
fur-tout chez les romains. 11 confiftoit dans iltni- 
' tation de tous les geftes 8c de tous les mouvemeos 
que les hommes peuvent faire. Ainfi il ne faut pas 
rcftteiitdre le Sua de ce met à celui que no** 
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donnons dans notre langue au mot danfc. La faite- 
ùo \ fervoit non-f.ulcment à former les attitudes 
8c les mouYcme.'-s qui donnent de la grâce dans la 
danfe , mais encore à régler le getle , tant des 
aCfcurs de théâtre , que des orateurs , & même 
a enfeigner certaine manière d» gtfticukr exercée 
ar les pantoïnimes qui fe faifoknt cr.undre fans 
!e fecours de la parole. Les pmtomiines expii- 
moient tout ce qu ils vouloient dire avec les geftt-s 
qu'enkignoit la faltation , fans employer le fe- 
cours de la parole. 



SALTE , mefure gromatique des anciens ro- 
mains. 

F.tle valoit 4?o arpens 6c £ de France , félon 
M. Paucîon ( Métrologie. ). 

Elle valoit en mefures du même peuple : 

4 centuries, 
ou 4CO hérédies. 
ou 8co jugères. 
ou 1600 aftes cfuarrés. 
ou 9600 onces de terre. 

• ... - 

SALVE, falutation du matin chez les romains, 
ou le bonjour ( Dio, 69. ) , comme vale ctoit le 
bonfoir. On réunifloit les deux mots dans les der- 
nières paroles que l'on adrefl'oit aux mort:» 

( Jtr.àd. XI. 97. ; .• 

Salve éitrnum mihi , maxime Palla , 

JEtemumque vile. 

SALTUAIRE ou SALTA1RE , nom d'officier 
chez ks lombards ,faltuariiu , faltariu» , orophy- 
lux , finium eufivs. Dans les lois lombardes , le fal- 
tuaire cil le commandant des frontières ; mats , 
dans ks lois romaines , J'altuaire eft un efclave 
qui a foin d'une maifon de campagne ou d'une 
terre , qui veille à h confcrvation des fruits , 
qui en garde les bornes , &c , faharius agro- 
pkylax. 

SALVIA, famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

RRR. en argent. 

RR. en bronre. 

O. en or. 

Les furnoms de cette famille font Otho , 
Rufis. 

* 

SALUS ou LA SANTE. Les romains en a voient 
fait une divinité , à laquelle ils coruacrèxent plur 
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fleurs temples dans Rome. Elle eut aufli un collège 
particulier de prêtres uniquement deftinés à fon 
culte , qui feuls avoient la privilège de voir la 
Ibtue de la décfl'e. Ils prétendaient aufli être feuls 
en droit de demander aux dieux la famé des parti- 
culiers &: de tout l'Etat. Ils prenoient les augures 
de la Santé en grande folemnité & avec beaucoup 
de cérémonies. Il falloit pour cela que , pendant 
l'année , il ne fut parti do Rome aucune année r 
& qu'on jouit d'une profonde paix ; d'où il arri- 
voit qu'on étoit bien fouvent fans prendre L-s 
augures de Santé. Dans les facri fi ces qu'on faifoic 
à la déelTe , on obfrrvoit entr'autres cérémonies 
de jetter des morceaux de pâte , que les piètres 
envoyoient , difoient-ils , à Aréthufe en Sicile. 

La déeûe Salas avoit fur le mont Quirinid un 
temple bati par C. Junius Bubulcus , l'an 4J1 de 
Rome. 

On voit fa tête fur quelques médailles confu- 
laires ou de famille. 

Elle étoit confondue fouvent avec Hygie , fille 
d'Efculape. 

SALUSTIA , famille romaine. 

Morel feul a attribué à cette famille deux co»- 
torniatc-s ; mais il s'cfl trompé , comme on le voit 
à l'article Contorniate. 

SALUTARIS. Ce fumom donné à la Pa- 
tine , à la Syrie , à la Phrvgie , à la Gabtie &: à 
la Macédoine , étoit teb.til aux eaux chaudes & 
médicinales , oui opéroient dans ces provinces la 
guérifon de plusieurs rrahdiiS. On voit pbur r jv ers 
fur une médaille de Trajan , frappée a Tibcriîde 
en Paleftine , ville connue par fes eaux thetmjks, 
la dé. (Te Salas affife fur une coliine, du pied de 
laquelle fort une fontaine abondante ( Cabinet du 
Grand-Duc. ). 

SALUTATORES. Le» romains diftinguoient 
les Jalutatorts des dtduliorcs , en ce que les pre-i 
miers alloicnt faire leur cour à différai- es pér- 
iodes cher lesquelles ils fe renvoient dès le ma- 
tin, & que les autres n'etoienr attachés qu'a un 
feul patron , à ta porte duquel ils fe tenoient dès 
la pointe du jour , pour att:ndre fon lever , Se 
accompagner à pied par hs rues la litière d?m la- 

^quclte on le portoit ; ce qui les fit apptller ait- 
teambulones. Cicéron (De Petit. Cor.ful. c. 9. ) Ù\C- 
tingue très-clairement ces deux fortes de per- 
fonnes : Hujits autem rei très panes funt , un a falu- 
tatorum , cum domum veniuni ,* altéra dcduîlorum : 
tenta affeâatorum. Cet état d'humiliation dans le- 
quel fe tenoient les cliens à la porte de leurs pa- 
trons , les rendoit vils aux veux des doroeftique* 
de ta mai fon j ce qui les obligeoit , pour fe W 

] rendre favorables , à leur faire «le temps en tertp» 
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quelque préfent, ainfi que le dit Juvcnal (Sat. }. 
188. ) 

Praftare tributa ditnttt 

Cogimur , 6f cultis augert peculia ftrxis. 

S 4LUTIGERUU , efclavesque les riches de 
tlome entretenoicnt pour aller faluer de leur part 
le nombre prodigieux de leurs connoiffances. 

SAMARITAINES (Médailles). 

On a en argent & en bronze des médailles avec 
des légendes famarhaints. Elles font , non de Si- 
mon Machabée , mais de Simon Barcochtfbas , 
qui fit révolter les juifs contre les romains, fous 
le règne d'Hadrien. En voici une preuve con- 
vaincante. On a trouvé de ces médailles ave<" des 
caractères faimritains , frappées fur des médailles 
de Trajan , dont le nom paroiïîoit encore. 

SAMARITAINS ( CaraÛèrcs ). Ce font les 
vieux caractères hébreux , avec Icfqucls les fama- 
rittins écrivirent autrefois le Pentatcuque , & dont 
ils fe fervent encore aujourd'hui. Ces caractères 
font aflFrcux , & les plus incapables d'agrémens de 
tous ceux qui nous font connus. C'étoient les let- 
tres des phéniciens , de qui ks grecs ont pris 
les leurs. Le vieil alphabet ionien fait aflfez voir 
cette refTemblance , comme le montre Scaliger 
! — fes notes fur la chronique d'Eusèbe. 



is , dans fon traité de 



SAMBUQUE. f MufoniU: 
Imxu grteorum , dit : La fambuque ou fambyee 
étoit un inftrument qui rendoit un fon aigu. Eu- 
phorion rapporte que les parthes 6f les troglodites 
faifoient ulage de fambunsy.es à quatre cordes. 
Athénée ( 14. pag. 6a 5. ) dit que la magade ayant 
fubi quelque changement > fut appellée fambuque. 
Porphyre & Suidas ajoutent que les fambuqutt 
étoient des inftrumens de mitfique triangulaires , 
l garnis de cordes inégales en longueur & en grof- 
» leur, au fon duquel inftrument on chantoit des 
▼ers ïambes. 

Enfin , Muflonius nous apprend encore que la 
fambuque , efpèce de cythare triangulaire , fut in. 
ventée par Ibycus , & que , fuivant Sémus de Dé- 
los , la Sybille fut la première à fe fervir de cet 
inftrument, appelle fambyee , du nom de fon in. 
venteur. (f. p. C.) 

bAMBUQVE. La fambuque eft une machine que 
les anciens employoient dans le* fiéges. Lorfque 
Marcellus attaqua l'Achradine de Syracufe , fa 
flotte étoit compofée de foixante navires à cinq 
rang» de rames , qui étoient chargés d'hommes 
armés d'arcs , de frondes & de dards , pour net- 
toyer les murailles. Il y avoit encore huit autres 
WYiie» à cinq rang» , 4 un cfoé defquels on avoit 
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été les bancs aux uns à droite , aux autres à gau» 

che , & que l'on avoit joints enfemble par les côtés 
où il n'y avoit pas de bancs. C étoitnt ces navires 
qui , pouflés par les rameurs de l'autre côté , ap- 
proeboient des murailles , & qu'en appdloit des 
ftmbuques. Ils portoient une échtUe énorme que 
l'on drefloit a l'aide des poutres placées au haut 
des mats. 

SAMBULOS , montagne d'Afie , vers la Méso- 
potamie. Elle étoit célèbre par un temple dédié i 
flercule. Tacite ( AnnaL l. XII. ch. x'tij. ) en rap- 
porte une particularité. Il dit que ce dieu aver- 
tilToic en un certain temps les prêtres de fon tem- 
ple de préparer des chevaux chargés de flèches , 
afin d'r.'.ler à la chafle j que ces chevaux cou- 
roknt vers un bois . d'où ils revenoient le (oit 
fort fatigues & fans flèches j que la nuit ce mémo 
dieu montroit a fts prêtres , pendant l: fonv.neil , 
les endroits de la lorêt où ces chevaux avcitnt 
couru, Se qu'en les trouvoit le lendemain couverts 
de gibier étendu par terre. 

SAMDALIUM , en Pifidie. xamaaai. 

Les médailles autonomes de cette ville font ; 

RIIRR. en bronze Pdlervu 

O. en or, 
O. en argent. 

Leur type eft formé par trois croiflaus. 

SAMÉ , dans l'île de Cépbalonie. eamaiun. 8c 
c a. en monogramme. 

Us médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en argent. 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

Leur type ordinaire eft un bélier. 

SAMIjE placent*, gâteaux très-vantés par les 
grecs &c les romains. On ignore l'origine de leur 
furnom. 

SAMIARIIj armuriers qui aiguifoknt & po- 
lifloicnt avec le grés & la terre de Saines le* 
armes tranchantes ( Léo imp. de App. bdt. c. 5. ii. 
<o.). On lit dans un ancien gloflaire: Aaimi, 
j ami arias , acutiator. 

SAMIENNE, terre qui vient de l'IOe de Sa- 
mos, dans la mer Egée. Terra famia , la meilleure 
eft appelée par Diofcoride Collyrium , parce 
qu'on s'en fervoit autrefois dans les collyres. Elle 
eft blanche, très-légère , molle , friable , du* bon 
goût, & s'attache à la langue. Il y a un? autre 
efpèce de terre famienne qui eft ciouteufe 8c 



Digitized by Google 



SAM 

dure, ayant néanmoins quelque on&iofitét on 
l'appelle aller fa m iu s , parce qu'on y trouve quel- 

Îues paillettes luifantesdifpolées en petites doi- 
ts. Ces deux efpèces de terres famiennes font 
aftnngentes, propres pour deflechir & agglutiner 
les plaies. 

Il y a auflï une pierre farniente qu'on retire des 
carrières de 1 ifle de Samos ; elle eïl blanche &.* 
s'attache à la bngu*.*. Les orle\rcs s'en f.rvent 
encore pour brunir l'or & pour le renJre plus 
luifant: elle eft aftringente & n fraie luttante , 
lapis famius. 

Samienne. Junon étoit en grande vénération à 
Samos; parce que les habitant crovoient que 
cette déefle étoit née dans leur ifle , Uirlcs bords 
du fleuve Imbrafus, & fous un taule qu'ils mon- 
traient dans l'enceinte du temple, conf-teré à 
cette déefle. Ce temple avoir été bâti , difoit- 
on , par L-s argonautes , qui y avoient transporté 
d'Argos la ftatue de la déefle. 

SAMN1TES. Les famnites', efpèce de gladia- 
teurs ainfi appelles jufqu'au temps de Cicéron , & 
qui depuis, fous les empereurs, fe nommèrent 
noplomatjues ; ik avoient un bouclier orné d'ar- 
gent cifelé, un baudrier, une bottine à la jambe 
gauche, uncafqueavec des aigrettes. Leur pre- 
mier nom vient de ce qu'ils éteint armés comme 
les famnites, ainfi que nous l'apprend Tite-J.ive 
( lii. 9. 40 ) : Campant odio famnitium gladiatores 
to ornât» armaruni , famniùumojae nomir.e appella- 
rurtt. 

Les romains employoier.t d'ordinaire les famnites 
à la fin de leur fcfliu pour amuier leur» convives; 
QuoJ fpeclaculum inter epulas erat , dit Tite-Live. 
C'étoit un divertifltment domefti-iue des romains 
de faire combattre aux flambeaux des gladiateurs 
armés comme les anciens famnites; mais comme 
ils n 'avoient pour armes oâenfives que des fleu- 
rets, il ne pouvoient pas fe faire grand mal , 
ils fe dilputoient long-temps la viétoire. C'eft 
pourquoi Horace {epifi. IL l. Il , vers. yS. ) , ap- 
pelle cet exercice militaire tentum dueltum. Il com- 
pare fort plaiiàmmcnt les taulfes louanges que les 
poètes fe donnoient à l'envi aux coups fans ef- 
fet que fe portoient les gladiateurs famnites. 

Samnites , peuple d'Italie. « Nous n'avons 
je crois , d'aurrts monumens de l'arr des famnites 
& des volfques , dit Winckelmann ( Hijl. dt /.Art. 
J. j. ) , qu'une ou deux médailles >mais nous en 
avons un bon nombre de celui des c.mipaniens , 
lu r-tout des médailles 8c des vafes d'argile points. 
Ainfi je ne peux donner fur les premiers que des 
notions générales de leur conltitution & de leur 
ftçoo de vivre, d'où Ton pourra tirer encore 
quelque induction far l'art ». 
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« 11 en a été fans doute de l'art de ces deux 
nations , comme de leur langue , dérivée de la 
langue Ofque (Liv. I. X. c. 10. ) , qui, li ce ne- 
toit pas un dialecte del'étrufque, n'en aura jas 
beaucoup dilTéié. Or comme nous ignorons la 
différence d<.s idiomes de ces peuples , nous man- 
quons auifi de coisnoillances pour indiquer les 
caractères oiftinctils de leurs médailles & de 
leurs pierres gravées, parvenues jufqu'à nous ». 

» Les famnites aimoient le hixo , & quoique 
belliqueux, ils étcknt très-adonnés aux plailirs 
( Cajaui. in capitol. p. îot. F.). A la guerre i!s 
portoient des boucliers, les uns incruftes en cr 
les autres en argent ( Liv. L IX. c. 10. ) , Se dans 
le- temps où les romains ne connoifloient pas en- 
core l'ufjge des habits de toile, on voyoit l'élite 
des foldats famnites porter des tuniques de lin , 
même à l'armée ( Ilid. c. 4. 0 l. 10. e. $8. V Tite- 
Live nous apprend que dans la guerre des ro- 
main!, fous le confuiit de L. Papitius Curfor ,toiit 
le c»mp des famnites qui fonnoir un carré de deux 
cents pas fur toutes fes faces avoit été entouré 
d'étoffes de lin ( liid. t. 10. c. $S. ). Capoue, 
bâtie par les étrufques ( Mêla , L 1. c. 4. ) , Se 
fuivant te même hillorien , habitée par les famnites 
( Liv.L. IV. c. <i. ) qui s'en étoient empares fur 
les premiers ( Hid. t. X. c. j8. ) , étoit fameufe 
paru molette 8c la volupté de fes habitans ». 

SAMOLUS. 11 v avoit, dit Pline ( Liv. XXIV. 
eap. u.), une herbe, appellée par les gaulois 
f amollis , qui minuit dans des lieux humides , Se 
qu'ils faifoient ciuiilir de la main gauche pir des 
gens à jeun. Celui qui la cueilloit ne de voit point 
fa regarder; il ne lui étoit pas permis 3e la mettre 
autre part que dans les canaux où les animaux 
alloknr boire ; & il la broyoit en l'y mettant. 
Moyennant toutes ces fuperititicul'cs précautions, 
ils croy oie rit que cette herbe avoit de grandes 
vertus contre les maladies des animaux , fur-tout 
des boeufs 8c des cochons. 

SAMOS, ifle de la Méditerranée, fur la côte 
de l'Alie-Mineure , entre l'Ionie à l'Orient , 8r 
l'ide d'Icaria, aujourd'hui Nicarie, au couchant, 
au midi du golfe d'Kphife. File efl fçparée de l'A- 
natoiie par le détroit de Mycale, Jjui prend ce 
nom de l'ancienne ville de Mycalefliis, ou de la 
montagne Mycale , qui eft en terre ferme le long 
de ce détroit , auquel on donne environ trois 
lieues de large.' 

L'ifle de Samos avoit été premièrement appell e 
Parthenia , enfuite Driufa , puis Antkemufa ; on l'a 
auflî nommée Cy^arijjia , Parthenoarufa , & Sté- 
phane. Pline lui donne 87 milles de circuit . 8c 
Ifldore pour faire le compte tond , en met ic-o. 

Cette ifle eft toute efearpée, fie c'eft ce qui 

o 
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lui i fait donner le nom de Samos ; car félon Conf- 

tamin Porph/rogenete , les anciens grecs appe- 
laient fîmes les lieux fort élevés. La srand; 
chaîne de montagne qui traverfî Samos dans fa 
longueur , fe nommoit Ampeios. Sa partie occi- 
dentale qui init i la mer du côte d'Icaria , rctenoit 
Te raéine nom; elle s'appelloit suffi Canthari.uts &c 
Cerectius , au rapport de Strabon, !. XIV & I. X ; 
c'êfl c:trc roche qui fait le cap de Samos , & que 
les grecs modernes nomment Kerki. 

Du temps que la Grèce florifïbit, l'iie dcHamos 
était peuplée, cultivée, riche, brill^ue , & 
d'une rendue que les anciens ne fe lafloi. nt point 
d'admirer. On lut appliqua ce proverbe : les 
poules y ont du lait. C'eft dans ce charmant fé- 
jcMir qu'Antoine fc rendit d'i-phèfe avec CLo- 
parre pour y prendre part aux divertiifemens de 
cette ifle voluptueufe , pendant que leurs armées 
de terre Se de mer achève roient de fe former 
« ontri! celle d'Oitive , avant la batailk d'a&idm 
Cle inatre ne pouvoit choiflr un lieu plus propre 
à dilrr.iire Antoine & à i'atnufer. Samos éteit 
alors le centre des pkilirs; tout y rcfpiroit la 
iiii'lc oifîveté} les nchefiis de la nature y fleu- 
riifiuntikux fois chaque année ; Us figues & les 
raiûr.s , h s rof.s &: les plus belles fleurs y renaif- 
lbi-nt pre-fque aufli-tôt qu'on les cuciiloit. In ta 
'J , dit Athénée, bis ar.no jitvs, uvas, mala , 
r.fis, mfti nnrr.it Aakllut. Pline parle dt-s gre- 
nai:s dv cette ifle , dont les unes avoient les 
grains routes & les autres blancs i le gibier étoit 
nui-eur cju dins auiun autre pays. Les routes 
pub'iq'fes 5: les ru s des villes étoient ombragées 
de ees i iules d* l'Ombrie, auftî agréables parleur 
f. uilîa^e que parleur verdure. 

Tous les jours fe pa fiaient à Samos en fêtes 
galmtes ; les infulaires alloknt enfemble au temple 
de Junon, & s y rendoient en habilkmens pom- 
peux ayant des tuniquts blanches comme la 
luige , Ôc traînantes jufques à terres leurs clie- 
vf uv bjuclés, & négligemment épars fur leurs 
ëp^uks ,noue» avec des trèfles d'or, volrigeoicnt 
au gré des /enhirs. Couronnes de fkurs , & par s 
de tous les omevnens ks mieux atîortis, ils for- 
moient une marche folemnelk , terminée par une 
milice revêtue de boucliers refpkndilfans ,• su ntxi 
fucrur.t , eontendebant in Jutonis tcmylum , fpedafts 
xtjlibus amie'ti, urraque lat'c niveis tumhh fatum ra- 
drôaat , com4, cimànsù infaebant criniibs quos vutes 
munis nrxoj , vontus qiuuiebat \ pompam ciaudebam 
feu: ai bellatorts. 

Il feroit difficile d'exprimer quels étoient dans 
cette ifle l'excès du luxe & le dérèglement des 
meeurs. Plutarque dit qu'il y avoit un lieu nom- 
me ks jatsins dt Samos , famioriun jiens , où les 
habitats fe rendoient pour y goûtei tous les pioi- 
iirs que pouvoir imagm< r l'obfcéniié la plus ou- 
tré?. Samivs plusatum crtasbiU efi Luit tonuptos! 
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Les mines de fer ne manquoient pas dans 

Simos , car la plupart des terres font d'une cou» 
leur de rouille. Selon Aulugelk , ks famkns tu- 
renc ks inventeurs de la poterie, & celle de 
cette ifle étoit recherchée par les romains, i ^mia 
va fi ttiamnum in % feulent i s luudav.vjr , dit Pile. 
Samos fournilfoit en médecine deux fortes de 
terres blanches, outre li pierre fanùénne, qui 
fervoit encore à polir l'or. 

Toutes les montagnes de l'ifle étoient remplies 
de marbre blanc, & les tombeaux n'ctoknt aue 
de marbre. Une partie des murailles de la ville, 
qui avoient dix pieds d'épaifleur & même i* en 
quelques endroits, étoient aulfi bâties de gros 
quartiers de marbre , tai'.lés la plupart à tablettes 
ou facettes, comme^l'on talkles diamam. Nous 
n'avons rien vu de plus fup-'rbe dar* tout le Le- 
vant, dit Tournefortj l'trïcre-deux étoit de ma- 
çonnerie j mais ks tours qui ks déftnioknt 
étoient toutes de marbre , & avoient leurs fauffes 
portes pour y jetter des foldats dans le befoin. 

Enfin Junon , proteârice de Samos , y avoit 
un r.mplc rempli de tant de riche Ai s , que dans 

f»eu de temps , il ne s'y trouva plus de place pour 
es tableaux & pour ks ibtues. Hérodote famkn, 
cité dans Athénée ( Dàpn. I. XV. ) , comme l'au- 
teur d'un livre qui traitoit de toutes les curie fitéj 
de Samos, afiure que ce temple étoit l'ouvrage 
des cariens'& des nymphes, car les cariens oot 
été poffefl'eurs de cette ifle. 

Junon eft rcpréTcntée fur quelques médailles 
de 5 ?ff?oj , avec des efpèccs de bracelets , ou des 
broches, cominr- l'a conjecturé Sparheim, char- 
gée» d'un crojffanr. Trilbn a donné le type d'une 
médaille dts fairiens , repréfentant cette détiîe 
vérue d'une tunique qui defcen.i fur fes pieds, 
avec une ceinture ferrée ; le voile prend du haut 
de la tête , &T tombe jufqu'au bas de la tunique. 
Le revers d'une médaille qui tit dans le cabinet 
national, repréfente ce voik tout déployé, formant 
«ks angles fur ks mains , un angle fur la tète , &: 
un autre angle fur ks talons. 

On a d'autres médaill s de Samos , où Junon 
a ks épaules couvertes d'une. cfpèce de camail. 
fous Lquelparoit une tunique , dont la ceinture 
tft pofée en fautoir , comme iî l'on vouloir mar- 
c]ULr qu'elle eût été déliée. La tête de ces der- 
nières médailles eft couronnée d'un cerceau qui 
s appuie fur ks deux épaules, & qui foutient à 
I'cxiu-mi:e de fon arc un ornement pointu par la 
b.is , évafé par k haut comme une pyramide ren- 
verlee. 

Sur d'autres médailles de Samos, on voir une 
cfpcce de panier qui fett de coejTure à la détlT*. 

Samos , 
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Sauos , ille. JAWIQN. 
Les médaille* autonomes de cette ifle fout: 

RRR. en bronze Ptlitri*. 

R. eo argent Dutau , Hunttr. 

O. en or. 

I* paon de Junoo leur fert de type. 

On a frappé dans cette ifle des médailles 
impériales grecques en 1 honneur de la plupart 
des Auguftes, depuis Néron, julqu'à Valérien 
jeune. 

SAMOSATE, Samofate ancienne tille d'Afie 
fur l'Euphrate , dans la Commagène dont elle fut 
la capkale , aux confins de la grande Arménie , & 
p: u loin de la Mélbpotamie. Pline ( L. V. c. 
XXI y . ) dit que Samofatc étoit la capitale de la 
Commagène. Cette ville étoit en trl.t la réfi- 
dence a Antiochus » à qui Pompée avoir accordé 
la Commagène , dont fes fuccelieurs jouirent juf- 
qu'à libère qui laréduilieen province ronuîne. 
CaliguU Se Claude la rendirent à fts rois > mais 
elle redevint province fous Vefpafien. 

Cette ville a fur quelques médailles le prénom 
Flaviu qu'avoùnt audi d'autres villes de l'O- 
rient. Une médaille d'Hadrien porte , 9*.*. c*f*». 
tu>r t : c'eft-à-ùire, Flavia Samofata Mttropolis 
CoiniHJgcufs. Une autre de SvVère,^irp m*/*. &c. 
AinficLe étoit métropole avant la nouvelle divi- 
Con des provinces; car au temps de cette divi- 
fion, Hiérapolis devint nouvelle métropole de 
l'Euphrateule , province qui répondoit à l'ancienne 
Commagène. 

Le u mps de la fondation de Samofatt eft in- 
connu , fui vant Strabon i Artémidore , Eratofthène 
te Holybj en ont parlé comme d'une ville qui 
fubiifloic de I ur temps. Il y a des médailles de 
cetu ville , qui font très-anciennes , d'un travail 
groflkr, & dont les légendes fe lifent difficile- 
ment à caujë du renverfem^nt des lettres} on y 
voit d'un coté le génie de la ville repréfenté par 
une femme couronnée de tours , aliife fur des 
rochers , & tenant de la main droite une branche 
de piLnier ou de s épis avec la légende 
utMmi, de Ij ville de Samofatt; le type du revers 
de ces médaiiL» > ft un lion paûant , qui étoit pro- 
bablenunt 1, fymbole dilunctif de la ville. Ce 
type fe voit fur pluiîeurs médiilles du cabinet de 
Pelle rin , dont <ju t lqu(s unes donnent le nom de la 
▼ill , r«ptr«r<«r , & font d'un travail moins 
grcuur que Ls médailles plus anciennes. 

Le type des anciennes médailles de Samofatt, 
le Go* pajfjnt , fv voit Çlï une autre médaillé du 
Cjbirxt de Ptll rin, au rcveisde ta téted'un roi 
qui^rte une tiare haute, fumbiable 1 cUL qu'on 
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1 trouve fur quelques médailles de Tigrane, roi 

d'Arménie: au revers on lit au-diflus du Hoa 
B«tAi»( , au - deflbus A«ri*x«» , du roi Antio- • 
chus. Cette tête ne rfl.mbb i aucune der~ 
tètes des Antiochus qui ont régné en Syrie, ni' 
des Antiochus rois de Commagène. Cette mé- 
daille ayant été frappée à Samofatt , on peut en 
inférer que cet Antiochus eu it prince d'une dynaflie 
établie en cette ville , ditfércntc de la dynaitic des 
feleucides qui régnèrent dans la Syrie & enfuite 
dans la Commagène. 

Belley a donné dans la m/moirrs de f atad. des 
Infcnp. , l'explication d'une médaille frappée i 
fimofite , où l'on voit d'un côté la tète du foleil 
couronnée- de rayons , & au revers une Victoire 
parlant , tenant de la main droite une cou- 
ronne de lauriers , & de l'autre une palme 
avec cette infeription : B*;i»*t X«y»» 
/>•*«*>• , & à l'exergue rr. Pour l'intelligence 
de cette médaille, rklley fuppofe qu'entre les 
princes que l'hiftotre nous apprend s'être fouWés 
contre Antiochus 111 , dit le Grand, roi de Syrie, 
il y en eut un nommé Samos qui s'établit dans U 
Commagène , qui y prit le titre de roi , qui y bàtic 
une grande ville , laquelle en devint la capitale , 
parce qu'il y 6xa fon féjour ; que de Icn nom elle 
tut apptllée fumofate , & qa; la médaille y a été 
fraop«e la^trtnte-troifiènve année de cette nou- 

Mais cette fuppofition qui dément abfclument 
ce que l'hifloire nous apprend de la fucceflion des 
rois de Commagène eft entièrement détruite dan» 
un mémoire que de Boze a fait tn conféqutnee de' 
celui de Eellev i &: cet académicien prouve que 
tout concourt à perfuader que le Samos de Ja mé- 
daille n'eft autre chofeque le £««>^u<,rui d'Emèfe, 
dont Jofephc & Dion font mention , & qui prêta, 
la main à Céfcnnhh-Pétus, lors de l'c-xpullîon 
d' Antiochus IV du nom, dernier roi de Comma- 
gène. 

* 

Le nom moderne du liai qui a pris la place do 
Samofatt eft Sctm-fiti maW il n'y a plus de ville, 
ce ne font que des ruines. 

Samosate , dans la Commagène. eakcv 
caton. 

Les médailles autonomes de cette ville font » 
C. en bronze. 
O. en or. 
O. en argent 

Leur type ordinaire eft an Bon paflânt, on U 

plante appellée commag'nt. 

Cette ville a f vit frappr des nv^d ill's i^pê- 
tiaiws grecques , avec fon époque , en l'nonneoc 

Il A 
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d'Hadrien , de M. Aurèlè , de Vérus , de Sept' 
Sévère , de Caricalla , dTlagabale , d'Alcxanctre- 
Sëvère , des deux Philippe , de Trajan-Dèce , de 
Gordien-Pie , d'Antonin. 

SAMOTHÊS. Si l'on en croit leshiftoires fabu- 
rcufes d'Angleterre , Sam<>tk<s clt lo même que 
Mofoch ou Meftch , lont t-'k-s tant le fils aine Ae 
Japhct j Quoique des f pt enrans de ce patriarche , 
ce ne fou que le fixiènv dans Moyfe ( G:"., x. 
2. ). Ce fut , dit-on , le fondateur de s celtes. Il 

tlaça le fiége de fa damiaation le long du pont- 
uxin Se fur Ls bords du Thermodoon. Il reten- 
dit dans cette partie de lT.urope , qui portoit le 
nom de Gaule -Celtique , que bornoi.n: h Rhin & 
les Pyrénées , & qui comprenait aurtt l'île de la 
Grande-Bret i£:ie, dans laquelle il co.iJuilh les 
premières colonies qui les peuplèrent, 8c qui pour 
cela fut appeliee Samothée. 

C'eft encore le Dis ou le Plutcm des anciens 

Îaiens ; car Céfar , an livre iîxième de la Kuerre 
es Gaules , rapporte que les gaulois le difeient 
fil- de Dit , &c que c'étojt la tradition de* 
Druides. 

t 

S AMOTHRACE , île de l'Archipel , voifine de 
b Thrace , autrefois célèbre par le culte des 
dieux Cabiies , Se pir Us myttères qu'on y célév 
broit , appelles communément myflhts de Samo- 
tAruîe. roy^i Cabi aes , Myst~k3S. 

, Lt capitale de cette ile portoit le même nom ; 
elk étoit fameufe par un te mple dont ks myftères 
n'écok-m pas moins refpeûés que ceux d'tlfcufis. 
Cétoit un afyle fi facré , qu'Octave , lieutenant du 
conful , n'ofa en enlever Perste , comme le re- 
marquent Tite-Live ( Liv. XUV. tkap. 15. ) , & 
Plutarque ( Dans la Vie de Paul-Emile. ). 

SAMPHORM , chevaux marqués à la cuifle 
d'un 2 , appelle anciennement fan ou 1«» ( He- 
fych. fiheli. Arifioph. in Nui. p. 1 Jo.). 

SAMPSERA , dans^tg)'pte. 

Celuius feul attribue des médailles à cette 
Tille. 

SAMUS , Théofebès & le juile, roi de Corn- 
roagèoe. baxiaeqx xamoï. . ;; _ •. 

Ses médailles font : . , . 

RRRR. en bronze. , % . »> * • 

O. en or. 

'i 



SAN AXES , peuples qui demeuroient au-delTus 
8c au-deflous de Borne , qui furent ainfi appelles , 
parce qu'après s'dtre reroWs contre ks rïïnaii» , 



SAM 

la réflexion les fit bientôt rentrer dans le devoir : 
Qui* «.ù/n à romanis dtftciSiiU,br*vi fffi r*aj\ru.u im 
cm. in a m , quafi fanatà (raullus in tpuomc.) mente. 

SAN CUS , nom du dieu que les romains bo- 
noroknt aufli fous le nom de deus fiJiiu , dieu de 
i la foi , & qui étoit reconnu des grecs pour Her- 
cule , comme l'enfeigne Varron. On a trouvé 
piuficurs inferiptions où on lit , Sanctj , attu 
jiSras. On cite entre autres un marbre qu'en voit 
à Tibur , fur lequel ces paroles font gravées , 
Sanxo Jaiâo deo &aio facrum. 

S une us efl un mot fabin , le même que Sa !>us , 
père de Sabinus , qui donni fon nom aux fabrns. 
Ces peuples le reconneiilcint pour dieu. t^irand 
ils turent admis dans Rom_ , ils y transportvrcnr 
leur dieu Sancus , & (es romains lui bâtirent 
cm temple auprès de celui de Quirinus. Outre ce 
nrm , on l'appella Sangus , SunUus , é> fuiius. 
7i:e-live le nomme (impLmcnt Sancus , bc le 
met au nombre des furones , c'etf-à-Jire des 
denii-liommcs. Cétoit ?h A que les romains ap- 
peldent certains dieux qu'il» ne croyaient pas 
dignes du ciel ; mais qu'ils refwrdoient an-demis 
des hommes ordinaires. Celt en ee lens qu'd 
faut cniéridre cet endroit de Tite-Live , boa* 
ftmer.i Sanco ctnfueru/u confttranda : Ovide dans 
tes faîtes , tait nu-ution de tous ces détails : 

Qudreèam nonas fanco fidiove referrem , 

An tibi , femo pour ; tune miki fancus ait, cVc. 

SÀNDALAR1VS Vtcus , quartier & rue de 
Pancfenne -ville de R<*nc ; cette rue s'appelloit 
auffi S and. Maris Viuis : G.ilien en fait mention. 
Une ancienne infeription porte, D.M. M. Art. mrï. 

HeL!ODfi*l. Ml(.ISTKt. Vlft SANTtALlAKII. M. 

ArtAHtvs. Itvmol. Patmoso. Ftc. Une autre 
infeription fait cormoffre que cette rue éteit dans 
le quatrième quwier de la ville : Stxr. Fou- 
rmes. O. L. RorHimivs- C. N. Poumvs. C. 
N. L. Nictpno*. M. te. Vsci Sahdjiam. Rxq. 
ir. As si. sv m. D. D. 

Cch eR conforme à Publius Viftor , qui m$t 
le ttrrple d' Apollon , fumommé Sanduùarras , 
flans le quatrième quartier de Rome ; Apollon 
prenoit ce fumom de cette rue , & Suétone 
mtrqne que 1e Temple a voit été bâti par Auçntte. 
H acheta, dit-il , les plus précieuses ftitue» îles 
dieux, comme l'Apollon Sandaliuriiu , le \j.iter 
Fragédus , 8cc. , Sr les dédia par quartic-j-. Cette 
rue étort le quartier des libraires : AulngiKf dit 
( livre XVII! , chapirre 4. ) : In Sanaalano apmd 
ithrarios fuimus. Son nom venoit des raiieurs de 
fandules , appelés santLiUru. 

S ANDALE , forte de chauffure ou de pan- 
ttnific fort riche, qui étoit faire d'or , de foie. 
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étoffes précieufes . 8e m:? portoient 

les erecques & les romaines, nie confiftait en une 
fcin-îl. ,dont l'extrémité poftéiieure ç'toitcrcufée 
paur recevoir le talon, la patrie fupe.-ieure dit 
pied reftint découverte. 

Tércnce dit , en parlant de cttte forte de 
chauflure : 

Utivm tihi commitigari videam fandalio coput. 

» Pt-ît à Dieu qu'elle vous ciflat la tête ayee 
fa fiiuiale » ! 

Burette , dans fcs dt/rrrtations fur h mufique 
des aneiens , dit qu'ils f; (ervoîent dr fanjjl. \ de 
bris ou de fer pour battre la mefure , anu de 
rendre la percuflnn iith:nique plus écht.nie. 

S AU DALI CE RU LI , efclaves qui gare: oient 
les fstxJjùt de leurs maîtres , pi niant qu ils 
étaient couchés fur les lits de tible , quand ils 
mirih ienc dans les rues , Sec. Plaute {Trio, i. 
t. il. ) les co.npte panui les autres ei'cbves que- 
leur fc.vice approcnoil le plus près de U per- 
fonne de leurs maîtres. 

VtflifpkA , unclor , auri euflos , ûabelliferé , 

SAXDAP1LA. Ce mot défi^noit , chez les 
cormins, une biète, un certutil tait pour por- 
ter en terre ks pauvrts, popuiarit fandapila. Ce 
jméine mot s appliquoit aux bines Us« criminels 
exécutés à mort. On appdloit ceux qui por- 
toient i-n nrre Us cadavres des uns & des autres, 
(andapiUr'à (a J.). 

SAKDARACURGIUM , nvmtagne de l'Afie 
mineure , aux environs de Poinne-iopolis , ville 
de la Calarie > felon Strabon ( 1. XU , p. fit), 
ce nom déigne un lieu où l'on travailloit le 
fondé rut i aufû Strabon ajoute-t-i! que cette mon- 
tagne étoit creufe, par V s Cuterrains qu'on y 
as oit percés en y tn vaillant. Oa y employoït 
des malheureux qui «voient été vendus a caufe 
de leurs mauvaif-.s actions \ car outre que ce tra- 
vail «B fort pénible , pourtuit le geopraphe grec , 
on dit encore que l'git de ces mines elt uv-rtv' 
i caufe des fortes exbalaifons d^s matières qu'on 
y remue i c'ift pourquoi on a interrompu ce 
travail , dont on tirok peu de fruit , fie où les 
ouvriers pwffuient par centaine. 

S AND ARA Q VE. On a donné ce nom "à tvois 
différentes fublhnces; i°. à un^ efp^ce d'arfenic 
4©uge,que les ^feefi nomment ^^«m ; c'eft 

rurquoi on l'apptUe faaamraoMt du gras . pour 
diliingut r des autres efpéets ; a", à la refîne 
degenevri r, que les arabes notnmL-nt faaaarach 
ou fjndsrvc , ic que leur- interprètes ont ap- 
pelles û.adaraatte du arabes t î*. à une ûibiiaitce 
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qui tient le milieu entre le miel & la cire , ou* 
I on trouve fouvent a part dans les endroits vuide* 
des ruches. C'eft la nourriture des abeilles lorf- 



ocs ruent s. v> ck la nourriture oes aDeiucs îon- 
qu'elles travaillent ; on appelle cette rroifieme 
forte de fandara\ue , fjndarjcha-erithact & c*H- 



9 J 

le rapporte. 



SANDARACINUS coton, couleur jaune, 
appellée fandyx par les frecs , 8e de la nuance 
du bec des menés , félon Fcitus : findaracam 
dit cJJ'f geaiu coloris , quod gruci fundyctm appel' 
Unt. is'aviiu. Mania s^.ndaracuio ore. 

SANDYCINUH coioa , couleur jaune , 1» 
même que le fandara.iniu u/!oi , félon Fçftut. 

SASDYX. On ne connoît point U fublhnce 
qu2 les jurées appelloient Janjyx. Quelques-uns 
ont cru qu'ils iéS^noient fous ce nom une cou- 
le ux d'un roure écbtant, dont on le fexvoh dans 
la peinture j d'autres ont dit que c'étoit un vert 
tirant fur le bleuâtre. Strabon dit que les peintres 
de fon temps fiiioient ufaee d'une couleur ap- 
pelée crmtnwm piâorium ; 8c que quelques autre* 
donnaient a cette même couleur le nom de f*n- 
dycis mttallum. l'Ile étoit d'un bleu tirant fur" 
le vert. On croit qui la couleur appellée 7.arnick t 
par les arabes , tft le fandyx des anciens : A»i- 
cenne dit qu'elle étoit ou jaune , ou rouge , ou 
verte. On préfume que par celui qui étoit jaune 
ou rouge , il. a voulu défipner rorpiraent, 8c 
par celui qui étoit vert, le lapis arme nus. 

yC (Pluie de). Voye\ Plvie. 

Sang de dragon. *Ea F.urope on exige, dit 
M. Paw , que le defiiu le coloris foiern éga- 
lement portes à un même dtigré de perfeclion dans 
la peinture j voila pourquoi elle dégénéra en 
Italie , malgré les depeuics des romains , qui 
tiroient à grands frajs des indes orientales, p«r 
la vote de l'Egypte , les couleurs les plus pré* • 
cieufes pour l'uiage de U déoreuipe. 

Ittdiâ scnfcrvtH funiaum f. orum Umum & dr%- 
conum (/ Hcphmonm fanitm , nJU y»oi*û» pk- 

tura tfi (tii. XXXr. cap. 7.). 

» Pline a pris le fang de dragon pour une pro- 
duction du rèçnc animal , par une erreur entiè- 
rement oppofée à cette de Pomet , qui dans fon 
hntoire des drogues , a pris la cochenille pour 
une* fubfur.ee vegetue ». 

Dans le temps de Diofcoride , qui appelle rené 
rétine rougtatre wm^r; ; quelquas - uns pen- 
loient avec Pline que 4é fang de dragon éroit Je 
fang dtflccbé de quelque dragon. On fait aa- 

Oo A 
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jourd'hui qu'il découle d'an arbre qui croît aux 
Canaries & fur-tout à Madère. 

SANGAR , fleuve de Phrygîe , père de la 
belle Sangaride , qui fit oublier au jeune Atys 
fon attachement pour Cybèle , te qui fut caufe 
de la mort de (on amant. Paufanias fait Sanga- 
ride mère d'Acys , au lieu de fon amante , & 
rapporte un corne que l'on debitoit à Pefânunte 
fur Sangaride. Cette nymphe ayant vu le premier 
amandier que la terre eût produit , y cueillit des 
amandes , & les mit dans fon fein ; aufli-tôt les 
amandes difparurem , & Sangaride fe fentit tçrofle, 
ejle accoucha d'un rils , que l'on expofa dans les 
bois , & qui fut nourri par une chèvre i il s'appella 
Âtys. Voyci Acdistis , Atys. 

SANGARIDE, fille du fleuve Sangar. Voyti 
ce mot. 

SANGLIER de Calydon, tué par Méléagre. 
V»yt\ Mbléagre. 

Sanglier d'Eryraanthe.prispar Hercule. Voyei 
Irymanthe. 

Sanglier. Il étoit confacré à Diane. 

Les romains faifoient grand ufage de la chair 
de fanglier , & c'étoit chez eux le mets que 
l'on fervoit au commencement du repas. D'abord 
ils fe contentoient d'en ftwir des partit} mais 
ils en vinrent au point de profufion, de pré- 
fenter de* funglicn entiers , dans lefqueU ils f: i- 
foient encore meure quelquefois des pièces de 
gibier entières. Cet animal , ainfi accommode , fe 
nommoit un fan«lur à la troyenne , par a&i!: • 
au cheval de bois rempli de troupes, quircrvit 
à prendre Troye. Le premier qui fervit c^t ani- 
mal entier , fur , au rapport de Pline , Servilius 
Rullus , qui folidum aprum , rotnanorum primas , m 
tpulis appojuie. L'excès de la profufion alla depuis 
jufqu'à en préfenter un à chaque convive ; c'tft 
ce que rapporte Athénée d'un certain Caranus. 

Sanglier fur les médailles d'Abacœnum , en 
Sicile ( Humer ) , des gaulois , des ^Etoliens , 
d'Arpi , dë Curua , d'Eleufis, d'Knna, de Lyttus, 
d'Oftur , de Paeftum , de Salapia. 

» • 

Sanglier ailé , fur les médailles de Claxo- 
«èhe. 

Sur les médailles romaines le fangUtr eft le 
fymbnlc des jeux féculaires , célébrés en l'hon- 
neur de Diane , i qui cet animal eft contàcré ; 
il déûgne auffi des chafTes faites dans les jeux du 
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ché à un 
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, exposition d'un criminel atta- 
, en ufage chez les grecs. 



SANQUINIA, 
médaillés. 

RRR. en argent, 

RR. en bronze. 

O. en or. 

SANTÉ.. Fbyq 

Santé ( Boire à b ). Voyt\ Boire. 

SANTONES , dans les gauks. S as rouet. 
Les médailles autonomes de ce peuple font : 
R. en bronze. 
O. en or. 
O. en argent. 

Leur type ordinaire eft un cheval galopant. 

SAPA , vin cuit , moût réduit par la co&icn 
au tiers , félon Pline (14. y. ) , & à la moitié , 
félon Nonnius ( 17. 14. ). 

SAPHO fit le faut de Leucade pour fe guérir 
de fon amour pour Phaon ( Suid. ïA«>n. ). 

On voit dans b collection des pierres gravées 
de Stofch fur une cornaline la tete de Sapkc , 
coëftee avec un filet. Ce nom ne lui eft donné 
que d'après b conjecture d'Agoftini (gem.p. 1. 
tab. 7J. ) & de ceux ( Mafti dm. t. t. tab. 
708 / Muf. Flor. t. 1. tab. J7. n. 8. o. ) qui l'ont 
répétée en décrivant une tete fembbble qui ne 
refiemble point par b coëfture à b tête de Sapko 
des médailles de Ltsbos dam Goltzius {inf.gnc 
tom. 14. ). 



SAPIENS , 



de b 



SANGUS , furnom de Jupiter k d'Hercule . 



Lmlia. 



SAPPE, en btin cunicmlm, parce que le fokbt 
en faifant ces ouvrages, imite le bpin qui creufe 
fon terrier : Cuniculum , id eft fvramen sai terri 
occuitum , aut ab animait quod eft fimile Itpori ap- 
pellatur quàd Çabttrfoffà ttrrâ lattrt eft foittum. 
( Feftus. ) : par ces galeries on alloit iufques fous 
les ouvrages des ennemis , que l'on détruifoit on 
que l'on brtHok. Ceux qui y travailloient étoienc 
appeues ium>.uit3rii. 

Ces fortes de fappes étoient suffi mifes en 
ufage de b part des affiégeans , pour faire tom- 
ber les murs des villes & des citadelles. Ils pé- 
nétroient jufques fous les remparts , en fappo/eac 
une partie & foutenoient le refte par des étais*. 
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«ères enflés 8c de gaudron f ils rempliffoient le 
vuids d'entre ces poutres avec du bois fec , & 
toute forte de matières combuftiblcs, après quoi 
ils y mettoient le feu , & tout crouloit avec un 
ravage extrême. 

SAPPHO. Voyei Sapho. 

SARABARA. Hefychius dit que cet habille- 
rnent étoit une couverture des cuiffes & des 

jambes, ri «-«fi rat KHtfufat ttovftarm. Cétoit les 

chauffes longues , ou pantalons des orientaux , 
mèdes, pcrfes & des barbares, &«. 

SARAGOSSE. Pour fes médailles, voyrç Ca- 
sa* e a Auk vst a , fon ancien nom. 

SARAPIS. Voyei SÉRAPIS. 

SARœPHAGE , tombeau où l'on mettoit les 
morts qu'on ne vouloit pas brûler. Saumaife dit 
que ce mot vient d'une forte de pierre dont on 
fe fervoit en Afie pour faire les tombeaux , qui 
s appelloit fanophage ; 8c il croit que depuis on 
donna généralement ce nom à tous les tom- 
beaux, de quelque matière qu'ils fuffent faits. 
Cette pierre eft fpongieufe , avec des veines 
jaunes & profondes. On l'appelle aujourd'hui 
pierre à'ajfo. Le mot farcophage eft dérivé du 
grec **f*it , chair, 8c de^«y»i», manger, 

ç'eft-à-dire , qui mange la chair , parce qu on 
mettoit dans ces tombeaux la pierre dont nous 
venons de parler , qui confumoit toute la chair 
d'un corps dans quarante jours. Ces pierres fe 
trouvoietit dans les carrières de la ville d'Affum 
dans la Troade. 

' » Les belles urnes funéraires des romains ont été 
fabriquées , dit Winckelmann , fans doute par des 
ouvriers grecs > c'eft pourquoi elles offrent pour la 
plupart des tableaux agréable s. Une grande partie 
d ces repréfentations font des fables qui font al- 
lufion à la vie humaine , des images gracie ufes de 
la mort , tel qu'Endymion endormi. Souvent on 
trouve fur ces urnes Hylas enlevé par les naïades 
(Fabreai , infeript. c. 6. p. 432.), fujet qu'on 
voit repréfenté au palais Albani dans une forte 
de mofaique , nommée comme/fit ( Ciampir.i Vtt. 
Monum. t. 1. tab. 24. ) & compofée de pierres 
colorées. Ceft à ce trait de la table que le rap- 

Eorte une infeription peu connue qu'on voit fur 
t face d'une colonne fciée en deux à la mai fon 
Caponi à Rome ; je n'en citerai que le vers qui 
a rapport au fujet : 

HNIAcAN C1C TEfnNHN NAIAAEC Ot 0A- 
NATOC. 

Duktm hanc rapatriât nympkt, non mort. 
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» On y remarque auffi des danfcs de bacclunte* 
& des fétes de maiiages. Telle la belle noce 
de Thétis & de Pelée , fur un fjrtoyhage de la 
Villa Albani ( Monum. Âne. tntd. N. 1 1 1. ). Mont- 
faucon , qui a publié ce morceau , n'a pas fu 
ce qu'il repréfentoit ( Montf. antiq. exp. t. f - pi- $ 1 • 
p. 123 ). 

» Il paroît en général que les anciens cher- 
choknt à diminuer l'horreur de la dcfhuction 
de leurs corps par les idées gaies de la v ie hu- 
maine : Plutarque nous apprend que Scipicn l'afii- 
cain voulut qu'on bût fur fon tombeau ( Pluutrch. 
Apophi. p. $46. ). On fait d'ailleurs qui! é:oit 
d'ufage aux funérailles des romains de dar.fer 
devant le corps de la perfonne morte (Dionys. 
Hitfyc. ant. rom. I. VU. ). Il y a auffi de ces rnonu-, 
mens fur lefquel* on trouve repréfentées les 
chofes les plus communes de la vie ordinaire. 
Sur un grand bas - relief fcié d'une urne fépul- 
crale , & confervé à la Villa Albani , on voit 
représenté un garde-manger , auprès duqtu 1 il y 
a une femme aflife Se une jeune fille debout, 
avec des animaux éventrés & accrochés , & avec 

Elufieurs autres provisions débouche: fujet itm- 
lablc â celui qui eft gravé dans la galerie 
Giuftiniani , à la fuite duquel on lit ces vers de 
Virgile : 

In fréta dum jluvii carrent , du m montibus timbra 
Lufirabunt convetta , palus dum fidera pafiet; 
Scmperhonos , nomenque tuum , laudefque manebunt. 

» On voyoit autrefois à Rome une urne Sépul- 
crale , fur laquelle étoit repréfenté un fujet 
obfcène , avec une infeription dont les mots fui- 
vans fe font confervés : OT MEAEI MOI, que m'im- 
porte ? Chez Cavaceppi , Sculpteur romain , on 
voyoit repréfenté fur un pareil ouvrage, quel- 
que chofe de pire encore , avec le nom du dé- 
funt ». 

« La plupart des fercofages ou des urnes fu- 
néraires datent des derniers temps de l'art, dit- 
il ailleurs ( Hifi. de tAn.Uv. JV. chap. 6.) , 
jufqa'aux empereurs grecs. Il en eft de même de la 
ptus grande partie des bas-reliefs qui ont été feiés 
de ces fortes d'urnes carrées oblongues. Parmi cea 
bas-reliefs j'en remarquerai fix comme les plus 
beaux , mais dont la fabrique doit remonter plus 
haut. Trois de ces monumens fe trouvent dans le 
cabinet du Capitole , dont le plus grand repré- 
fenté la difpure d'Agamennon & d'Achille au 
fujet de Chryféisj le fécond les neuf mufes & le 
troifième un combat avec les amazones. Le qua- 
trième morceau, de la ville albani , offre les noces 
de Thétis & de Pelée , avec les divinités des fai- 
fons qui apportent des préfens aux époux. Le cin- 
quième 8c Sixième morceau de la ville Borghèfe , 
représentent la mort de MéJéagre & la fable d'Ac- 
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téon. A l'égard des bas-rdiefs travaillés Ifolé- 
ntcnt , on les diftingue par une faillie ou par une 
bordure relevée. Les urnes funéraires étoient 
pour la plupart fabriquées d'avance, pour être 
expofees en vente , aiiili que nous le tonr juger 
ks fuje-ts reprefentds fur ces monumem , oui n'ont 
aucun rapport ni avec l'ii.fcnption ni avec k per- 
fonnel du défunt. On trouve dans la yiJle Albani 
une de ces urnes , qui tlt endommagée , dont La 
face de devant e-ft diviféc en trois champs : fur 
Celui qui eft à droite on voit Ulyfle attaché au 
mat lit fon vailfeau , pour ne pas'fuccombtr à h 
féduction des Sy rênes , dont l'une joue de la lyre , 
l'autre de la flûte & la ttoilieme chante en tcinn: 
un rouleau dans fa main, kilts ont comme à l'or- 
dinaire des pieds d'oifeauxi la feule particularité 
qu'on y remarque , c'eft qu'elles font toutes trois 
revêtues de nnnteaux. Dans le champ du côté 
gauche , on voit des philofophîs ailis oc en con- 
vention. Dans celui du milieu , on lit une inf- 
cription qui n'a p-s le plus léger rapport avec les 
fujets repréftntes ». 

SARCOPHÂGUS L <rts , nom qu'on a donné 
à la pierre d'aiïb ou ailienne dont on vient de 
parler. C'étoit une pierre remplie de pyrites qui 
le vitriolilent. Le vitriol a la propriété de ronger 
les chairs. 

•S ARDA , SARDIUS , ou SARDION , nom 
fous lequel WalUrius &r plufteurs mturaliftes ont 
c*u que Les anci.ns avoient* défigné la cornaline 
{ Cairuoius ); mais il y a plus d'apparence- qu'ils 
ont eu en vue la fardoine , qui eft jaune, plutôt 
que la cornaline qui cil rouge. 

SARDACHATE, nom donné parles anciens 
à une Agate mil -te de cornaline , ou plutôt de 
faidoine. File eû blanchâtre & remplie de veines 
Se de tadies jauies ou roug*atie». 

SARDAIGNE. Voyti Sardes. 

SARDANAPALE. El 1761 on crouvi dans 
une vigne près de Frefcati, une llmie vêtue 
d'une tunique traînante ht t-iyveh>ppée rbnfune 
*aik draperie, fur le bord antérieur de bqr.e!!; 
eft gravé ce nom cArâAfcAtiAAAOc. \±- bin- 
dt.u royal ceint fa tète qui a utc longue barbe 
bouclée &dc lonfis cheveux trt&s. Wiockelmuin 
croit que c'eft la figure d'un des Saritimufalcs rois 
d' Ali y rie ( Monument! aoiuhj inediti »" '. 164. ). 

SARDES , habitat» de la Sardnignc. Eux & 
les uciliens etoicnc par le moyen des bleds que 
mroduifaiem kurs iflts . Us nourriciers de Home, 
lèlon Valert-Maxime ( L VU. c. 6. ) .• f.îU*itn 6t 
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majtntct & faits de peaux de bêtes. Les romains 

eiu^eivnt d'eux ces fouirures comme contribu- 
tion, & les fartes leur en envoyèrent izooo 
le Ion Titc-live. Plaute a fait auili me ntion des 
mujirix* ( I'ihiu aci. V, vtrf. $4. ) , de mémo 
qu lûdorc ( L 19. t. j. ). 

« Pour taire connoitre , dit Winckt imann 
( Hiji. ù tAn. t III. *■. }. ) , l'eut de l'ait chez les 
/jrjri, je f.rai mention de quelques figures de 
bronze , trouvées dans l'ifle às ouraaigru. Elles 
menu tu quelque attention de notre- part, tant 
à caul'. de leur forme, qu'à eau le de leur anti- 
quité. J,e co-r/te de Caylus a publié deux figuras 
femblabks, découvertes dans la mém.? ifle ( Ré- 
duit a' aiu. t. a..),- c^lk-5 dont je parle l'ont dans 
ir cabinet du .collège de S. Ignace a Rome, od 
elles ont été envoyées par le cardinal Albani. Il 
y en a quatre de différente grandeur , depuis un 
demi-palme (huit pouces environ), jufqu ad.ux 
palmes. La t«;rme,£e la figure en font tout-à-fait 
barbares, 6c portent en même temps le caraâère 
. d-.- h plus haute antiquité dans un pays où les arts 
n'ont jamais fleuri. Ces figures ont des têtes 
allongées, des yeux d'une grandeur déméfuree, 
des parties difformes 8c de longs cous de- cigogne , 
faites d:ns le goût des plus vilaines petites figures 
en bronze de fabrique êtrufque ». - 

« Deux des trois figures les plus petites pa- 
rotlfrnt repréf^nter des foldats fans caleue, ar- 
més d'une courte epee , attachée à un baudrier 
qui pairs par detlus. !a tète , defeend lùr la poi- 
trine de droite à gauche. Sur l'épaule gauche 
pend un manteau court , fait d'une etorfc étroite 
rayée & defeendant jufque vers le n.iJLu de la 
cuitfe. <> manteau a l'air d'un drap carré qui 
peut être plié ; le dedans eft garni d'un rebord 
étroit Se relevé. Cette- efpèce fingulière d'habil- 
lement eft fans doute celle qu^ portojc nt les an- 
ciens ferdes & qui fe no:nmoit mafi,vc* ( PLnm 
l'ift. dtr. J. fi. f. v. $4. Ijid. t. 19. t. î- t* CU*~ 
rx.t(. ). L'une de ces firmes tient dans la main, 
à ce qu'il paroit , une alWtte de fruit ». 

« f.'ajufttm itde cette figine nous fait connoitjo 
un uûge établi chez les ..aeiens peuples à b 
guerre. Le lbU'.at ja rùe e toit eblifé d'avoir avec 
lui fa provifion de bouche ; mais il ne la portok 
pas fur le dot co'mme le loidat romain , il la trà- 
tioit derrière lui fur un xrain qui poitoit le panier. 
L'e*pédi;ion finie, Le soldat prenoit fon trais 
(éf.cr , le pi (Tort dans l'anneai attaché furie dos , 
& char ;» oit le panier fur fa rête par dt lTus le$ 
deux cornes. Il y a lieu de croire que ks troupes » 
avant toujours avec elles leur iidcsâàire, max* 
choient aufli a l'ennemi avec cet attirail ». 

« La plus remarquibie de ces figures , de la. 
hauteur sic fitrès de Jeun p aimes > ett ctUc d'un 
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foldat portant un gilet court) cette ffoure, ainfi 

que les deux autres, porte des chauffes & une 
armure qui dtlceud jufqu'au defloas du gras de 
la j: ; mb.-, ce qui cil le contraire des autres ar- 
mures dz ce £enre> car çtlles des grecs cou- 
vraient l'os de .a jambe , au lieu.que celics de ces 
peupl.s font appliquées Air le molct Se laifTt nr 
Je devtnt à découvert. Parmi lès pierr;s gravées 
du cabinet de- Stoch , il y en a une fur laquelle ou 
voit (hftor 8: Poilux. Dans l'explication de cette 
pierre j'ai cité la figure que- je décris (Defnpt. 
des picr. grav. du c li. dt Stock ,p. 20t. ). Ce foldn 
tient de Ta main gauche un bouclier rond devant 
fon corps , mais à une certaine diftance , & fous 
ce bouclier trois flèches dont on apperçoit les 
bouts empt nnés qui palTent ; de fa main droite 
il port? l'arc. Il a la poitrine couverte d un cor- 
celet court, Se les épaules garnies d'épatdières, 
armure, qu'on voit aulli fur un vafe de la collec- 
tion du comte de Maftrilli , formée â Noie , & 
fur un autre morceau de ce genre de la Biblio- 
thèque du Vatican ( Dempfi. etrujq. tai. 48. ). 
Dans un monument que j'ai publié, on voit en- 
core un gladiateur avec une pareille armure fur 
les épaules ( Moaum. ont. intd. num. 197. ). L'é- 
pauliere de cette figure , ainfi que celles des fi- 
gures dont je parle fur des va les eft de forme 
carrée ; mais fur la ligure farde elle a la forme des 
épaulât tes qu'on voit fur les uniformes de nos 
tambours. J'ai trouvé enfuite que cette pratique 
de prélerver les épaules avoit été auifi en ufage 
chez les grecs des temps les plus reculés. HéùoAe 
entre autre armure donne I epaulière à Hercule 
(Ii<J*od. fut. Merc. v. 128. ), & le fcholiatte de 
ce poète la nomme x««wi«? , , pré- 

ferve:. La tête eft coëÉfée d'un bonnet plat, des 
cotés duquel s'élèvent deux longues cornes com- 
me des dents , drefTées en avant & en haut. Sur 
ces cornes eft pofé un panier qui a deux bâtons de 
traverie & qui peut être détaché. La figure porte 
fur le dos le train d'un chariot avec deux petites 
roues, dont le timon eft pafie dans un anneau 
fur le dos , de forte que les roues débordent la 
téte *. 

« M. Barthélémy a donné dans les mémoires 
de l'académie des Belles-LettrLS ( pour l'année 
1758. ), le deiTm d'une figure du même gotk & 
du même pays , dit Cavlus ( Rec. d' Antiquités 
tom. 111 , pl. a-. ) , que les deux que je préfente 
ici. Elle eft feulement un peu plus grande 8c 
plus remarquable par les ultenCles dont elle eft 
accompagnée. Je ne crois pas que dans aucun 
xlts recueils d'Antiquités , ou'on a publics juf- 
qu'ici, or. trouve une quatrième figUiC , fous le 
véritable titre de farde , ni qui foit rendue avec 
4a cruelle exactitude de cette copie. La {insula- 
rité, qui fait le principal mérite de ces monu- 
meus, m'a déterminé à les faire dcflïner fous 
tioi» points de vue, non pour confenrex la beauté 
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de leur» afpeets, n>-is pour mettre en état de 
rendre à la Sxardaigne Ls ouvrages qui lui appar- 
tiennent , & qu'on pourra découvrir à l'avenir m. 

« La première figure a le bras paffé dans un arc 
appuyé fur fon épaule, 8c fouter.u par une de 
fes mains , tandis qu'elle tient l'autre ouverte , 8c 
la préûnte à plat, à la htuteur de fan coude, 
comme fi elle foutenoit ou préL-nnit quelque 
objet j mais cette main eft très-rnuriléc , & ht 
I correction ni- pouvant conduire à fa véritable dif- 
pofition , il faut en abandonner la recherche. La 
hgure eft vêtue d'une elpèce de gilet fort jufte, 
quidrfeend fur le devant comme fur le derrière, 
à h moitié de les cuiffes. Llb porte fur des bre- 
telles qui fe croifent fymmétriquement fur le dos 
& fur le ventre, des uftcnfiles légers dont il me 
paroit impofiible de décrire l'objet & l'utilité. 
On diftingue feulement fur le devant une boete 
quarrée. Les bandelettes ou les cordes qui font 
le tour des jambes dans toute leur longueur , font 
dans le même goût , ou plutôt de la même efpèce 
que celles qui environnent le cou de -ce farde. Ces 
fortes de vètemtns plus recherchés , 8c princi- 
palement la parure de la tête , m'ont engagé à 
débuter par la description de cette figure ; if m'a 
paru qu'elle repréfentoit le plus avancé en grade. 
En effet, indépendamment des autres diltinc- 
tions, fa coéffure placée fur des cheveux courts, 
couvre le front, « pourroit d'autant plus s'en- 
foncer qu'elle eft élevée au -de (Tus de la téte. Elle 
eft omée d'un crocher „ ou peut-être d'une 
plume qui pend en avant du côté de la terre ,' 8c 
qui paroit attachée fans beaucoup d'art , avec 
une corde qui fait trois tours. Le tout eft établi 
fur un cercle qui porte de petites boules fail- 
lantcs , qui donnant à cette figure un air de pa- 
rure qu'on ne trouvera pas dam le numéro fui- 
vant. Au refte, l'un 8c l'autre ont l;s pieds nuds, 
pofés fur d.s traverfes de bronze qui les élèvent, 
mais qui pouvoient aufîi être dî-ftineîs i les arrêter 
& à les fixer, félon l'ufâge des étrufiues. Cepen- 
dant ces derniers ne traitoient ainfi que leurs di- 
vinités} j'ignore les moeurs Se la façon de ptnfer 
d«s anckns h>binm de la Sardjigie; mais il elt 
difficile de fe perfuider que cette figure ait ja- 
unis été celte d une divinité. Il eft vrai néanmoins 
qu'elle n'a pas d'épée, que fon arc eft placé 
comme un attribut , qu'elle a fut U tête des orne*- 
mens fort riches pour accompagner de fi grandes 
| barbaries. J'ajouterai feulement , que des per- 
fonnes dignes de foi, qui ont été en Sardaigne, 
m'ont afluré que les habitans de cette ifle , à la 
vérité de l'état W plus grofiier,ont eucore au- 
jourd'hui les jambes environnés de cordes , comme 
on le voit fur ce monument. La hauteur de 
ftatue eft de cinq pouces & cinq lignes ». 

« Quant à la féconde figure ici deffioée , voici 
/ tout ce qu'on en peut 
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reils à celui du numéros précédent , mais donc 
l'un ; tt un peu plus long que l'autre, defcend une 
bande d'étoffe atTci large, fans pli, galonnée ou 
travaillée fur un de fcs côtes, & qui tombant iu- 
deflbusdts gil-.ts, ne couvre qu'une épaule, & 
ne taille voir que la poignée d'une épée placée fur 
l'eftomac, Se portée par un baudrier a la mode des 
grecs. Une main de la figure eft élevée tn figne 
de paix, Se l'autre foutient rextrémité d'un bâ- 
ton courbé, pareil à ceux que nos marchands de 
vinaigre nomment une courge, & dent ils font 
triage pour porter le un barils plats fur l'épaule 
avec fureté, Se facilite. L'extrémité comb de 
Ce bâton , paroit ici tormée par La téte d'un lapin , 
du moins us oreilles fépare.s achèvent de don- 
ner une Tdee de cet animal. Ce bâton porte un 
ûc quarté , qui pend à une corde { ce fac t U pa- 
reil à celui que portent nos fol iats, & que nous 
nommons avrefat-, ce meuble eft d'un meilleur 
travail que te refte de la figure. Il preftnte même 
beaucoup d imitations de la niture, Se renferme 
deux autres animaux, que Ks mêmes raifons 
m'engagent encore à prendre pour des lapins , 
& dont les têtes fortent fymmécriquement de 
chaqus extrémité du fac; mais elles font arrê- 
tées chacune par une cerde paiTée dans le fac , & 
qui tient Ks animaux tn état} car il eft vraifim- 
niable qu'ils étoi.nt vivans. Du refte, le cou & 
les jambes de cette figure font abfolument nues. 
Le bonnet, ou la toque ronde , de la forme la plus 
fimple, qui couvre très-peu le haut de fa tete, 
eft attaché à chacune de k s oreilles par des cor- 
dons doubles. Cette précaution eft d'autant plus 
néce (Taire , pour arrêter cette coiffure , que la 
tête eft abfolument raféc. La forme quarree fur 
laquelle les pieds de ce foldat, de ce chair. ut , ou 
de ce marchand de lapins , font pofés, rc fiemble 
plus à des échafTcs, que celle du numéro précé- 
dent, qui eft arrondie } nuis l'une & l'autre cf- 

Sèce de focKs, ont le même objet de retenue 
c de folieité , ils font également faits pour être 
en vue, c'eft-à-dire, placés au-deflus du plan 
du pi deftal; l'élévation fous Ls pieds de l'une 
& de 1 autre de o. s figures, mérite auffi quelque 
conii aération. La hauteur de cette ftatue eft de 
fix pouces moins une ligne ». 

Sardes. Ce qui contribua le plus dans tous 
ks temps à la rithefle de Sardes, ce fut la fertilité 
de fon territoire, tes cbteaux du Tmole éroient 
plantés de vignobles, dont le vin étoit fort eC- 
timé ; auffi avoit-on imaginé que Bacchus avoit 
été nourri à Sardes , 6c que cette ville avoit in- 
venté l'art de faire le vin. Ce dieu eft repréfenté 
avec fes attributs, le canthare, le thyrfe & la 
pmthère, fur plufieurs de fcs médailles. Une 
plaine fpacieufe s'étend de la monts ?ne jufqu'au 
d.-la du fl.uve Htrmus, nommée pai excellence 
h fU':ne de Sardes. Xmfètiu wtiïtt. File eft ar- 

rofée par un grand nombre de r tuile aux , & 
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rtar le Hémus qui fertilife fes terres. On vote 
e fleuve repréfenté fur une médaille de Sabine , 
X*(itm»m* *#**u La plaine outre les pâturages , 
produifoit en abondance des bleds tt des grains 
de toutes efpèces » Cérès Se Triptolèmc qui 
préfidoient a l'agriculture , font repréuntés lux 
plufieurs de fes médailles. 

Antonin-Pie dans un de fes referits , met Sarde* 
au nombre des villes qu'il qualifie- de métropoles 
de peuples. 1 Jle étoit métropole de la Lyeiie : 
Lyaia celeoratur mexune Sarjious , dit Pline ( Lii. 
K cap. 19. ). Aulli prenoit - elle le titre de 
Méciopole , comme l'a prouvé Afkew, favant an- 
glois, par une infeription qu'il a copiée fur les 
lieux en 1748. On lit fur un médaillon de Se prime 

Sévère, ctr.**> ht mitfmt ft r t »wXms a nttt. 

Enfin , dans la tiiviiâon que les romains firent de la 
province d'Aile en plulieurs préfectures ou jurifdic- 
tions , qu'ils nommoient juridici conventus , celle 
de Sardes à laquelle reftoctirioient plufieurs grandes 
villes , étoit une des plus étendues. 

Le gouvernement de cette wlle étoit démo- 
cratique , l'autorité publique s'exerçoit an nom 
du peuple par un confeil public , comme en le 
voie fur un monument érigé en l'honneur d' An- 
tonin-Pie : H b»uA* tems • ùifut rmi Xmfhtntrw. 
Outre le confeil commun de la ville-, K«vJc*, coro- 
pofé des archor tes & d'autres corfeiilers , la ville 
de Sardes avoit un fénat eu cor.feil des anciens, 
Y"»"*, dont il ett fait mention d.ns une hell. inf- 
eription de cette ville, rapportée par Spon ( M:fc. 
pag. JI7. ), U B««A« ê iffêét «m « yn,4vnu , 
&:c. Ce confeil s'ailerobloit dans le pJjis de Cré- 
fus, que les fardiets avoient deftine pour le lo- 
gement Si la retraite des citoyens pendant leur 
vieille fie. Vitruve ( Lik. IV. c. Vlll. ) parle de 
ce palais qu'il appelé Gerufia. 

Le confeil gerufia étoit établi dans plufieurs 
villes de l'Ane, fuivant £ s infc.iptioiîs Se les mé- 
dailles. I e premier magiftrat de Sardes étoit nom- 
mé Archonte, & quelquefois <rf«rry«f, préteur. 
On fait que le nom a* Archonte vencit d'Athènes. 
Les colonies p,r cques le portèrent en Ane, d'où 
il s'étendit à plufieurs viles de ce continent. Dans 
le grand nombre des médailles de Sardes, il n'y 
en a que deux frappées fous 1 ibère , & une fous 
Traijn , qui porte nt le nom du procnnful ; mais 
on y trouve fes archontes fous prefque tous les 
règnes , depuis Augufte jufi.u'a Y aient n le jeune. 
Sardes avoit aufC un premier magiftrat, rr t «r»,y# f , 
firategus ou prêteur , qu'on trouve fur qu Iqucs- 
unes de fes médailles, & an y^^.n.t , gref- 
fier en chef de la \illcj place de confiance, qui 
demandoit une exacte probité dans celui qui U 
remplilToit. 

nAinuf ^ 
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du gouvernement de la ville de Sardes ; nuis ils nous 
onttrardmis les différens traités d'union 8c d'aflb- 
ciation qu'elle conclut avec d'autres villes , 
comme avec celles de Pergame,d'Ephéfe, de Lao- 
dicée 8c d'Hiérapolis de Phrygie. Ces traités font 
défignés fur des médailles par le mot v»m.i«, 
<jue les latins ont rendu par celui de concordta. 
Les villes d'Ephèfe, 8f de Sardes, firent entre 
elles un traité d'union fous les Antonins , pour 
s'afiocitr réciproquement au culte de leurs divi- 
nités. En coniequtnce de cette aiTociation, le 
culte de Diane Éphélîenne fut établi à Sardes. 
Cette déerTe y paroit fur une médaille frappée 
fous le rèçnc de Caracalla. Par une médaille 
d'Hiérapolis de Phrygie , qui a d'un coté la téte 
de Philippe le jeune, on voit que cette viîlo 
■ftocia Sardes à la célébration des jeux facrés ; iu 
revêts font répréftntees deux urnes, avec des 
branches de palmier , on lit autour : in**i*.urmt 

Chaque pays 8c même chaque ville, adoroit 
des divinités particul ères. Tels étoient l'Apollon 
de Milet, l'Efculape d'Epidaure, la Minerve 
d'Athènes, la Diane d'Ephèfe, la Vénus de Pa- 
phos , 8e d'autres divinités. La ville d« Sardes 
honoroit aufTi des divinités turélaires auxquelles 
elle rendoit un culte particulier. Dans les pre- 
miers temps, elle honoroit Cybèle , dont le temple 
fut brûlé par les Ioniens fous la conduite d* Arifta- 
goras. êo'it que fon culte edt été aboli ou né- 
gligé , les monumens de Sardes ne les repréfentent 
plus que fur une médaille de Salonine femme de 
Galitn. Les habitansde la ville rendirent un culte 
particulier à Diane. Elle avoit un temple célèbre 
îur les bords du lac de Gygès ou de Coloé, à 40 
ftades de la ville , d'où elle étoit nommée 
A«t* Jifrtfut. Ce lieu facré étoit très-rcfpeâé , il 
avoit même un droit J'afyle, que les furdtens pré- 
rendoient avoir obtenu d'Alexandre - le - Grand. 
Comme ces privilèges étoient l'occafîon de plu- 
sieurs abus dans les villes de l'Ane, le fénat les 
reftreigmt fous l'empire de Tibère : ainfî le culte 
de la deefle ne fut plus auflî célèbre. Askew a 
copié dans fon voyage, une infeription qui fait 
mention d'une prétrellè de Diane de Sardes. 

m 

Proferpine tint le premier, rang entre les divi- 
nités de Sardes } elle eft repréftntée fur les mé- 
dailles frappées à Sardes en l'honneur de Trajan , 
de Marc-Aurèle , de l.ucius Vérus , de Commod; , 
de Septime Sévère , de Julia Oomna , de Cau- 
calla, de Tranquilline , de Gallien & de Salo- 
nine ; & quelquefois avec fou temple. Comme 
cette àétUs étoit la divinité turélairc de Sardes , 
cette ville célébroit des jeux en fon honneur. 

La Vénus de Paphos étoit auflî adorée 1 Sardes. 
Elle y avoit un temple qui t-tt reprefenté fur les 
médailles d'Hadrien, de Sévère Alexandre, de 
tés , Tome V. 
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M.iximin 8f de Gordien Pie , avec l'iofcription 
rUifi, x» f ii»,m,. Hérodote nous apprend à quel 
point les mœurs de cette ville opulente étoient 
difiblues dès les premiers temps. II n'eft donc pas 
étonnant Que les Sardiens aient adopté une divi- 
nité de rifle de Cyprès. Nous avons obfervé plus 
d'une fois dans cet ouvrage, que des pays en- 
core plus éloignés l'un de l'autre , fe font com- 
muniqués réciproquement leurs cultes te leurs 
cérémonies reugieufes. On voit la tête de Vénus 
fans légende , fur une médaille du cabinet de 
M. Pcllcrin ; & au revers une maifue dans une 
couronne de laurier, avec le motzW»*.»», te 



Le dieu Lunus , appellé M»? par les grecs , 
paroit fur plufieurs médailles de Sardes. Il eft re- 
préftnté avec un bonnet phrygien fur la tête , 8c 
une pomme de pin à la main; il porte quelquefois 
un croiflsnt fur les épaules. Sur dtux médailles 
décrites parHaym, on voit d'un côté la tête du 
dieu Lunus , avec le bonnet phrygien te le croif- 
llmt : on lit autour $ de l'autre 

côté , un fleuve couché 8c appuyé fur fon urne , 
tient de la droite un rofeau , & de la gauche une 
corne d'abondance , avec la légende z«f A«>«» 
B. um—fmtj &z à l'éxergue if fut. L'autre mé- 
daille a la même tête avec ta même légende , te 
au revers un gouvernail 8c une corne d'abon- 
dance , pofés l'un fur l'autre en fautoir , avec la 
légende x«p/i«r«» B. H«*<p«*. Ces deux médailles 
ont été frappées fous le règne de Septime Sévère f 
à caufe du titre de neocores pour ta féconde fait , 
que prennent les habitans de Sardes fur ces mon- 
noies. 

Nous avons déjà obfervé que le territoire de 
Sardes étoit très- fertile en bled, 8c qu'il pro- 
duisit des vins exrellens : [esjàrdient honoraient 
fpécialement Cérès 8c Bacchus , 8c les ont fouvent 
représentés fur leurs monumens. Le cabinet de 
Pellerin confervoit un beau médaillon d'argent 
qui a été frappé à Sardes. Ceft une de ces an- 
ciennes monnoies qu'on appeUoit cifiopkores, 
parce qu'elles portoient la cille facrée , ou la cor- 
beille qui renfermoit les myfteres de Bacchus. 

Jupiter eft fouvent repréfenté fur tes médailles 
de Sardes , te même fur une de ces médailles on 
y a gravé la tête 8c le nom de Jupiter ; il avoit 
dans. cette ville un temple, avec des prêtres, 8c 
les Çardiens célébraient en fon honneur des jeux 
publics. 

Le culte d'Hercule étoit auflî établi i 'Sardes. 
Les anciennes traditions du pavs avoient confervé 
la mémoire des amours de ce héros 8c d'Omph.ile 
reine de Lydie. Les lydiens fe glorifiotent d'avoir 
été gouvernés par Hercule 8c par fes defeendans. 
ils le confatrèrtnc au nombre de leurs principales 
divinités ; la ville de Sardet l'a repréfenté fur 



Digitized by Google 



iç>8 S A R 

plusieurs de fts médailles. On voit fur ans mé- 
daille du cabinet National d'un côté h tète 
d'Hercule fans légende j de l'autre , Omphale de- 
bout , porte Air T'épaule droite la maiTue , fur le 
bras gauche une peau de lion , avec le mot 
tfut -, fur une autre médaille du même cûbinet , 
Omphale eft repréfentée ayant la téte couverte 
d'une peau de lion. Sur deux médailles de ce ca- 
birut, on voit d'un côté la tête de Proferpine, 
& de l'autre une maffuc renfermée dans une cou- 
ronne de feuilles de chêne. Le cabinet de Pellerin 
renfermoit aufli pluficurs médailles de Sardes, 
fur kfquelles Hercule eft apré fente avec fes 
attributs. 

On voit fur les médailles de Sardes le type de 
Quelques autres divinités, de Junon, de Mars, 
di Pullas Si d'Apollon i mais aucun monument 
ne nous apprend que ces divinités ai;iu eu dus 
temples dans la ville , 8c qu'elles y aùnt été ho- 
norées d'un culte particulier. , . 

Les pétioles & les vi!l:s de l'empire romain 
ék voient cks temples, offroient des facririces 
Se décemoient tous ks honneurs de la divinité 
aux empereurs , aux princefTes, femmes , mères , 
filles ou parens des empereurs. Ils ne rougifloient 

Joint d'accorder le nom vénérable de S*»f, 
)i.u,à des hommes qui déshonoroient fouvent 
l'hurmniti. La ville de Sardes célébra fur G. s ( 
monumens les vertus , ks victoires, les trophées ' 
des princes; elle fit plus, elle les adopta au nom- 
bre de fes dieux. Augufte paroît fur une de fes 
médailles avec cette infeription , eu* c.?«fac. 
Elle confiera des prêtres en l'honneur de Tibère. 
La reconnoiflance de la ville s'étendit même au 
jeun;: Drufus fils de Tibère, & à Germanicus qu'il 
* avoir adopté : fur deux de fes médailles, elle pro- 
clame nouveaux dieux ks deux Céfars , ùf**r t 

T*fffuU*(. Kmir»f.(. Ufi. 0«4(. <t>iX*<hi.Çti. AitX~ 

4*t. Cette infeription (ingulière annonce d'une 
«tanière indireâe la divinité de leur père. Les 
fard'uns célèbrent en même temps l'heureufe con- 
corde des deux princes , «iA«/iA$«». Ai,xf*i. La 
couronne de chêne avec ces mots K*ut, ad«i eft 
le fymbole des jeux que la province de l'Afie fit 
célébrer à Sardes en leur honneur. 

Le flatterie des fardiens à l'égard d'Hadrbn fût 
portée à l'excès. A l'exemple de pluiieurs autres 
peuples, ils eurent la foibkflè de confacrer au 
nombre des héros l'infâme Antinous , comme on 
k voit fur deux de leurs médailles, avec cette 
légende , Amn»t. Hft. Ils re donnèrent pas 
d'autres titres d'honneur à Antonin Pic , un des 
plus exccllens princes, 8c dont ils avoient reçu 
des bienfaits fignalés, fuivant la belle infeription 
grecque rapportée dans Spon ( Poyages t t. ///. 
* H* )• 

L'biftoire ne dit point quelks (races ou quels 
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bienfaits la ville de Sardes avoit reçu de Septime- 
Sévère > miis les médailles nous apprennent que 
ks fardiens rendirent de grands honneurs à ce 
prince 8c à fes entons; ils leur élevèrent un 
icmpls magnifique , & célébrèrent à leur gloire 
! *s jeux philaduphiens : ils honorèrent aufli l'em- 
pereur Cordien rie, en repréfentant Tranquilline 
fa ft-nme fous la figure Se avec ks attributs de 
Cérès 8c de Proferpine leurs principales divi- 
nités ; il paroit qu'ils accordèrent ks mêmes hon» 
neurs à Salonine, femme de Gailien. Augufte 
avoir déjà bien voulu petmecire aux fardiens de 
lui bâtir un tempk; ce qu'ils ent marque fur une 
de leurs médailles, au revers de laquelle le prince 
doruv la main à une femme qui a U tête cou- 
ronnée de tours, & qui eft fans doute k fymbole 
de Sardes. Cette ville dans fts médailles le qua- 
lifie de néoïore , titre honorifique , qui confilloit 
dans la garde des temples célèbres , foit des 
dieux , foit des empereurs. Les fardiens ont été 
honores trois fois du néocorat, fous Hadrien , fous 
Caracalla , 8c fous Valérie 11, félon Vaillant ; 3c fé- 
lon l'abbé Belky, fous Augufte, fous Septime- 
Sévère & fous Caracalla. 

La ville de Sardes célébroit des jeux en l'hon- 
neur des dieux 8c en l'honneur des empereurs } les 
premiers jeuxétoient ks plus anciens. Nous n'en 
connoi fions par ks monumens que de deux es- 
pèces : les jeux K*»«« , célébrés en l'honneur de 
Proferpine , déeflè tutélaire de la ville , font mar- 
qués fur deux médailles très-rares du cabiner de 
Pellerin , frappées fous Caracalla. Dans k champ 
K.^u* Anna ; fur une bafe 8c au-deflous 
tmt Îh Ni«**>«?. Les fardiens fuivant la médaille ^ 
célébroient ks jeux actiaquts ( k»p«i« A*n« ) 
en l'honneur de Proferpine. La ville de Sardes 
célébroit aufli des jeux en l'honneur de Jupiter 
Lydien. 

Les jeux que cette ville célébra en l'henneuf 
des empereurs font connus par un grand nombre 
de médailles ; tels étoient les jeux auguftaux en 
l'honneur d' Augufte, les jeux phfladeTpbiens 8c 
les jeux nommes chryfuukins. Ils' font marqués 
fur les médailles de Sardes, de Julia-Domru , de 
Caracalla , de Sévère-Alexandre , de Tranquiliine 
8c d'Otacilk. L'urne de ces jeux porte une 8c 
quelquefois deux branches de palmier } d'où l'on 
peut inférer que le fpeâack étoit çompofé d'une 
ou de deux fortes de combats. Au refte, nous 
voyons dans k Droit fomain que ces jcux,Vomme 
les olympiques , fe célébroient tous ks cinq ans , 
c*eft-a-dire «près la quatrième année révolue. 

Les villes d'Aûe , à l'imitation d'Athènes, fai- 
foient élever avec foin la jeunefte , J'inftruifoienc 
dans les feiences , & h forrooient a tous les exer- 
cices du gymnafe. La vilk de Sardes avoit aufli 
, fou gyranafe , 8c cékbioii les jeux iféiaftiques 
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atafi appelles , parce qu'ils donnoient aux 
athlètes vainqueurs le droit d'entrer en triomphe 
dans leur patrie. 

Les prêtres du fécond ordre , appelles par les 
mecs Ufit , paroifloient fur quelques infcnptions 
de Sardes; on y voit un prêtre de Jupiter, un 
prêtre de Tibère , Utut TiZtfm. Tous ces 
miniftres étoient fubordonnés à un pontife ou 
grand prêtre qui avoit la furintendance dans l'é- 
tendue de la ville 5c de fon territoire ; ce pontife 
étoit nommé Afxiifim ■ Sardes étant la capitale 
de la Lydie, ce pontife prenoit quelquefois la 
qualité de grand pontifi, parce qu'apparemment il 
avoit l'infpcâion fur les pontifes des autres villes 
de Lydie. On lit fur une médaille d'Elagabale : 

Les jeux facrés qui fe célébroient aux temples 
communs à toute la province en l'honneur des 
dieux ou des empereurs , étoient ordonnés par 
l'Àlïirque , qui étoit enepre différent des pontifes 
dont nous venons de parler : c'étoit un officier 
public reVéni d'une efpèce de magilt rature 8c 
d'un facerdoce fingulLr , qui lui donnoient droit 
de préfider aux jeux. Sur trois médailles de Salo- 
nine & fur deux de Valérien le jeune , Domitius 
Rufus , premier magiftiar de Sardes, eft nommé 
JJiarqiu. 

Cette ville «voit aufll fes éponymes qui étoient 
tantôt des minilrres de la religion , pontifes , 
prêtres , 8? tantôt des migtitrats civils qui don- 
noient le nom à l'année ; car les éponymes de 
Sardes n'ont pas toujours été les mêmes officiers ; 
il paroît que fous les règnes de Tibère 8e de 
Trajan , le proconful , gouvem:ur de la province , 
êtoit éponyme ; fous prefque tous les règnes fui- 
Tans jufqu'a Gallien les années étoient marquées 
par la fuite des archontes ou des ftratéges. 

Enfin la ville de Sardes avoit des prêtres ou des 
pontifes diflinguis qu'on appeiloit fiephanéphores , 
parce qu'ils portoient une couronne de laurier, 
& quelquefois une couronne d'or dans les céré- 
monies publiques. Ce facenloce étoit établi dans 
plufieurt villes de l'Afic;, iSmyrne, à Magnifie 
du Méandre, à Tarte , &rc. On voit par les uio- 
numens que cette dignité étoit annuel!.- te épo- 
nyme dans quelques vill.s. Les It iphanôphorcs , 
anciennement confacrés aux miniftres des dieux, 
furent auffi attachés au culte des empereurs. 

iV. B. On ne trouve ici ce précis hiftorique , 
extraie du favant mémoire de rabbé Belley , ré- 
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Sardes, en Lydie. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 
RRRR. en argent } ce font des ciftophores. 
C.enbronr.e. 
O. en or. 

Leurs types font relatifs au culte de Bacchus. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques fous l'autorité de ftrs archo:;tcs, 
en l'honneur de la plupart des empereurs , depuis 
Augufte jufqu'à Valénea jeune. 

SARDESSUS , dans la Lycie. 

Goltzius feul a attribué des médailles impériales 
grecques à cette ville. 

SARDOINE. Les premières fadoints ont été 
trouvées près de Sardts en Lydie , Oc les anciens 
leur en donnèrent le nom. S. Epijrhane ( De iz, 
Gemmis. ex tdi:. Petav. c. ^l. ) cherche leur éty- 
mologie dans le nom d'une efpèce de thon , qui 
étoit appelle Sarda , & dont la chair falée eft dtun 
rouge brun femblable i celui de la Sardoine. On 
n'appelle aujourd'hui de ce nom que les agates 
d'une couleur rouflatre ou plutôt fauve. Les pre- 
miers éditeurs de pierres gravées les ont comprifefc 
mal-à-propos foui le nom de cornaline, Yoyc^ 
Gravure des pierres. 

SARDON. Voyei Sardds. 

S ARDONYX , agate à plufieurs lits de Sardoine 
8c d'agate-onyx. 

SARDUS ou SARDON , fils de Macéris , 
porta en Egypte 8c en Lybie le furnom d'Hercule. 
Ccft lui qui mena une colonie de lybiens dans 
l'ifle, qui, de fon nom, fut appcllée Sardaigne. 
On lui érigea des (lames dans cette ifle , avec 
l'infcription fui vante : Saadvs Pâte* ( Solin. 
c. 4. ). Servius ajoute qu'il y avoit auffi un temple 
célèbre , dédié i Sardus. 

SARE. Les chaldéens divifoient le temps en 
farts , en nires & en fofts. Ijz fare fuivant Syn- 
celle , marquoit trois mille fix cents ans , le nèrt 
fix cents, & le f>fe foixanre. Cette évaluation 
donperoit à la dures des premiers règnes un nom* 
bre infini d'années , chaque roi ayant régné plu- 
fîeurs farts \ par conféquent il faut rejetter le cal- 
cul de Syncelle ; mais on pourroit regarder les 
farts comme des années de jours. 

Le fare aftronomique paroît être la période de 
deux cents vingt-trois lunaifons, qui, fuivant k s 
aftronomes babyloniens, donnoient le retour des 
éclipfes femblabks au même lieu du ciel. Ce qui 
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fuppofott que la lune fe trouvoit exactement >u 
mime point de Ton écliptique , 8e dans la même 
fituation avec l'écUptique du foleil. Halley ayant 
eu la curiofité d'examiner fi la période du fore 
aftronomique avoit effectivement cette propriété , 
trouva que dans le cours des il} lunaiions , la 
lune épuifoit toutes les variétés & toutes les iné- 
galités que les aflronoraes fuppofcnt dans fon 
mouvement ( D. 3. ). 

SAREPTA, ville fituée entre Tyr 8c Sidon. 

Le vin de Sarepta étoit connu chez les anciens , 
fous le nom de viaum foreptanam. 

Et dukia Baccki. 

Munira , qu* Sarepta ferax , qua Ga^a créant. 

Fortunat , dans la vie de S. Martin dit : 

Sarepta 

hucida ptrfpUuis certantia vina capillis. 

Et on lit dans Sidonius Apollinaris , carm. 17. 
Vina mihi non font gafelica , chia , fait ma , 
Qatjue Sareptano palmht mijfa bibas. 

Fulgence { Uv. IL mythol. ) dit que les vins de 
Sarepta font fi fumeux , que les plus hardis bu- 
veurs n'en fauroient boire iui f;tier en un mois. 
Or , le (cûct , fcxurlus t n'étoit que la pinte de 
Paris , fJon BuJée. 

SAR1SSF. , lance des macédoniens; Elle étoit 
remarquable par fa longueur. ,-FJLn ( Taii. c. 14.) 
dit qu'elles avoient dans l'origine feize coudées } 
mais que dans la réalité on ne les faifoit plus de 
fon temps que de quatorze. 

Les romains les adoptèrent pendant quelque 
temps , fi l'on en croit l'empereur Léo» dans fa 
tactique ( chap. J. ). 

SARMATES. * Malgré l'uniformité que nous 
avons remarquée dans l'habillement des Dirions 
barbares , dit M. Lens ( Lofiumes anciens ) , on 
ne laifle pas dj rencontrer quelquefois des ar- 
mures bizarres, 8c particulières a quelques-uns 
de ces peuples. Les farmatts fur la colonne tra- 
jane ( Fol. 88. J, portent des cafques pointus, 
attachés fous le menton. Us font vêtus de tuniques 
*)ui leur descendent jufques aux pieds , avec des 
rnantius très-courtes : fur cette tunique , ils 
portent des cuirafles faites de petites écailles , 
ou mèm^ fans é. ailles. L'un deux a les bras nuds ; 
mais les doia^ts de la main avec laquelle il tient 
l'arc font couverts. 

L'habit civil de ce peuple , fuivant Bellori ( Co- 
lonne Antonine , fol. 14. ) , ne diffef oit pas de 
celui des autres nations barbares. 
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La figure de la même planche , que la plupart 
des auteurs ont pris pour uo Parthe, eil unjOr- 
mate , félon Ciaconius ( Colon, traj. fol. iz & 
27. nvt. 1 47. ) ; Se au fenriment de Bellori CoL 
tri}, fol. cS. ), l=s foldats qui font habillés de 
cette manière fur la colonne trajane, repréf ment 
les peuples de la Sarmatie feptentrionale ou de la 
Pologne, de la Pruffe, Ruifte, Livonie, U- 
thuinie , partie de la Mofcovie. Cette figure a 
la téte couverte d'un bonnet pointu , fortifié de 
bandes de fer ou d'airain , tel qu'Hérodote dé- 
crit le bonnet d^s fcythes. Tout le telle du 
corps , excepté les mains , eft couvert d'une cui- 
raue a écailles arrangées de manière que les mem- 
bres confervoitnt leur fonne. 

Paufanias parle comme témoin oculaire de cet 

cuiraiTes, qu'il attribue aux farmaus: elles font 
faites , dit-il , de la corne des pieds des chevaux \ 
cette corne eft coupée par écailLs peteées, à 
demi coufucs enfembL* les unes fur les autres , 
avec du fil de nerf de bœuf ou de cheval. Les 
euiraflts faites de cette manière avoient une 
tonne aufli élégante que celles des grecs ; elles 
rélitloient au fer 8c de près & de loin. Il s'en faut 
beaucoup, ajoute Paulanias, que les cuiralîes de 
lin foient jujIî boniKS. Au relie, il eft difficile 
de concevoir comment ces cuirafles pouvoienc 
s'ajuder'au corps, d'autant qu'on n'apperçoit ni 
attache ni ouverrure , linon a l'entour des han- 
ches. 11 p.»rci: cependant d'après un texte de Sui- 
das , rapporté par Upfe ( De mil'uia romand . /iA. 
J, de loriia.J , que ces cuirafles étoient fixées 
par des agraftes k Ion», du corps; & il eft poflible 
que pour ne pas nuire à l'élégance des formes 
hs fculpteurs n ayent pas exprimé les joints Se 
les agraftes. Ce font ces foldats que Servi us ( Sur 
le v. 771 , liv. 11, Enéide. ), Jufte Lipfe & Bel- 
lori ont appellé édites cataphraiii ; parce que leurs 
chevaux etoient cuiralfés de la même manière , 
avec des ouvertures aux yeux , défendues par uns 
efpèce de treillis. Au relie , il n'eft pas étonnant 
que l'on ait pris un formate pour un parthe ; car 
Mêla ( L. lllc a. ) dit que ces deux peuples fe 
re llcmbloient beaucoup par la forme des habii- 
lcmens 8c des arme* . fonnatia gens habitu t armif- 
que Puahicis proxima. 

S ARON, ancien roi de Trézène, aimoit paf- 
fionnément la chaffe : un jour qu'il chafloit un 
cerf, il le pourfuivit jufqu'au bord de la mer. 
Le ci rf s'étint jerré à la nage, il fe jetta après 
lui > Ôr fe laiflTant emporter à ton ardeur , il fe 
trouva infenliblement en hautc-mer, où épuifé 
de forces , 8c ne pouvant puis lutter contre les 
flots, il fe noya. Son corp> fut rapporté dans 
le bois facré de Diane, 8: inhumé dans ie parvis 
du temple. Certe aventure fit donner le nom de 
golfe fororùque au bras de mer qui le vit périr » 
proche de Corinthe. Quant à Saxon, il tut mis *a 
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rang des dieux de la mer par fes peuples | 8e d»n« 
U faite, il d-vint le dieu tuiëlaire des gens et 
mer ( l'aufan. lorinth. ). 

SARONIA, féte que l'on célébroit tous ks 
ans à Tré^ène , en l'honneur de Diane , auflâ ap- 
pelât Saronida , peut-être parce que le roi Saron 
tut inhumé dans Ion temple. Voy<\ Saron. 

SAROMDËS , féconde claffe de Druides chez 
les gaulois ; ils etoient auHi nommés Barda. Us 
jouount des iufîruinens , & chantoient à la tétt 
des armées , avant & après ks combats , pour ex- 
citer Se louer la valeur dts folJats , ou blâmer 
ceux qui avoient trahi kur devoir. Le premier 
Se originairement l'unique collège des Saronidts 
étoit entre Chartres Se Dreux } c'etoit auiKk chef- 
lieu des Druides , Se l'on en voit encore des vef- 
tiges. ( D. J. ) 

SARONIES , les mêmes fêtes que les Saronia. 
V vyei ce mot. 

SAROS ou SARE. V oyt\ ce mot. 

SARPLDON , promontoire de la Cilicie. Ceft 
de lui qu'Apollon avoitpris le nom de Sarpedonius. 
U y avoir à Elcufîs, fJonZoume (Liv.I. ch. , 
un temple d'Apollon Sarjédonien , Se dans k tem- 
ple un oracle. Strabon dit la même chofe de Dia- 
ne , fans néanmoins marquer que ce temple fût à 
Sékucie. 11 y a auflî dans la Cilicie , dit-il ( Lib. 
XI V. p. 676.) , un temple de Diane Sarpédonicnne , 
avec un oracle. (D.J.) 

SARrÉnoN , fils de Jupiter & d'Europe , & 
frère- de Mines Se de R ha damante. 11 difputa à fon 
aîné la couronne de Crète ; mais ayant été 
vaincu , il tut obligé de fortirde l'île, Se mena 
une colonie de créiois dans l'Ahe-Mineure , où il 
fc forma un petit royaume qu'il gouverna paifible- 
ment. Il ne faut pas confondre ce prince avec le 
luivant. 

Sarpédon , fils de Jupiter, étoit un homme 
querelleur , qui fe jouoit , dit-on , de la vie des 
hommes , & qui tuoit tous ceux qu'il pou voit 
furprendre. Hercule en délivra le monde. 

SAnrÉooN , fils de Neptune & de Laodamic , 
régnoit dans cette partie de la Lycie que le Xan- 
the anofe , Se rendoit fon évt floriflant , dit Ho- 
mère ( lliad. 15. ) , par fa juftice Se par fa vakur. 
Il vint au fecours du roi l'riam avec de nombreufîs 
troupes , & fut un d. s plus forts remparts de la 
ville de Troye. 

1! s'avance enrtre Pat rode , qui falloir fuir ks 
troytns , Se veut le combattre. Juoiter voyant 
fou fils prêt à fuccomber fous les ciforts de Pa- 
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trock , eft tourné de compalfion. Il fait que l a 
dtlïinée a condamné Sursoit a pétir en ce mo- 
ment } il délibère cependant s il ne l'arrachera pa» 
a la mort , & s il n'éludera pas , pour cette fou , 
ks décrets du dellin. Sur ks remontrances de Ju- 
non , il fe détermine à céder j mais en même 
temps il fait tomber fur la terre une pluie de 
fang , pour honorer la mort de ce cher fils. Après 
que Saryiaoa a été tué , on livre un grand combat 
autour de fon corps j ks grecs veulent k dé- 
pouiller Se l'emporter j les troytns le défendent. 
A la fin , ctux-ci font mis en ruite > & les grecs 
ne trouvant plus de réfiitance , dépouillent Sarpé- 
don de fes armes, qu'ils emportent dans leur» 
vailkaux. Mais Apollon , par Tordre de Jupiter t 
vient lui-même enlever k corps de Sarpédon du 
champ de bataille ,k lave dans les eaux du fleuve» 
k parfume d'ambroifie , le revêt des habits im- 
mortels, Se k livre au fomnxil & à la mort,, 
qui k portent promptement en Lycie au milieu 
de fon peupk. 

Cette mort de Sarpédon devant Troye eft une 
fiâion d'Homère , qui fait porter enfuite fon corps 
en Lycie, parce que , félon l'hiftoire , Sarpédo* 
mourut & fut enterré en Lycie. Pline rapporte 
( Lib. XIII. c. 13. Hijt. nat. ) que le conful Mu- 
tianus , étant gouverneur de Lycie , avoit trouvé 
dans un temple un morceau de papyrus , fur lequel 
on lifoit une kttre écrite de Troye fous k nom 
de Sarpédon ; mais il révoque ce fait en doute , 
parce que , du temps d'Homère , ce n'étoit pas 
l'ufage d'écrire fur «lu papyrus. 

SARRA , ancien non» de Tyr, qui a fait ap- 
pelkr la pourpre farrana vtfiit. Homère , félon 
Probus (In Vire. Géorgie. II. y.jco. ) , avoit ap- 
pjllé S-ii-aj la ville qui depuis £it nommée Tyr,- Se 
Knnius avoit dit que ks carthaginois étoient ori- 
ginaires de Sarra. 

SARRACA , efpèce de tunique a l'ufage des 

barbares. 

SARRACUM, charriot dont il eft parlé dans 
les auteurs latins. On s'en fervoit pendant la guerre 
pour voiiurer ks fardeaux. Juvtnal dit ( Sot. III. 
v. ij 4 .) : 

Modo longa corufeat 

Sarraco vtnitntc dbies. ' 

Cette efpèce de charriot venoit des 
d'où l'ufage s'en étoit introduit à Rome. 

SARRANE , efpèce de flûte ancienne. 

Turnèbe ( AJvcrf. Ub. XXVIII. cap. 54. ) veut 
que k nom de cette fltîte vienne de ce qu'elle ren- 
doit un fr-ti aigu Si femblabk à celui d'une feie 
( S t rra. }. D'autres veulent que k nom fanant qe 
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foir que l'adjeAif fzrranut . farrana , frc. , qui li- 
gnine tyrica ( F. D. C. ) 



SARRANUS. Voyez. S 



SARRITOR , un «les dieux de l'agriculture ch?z 
les romains. On l'invoquoit après que les bleds 
étoicitc levés , parce qu'il préfidoit au travail de 
farder les champs , d'où vient fon nom ( De far- 
rire , farder. ). Voye\ Saumaife fur Solin 
716. 

S ART A teUa fervart , avoir foin de tenir les 
bâtimens en bon état. C'éroit chez les romains 
l'emploi des miniftres appelles Mditui , qui étoient 
chargés de nettoyer les temples de temps en 
temps , 8c de veiller aux réparations. On s'expri- 
moit de même pour tous les bâtimens publics : 
Sarte ponebant pro intègre , dit Feftus , ob quant 
taufam , opéra publiia qua locantur, ut intégra pnf- 
tentur , farta teâa\otajuur ; eunim farcir» eft inté- 
grant facere. 

SASERNA , furnom de la famille Kostilia. 

SATMALES , fatmati, peuples des pays fep- 
tentrionaux. Pomponius Mêla (Zj"4. ///. c. 7.) 
rapporte qu'ils avoient des oreilles fi grandes, 
qu'ils pouvoient s'en entourer le corps. Je m'é- 
tonne , dit phifamment Ifaac Vomus , qu'on ne 
fe foi t pas avifé de leur en faire des ailes pour 
voler. Comme le merveilleux fe répand aiféincnt , 
on a tranfplanté cette race aux grandes oreilles 
de l'Inde dans le Septentrion ; car ceux qui en 
ont parlé les premiers , les plaçoient dans nnde , 
8c peut-être cette fable a-t-elie quelque cfpècc de 
fondement $ du moins les malabares ont les 
oreilles fort longues , 8c croient qu'il leur manque 
quelque chofe , fi elles ne leur descendent pref- 
que fur les épaules. Mais Ortclius conjecture que 
les anciens, Faute d'examen f auront pu prendre 
pour des oreilles quelqu'ornement de téte parti- 
culier à ces peuples , 8c dont ils ufoient pour fe 
garantir de la neige & des autres injures du 
temps. 

SATON, mefure de capacité de l'Aile 8c de 
l'Egypte. Koyei Modios. 

SATOM t dieu des femaillet chez les romains. 

SATRES (Les) , peuple de la Thrace , avoient 
lin temple célèbre de Bjcchus , dont les oracles 
étoient rendus comme ceux de Delphes. 



SATRIENA, 
médailles t 

Chargent, 



romains dont on a des 



O.e 
O. en or 



SATURA. Il nous paroît important d'expli- 
quer ce mot en faveur des jeunes littérateurs: 
c'eft l'adjecrif/ÎMur, qui s'employoit pour pUnut t 
plein, & pour mifceùus, mélangé. Satur color, 
déligne une laine qui a parfaitement pris la cou- 
leur. Satura Ianx y un baifin rempli d'un mélange 
de toutes fortes de fruirs. Les romains ofTroier.t 
tous les ans à Cérçs 8c à Bacchus un baron Je 
cette forte , qui était gami des prémices de tout 
ce qu'ils venoient de cueillir. Saiora, en fous- 
entendant efia , eft un mets compofé de plufieurs 
chofes. 

De cette confufîoo de ch«fes, on a. appliqué 
le mot de fatura à une efpèce de poéms compofé 
de vers de différentes me Jures: Ollm tatmen, dit 
encore Dioinèdc ( lib. J. ) quod ex var'us poima- 
tibus conftabat , fatura vocabatur, qualt fcripjinuu 
Pacuviut cV Ennitu. Ce dernier mettoit dans ces 
fortes de poèmes , non-feulement des vers de diffé- 
rentes me fures, mais il y employ oit encore des 
fujets différent , 8c Varron qui vint après , y mé- 
loit aufli de la profe , a l'exemple de Ménippe , 
philofophe cynique, du nom auquel il erni fon 
ouvrage , ainu que nous l'apprcnu Auluge!!; ( 1. 
18.) Servus Menippus fuit tujus libres AI. Vdtn 
in ^atut'u amulatus eft , quas aiii Cynicjs , ivjh ap- 



On anpelloit encore fatura, une loi , 
au peuple , dans laquelle étoient contenus' plu- 
fieurs objets : item Itx in qua conjunâim mule a po- 
putus rogabatur. 11 étoit défendu par les loix , de 
rien abolir ou abroger per faturam , 8c c'eft pour- 
quoi on ôta le commandement à Tibérius Grac- 
chus, parce qu'il lui avoit été donné de cette 
manière. Imperium quod Ptebs per faturam dederat , 
abrogation eft , dit Feftus. 

SATURNALES , fêtes des romains. 

Cette fête n'étoit originairement qu'une fo- 
lemrité populaire ; elle devint une fére légale t 
lorfqu'eQc eût été établie par Tullus HofbJius \ 
du moins en fit-il le voeu qui ne fut accompli 
que fous le confulat de Sempronius Atratinus 8c 
ae Minutius , félon Tite-Live. D'autres auteurs en 
attribuent l'inftirution a Tarquin-le-Superbe , fous 
le confulat de T. Largius. Lnlin , quelques écri- 
vains font commencer \js fatumaUt dès le temps 
de Janus , roi des aborigènes . qui reçut Saturne 
en Italie. Ce roi voulant enfuite reprélcn^r U 
paix , l'abondance 8c l'égdité dont on joui Doit 
fous ion règne , le mit au nombre des dieux j Se , 
pour retracer la mémoire de ce fièçle d'or, il inf- 
titua la fête dont nous parlons. Quoi qu'il en foit , 
fV célébration rut diûontinuée depuis le rè&nc de 
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Tarquininuis on U rétablit par autorité du fénat j 
pcuuant la féconde guerre punique. 

Ces fêtes fe paftoient en plai(îrs,en réjouiflànces 
8c en feftins. Les romains quittoient la toge , 8c 
paroiffoient en public en habit de table, ils s'en- 
voyoient des prelVns comme aux étrennes. Les 
jeux de hazard , défendus en tout autre temps , 
étoient alors permis. Le fénat vaquoit ; les affaires 
du barreau ctllbient ; les écoles étoient fermées. 
Il fembloit de mauvais augure de commencer la 
guerre , fie de punir les criminels pendant ce 
temps confacré aux plaiiirs. 

Ijes enfans annonçaient la féte en courant dans 
les rues dés la veille, Se en criant : Jo faturnalia. 
On voie encore des médailles , fur lefquelles ces 
mots de l'acclamation ordinaire de cette féte fe 
trouvent gravés. Spanhcimen cite une qui devoit 
fon origine à la raillerie piquante que NarcilTe 
affranchi de Claude eQuya , lorfque cet empereur 
l'envoya dans les Gaules, pour appaifcr une (édi- 
tion qui s'etoit élevée parmi les troupes. Narciife 
eut l'audace de monter fur la tribune pour haran- 

Juer l'armée à la plice du général ; mais les fol- 
ats fe mirent à crier: io fatumalia , voulant dire 
que c'étoit la féte des faturnabs, où lesefclaves 
faifoient les maîtres. 

Les fatum aies commencoient d'abord le 17 
décembre , fuivant l'année de N'uma &c ne du- 
raient alors qu'un jour. Jules Cefar,en réformant 
le calendrier, ajouta a ce mois deux jours, qui 
furent inférés avant les fatumales , & attribués à 
cett; féte. Augufte approuva cette addition par 
an édit , & y joignit un quatrième jour. Caligula 
fit l'addition d'un cinquième nommé juvenalia. 
Dans ces cinq jours , étoit compris celui qui étoit 
particulièrement confacré au culte de Khéa . & 
appellé opalia. On célébroit enfuite pendant deux 
jours en l'honneur de Pluton , la fête figUlariu , 
aitifî nommée à caufe des petites figures qu'on 
orfroit à ce dieu. 

Toutes cet fêtes étoient autant de dépen- 
dances des fatumales qui duroient ainfi fept jours 
entiers , favoir du 1/ au 11 décembre. Ceft 
pourquoi Martial ( Epigr. liv. XIV. 71. ) , dit: 

Satunu ftpttm -ventral antt dits. 

Telle eft en peu de mots l'hiftoire des fêtes de 
Saturne , mais elles méritent bien que nous nous 
y arrêtions davantage. 

Nous avons dit que les fatumales étoient con- 
tactées aux plaifirs , aux ris & aux feflins. En 
effet la première loi de cette fête étoit d'aban- 
donner toute affaire publique , de bannir tous les 
exercices du corps , excepté ceux de récréation, 
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8c de ne rien tire en public qui ne Mt confonne à 

ce temps Ai joie. 

Les railleries étoient permifes , ou pour m'er- 
primer avec un auteur latin , Upida profuendi li- 
cthzt. C'zl\ pour cela qu'Aulugeile raconte qu'il 
palTi \es fatumales à Athènes dans les amufe mens 
agréables & honnèccs : faturr.alia Athmis agita!a- 
mus hilare ac homfte ; car les gens de goût ne fe 
pcrmeicoiert: qu'une raillerie fine , qui eût le fel 
6c l'urbanité attique. 

11 ne faut pas s'étonner que les feftins fuffent 
d'ufage dans cette féte , putfque Tite-Live ( Liv. 
I. c. 1. ) , en expofunt l'inftitution des fatumales , . 
parle en particulier ce l'ordonnance d'un repas 
public : Cor.xivium puilicum ptr ur&tm faturnali* 
aitm ac nocit/.t c/amantiim. 

La ftatue de Saturne qui étoit liée de bande- 
lettes, de bine pendant toute )'année,apparemment 
en mémoire de la captivité où il avoit été réduit 
par les 1 iwns Se par Jupiter , en étoit dégagée 
pendant fa iéte , foit pour marquer fa délivrance , 
foit pour reprel'enter la liberté qui régnoit pendant 
le ficelé d'or , & celle dont on jouiûoit pendant 
les J'aturnalcj. En effet , toute apparence de fervi- 
tude en étoit banni,. ; les efclaves portoient le 
pileus; bonnet , fymbole de liberté , le vétifloienc 
des mêmes habits que les citoyens , 8c fe choi- 
liûoient un roi de la féte. 

Je fais que l'opinion commune eft que dans les 
fatumales , les valets changeoient non-fcukmcnt 
d'habit & d'état avec leurs maîtres , mais même 
qu'ils étoknt fer vis à table par eux. Je ne fuis 
point de ce iliitiment, & l'autorité de Lucien ne 
me paroît pas d'un grand poids. Cet auteur ayant 
coutume de charger tous les tableaux , on juge 
bien qu'il ne faut pas prendre à la lettre fa pein- 
ture des fatumales. Quant au témoignage d'Athé- 
née , je puis lui oppofer ceux de Sénèeue ( Epiff. 
LXVll. ) . de Stace ( In Sytv. Kal. Dec. ) , & de 
Plutarque , dans fa Vie de ÎSuma. Tous fe con- 
tentent de dire que durant cette féte les valets 
mangeoient avec leurs maîtres , Se les mêmes 
mets. Or ce n étoit encore là qu'un ufage bour- 
geois , qui ne s'étendoit point aux gens d'un cer- 
tain ordre. Mais, en général , cette fête admet- 
toit cher les romains un renverferm m d'état qui , 
félon moi, étoit de trop peu de durée pour inf- 
truire le maître , ni l'efclave. Il n'y a que la douce 
égalité , dit très-bien Rouffeau., qui puifle rétablir 
l'ordre de la nature , former une inttruction pour 
les uns , une confolation pour les» autres , Oc un 
lien d'amitié pour tous. 

Ce que je n'ofe décider , c'en .fi la féte des fa- 
turnaUt étoit purement romaine , ou 11 elle tiroit 
fon origine des autres peuples. Quoi 4 u 'en éiie 
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Denys d'Halicamaffe , je fais que les athéniens î 
av oient une fête fort reflemblante à celle des fa- [ 
turnalts , 8c qu'ils nommoitnt «?««<«. Enfin , on I 
celébroit en T heffalie une fête fort ancienne , & | 
qui avoit trop de rapport avec les faturnalet , 
pour en paflèr lbus filcnee l'origine 8c la des- 
cription. 

Les pélafges , nouveaux habitans de l'Hémonie , 
faifant un Ucrificc folemnel à Jupiter , un étran- 
ger nommé Pofanu leur annonça qu'un tremble- 
ment de terre venoit de faire entr ouvrir ks 
montagnes voifincs ; que les eaux d'un marais 
nomme Tempe' s'etoient écoulées dans le fleuve 
Pénée , & avoient découvert une grande 8c belle 
plaine. Au récit d'une fi agréable nouvelle , ils in- 
vitent l'étranger à manger avec eux , s'empreflent 
à le fervir , & permettent à leurs efclaves de 
prendre partit la réjouilLnce. Cette plaine , dont 
Us fe mirent aufli-tot en pofléflîon , étant devenue 
la délie ieufe vallée de 1 empé , ils offrirent tous 
les ans le même facrifice à Jupiter , lurnommé 
Pilorien , en rt nouvellant la cérémonie de donner 
à manger à des étrangers & à des efclaves , aux- 
ucls ils accordoient toutes fort, s de liberté. 
)ans la fuite , les pélafges ayant été chafTés de 
l'Hémonie , vinrent s'établir en Italie par ordre 
de l'oracle de Dodone , qui leur commanda d'of- 
frir des facrifices à Saturne & à Pluton. Les ter- 
mes ambigus de l'oracle les engagèrent à immoler 
des vi&imes humaines à ces deux fombres divi- 
nités i ils fuivirent l'ufage reçu parmi les car- 
thaginois , les tyritns 8c d'autres nations qui prati- 
quoient de tels facrifices. 

On dit qu'Hercule abolit cette coutume bar- 
bare des pélafges. Partant par l'Italie , a fon re- 
cour d'Efpagne , il demanda la raifon de ces facri- 
fices dont u étoit indigné } & comme on lui cita 
l'oracle de Dodone, il leur dit que le mot «ia«A«; 
déTignoit des têtes ou figura , 8c que celui de 
c mrm , qu'ils avoient pris pour des nommes , fi- 
nificit des lumières y il kur apprit donc qu'il 
lloit offrir à Pluton des repréfentations d'hom- 
& des bougies à Saturne. Voilà du moins 



l 



mes 



l'origine qu'on apporte de la coutume qui s'obfer- 
voit pendant les faturnales , d'allumer des bou- 
gies . 8c d'en faire des préfens. 

Ce qu'il y avoit encore de fingulier dans les 
facrifices de Saturne , c'eft qu'ils fe faifoient la 
tète découverte. Plutarque en donne pour raifon , 
que le cuite qu'on rendoit à ce dieu* étoit plus 
ancien que l'ulàge de le couvrir la tête en Cicri- 
fiant » qu'il attribue à Enéc. Mais ce qui paroît 
plus vraifemblable , c'eft qu'on ne fe couvroit la 
téte que pour les dieux céleftes , 8c que Saturne 
étoit mis au nombre des dieux infernaux. 

Tcnullien, dans fon traité de IdoL cap. 
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ft plaint qu'eror'autres fêtes payennes ', les chré- 

ti; ns lblemnifeknt les futuraaUs. Cette coutume 
leur fut effectivement défendue par le canon xxxix 
du concile de Laodicée. Cependant ils eurent 
tant de peine à quitter leur habitude de célébrer 
les fêtes de plaifirs 8c de ré;ouiflances , qu'ils s'a- 
visèrent d'en fubftituer de nouvelles à celles qui 
étoier.t abolies } 8c c'eft peut-être-là l'origine de 
la fête iles fous. (D. J.) 

SATURNE fut inconnu aux éeyptiens. Les 
grecs voulant retrouver dans ks divinités égyp- 
tiennes toute leur propre mythologie , app^lloicnt 
Saturnt tantôt Strapis , tantôt Anubis, 8c tantôt 
le Vulcain des cgyptkns. 

Saturnt étoit fils du Ciel ou Ctelus , que les 
grecs appellent Uranut ,"8c de la déefte Tttlus , 
autrement nommée Vefla Prifca ou Thitie. Sa- 
turne autrement nommé le Temps , avoit un frère 
appellé Titan. Celui-ci étant l'aîné , devoit futcé- 
der à fon père j miis , par condefceitdance pour 
là mère , fl céda fon droit à Saturne , à condirion 
qu'il n'élévtroit aucun enfant mâle j de-là vint 
que Saturne les dévoroit auffi-tôt qu'ils étoienf 
nés. D'autres ont dit que cette cruauté avoit pour 
fondement un oracle qui lui avoir annoncé qm'il 
auroit un fils qui lui ôteroit l'empire. Il avoit 
donné l'exemple de ce crime , puifqu'il avoit dé- 
trôné lui-même , 8c mutilé Uranus t fon père , au- 
quel il avoit fuccédé. 

Cybèle ou Rhéa , fa femme , voulant (àuver Ju- 
piter, donna à Saturne , au lieu de l'enfant , une 




( PhocU. ) raconte que l'on ga 
l'enceinte du temple d'Apollon à Delphes un 
petit rocher que Ton refpcctoit beaucoup , à 
caufe qu'on croyoit le reconnoitre pour la pierre 
avalée par Saturne. Voyer Abadir , Betyle. Ju- 
piter devenu grand , le détrôna > 8c après l'avoir 
traité comme Uranus avoit été traité par fon fils , 
il le précipita au tond du Tartare , avec ceux des 
Titans qui l'avoient aififté dans cette guerre. 
Voye-i Jupiter. Les chaînes dont on difort qu'il 
étoit chargé dans le Tartare , n'étoient pas lour- 
des ; elles n'étoient que de laine. On lut donnoit 
tous les ans quelques jours de liberté. Virgile te 
Ovide lui donnent une autre deftinée. 

« Saturne , détrôné par fon fils Jupiter , dit 
» Virgile ( JEneid. fi&. VIII. ) , pour le dérober 
» à fa pourfuite , fuit de l'Olympe , 8c vint fè te- 
» fugier en Italie. Il y raflembla ks hommes fé- 
» roces , épars fur les montagnes ; il leur donna 
u des loix , 8c voulut qu'un pays oû il s'écoic 
» caché , 8c qui avoit été pour lui fon fcul afyle, 
» portât le nom de Latium. On dit que fon régna 

»» fiic 
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fc.fut l'âge d'or, fes piiliWas fujets ayant été 
» gouvernés avec douceur 

Ovide donne b même étyraologie au nom de 
Latium : 

Dtâa fuit Luium ttrra , latente deo. 

Le règne de Saturne fut le temps de l'âge d'or. 
y<>ye\ Age d'or. C'étoit pour renouvcller la 
mémoire de cet heureux temps , 9c pour honorer 
le fe, ou: que Saturne avoit fait en Italie , que les 
Saturnales furent inftiruées. Ce fiècle d'or ne rut 
cependant pas exempt de tout crime , puifque 
Saturne lui-même commit plufleurs adultères , 
dont il eut plufieurs enfans. Quant a fes enfans 
légitimes , on en compte ordinairement quatre : 
Jupic-T , Ni-ptune , Pluton & Junon , auxquels 
plulieurs auteurs joignent Cérès 8e Vefta. 

Diodore de Sicile ( Liv. V. dt fon Hifi. univ. ), 
rapportant la tradition des crétois fur les titans, 
fan de Saturne le même éloge que les poètes. Sa- 
turne l'aîné des Titans, dit-il, devint roi; & 
après avoir donné des moeurs & de la politeiîe à 
Ces fujets , qui menoient auparavant une vie fau- 
vage, il porta fa réputation Se fa gloire en dirTc- 
rens lieux de b terre. Il établit par-cout la juftice 
Se l'équité i & les hommes qui ont vécu fous fon 
empire, pafïbient pour avoir été doux , bienfai- 
fans, Se par conféquent très-heureux. Il a régné 
fur-tout dans les pays occidentaux, od fa mé- 
moire eft encore en vénération. En effet les ro- 
mains , les Carthaginois , lorfque leur ville fubfis- 
toit, 8e tous les peuples de ces cantons, ont inf- 
titué des fêtes ce des facrifices en fon honneur ; 
Se pluGeurs lui font confacrés par leur nom 
même. La fageffe de fon gouvernement avoit en 
quelque forte banni les crimes , 8e faifoit goûter 
un empire d'innocence , de douceur 8e de félicité. 
La montagne , qu'on appclla depuis le Mont Ca- 
pitotin, étoit anciennement appellée le Mont Sa- 
turnin; fi nous en croyons Denys d'Halicamafle , 
l'Italie entière avoit porté auparavant le nom de 
Saturait. 

Plusieurs auteurs ont eu recours à l'allégorie 
pour expliquer la fable de Saturne. « Toute la . 
» Grèce eft imbue de cette vieille croyance, dit 
» Cicéron ( Liv. II. de h Nat. des dieux), que 
m Célus fut mutilé par fon fils Saturne, Se Saturne 
» lui même enchaîné par fon fils Jupiter. Sous ces 
» fables itripies fe cache un fens phyfique allez 
» beau. On a voulu marquer que l'tther, parce 
m qu'il engendre tout par lui-même, n'a point 
» ce qu'il faut à des animaux pour engendrer par 
» la voie commune. On a entendu par Saturne , 

* celui qui prefide au temps, & qui en règle les 

* dimenlions : ce nom lui vient de ce qu il dé- 
» vore les années ( Saturnus quod Saturetur an- 
» nis ) i 8e c'eft pour cela qu'on a feiat qu'il 
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» mangeoit fes enfans : car le temps tnfatiable 

» d'années confume toutes celles qui s'écoulent. 

» Mais de peur qu'il n'allât trop vite , Jupiter l'a 

» enchaîné, c'eft-a-dire, l'a fournis au cours des 

» aftres , qui font comme fes liens «. 

Jean le Clcfc dît que la double lignification du 
mot phénicien eien, pierre ScfiCt, a fait naître la 
fable de Saturne , dévorant une pierre , à la place 
de Jupiter. D'autres philofophcs n'ont eu égard 
qu'à la planète qui porte le nom de Saturne , 8c 
qui eft La plus grande & la plus élevée de toute* 
6elon eux, ce que les poètes difent de la prilbn 
de Saturne enchaîné par Jupiter, fignifie feule- 
ment que les influences malignes envoyées, difoit- 
on , par la planète de Saturne, étoieut corrigée* 
par des influences plus douces qui émanoient de 
celle de Jupiter. Les platoniciens même au rap- 
port de Lucien , s'imaginoient que Saturne , 
comme le plus proche du ciel , c eft-à-dire , le 
plus éloigné de nous, préfîdoit à la contenu* 
plation. 

Saturne, quoique père des trois principaux 
dieux , n'a point eu le titre de père des dieux 
chez les poètes , peut-être à cauie de la cruauté 
qu'il exerça contre fes enfans; tandis que fa 
femme Rhéa étoit appellée la mère des dieux , La 
grande-mère , & étoit honorée fous ce titre. Cet 
peut-être auiïî l'idée de cette même cruauté que 
a porté plufieurs peuples à rendre à ce dieu un. 
culte horrible fouillé par l'effufïon du fang humain. 
Les carthaginois l'honorèrent plus particulière- 
ment ; Se c'eft ce culte impie 8c barbare qui a tou- 
jours fondé le plus grand reproche que la poftérité 
a fait à cette dation. Diodore ( Liv. XX. ) rap- 
porte que les carthaginois ayant été vaincus par 
Agathocle , attribuèrent leur défaite à ce qu'il» 
avoient irrité Saturne , en fubftituant d'autres 
enfans à la place des leurs, qui dévoient être 
immolés; 8c pour réparer cette faute, félon Pla- 
tarque, ils choifirent parmi La nobleflè, deux 
cens jeunes garçons pour être immolés. JJ y en 
eut encore plus de trois cens autres, qui, fe 
fentant coupables , s'offrirent d'eux-mêmes pour 
être facrifiés à ce facrifice, dit Plutarque. Le jeu 
des flûtes 8e des tambours faifoit un fi grand 
bruit , que les cris de l'enfant immolé ne pou- 
voient être entendus. 

Les carthaginois ne fusent pas les (èuls cou- 
pables de cette odieufe fuperfation ; nos anciens 
gaulois, Se plufieurs peuples d'Italie, avant les 
romains, immoJoient auflîa Saturne des viétioies 
humaines. Denys d'Halicamafle, raconte ( Liv. 
I. ) qu'Hercule voulant abolir en Italie ces facri- 
fices , éleva un autel fur la colline fuurnitnne , 8c< 
qu'il y fit immoler des viâimes fans taches , poua 
être confuraées par Le feu facré. Mais pour mé- 
•agere roèaatf tems la religioa des peuples quj 
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peuvoîent fe reprocher d'avoir abondonné* leurs 

anciens rîcs , il apprit aux habitans le s mo^e r.s d'ap- 
paifer Je colère de Saturne, en fubfljrjant a la 
place des hommes qu'on jertoit pieds & mains 
liés dans le Tibre, des figures qui avoit nt li ref- 
femblance de ces mènes hommes; Si par-là il 
leva le fcrupule qui pouvoir naître de ce change- 
ment. 

Rome 8c pluiïeors autres villes de l'Italie dé- 
ditrent des temples à Saturne Se lui rendirent un 
culte religieux. Ce tut TuMus Hodilius , roi de 
Home, félon Macrobe (Saturnal lib. i. c. 8. ), 
qui établit les fatumales en fon honneur. Le 
temple que ce dieu avoit fut le penchant du ca- 
pitule, étoit le dépôt du tréfor public, par la 
rai fon que, du temps de Saturne, c'ett-â -dire , 
pendant le tiède d'or , il ne fe commettoit aucun 
vol. Sa ftatuc y étoit liée avec des chaînes 
qu'en ne détachoit que le jour de fes fêtes. 

On fterifiort à ce dieu la tète découverte, 
au lieu qu'on fe couvroit toujours en facrifîant 
aux dieux céleftes , ' dit Plutarqae , c*eft-à-drre , 
que félon lui, Satunu étok un des dieux infer- 
Baux : feroit-ce parce que ayant été précipité dans 
le Tartare . il y étoit toujours refté ? On lit dans 
le même hhlorien la relation d'un voyageur, 
qui difoit avoir visité la plupart des ides qui font 
vers l'Angleterre ; il aiîurok que l'une de ces îles 
étoit la prifon de Saturne, qui y étoit gardé par 
Briarée , & enfeveli dans un îommeil perpétuel, 8r 
qu'il étoit environné d'une infinité de génies ou de 
démons , qui font à fes pieds comme fes en- 
claves. 

Saturne étoit ordinairement repréfenté vieux, 
trille, chauve, pâb, courbé fous le poids des 
années, ayant une longue barbe, & la tête cou- 
verte. C*eft ainii qu'on le voit fur un autel quané 
du muféum au capkole , où Rhéa lui préfente un 
caillou emmaillote à la place de Jupiter. 11 tenoit 
»ne faulx. 

Les Gladiateurs étoient fous la proteââon de 
Saturne ; parce qu'on le regardoit comme une di- 
vinité fanguinaire. C'étoit fans doute par la même 
raifonque fes prêtres portoient une toge rouge, 
6u couleur de fang : Arque id plcnmque facit & 
vicia certrit redimita cV pallia Saturni couinata , 
dit Teitullien ( de ttp. anim. c. 2.) 11 dit aulD 
( de Palli. 4 ) eut» lettons purpure ambitio 0 gala- 
ùci ruions Jupcrjcciio Saturaum commendau 

' Le jour de Saturne , ( aujourd'hui le famedi) , 
êtoit regardé comme' un juur malheureux pour les 
voyageurs. Nous eu avons pour garant Tibulie , 

Aat ego fun caufatus ave s , a tu omina dira , 
Sautrtù aut fatrum me ttnuijfc ditm. 
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I L'Image de cette divinité fe trouve rarement fur 
1 les monumsns antiques. Deux pierres gravées dis 
cabinet national nous offrent fon image. 11 y paroît 
avec la faulx. Macrobe ( /i*. i. ehap. V. Saturnal. ) 
I nous apprend que ce Dieu bienfaifmt avoit en fei- 
gne aux hommes à cultiver ks arbres fruitiers , 8c 

3ue h faulx dont on le voyait armé lui avoit été 
onnée , lorfque Janus avoit établi fon culte en 
Italie, pour fignificr qu'il préfidoit à la récolte des 

On voit la tête de Saturne fur plusieurs médailles 
confulaires. 

Dans la collection des pierres gravées de Stofch, 
on voit fur une fardoine 8c fur une éroeraude la 
téte de Saturne couverte d'une draperie. On fair , 
dit Wincke Imann , que Saturne étoit le feu? Dieu 
auquel on facrifioit ( Macrob. Saittrn. L I . c. X. p. 
191. ) tète découverte ; 8c à mon avis , c'en pté- 
cifément ce que fignifie cette draperie relevée fut 
le haut de la téte. 

On ne lui facrifioit donc pas la tête entièrement 
découve rte.Mais comme les romains avoient la tête 
couverte à l'autel de tous les autres dieux, ils relè- 
vement une partie de b toge qui couvroit leur tête 
dans les facrifîces de Saturne ; les fêtes de ce Dieu 
étant defrinées à la gaîté. Martianiu Capella ( de 
Nupt. PhUof, l. I. p. Ij.corttegitur ex pofiicù cap ut 
quodam veiamine rutilante , quod et Pc lias rpfa 
texuerat.) nous dit bien que Jupiter pour paroitre 
avec plus de majeffé à l'aiTemblée des Dieux , 
abaifloic la draperie qui couvroit fa tête ; cepen- 
dant on trouve rarement Jupiter ou d'aunes divi- 
nités voilées comme Saturne. 

La faulx a dans la première gravure, & dans 
celle-ci la forme d'un croc, & on la voit avec des 
der.ts fur une ( Begcri. The. Brand. t. 1. p. «44. ) 
médaille 8c fur une ( Pajfcri Lucent, t. IX. ) lampe 
de terre cuite. Quant à la gravure de ces trois têtes , 
& de la fuivante , elle eft d'une grande finette , tk 
d'une belle exprellion. 

Sur une fardoine , téte de Saturne avec un dia- 
dème 8c la faulx ,. mais fans voile, comme on la 
voit fur une médaille dans Bigtr. 

Sur un jafpe verd 8c jaune, Saturne voilé affis » 
tenant la faulx de la main droite, & ponant la 
gauche fur le derrière de la tête. 

* Sur une émeraude , Saturne . aflis fans voile > 
tenant de la rruin droite fa faulx tournée vers la 
terre, 8c portaur. La gauche: for le derrière de la 
tête. 

Sur un iafpe jaune , la faulx de Saturne , de la 
forme ordinaire des faulx , qu'on doanoii à Syl- 
vain Jk à Piiape. 
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SATURNIA TELLUS , C'eft un des premiers 
noms qu'ait eus l'Italie , 8c quoiqu'elle en ait 
porté divers autres depuis , ce premier n'a pas Uiffé 
d'être employé par les poètes. 

Virgile ( Gt*rg. li*. il. v. i 7 j.) dit : 
Salve magna partns fntgum Sa 



Le même poète parle ailleurs ( JBiuLL L VT.II. v. 
de ces divers changemens de nom : 

S*piui & nomtn pofuit Saturnin ttUut. 

L'Italie fut originairement appellée terre Je Sa- 
turne , parce que Saturne s'alla cacher dans cette 
contrée, lorsqu'il eut été chafle par foo fib Ju- 
piter. ( D. J. ). 

SATURNIA URBS, les anciennes hiftoires 
portent, dit Varron ( /. 7^. de L l. c. Vij. ) qu'il y 
«voit une ville nommée Saturnin fur le mont Tar- 
peiin , 8c il ajoute, qu'or, envoyoitde fontems 
des vertiges en trois endroits. On lit dans Minu- 
cius Félix , (Ch . xxij. ) que Saturne fugitif, ayant 
été reçu par Janus , battt h ville Janiculum ; 8c 
on trouve la même chofe dans deux vers de Virgile, 
iJÉmùL L VU1. v. }J7.). 

Comme le mont Tarpeien étoit le même que le 
tnont de Saturne , 8c le mont Capitolin , il y a 
grande apparence que la ville Saturnin n'eft autre 
chofe que la forterefle qui étoit , félon FeAus , 
au pied du mont de Saturât. {D. /.). 

SATURNIN (Sextut Julùu) , tyran fous 
Probus. 

Sexrvr JvLTut Satoinih ut Aucutrot. 

On ne connoit de médailles de Saturnin , que 
celles qui font rapportées par Goltzius & par Ur- 
finus , 8c qui font encore inconnues. 

Saturnin ( Semproniux ). 
PuMLtvi Smmuokivs Satvuwikom Au- 

GVITV$. 

Les médailles de ce Saturnin ont et* eopiéss 
du recueil de Goltzius , par Méiabarba 8c 
banduri. 

Saturnin III , tyran fous Confiant. 
SjiTanMîxa» Aucusrut. 
Ses médailles font : 
O. en or 8c en argent. 

RRRR. en P. B. qui eft le fcul module où l'on 
trouve ce tyran. 



S A T 307 

j SATURNINUS , fumom des ramilles S«r- 

TlA , VAlAïtA , VoiVttA. 

SATURNINUS mons. On appelloit ainfi, félon 
Feftus ( De veri. fignific. ) , l'une des montagnes 
fur Jefqùelles fut bâtie la ville de Rome , 8c qui 
tut depuis nommée le mont Capitolin. Le premier 
nom avoit été donné à cette montagne , parce 
qu'on la croyoit fous la protection de Satume. 
On, appelloit pareillement fatumii ceux qui habi- 
toiént la forterefle qui étoit au-bas du mont Ca- 
pitolin. H y avoit dans cet endroit un autel qui 
parouToit avoir été confacré à Satume , avant la 
guerre de Troye. 

SATYRES , divinités champêtres , qu'on re- 
prérentoit fous la forme de petits hommes fore . 
velus , avec der cornes 8c de» oreilles de chèvre s 
avec la queue, les cuiûes 8c les jambes du même 
animal. Nonnus ( Zfv. 14. Dhnyfia. ) fait naître les . 
fatyrts de Mercure 8: de la nymphe Iphtimé. 

• 

Memmon , dans fon hrftoire des tyrans d'Hera- 
clée.les fait naître de Bacchus 8c de la naïade Ni- 
cée , qu'il avoit enivrée en changeant en vin l'eau 
d'une fontaine où elle buvoit ordinairement. Le 
poète Nonnus , dit qu'originairement les fatyrtt 
avoientla forme toute humaine , Sc/m'ilt gardoient 
Bacchus i mais comme Bacchus, malgré tous ces 
gardes , fe changeoit tantôt en bouc , tantôt en 
fille , Junon irritée de ces changemens, donna aux < 
fatyre* de» cornes 8c des pieds de chèvre. Ces* 
monAres ét oient d'une complexion fort aaroureufei 
les nymphes & les bergères ét oient (ans celle expo- 
fées aux infultes de ces divinités , qui, dans les 
les boi? , n'avoient d'autre occupation que celle de 
leurs plaifirs. 

Les mythologues 8c les na tu ratifies ont beau* 
coup railonné fur ces êtres fabuleux. Pline le na- 
turalise , ( lik. y IL 2.) en tr' au très, prend les fit- 
t/rts des poeus pour uneefpèce de anges 1 & il 
iflurequtf, dans une montagne des Indes, il le. 
trouve des fiityra à quatrt- pieds, qu'on prendroit 
de loin pour des hommes. Ces finges ontfouvent 
épouvanté les bergers , 8c pourfuivi quelque fois 
les bergères. C'eft peut-être ce qui a donné lieu à, 
tant de fables touchant leur complexion amou- 
reufe. Dis-lors l'opinion fe répandit que les bois 
étoient remplis de ces divinités malfaifântes : les 
bergères tremblèrent pour leur honneur, 8c les 
i bergers pour leurs troupeaux) ce qui fit qu'on 
•chercha a les appaifer par des facrifices , 8c par les 
offrandes des premiers fruits ou des prémices de* 
troupeaux. 

Paufanias ( Auh) , rapporte qu'un certain F.u- 
phémus, ayant été jette par la tempête , avec fo»' 
vaîffeau . furies côtes d'une i/le deferte , vit ve- 
nir à lui des efpècesd'hommes fjuvages,toat velus, 
avec des queues j qu'ils voulurent enlever leurs' 
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<emme< , te fe jettèrem fur elles, avec tant de fu- 
reur , qu'on eut bien de la peine à fe défendre de 
leur brutalité ; ce qui fit appetler ce lieu l'ifle des 
fatyrts. Jules - Céfar étant fur les bords du^Rubi- 
con avec fon armée , 8t paroiflam indéterminé s'il 
pafTeroic ce fleuve ou non, une efpèce de fatyrt 
paroîtà la téte de l'armée, jouant du chalumeau , 
8c paflè le fleuve à la vue de tout le monde , 
comme pour inviter à le fuivre. Alors Céfar or- 
donne à toute l'armée de pafler, endifant : fuivons 
Jes Dieux qui nous appellent. Il n'étoit pas diffi- 
cile à Céfar de trouver de pareils témoignages de 
la volonté des Dieux. 

Sur les monumens les fatyres ont toujours les 
cheveux crêpés , mal peignes 8e femblables aux 
poils des chevreaux. ( Voyt[ pan.). 

On obferve ce caraûère aux belles ftatues de 
faiyres confervées au palais Rofpoli, au mufeum 
du Capitole, 8e à la villa Albaru. Ils ont les jam- 
bes , les cornes de bouc, à la différence des fau- 
nes 8c des filène», 8t dans l'air du vifage même 
Jes traits de cet animal. 

Pour connokre plus en détail le caraâère des 
jeunes fatyres , voyt\ Faunes } 8c pour ceux des 
vieux fatyre* t vcyrç SiLÉNE. 

Le plus bel en&nt que l'antiquité nous ait tranf- 
mis , quoiqu'un peu mutilé , eft un petit fatyre 
d'environ un an , de grandeur naturelle , 8c con- 
fervé à la villa Albam : c'eft un bas - relief, mais 
d'un taillant fi marqué que prefque toute la figure 
eft de ronde-bofle. Cet enfant couronné de lièrre 
boit , probablement à une outre qui manque, avec 
tant d avidité 8c de volupté que les prunelles des 
yeux font tout-à-fait tournées en haut, 8c qu'on 
•e voit qu'une trace du point de l'œil. 

On voit à la villa Alhani un jeune fatyrt de mar- 
"bre noir, qui danfe. Il a été trouvé dans lesfouilles 
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. Vinckelmann a trouvé dans le recueil des deffîM 
' du commandeur del Po\\o une téte de fatyre qui 
J étoit fur une pièce ronde de bronze, au revers de 
! laquelle on liloit l'inlription : aptmoïe kaian- 
ePA 4>iaoi men , nous bous plaifons dans les buif- 



Entre les plus remarquables (rames de bronze, 
de grandeur naturelle trouvées à Herculanum, 
on compte un jeune fatyrt affis 8c endormi qui 
a le bras droit pofé par-defTus fa téte , 8c le bras 
gauche pendant. De plus un vieux fatyre yvre cou- 
ché fur une outre; tous laquelle on voit étendue 
une peau de lion , appuyé fur fon bras gauche. 
Il a la main droite levée 9c en figne d'allégreflë , il 
fait claquer le doigt index avec le pouce. Ceft 
atnfi qu'etoit repréfenté Sardanapale d Artchialeen 
CUicie ( Strai. I. XIV. p. 671. Pluiarch. dtfortit. 
Alex. ) Se c'eft ainfi qu'on le pratique encore dans 
quelques danfes en Italie. 



Sur une cornaline , un fatyre debout , tenant de 
la main droite un vafe , 8c de la gauche un tri- 
dent, paroîr figurer l'eau, avec laquelle les anciens 
méloient prefque toujours kur vin. 

Sur une cornaline , un fatyre jouant avec uf 



Dans la collection des pierres gravées deStofch , 
a voit fur une pâte de verre, la tête d'un fatyrt. SAVATRA dans l'I&wie. 



Sur une agite onyx , un fatyrt avant \n trains 
derrière le dos , en attitude de combattre avec un 
bouc : entre le fatyre & le bouc , on voit un 
lièvre 8c une palme, 8c derrière \e fatyrt tes 
deux lettres E. R. 

Sur un jafpe héliotrope, un fatyrt 6c un bouc en . 
attitude de combattre ; au milieu d'eux , eft une 
palme dans un vafe , 8c autour les lettres détachée* 

EAOIAHT. 

Sur un jafpe rouge , un fatyre tenant un chevreuil 
de la main droite , & de fa gauche une brancha 
d'arbre avec la dépouille d'un animal > entre fe» * 
deux pieds eft un vafe renverfé. 

Sur une cornaline, un fatyrt tenant do la main 
gauche un bouc par les cornes , & de la main 
droite un ptdum avec lequel il menace un chien 
qui aboyé contre le bouc. 

Sur une cornaline , un fatyrt, ou pour mieux 
dire , le dieu Pan , qui enft-igne à jouer de la flûte 
au jeune Olympe. On voit le même fujet plufieurs 
fois ( Mufti raccolte difiatut lab. LX1 V. ) répété 
en marbre à Rome ; c'eft aufC le fujet d'une des 
meilleures (pi tturt d'Ercolatio t tav. IX. ) peintures 
antiques d'Hcrculanum. 

SATYRES fur les médailles de Lesbos. 

SATYRIQUE (Danfe). La danfe fatyriqut étok 
la moins eftimée des rrois. Elle eonrmoit en fauts 
ridicules , en pofturesindécentes 8c lubriques , plus 
propres à divertir la populace,qu'à fixer 1 attention 
jdes honnêtes gens. 

SATYRIQUES ( Jeux) , efpèces de farce qu'on 
jouoit à Rome le matin, avant la grande! pièce , 
pour les plaifirs du peuple. Elles ne venoienr ni 
des ombriens ni des liguriens , ni des antres peu- 
ples de l'Italie ; mais on les avoir empruntées 
des grecs. ( D. J. ). 
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Cette ville a fait frapper quelques médailles im- 
périales grecques, félon Hardouin. 

• SAVFEIA t famille romaine dont on a des mé- 
ÉaiHes. 

t 

RRR. En argent. 
C. En bronze. 
O. En or. 

SAVILLUM,( Cato de rt rufiica). Voulez-vous 
Faire \efavillum ? mêlez enfemble une demi-livre 
ée farine & d eux livres & demie de fromage, 
comme fi vous vouliez faire un libum , ajoutez-y 
trois onces de miel & un oeuf. Battez enfemble 
tous ces ingrédiens , mettez - les dans un plat de 
terre que vous aurez frotté d'huile -, couvrez ce 
Çht avec un couvercle de tourtière , 8: faites en 
forte que la cuiffon pénètre l'intérieur du [avittum, 
fur-tout dans le milieu où il eft plus épais. Quand 
il fera cuit , retirez le du plat , frottez-le de miel & 
égnigez du pavot deffus , remettez-le encore un 
înftanc fous le couvercle de la tourtière j & lorf- 
que vous l'aurez retiié vous le fervirez fur le plat 
même dans lequel il aura été cuit, avec des cuil- 
lères pour le manger. 

SAUMURE. Les anciens s'en fervoient dans 
leurs repas & la mêloient avec les mets comme 
une faune ou comme un aftaifonnement. Les latins 
rappelioient garant } les grecs & les arabes maria. 
V°y*\ ces mots. 

SAVON (le) étoit inconnu des anciens , ftlon 
quelques chimifbs. Jls fuppléoient, difent-ils, à fon 
ufage pour dégraiffcrlcs laines & pour blanchir les 
toiles , jjar une plante que Pline nomme radicula , 
qui étoit appelée firuthion par les grecs.Sr quequel- 

Sues philologues regardent comme notre faponairc . 
i cmployoient encore au même ufage une autre 
plante que Pline définie comme une efpèce de 
pavot. Homère peint la princefie Nauficaa & fes 
foirantes foulant aux pieds dans des fofles leurs 
habillemens pour les blanchir. 

D'autres témoignages indiquent qu'on y mêloit 
des cendres 5 on faifoir encore ufage de quelques 
terres bobi*es. 

Voici des preuves directes qui reftituent aux 
anciens, ou au moins aux romains, la connoiflûnee 
du fav«n K & qui font honneur de fon invention 
aux gaulois, déjà célèbres par l'invention de l'cra- 
Voyei ce mot. 
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j il a été inventé par les gaulois pour luftrer leurs 

cheveux. Il fe fait avec la graiffe & la cendre. Le 
meilleur eft compofé de cendre de hêtre & de 
graiffe de bouc. II y en a de deux cfpècês, l'une 
eft folide & l'autre liquide. 

La ci r h puniqu- ( voye^ ce mot), n'eft-elle 
pas auffi un Juwn animal i 

SAURI - JUGVM, montagne du Peloponèfe 
dans Ttlide. Paufaniasdit ( liv. VII. en) au-de-la 
du mont Erymantbe , vers le mont Saurus, on voit 
un vieux temple d'Hercule qui tombe en ruine, fie la 
fépulture de Sauras , fameux bandit , qui infeftoit 
tout ce canton, & qui fut tué par Hercule. Une 
rivière qui prend fa fource au midi , pafle au pied 
du mont Sauna, va tomber dans l'Alpbée , vis-a- 
vis du mont Erymanthe ( D. J. ). 

SAURITES , pierre , qui fuivant Pline, fe trouvo 
dans le ventre d'un lézard. 

SAVROCTONON,quî tue un lézard. Praxitèle 
avoir fculpté (tPlin. XXIV. io.June belle ftatue de 
marbre d'Apollon à qui l'on avoit donné le fiirnom 
Sauroaonon. 11 y en a deux à la villa Borgbèfe. Ils 
obfèrvent un lézard qui monte fur un tronc d'ar-, 
bre. On en voit un fetnblablc de bronze à la villa 
Albani. Ces trois Apollons font jeunes Se ont i 
caufe de leur jeunefle les jambes croiféts. 



On ne peut pas douter qneles anciens n'aient connu 
les ftvons. Pline dit ( XXVIII i a ) Prodeft & jhpo : 
valhrumho: inventant eft rutilandis capUIù. Fit exfebo 



galloTumno. nvemum cji rmiui 
il cintre . optimal fagino ( tint 



apr 



modû, fpifut & liquidas. Le fovtn eft utile 



de la collection de Stofch , , 
on voit un jeune homme nud , avec un diadème , 
guettant un lézard qui monte fur l'arbre auquel il 
s'appuie. Ceft un Apollon foaroBaanon. 

»> Sous cette figure , dit Wïnckelmarm ( hiftairt 
de fart, iiv. VI. c x.) Apollon étoit fans doute re- 
préfentédans fa condition paftorale, lorfqut! étoit 
au fervice d'Adméte roi de Theffalie. La fable 
nous apprend que ce fut dans fa plus tendre jeu- 
nefle que ce Dieu fut banni du ciel pour avoir tué 
le cycfope Stérope (Val Fac. Argon. 1. 1. v. 440.). 
Quand Pline dit de Praxitèle : ficit & puberem 
Apellintm fubrt pente /accru cominus fagitta injidian- 
ttm , il me femble qu'il faudroit lire impubère rt 
(Piin. /. XXIV. c 10. ( 10. ) 8c cela pour plus 
d'une raifon». 

» La première raifon, je la tire de la fi^nifica- 
tion du mot puber & de Ja configuration de 
la ftatue d'Apollon. Puber défigner, comme l'on 
fait, un jeune homme qui a atteint l'âge de pu- 
berté, & chez qui cet âjre fe manifefte par le 
poil qui commence à paroitre. Impuber défigne un 
i.one garçon , chez qui on n'apperçoit encore au- 
i un de ces caractères. Aux figures d'Apollon on ne 
*' marque nulle trace de pou, quoique la plupart 
■ ■ ient repréfentées dans des ftatures entièrement 
aeveloppees , tel que l'Apollon du belvédère : car 
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dans ce Dieu ainfi que dans d'autres divinités du f 
jjune âge , les artifice fe propofeient d'exprimer 
le type d'une jeunefle éternelle & l'image d'un 
prinrems permanent. Il réfulte que dans ce fens on 
ne peut appïlltr aucun Apollon puber t 8c qu'ils 
font tous impubtrw. 

n Ce qui me fournitda féconde raifon , contre le 
texte de Pline, c'eft l'image que nous offre Mar- 
tial , lorfqu'il parle de la ftatue d'ApoDon/aa/wc- 
Wion en ces termes C XI ^ epig. 171. ). 

Ad u reptanti , puer inftdioft, tacerté . 

Para : cupit digitis illa ptrire tuu. 

*• J'emprunterai la troifièm* raifon des trots fta- 
tucs qui nous reftentdece dieu ainfi figuré. Une de 
ces ftatues , qui eft de marbre , & qui fe voit à 
h villa Borghèse , repréfente un «eune garçon 

Suoiqu'elle foit dans la proportion d'un jeune , 
omrne tait , 8c nous offrepar conféquent un ApoU 
Ion imputer. Dans la même ville, il fe trouve une 
petite figure de cet Apollon fauroâonon : le tronc 
contre lequel le lézard grimpe s'eft confervé aux 
deux fi cures. La troifième figure qui repréfente le 
même fujet , 8e qui orne la villa Albani , porte 
cinq palmes de hauteur j d'une confervation par- 
faite , c'eft la plus belle ftatue que nous ayons en 
bronze , 8c elle peut paffet pour l'ouvrage de 
Praxitèle. Elle fut tirée intaûe des excavations du 
mm*t Aventin , 8e il ne lui manquoit que les bras 
qui fe trouvèrent à côté de la figure. Le diadème 
qui ceint la téte de cet Apollon , eft incrufté en 
argent. La gravure que j'ai inférée dans mes raonu- 
mens de l'antiquité * Monum. ara. ined. N". 4.) , 
eft faite d'après V Apollon Borghèfe,parce que celui 
d'Albani eft fans tronc & fans lézard». 

SAUROM ATES , les grecs appelaient ainfi les 
peuples que les romains appcloknt formates. Hip- 
pocrite ( de atrt & loch ) dit que les filles fauro- 
tnates fe brôloient la mamelle droite , afin de mieux 
tirer de l'arc. Cette tradition fauffe a été appliquée 
aux amazones , par les écrivains poflérieurs à Hip- 
pocrate. 

S AU ROM ATES I , roi du Bofphore. ZAWAUn 

JATTOMATOT. 

Ses médailles font t 
RU. en bronze, 
O. en or. 
O. en argent. 



6AUR.OMATES II , rQi du Bofphore, 

Ses médailles font ; 
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RRR. en bronze. 

O. en argent. > 

Sauromates III , roi du Bofphore. 
Ses médailles font : 
RR. en or. \ 
RRR. en bronze. 
O. en argent. 

SAUROS. Voyt\ BaTrachtjs. 

SAUT , bond. L'action de fauter chez les grec» 
faifoit partie de la gymnafiique médrrirule, fa- 
quelle avoit pour but principal la cotiftrvanofl de 
la famé. Elle confiûoit en courfts a pied & à che- 
val , dans les bains & les onctions , \e faut , la 
lutte & la promenade. Le faut éroii un mouve- 
ment 8c une agitation du corps en l'air , fans règle 
ni loix , & différent par-là dé la danfe affujetric 1 
certaines règles & à des mefures fixes. H faifoit 
partie des exercices militaires chez les romains , 
ainfi que nous l'apprend, Végèce (t.e).): Ad fal- 
tum etiam txtreendus tft miles , quo vel jeffit tw.fi- 
Ituntur , vel imptdieiu aliqua akitudo fu}tratur , ut 
ciim ejufmodi dificultùtes evtntrint , pojfit fiât la- 
bore traitjire. Le faut eft un des cinq exercices qui 
compofoient le pentathle. Voyt\ Cubistique. 

Caylus dit ( Rte. d'Antiq. III. pag. 1 $}.):« Le 
fujet de cette pierre gravée repréfente «n exer» 
cice de la gymnjftique } on y diftingue clairement 
un objet d'utilité pour la guerre. En effet, cet 
homme nud 8c cafqué , fans autre vêtement qu'une 
,cdnture , dont les extrémités font voltigeantes , 
eft repréfente prêt à fauter par-defius deux jave- 
lots plantés dans la terre , 8c dont la pointe eft 
en l'air ; 8c dans le même temps il tient un jave- 
lot menaçant Quel exercice convient davantage 
à un fold.it , pour le formtr à ftanchir un retran- 
chement , une palif&dc , ou bien un foffé, en 
mémc-ttmv'squ'd tite, ou qu'il eft en eut de tirer 
fur fon ennemi». 



On a trouvé à Nifmes ( Ibidem. ) une pente fi- 
gure de bronze qui repréfente un de ces fauteur* £ 
la conformité qui s'y tencontre avec la prariotie 
que nos voltigeurs fuivent aujourd'hui , a une ur> 
gularité qui frappe. Le tonnelet que ces fortes de 
gens portent , reûemble i peu de chofe près à 
celui que l'on voit à cette figure. 



SAUVEUR , rmxnf ou On voit les. 

dieux fauveurs fur les médailles. Il eft fait men- 
tion dans Sophocle des facrlfices qu'on célébroit 
tous les mois à Argos aux dieux fauveurs ; ma is 
l'ëpithète ànfottr 6V foura eft donnée auffi à des 
' détflls , C) bele , Vénus , Diane , Cérès , Ptofe^ 
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pine , Thémis , li Fortune & autres , qui portent 
chacune le nom de déefe falutairt. 

Le même titre eft donné d'après cela à des rei- 
nes , comme à Bérénice , à Cléopatre $ 3c à des . 
impératrices , comme à Fauftinc. 11 y a de celle-ci 
un beau médaillon , au cabinet national de Fran- 
ce , repréfenunt Cybèle dans un temple , des 
lions aux deux côtés de Ton fiége , 8c Atys debout 1 
devant un pin } pour infeription , on lit matri 
deûm fatutari 

Le nom de dieu fauveur , ti»ç n>T^ f , ne fe don- 
noit pas feulement au grand dieu Jupiter, Jovi fi- 
ttri , Se à d'autres divinités de l'un 8c de l'autre 
fexe , mais à des rois 8c à des reines de Syrie , 
^"tgypte , 8fc. , ainû que d'anciens monumens {Je 
particulièrement des médailles le juuifknt. De 
plus ,1a flânerie des peuples communiqua le même 
titre de four ou de fauveur à des empereurs vi- 
vans , même à ceux d'entr'eux les plus indignes 
d'un tel honneur. Une médaille porte d'un côté 
la tête de Néron , &c de l'autre une infeription 
grecque au milieu d'une couronne de laurier. 
Certe infeription eft au fauvtur du monde ; au- 

deflbus on voit une demi-lune. 

■ 

Le même titre de *»r»p fût donné par les grecs 

à l'empereur Hadrien , comme il paroit par les 
inferiptions > cependant ce titre, tout fallu* tu 
qu'il étoît, çeflà prefque«d'étre une diftinérion 
bar le fréquent triage qu'on en avoit tait. On fait 
qiie Ptolemée 1 , roi d'Kgypte , Antiochus 1 , 
Démétrius I , 8c Démétrius III , roi de Syrie , 
l'ayoicnt pris fur leurs médailles , fie qu'on l'a- 
voir accordé àplulLurs autres rois grecs , qui ne 
firent aucun effort pour le mériter. ( D. J. ) 

SAXANUS 3 épithète ou furnom que l'on a ' 
dora* à Hercule. Ce mot , s'H vient àejkxum , 
lignifie pierreux. Il fe lit dans une infeription 
ancienne , faite fous Sévère , l'année du* confulat 
de L. Turpilius Dexter , 8c de M. M cecius Rufus , 
qui tombe â l'an 216. Hmucuii saxaho sjckum, 
ire royn le Voyage de Spon , t. III. p. 47. 

On ne peut donner ici le deflîn d'un autel de 
marbre que l'on conferve au cabinet national des 
Antiquités. H eft orné d'une infeription , 8c a 
été trouvé air commencement de ce fiècle, auprès 
de Pont-à-Mouflbn. Monrfaucon ( Supplément de 
f Antiquité expliquée , planche X du tome //.),& 
Martin l'ont rapporté l'un 8c l'autre ; mais ils ont 
oublié de r^prefenter le petit côté du quarré qui 
fait face à celui qui offre une cfpèce de nufluc , 
8c fur lequel on voit un vafe de libation , éra- 
lement traité tn relief. Us n'ont même fait au- 
cune mention de cette particularité , dans ce qu'ils • 
•nt écrit fur cet autel. La fculpture de ce aïonu- 
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ment eft d'un travail allez grenier. Les caraftères 

dj l'infcripti^n font très-beaux : 

1. O. M. ET. H E IL 
C U L I. S A X A 
SACRUM 
P. TALPtDîVS" 
C L E M E N S 7. 
L E G. V J i I. A O G. 
C U M. Mil. L E G. E 1 O S 
Y. S. L. I. M. 

SAXUS , en Crète, c^sion. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bron/e Pellenn. 

O. en or. 

O. en argent. 

On y voit un trépied. 

SAYE. Voyt\ S.iCVM. 

S. C. Ces deux lettres font ordinairement gra- 
vées fur ks revers des médailles , quand elles ue 
font point en légende ou en infeription. il n'eft 
pas toujours facile de conr.oitre ce qu'elles ûgrur 
fient par rapport ï la médaille. 

Quelques antiquaires difent qu'on gravoit ces 
deux lettres S. C. fur les médailles, pour autorifer 
le métal , & faire voir qu'il étoit de bon aioi , tel 
que devoit être celui de la monnoie courante i 
d'autres uiknt que c'étoh pour tn fixer le prix 
ou le poids j d'autres enfin , pour témoigner que 
te fénat avoit choilî le revers, 8e que c'eft pour 
cela que S. C. eft toujours fur ce coté de la mé- 
daille i mais tout cela n'eft pas fans difficulté. 

Car s'il eft vrai que S. C. foit la marque de. la 
bonne monnoie . pourquoi ne fe trouve -t-il pref- 
que jama» fur les monnoks d'or 8c d'argent , 8c 
pourquoi manque-t-il fouvent fur le petit brome > 
même dans le Haut-Empire , 8c durant la» répu- 
blique , temps où l'autorité du féuat devoit être 
plus rcfpeôee ? 

Je dis prtfque jamais , parce qu'il y a quelque» 
confulaires où Ton voit S. C. comme dans les 
médailles des familles Norùana, Mioucia, Mefri- 
nij , Mania , Terentia , 8cc. , fans parler de celles 
où il y a ex 5. C. qui fouvent a rapport au type 
plutôt qu'à la médaille. Par exemple, dans la 
Famille de Calpurnia , on lit ad frumentum emu/t- 
dum, ex 5. C. ce qui fignifie que le féiut avoit 
donné ordre aux édiles d'acheter du bled, Us'eo 
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trotrve dans' les impériales d'argent quelques-unes 
avec rx. S. C tel qu'il fe voit fur le bronze s 
d'où je conclus que cette marque n'eft point 
celle de U monnoie courante. 

La même raifon empêche de dire que S. C. 
defigne le bon alei , ou !e prix de la monnoie. 
A ces deux opinions for la lignification des lettres 
S. C. » il faut ajouter celle du fenateur Buonarotti. 
Il conjecture dans fes oSferva{ioni iftoriche fopra 
Megdulie amicke , qoe cette efpèce de formule 
avoit été confervée fur les monnoie s de bronze , 
pour ^écifer les trois modules qui étoient déjà 
Cn ufage à Rome , avant qu'on y frappât des 
pièces d'or & d'argent ; mage qui a toujours 
tubfifté malgré les changemens arrivés dans le 
prix & dans le poids de la monnoie. Ce favant 
ajoute qu'Enée Vico s'eft déjà fervi de cette 
explication pour rendre raifon de ce que le S. C. 
ne fe trouvoît prefque jamais fur lor, ni fur 
l'argent , parce que , dit-il , les romains n'ont 
voulu marquer fur leurs monnoies que les anciens 
tenants -confnltes , dans lcfquels il ne s'aghToit que 
des pièces de bronze. Il explique de même pour- 

2uoi le S. C ne fis trouvoit pas communément 
ir les médailles ; car c'étoient , dit-il encore , 
des pièces de nouvelle invention dont la fabri- 
cation & l'ufage avoient été inconnus aux anciens 
romains. 

Quelque refpeéhble que foît l'autorité de 
Buonarotti , il ne paroît pas que fon explication 
ait été julqu'à prêtent adoptée par les antiquaires. 
In effet, fila marque de l'autorité du Sénatn'avoît 
rapport qu'aux anciens ufages de la république 
fur le fait des monnoies , comme il eft certain 
que la monnoie d'or 8c d'argent s'introduifit dès 
le temps delà république, & en vertu des décrets 
du fénat , pourquoi le feroit-on contenté fous 
les empereurs , de conferver le S. C. fur le 
bronze feulement , puifque le bronze n'étoit pas 
le fcul métal qui eût fervi de monnoie en vertu 
des anciens Senatns-confulttt ? 

Le fèatfment le plus généralement reçu , c'eft 

3ue les empereurs avoient obtenu le droit de 
ifpofer de tout ce qui concernoit la fabrication 
des efpèccs d'or 8c d'argents 8c que le fénat 
étoit relié maître de la monnoie de bronze : 
qu'riafi la marque de l'autorité du fûnat s'étoi» 
çonfervée fur les médailles de bronze , tandis 
qu'elle atoit difparu du champ de celles d'argent 

Quoique les hiftoriens ne nous dlfent rien de 
ce partage de 1a monnoie entre le fénat 8c les 
empereurs , les médailles fuffifent pour le faire 
prefumer. Car i». il eft certain que le S. C. ou 
ne fe trouve point furies médailles impériales d'or 
9ç. d'argent, ou du mous qu'il s'y trouve fi ra- 
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remet» qu'on tft bien fondé à croire que dan* 
celles où il fe rencontre , il a rappert au type grave} 
fui la médaille , & non au métal dans lequel l'ef- 
pece eft frapper. 2 e *. Cette maryiede l'autorité, 
du fenat paroit fur toutes les médailles de grand 
8c de moyen bronze , depuis Airguftc jufqn'àFloriest 
& Probus ; & fur celles de petit bronze, jufqu'i 
Anrorin Pie , at rès lequel on eut. de trouver du 
petit bronze qu'on doive croire frappé à Rome, 
jufqa'à Trajan Dcce , fous lequel on en rencontre 
avec S. C. Une différence fi confiante , 8c en même 
temps fi remarquable , puifque les efpèces d'or 8c 
d'argent n'avoient d'autres titres peur être reçues 
dans le commerce , que l'image du prince qu'elles 
repréfentoient ; tandis que les monnoies de bronze 
joignoient à ce même titre , le fceau de l'autorité 
du fénat ; une telle différence , dis-;e , peut- elle 
avoit d'autres caufes que le partage qui s'étoit fait 
de la monnoie entre le fénat Se l'erapcreut î 

Mais quand on foutient que le fénat étoit de*- 
meuré en poffeffion de faire frapper la monnoie de 
bronze , on ne prétend parler que de celle qui fe 
fabriquoit à Rome ou dans l'Italie. A l'égard des 
colonies 8c des municipes, 8e même de quel- 
ques autres villes de l'empire, on ne difeonvient pat 
que les empereurs n'aientpu auffi bien que le fénat , 
leur accorder la permifTion de frapper de la mon- 
noie de bronze. Ceft par cette raifon qu'on 
trouve fur quelques médailles de colonies , ftr- 
mijfu Augtsfi't, inétdgtntia Augufti: fur les médailles 
latines d'Antioche fïr l'Oronte , S. C. jufqu'J 
Marc-Aurele , 8c fur celle d'Antioche de Plficue", 
S. R. , c'eft-à-dire , foutus romanas. Les procon- 
fuis même qui gouvemoient au nom du fénat les 
provinces dont f empereur avoit laiffé l'adminiftra- 
tion au fénat Se an peuple romain , donnoient 
quelquefois ces fortes de permiftions. Nous en 
avons des exemples fur des médailles frappées 
dans les villes de l'Achaïe Se de l'Afrique. 

A l'égard des villes grecques , comme les ro-# 
mains confervèrent a plufieurs de ces villes leurs 
loix 8c leurs privilèges , on ne les priva poiot du 
droit de battre monnoie , lorfqu'elles furent réu- 
nie; à l'empire romain. Elles continuèrent donc 
de faire frapper des pièces qui avoient cours dans 
le commerce qu'elles faifoient entr 'elfes , 8c même 
avec le refte de l'empire, quand ces pièces por- 
t oient l'image du prince. Ces villes n'avoient 
pas eu befoin d'un fénatus-confulte particulier 
pour obtenir la penruffion de battre monnoie .. 
puifque cette ' permiffion étoit comprife dans le* 
traite qu'elles avoient fait avec Jes romains ea 
Ce donnant à eux. 

Dans le bas-empire , l'autorité du fénat fe 
trouvant prefque anéantie, les empereurs rela- 
tèrent feuls maîtres de la fabrication des mon- 
noies. Alors la néceJfité où Ils fe trouvèrent 

fou vent 
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fouventde faire frapper, pour le paiement de kurt 
troupe?, de la monuoic à leur coi» dans les dif- 
férence provinces où ils étoient élus . donni 
lieu a l'établilkment de divers atteliers de mon- 
Boie dans ks Gaules , dans la Grande-Bretagne , 
en lllyrie , en Afrique , & enfuite en Italie , aprjs 
que Conftantin l'eut mife fur le même pied que 
les provinces , en la divifant en diffiîrens gouver- 
aemens. Ob ne doit donc pis être étonné , fi 
apvè* Trajan Dece , on ne trouve plus le S. C. 
fur le petit bronze , puifqu'il étoit prefque tou- 
jours frappé hors de Rome, & làns 1 intervention 
du fénat. 

Quant à ce qui concerne les médaillons , on 
peuc penfer que le plus grand nombre de ces 
pièces ayant e:é deltiné à avoir cours dans le 
commence , après qu'elles auroient été diftribuées 
dans des occanons où les empereurs faifoient des 
largefles au psuple } il n'eft pas étonnant qu'on 
en trouve avec la marque ufitec fur les monnoies 
de brome , S. C ( D. J. ) 

S. C. A. Ces trois lettres fignifioient fenatûs- 
tor.fulti auâor'ujtc , titre ordinaire de tous les 
arrêts du fénat. 

A la fuite de ces trois lettres , (uivoit l'arrêté 
du -fénat , qui étoit conçu en ces rennes , que le 
c«nful prononçoit à haute voix. 

Pridie kalend. oSobris , in tdt Apotlinis , feri- 
kendo adfuerunt L. Domhius, Cn. Filius A: no barbus, 
Q Ctciliui , Q. F. Metettus Pius Scipio , (rc. 
quod Martcllus c.uftd V. F. ( id tft , verba ferit ) , 
de provinciis cp-ful^ribus , D. E. R. J. C. ( c'elt-à- 
dire ,de ti re ita cenfuerunt ) , uti L. Pau/us , C. 
Mantllus coff. cum mdgifir jtum i.ti/fcnt , (te. de pro- 
viniiis confulitribus dd Jc.iàtujtt referrent a (je. 

Après avoir expofé l'apure dont il ét«it quef- 
tion , Se la réfulution du fénat , on ajoutoit : Si 
qui* kuii fmatâs-co-.falto intercejftrit , fenatui placera 
«uiiontMtm peif.ribi , Ù de câ rt ad j'enatum pcpit- 
lumque referri. Après cela , fi quelqu'un s'oppo- 
foit, on écrivoit fon nom au bas : Huic ftnatûi~ 
tonfulto intt ne/fit talis. 

Aqfiorittuent ou auSoritatts ptrfiril;re , c'etoit 
mettre au greffe le nom de ceux qui avoient 
coucju à l'arrêt , Se qui l'avoicnt fait enregiftrer. 

Les confuls emportoient chez eux au commen- 
cement les minutes des ôrrèts ; mais à eaufe 
des changemens qu'on y faifoit quelquefois , 
il fut ordonné , tous le conlulat de L. W 
krius & de M. Horatijs , que les ariêts du 
Hinat ftroknr dépofes dans le temple de Gérés , 
fous la garde des édiles ; & enfin t:s cenf:ur« 
les portoient dan< le temple de la Liberté t dans l 

Antiquités , Tome F. 
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des armoire» appelées tabuljrio. M^is ixdr 
changea cet ordre , après avoir opprimé la pa- 
trie ; il poulfa l'audace jufqu'à faire lui-mi- :11c k-s 
arrêts , & les fouferire du nom des p>emieis fc- 




avis, a ete porte en Syrie &c en Arménie, 
" avant que i'aie fu qu'il ait été fait i & pluficur* 
» princes m ont écrit des lettres de retnerci .men» 
« fur c« que j'avois été d'avis qu'on leur dcrjp.it le 
»• titre de rots , tandis que non -feulement je n« 
» favois pas qu'ils fulfcnt rois , mais même qu'ils 
» fu/Tent au monde •>. ( D. J.) 

SCARÏLLA, SCABÏLLA ou SCAEIU.UM. 
C'etoit une efpèce de foumet en forme de pédale, 
qni fervoit à appuyer, ainfi qu'à frapper la mifure, 
par un fon fixe & dominant. On cn faifoit ufage 
chei les romains pour animer ks danfturs , & 
*>articulièrement les pantomimes. On en trouve 
la figure fur quelques anciens bas-reliefs ; & les 
curieux peuvent en voir un modèle dans un bas- 
relief de marbre de la l'aile des antiques, qui fait 
partie des bâtimens du vieux Louvre. (D.J. j 

SCMPA , le côté gauche dans le jargon dei 
augures. 



Scat.4 , fumom des Jvrttvs , 
délîgnoit un gaucher. 



lcfqocls il 



SC JE VOL A , diminutif de Sc*va , fut le fur- 
nom du célèbre Mucius. 

Dans la collection des pierres gravées de Stofch, 
on voit fur une améthyfte Mucius S<*vola , fe brû- 
lant fur un autel la main droite , de laqut.'U il 
tient une épée. Ce fujttcft fouvent ( Gorlù Dac-, 
tyLPL II. n°. ZC6. 107. i8i. Wilde G cm. icf. ) 
répété , il éto^t repréfenté de la même manière cn 
rert* cuite, dans Je cabinet du chanoine Vittoria , 
efpagnol , à Rome ; ainfi qu'on le voit par les 
deflîns de ce cabinet , qui font parmi ceux du 
cardinal Alexandre Albani. 

Sur une pire de verre , dont ( Muf. F/or. t. il 
t«b. i. VU. n".i.) ïaméthyfte original tlt dans le 
cabinet de l'empereur a Florence , le même 
fujet. 

SC/EVULA , furnom de la famille Mvcia, le 
même que Stno/a. 

S CAL JE annulant, étoient dans le Forum , 8c 
Suétone en parle dans la vie d'Augulk ( C. 27. 
«°. 2. ) : Habitavit primo juxtà tomaaum Forur.z , 
fuprà fcolas «nnufarias. L'on ignore tdtalcmenr 
ce que l'on entend par ce mot , de même que par 
cet autie/I'j/* t'aci. L'uu Se l'autre étoient appa- 
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Temnffit des dîgrés dont la ûtuarion n'tfc pas 
connue. 

Sc^i.s Gtmonià , où l'on attachoit les corps 
des criminels qui avoient été exécutés à mort , & 
d'où on les trainoit dans le Tibre , après y avoir 
été expofés quelque temps. KcyrçG-EMONiE. 

SCALARIA , dans les théâtres , étpient des 
chemins pratiqués vis-à-vis des portes appellées 
vomitoria , & qui couppient les degrés de l'am- 
phithéatre , pour marquer les différens étages, 8c 
difiinguer les places. 

SCALIATICUM , droit de port , c'eft-A-dire , 
de féjour dans un port , exigé chez, les romains. 

SCALMUS , canot , petite barque. 

SCALP ERE 8c SCULPERE ont été quelque- 
fois diftingués par des écrivains. Stalptr* figni* 
6oit alors graver en creux , & feutptn grave* en 
relief. Mais ces deux mots ont été le plus Couvent 
employés l'un pour l'autre. 

SCAMANDRE , rivière de Phrygie , proche 
Trore. Elle s'appelloit aufli Xanthe} mais Ho- 
mère dit que le nom Scamandrt appartient au 
langage humain, & Xanthe à celui des dieux. 
On ne voit pas pourquoi l'un de ces deux mots 
droit plus noble qiw Vautre. Au refte voici leur 
éiymologie à l'un & à l'auttj : Hercub étant dans 
Ja Troade , faillit un jour mourir de foif ; il adrtiTa 
fa prière à Jupiter, 8c fe mit enfuite à fouiller la 
terre > du trou qu'il fit fortit un fleuve , qui fut 
nommé Scamandrc , du grec , na^** *» J )«i , 
foiùlttment d'homme. Il avoit une propriété fîn- 
gulièrej il faifoit devenir rouflls les brebis qui 
buvoient dans fan eau , & rendoit blonds les 
cheveux des troyens qui s'y baignoient) de- 
là le nom Xanthus , du mot grec , 

2ui fienifie roux. Les trois déefles, avant que 
e s'aller préfenter à Paris pour être jugées, 
allèrent Ce baigner dans ce fleuve, qui donna à 
leurs cheveux la couleur blonde. Plutarque dit 
que Xanthe étoit le premier nom de ce neuve, 
& qu'il ne fut appelle Smmandre qu'après que 
Scamandre fiU de Corybus , s'y tut jette , après 
avoir perdu le jugement pour avoir aflifU trop 
aluduemenx aux myftèrts de la mère des dieux. 
Le dieu de ce fleuve avoit un t:mple & des fa- 
crificateurs : Homère* le dit Cds de Jupiter , & fait 
mention du Cage Dalopion, qui étoit facrificateur 
de cette divinité. 

Achille ( lliitd.' 20. ) pourfuivant un jour les 
troyens , qui eroyoient lui avoir échappé en Ce 
jettant d.-.ns le fiVuve , s'y jette après eux , & en 
fait un grand carnage ; il iufulte même au Xanthe , 
en diCim. : « Ce fleuve û rapide à qui vous ûicrine* 
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» tant de taureaux, 3e dans les gouffres duquel 
» vous jette z. ent de chevaux v:vsns, ne vous 
« fera pas d'une grande reflburce : qu'il rafle main- 
» tenant voir Ca puilfcnce, en vous donnant du fe- 
» cours ». Ces paroles mettenten colère le Xante , 
qui penCeaux moyens d'arrêter la fureur d'Achille : 
il l'exhorte d'abord à Ce retirer ; mais le héros lui 
adrcfil; cette fière réponCe : « Xante , fils de Ju- 
» piter, j'obéirai à vos ordres une autre fois j pour 
» aujourd'hui , je ne ce (ferai de nvffacrer les perfi- 
»> des troyens »>. Le fleuve , irrité de cette info- 
lence, lbulève aufli-tôtfes flots } difperfe ça 8e là , 
avec des mugiiTt mens affreux , les morts dont Con 
lit cil rempli, & poulfe ils vagues avec tant de 
force qu'Achille ne peut Ce tenir fur Ces pieds , 8c 
elî obligé de Ce prendre à un grand orme qui fe 
trouve près de lui. La p-.C.nteur de Con corps ifc 
l'e dort dus ondes déracinent l'arbre qui couvre le 
fictive de Ces branches , 8c préCine une eCpècc de 
pont. Achille s'en Cert pour Cor tir de ces gouffres , 
8c effrayé du péril qu'il a couru, il vole de toute 
Ci force vers la plaine. Le fleuve le pouriuit, dé- 
chaîne après lui toutes fes vagues , &f le prévient 
de quelque côté qu'il porte fespiî. Les flors , pour 
féconder la fur.ur du dic-u , s'élèvent comra: des 
irc n;s efearpés , 8c portent le héros jufc;u'aux 
nu s. Junon err it deja \j voir englouti dans les 
rbimes; elle envoie à fon ll-cours Vuîcain armé 
de tous Ces feux. CedLu tmLraCe auflî-tbt toute 
h plaine , met le fleuve n.êmc en feu , cV l'oblige 
à rentrer dans fon lit, & à jur^r qu'il ne donnera 
plus de fecours aux troyens. 

Quand lïsfîHes troyennes éteienr fiancé * , elles 
auWnt aulli-tôt fi baigner dans le Scamandtt ,8c 
lui oîfrii- l.ur virginité, en dil'ant ces p.-roles : 
r+fois, 6 S^.imùnûrt , ma virghtiu ! L n certain C.i- 
mon , d'Athènes , pallant par Treye , devint imou- 
reux d'une i.une treyenne, tonm-ée Ca'lirhoè , 
qui étoit ck'ja promife. Le jour qu'elle de voit ob- 
ierver l'ulageue le baigner d;ns le fleuve, Cimon 
alla fe cacher dr.ns les broiifiailLs qui étoitr.t fur b 
rive , puis s'entoura la tête de joncs 8c de ro féaux. 
Lorfquc Cai'irhoé eut prononcé fon offrande , Ci- 
mon répartit : u lacet, tt de bon iteur. Il entra dans 
l'eau , ame.ia fa fille fur les bords, 8: la trnnpa. 
FChincs qui rapporte cette aventure ( io.) en 
parle comme d'une chofe arrivée prefque fous fes 
yeur. «-Nous étions, dit- il, avec les pirens des 
" accordés, 8c plufieurs autres nerfonnes ftrt une 
» éminence, d'où nous voyoïvs le lie u où fe bai- 
" gnoient les filles, autant c^uc la bienlear.ee le 
>• permettoit». 11 ajoute qu'il avoit ce Ciraon 
pour compagnon de voyage: il bu uprocha cette 
owifiùii , Se le feduéieu'r s'exeufa , en client que 
o' iucciip d'autres av^nt lui avoient employé une 
(t mbl.^hle rufe. I Jchines nous apprend encore que 
cetre fille étoit tellement perfuadée qu^ c'étojr su 
dieu du fleuve qu'elle avoit Cacrifié fa virginité , 
que , quatre jours après , démêlant Ciraon daas 
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«n grand concours de inonde , die le falua avec 
beaucoup de rtfpccl , dil'aitt à fa nourrice : 
« V'oili Xitimandrc , à qui j'ai donné ma virgi- 
*» nité ». La nourrice fit un graud cri , 8c c'elt 
ainlt que la choie lut Tue. 

Au refte , ce fleuve ne méritoit peut-être pas 
la reput.uon que les poètes lui ont acquilc } mais 
- il n etoit pas aulli meprifable que nos voyaçeuis 
modernes le prétendent. Belon dit n'y avoir vu 
qu'un petit ruilT.au , qui cft à fec en été , £< qui , 
en hiver , fournirait à peine alLi d'eau pour 
u'une oie le pût palier a la nage. Il ell cep.n- 
int certain que Julie , fille crAugufte , taillit 
de s'y noyer , & qu'Agrippa , fon mari * lut fi 
indigné contre les troyens , qui ne lui avoient pas 
envoyé des guides , qu il les condamna à une 
amende de mille drachmes. Mais il p^ut fe: taire 
que les anckns & les modernes aient ration. Le 
Scamandrc pouvoit autrefois avoir beaucoup d'eau , 
tk avoir pris depuis un autre cours . ou fe perdre 
dans des conduits fouterreins. 

Scamandre étoit auffi le nom d'Aftyanax , fils 
d'Heûor. 

SCAMMA , fofle , creux , & particulièrement 
l'arène des citques & des amphithéâtres. 

SC AN D A LF. ( Pierre de ) , lapîs farMli ou W- 
tuperii , étoit un; pierre élevée dans le grand por- 
tail du Cipitole ds l'an-kime Rome , fur h^u.ll- 
étoit gravée la figure d'un lion , &: où alickiit 
s'afleoir à nud c us qui faifoient banque-route , & 
qui abandonnoknt leurs bkns à leurs créanciers, 
lis ctoient obiijéi de crier à leurs créanciers : 
Ccdo bona , j'abandonne mes biens , & de frapper 
enfui te avec leur derrière fur la pierre. Alors il 
n'étoit plus permis de les inqideter pour kuts' 
dettes. On app.lloit ectre pierre pierre de fcjndule , 
parce que ceux q li s'y afi-noLiK pour cauf» de 
banqueroute , ctoient diluées , déclarés inceita- 
bles , & incapables de- témoigner en juftice. 

On raconte que Jules-Céfar imagina cette forme 
de ccftien après avoir aboli l'article de la loi des 
Doute Tables , qui autorifoit les créanciers à 
tuer ou à faire efclavts leurs débiteurs , ou du 
moins à les punir corporclkme-nt } nuisc.tte opi- 
nion n'elt appuyée d'aucune preuve foliie. 

SCANDULA , bardeau , efpèce de douve dont 
on couvre les imitons dans certains pays. Pline re- 
marque , d'après Cornélius Nepos , que iufqu'à 
l'arrivée de Pyrrhus en Italie, les maifons «les ro- 
mains ne turent couvertes que de bardeaux ou de 
planches : fcandula coiueiiam fuijfc romam adPyrrhi 
ufqut btllum annu 470, Cornélius Ncpos auctor ej! 
{, 16. 10). 
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SCANDULARII A ceux qui fabriquent du bar- 
deau. 

S CAP HA , chalouppe , forte de petit bâtiment 
attaché avec un câblé aux gros rameaux. Les an- 
ciens s'en fervoient à divers ufages. Ces bàtimens 
nurchoient à la tête de l'armée » le général s'y 
plaçoit pour fe tranfporter à l'endroit des rangs ou 
fa préfence étoit nécelliire. Ils allobnt à la décou- 
verte i ils débarquaient où les gros vjilîeaux ne 
pouvoient pis aborder. Ils portoient les ordres aux 
jours de bataille ; en un mot ils étoient d'un très- 
grand ufige pour la fureté ou la commodité des 
grands vaifleaux. . 

SCAPHARJI, charpentiers de barques ou de 
navires. 

SCAPHËPHORE. Les athéniens appelloienr. 
fcaphipkorts tous les étrangers mâles qui réfi- 
doient à Athènes , parce qu'ils étoient obligés , i 
la fête des Panathénées , de porter en procelDon 
de petits batteaux nommés fctiplu. 

SCAPHISMF. , fupplice en ufage chex les an»- 
ciens perfes. C'elt le même que Rollin , dans fon 
Hijioire antienne , appelle le fupplice des aitaes. Le 
mot fcaphifme venant de ou , un' 

'/?•"/> petit vaine au creux , Se par fimilitude uns 
JUgc , ou de r*mst]» y je creufe. 

Ce fupplice confiftoit à placer le criminel â la 
renverfe dans une auge aucz grande pour con- 
tenir fon corps, &• à laquelle on avoit pratiqué 
cinq échancrures pour laiûer paiTcr Us pieds, les 
mains & la tête ; on le couvrait enfuite d'une 
autre auge également échancrée , qu'on clouoit 
ou qu'on lioit fortement fur l'auge inférieure. 
Dans cette poflurc incommode -, on lui préfentoit 
Ir nourriture néctllaire , qu'on le forçoitde pren- 
dre malgré lui. Pour boirlon, on lui donnoitdu 
nu -1 détrempé dans du lait ; & on lui en frottoir 
enfuite tout 1» viftgc ; ce qui attiroit fur lui une 
quantité incroyable de mouches , d'autant plut 
qu'il étoit toujours expofé aux rayons ardens du 
foleil. Lts vers engendrés de fes excrémens lui 
rongeoient les entrailles au-dedans. Ce fupplice 
duroit ordinairement quinze ou vingt jours , 
pendant lefquels le patient fouffroit des tourmens 
indicibles. 

Ceux qui attribuent l'origine de ce fupplice à 
Paryfatis , mère d'\ruxerxe-Mnémoii & du jeune 
Cyrus , fe trompent , puilqu'Artaxcrxe«Longue- 
main fit fubir , félon Plutarque , ce genre de 
mort à l'eunuque Miihridate pour crime de 
trahifon. 

SCAPHWM. Ce moteft aflez équivoque dms 
les auteurs. Quelquefois, comme dans Plauie j il 
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défi^ne une coupe à boire , qui étoit faite en forme 
d'tu* petite gondole. Dans Vitruve , il fignifie un 
o de métal , foit de cuivre ou de plomb ; 
d.ms Martial , un b.ijjîn de chaife percée ; 8f dans 
d'autres auteurs , il defigne une efpèce de cadran , 
tracé fur une furfacc concave , lequel , outre 
1rs heures , montroit les foiftices & les équinoxes. 
(O.J.) 



SCAPTESYLE , c'eft-à-dire , la Forêt-coupée , 
:titc ville de Thrace , du côté de Thafus , félon 
"rL-nne le géographe , & félon Plutarque ( In Ci- 
ment. ) qui dit que ce fut l'endroit où Thucydide 
e.rt-ivit l hiftoirede la guerre des athéniens contre 
les lubitans du Péloponèfe. 
i : ' 

Ortclius foupçonne que Scaptefylt pourrait être 
le uiènvj que Scapttnfuli , où , félon Feïhis , il y 
avoir Ans mine d'argent } il met pourtant Seapten- 
fulu dans la Macédoine i mais ce royaume étoit 
yoilin de h Thrace. Ce mot Scaptenfida , ajoute 
t'dtus , vient du grec , qui veuf d'm 

erafer , fouiller dans la terre. Lucrèce ( Lib. VI.) 
parlant des dangtreufes exhalaifons auxquelles font 
evpofcs ceux qui travaillent aux mines d'or & 
d'. r?ent , cite pour exemple la mine de Scap- 
unfJi : 

Qiules expiret Scaptenfuta fubter odorcs. 

(D. j.) 

- 

SÇAPULA. Voytx Épaulette & Sardes. 
( figures. ) 

SCAP US , étoit chez les anciens ce que nous 
^ppillons une main de papier. Lorfque les feuilles, 
fttguU , croient préparées , on les mettoit en un 
torps par vingt , & la vingtaine faifoit feapum , la 
nviin* ainfi que nous apprend Pline ( 13. 11. : 
A'. \ué inter fe plagula jttnguntur à proximarum fem- 
pey bonhatis diminutione ad dtterrimas : nunqaam 
piura feapo qiùtm vicen*. Ce mot feapus eft grec 
d'origine , & fignifie bâton , rameau. Les la- 
tins , en 1 adoptant , ont étendu fa lignification à 
plufieurs chofcs : Sapus columru , le fut d'une 
colonne ; feapus fealarum , le noyau d'un tfcalier ; 
jl-rt.ri cardinales , les montants d'une porte , 8cc 

SCARABÉE , cet infeâe aroit obtenu les hon- 
neurs divins cher les Egyptiens. ( Arnoi. adv. 
gent. j. p. M-) » Quelque ignorant dans les chofes 
» divines , dit Porphire, dans Eufebe, aura de 
» l'horreur pour le fearabie : mais les égyptiens 
» l'honorent comme une vive image du £>leil; 
» car tous ces infectes font mâles , & jettent dans 
» les marais la feraence qui f«rt à leur reproduc- 
j» tion. Cette femence elt de forme fpheuqiie, le 
» feartùic la couvre des pieds de derrière , imitant 
• en Cela le mouvement du folefl- » On ne voit 
le ftarabit imite le mouvement du 
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foleil ; mais rien n'eft plus vrai que le culte que 

les égyptiens rendoient au fearabie. On en trouve 
encore aujourd'hui en Egypte un grand nombre 
de figures qui déftgnent clairement ce culte, (juel- 

3ues-unv.\s reprefentint un fearabie avec h téte 
u fokil rayonnant. Dans la table Ijîaquc , on 
voit un fearabie avec une téte d'Iûs j fur un autre 
monument , deux femmes , ou peut-être deux 
prétreflës font placées devant un fearabie les 
mains élevées pour l'adorer. Les bafdi- 

diens qui gravaient fur leurs abraxas , «u pierres 
magiques , toutes les divinités des égyptiens , 
n'oublièrent pas le fearabie. 

Pierius Valerien a recueilli de nombreufes ob<- 
fervations fur le fearabie dans fon rrairé des kliro- 
glyphes. En voici l'extrait: il dit qu'.Apion fur- 
nommé lymbalum mundi , avoir fait un grand 
ouvrage pour juftifier les égyptiens fes compa- 
triotes de ce qu'ils adoroienr le fe*rabit comme 
la véritable image de 1a divinité. 

i°. Les égyptiens dil oient que l'efcarbot ou fea- 
rabie représente le monde , parce qu'il roule- fes 
excrémens , il les arrondit en globe , il y depofe 
fes petits , &c. l°. 11 tft l'emblème de la géné- 
ration , parce qu il eatevre Ips boules dans lef- 
quclks il a infe-rc fes oeufs : elles relient fous 
terre pî niant vingt-huit jours , pendant lefquels 
la lune parcourt les doute fignîs du zaJhque: 
le vin£t-ntuviemc jour , le père des efearbots dé- 
terre la pilule , va laver &: nettoyer fes petits , 
enfuite il les porte fur fon dos , &c. Tous ces 
détails font les fymboles de l'origine 3c de la 
naiffmee du roi de la terre , je veux dire de 
l'homme, j". Le fe trabie chez les égyptiens étoir 
l'emblème du fils unique , parce qu'ils croyoient 
que chaque eftarbot etoit maie & femelle. 4*. il 
etoit l'emblème de la diviiiitê qui a pris un corps 
humain. Pierius rapporte à ce fujtt une idéj de 
S. Auguftin qui *'accordoit a(Tez avec les hié.o- 
elyphès des égyptiens. Ce favant d;n$ fes l'oli- 
loques dit : Bonus UU fearabeus meus non ea ter.iiim 
de tau fa qubd unigenitus , quod ipfemet fui auior 
morialittm fpeciem in nue rit , fed quàd in hec f*C€ 
nofira feft vo/tuavit , & ex hac iyfa nafd korro vo- 
luerit. Le prophète David difoit: Ego fum permis 
fearabeus , non homo. f*. L'efcarbot étoit l'emblème 
du père , parce que les égyptiens croyoient que 
tous ces infectes étoiest miles. 6°. U n'e-ft pas 
étonnant que les égyptiens, qui vouloknt dé"- 
figner la valeur , le courage , Fige viril &: li 
force de l'homme , peignirent un efearbot , pour 
rappeller perpétuellement à leurs foldats l'iilë« 
des vertus guerrières 5 ils forcèrent tous les mi- 
litaires à porter un anneau , fur lequel on gravott 
un efearbot , c'eft-à-dire , un animal j>erpe : tu . iJe- 
mem cuiraffé , qui travaille & qui fait fa ronde 
pendant la nuit. Les romains firent graver des 
efcaibots fur ks etiieignes que p- 
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légions. Ces infeâes étoient suffi regardés 
comme i image du foleil , fur-tout lorfque l'ef- 
pëccque)'onapptlloiti&7urofi,p3rcc qu'elle a trente 
patu s , & la tote reflcmblc a celle du chat : 
cette efpèce eft fort vigoureufe & fon aftive , 
fur-tout pendant la nuit. 8°. L'efpèce des feara- 
ica que nous appelions urfs-^olans , étoient cheit 
les égyptiens l'emblème de la lone , parce qu'elle 

f'ort^ deux comes qui refletwblent au croiikmt de 
a lune. Pline dit que les plongeurs gravoient fur 
leurs amulettes la figure de cette efpèce de fia- 
rabée , pourfe jpréferver de la crampe, jj». L\ (car- 
bot nommé Mo.-.oitt os, c'eft-à-dire , qui n'a qu'une 
corne , étoit l'emblème de Mercure. Pierius Va- 
lerien ajoute dans cet article , qu'autrefois dans 
Il Cappadoce , pour faire périr les chenilles , 
les hannetons , les cant ha rides , qui dévorokm 
les moifTons , les habirans engageoic-nt les femmes 
Qui étoient dans kurs jours critiques , à courir 
dans ks champs les pieds nuds , ks cheveux 
ép.'rs , fans ceinture, fe tournant du côté de l'occi- 
dent , répétant à haute voix un vers grec , dont 
le itr.s clt , car.tha>idts , un loup fituvage vous 

jourfuu. io*.' Les égyptiens , pour défigner us 
.homme mort de la fièvre, reprefentoient un fia- 
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par la volup 

par un Jcarabée environné de rofes ; ils croyoieiu 
que l'odeur des rofes énervoit, endoroioit Oc 
faifoit mourir le Jeu rabée. 

«11 eft certain, dit M. Paw, ( tom. 1. ) que 
quelques animaux faciès n'avoient chez les égyp- 
tiens que des propriétés érjgroatiques & augu- 
. raies , fans qu'on puifTe leur en découvrir d'autres 
de quelque côté qu'on les conlîdere , comme le 
fiar^it , qu'on avoit dédié au foK il. Mais il ne 
faut cependant pas croire qu'il foit réellement 
eue f. ion d'un aufli vilain infecte que celui dont 
parle Pline. Après avoir réfléchi à la dcfcription, 
qu'en donne Orus Apollon, qui le représente 
comme rayonnant de cet éclat qu'ont les yeujc 
des chats dans les ténèbres, je me fuis appercu 
eu:- les égyptiens avoknt pris pour le fymbole du 
foki! le grand Scarabée doré , que quelques-uns 
appeîLnt canthtride ) & qu'on voit communé- 
ment dans les jardins, où ii dévore les fourmis, 
'& clufle les vers. -Cet in&cle eft comme couvert 
d'une lame d'or ; & quand le foleil tombe direc- 
tement fur les étuis de fes atks, il paroîtun peu 
rayonner i ce que. le traduôeur datin d'Orus a 
rendu par les mots de radiis iafgn 'ua , a-peu-près 
- le porw le 



• ii I ■ 

««Les autres fiarabées facrés de l'Egypte ont 
été le Monocéros , qui n'a qu'âne corne au haut 
de Ion coreekt , & le. cerf ou 1e taureau volant 
qui en a deux, qu'il foire comme des tenailles. 
Toutes ks fuperiUtiooA relatives à ces trois dif- 



férentes efpèces d'infects doivent être re«rirdées 
comm; fort anciennes ; 6c il le peut qu'elks étoient 
répandues pznrà ks éthiopiens &c ks au r ri s hnhi- 
tans de- l'At'rique avant rr.éme que l'Kjvpre ait été 
peuplée. (On voit déjà des /^rji«/i'culi>rés en 
pierres dans ks fépultures royales de ÙibuK-cl- 
Moluk. Lt j'ai dit que ces fépultures font plus 
antknncs que les pyramides ). On en trouve des 
traces non-ieukmeiu dans k Grillon facré de lifte 
de Madagascar >mais jirtques parmi les Hottentots, 
qui comme onl'obfcrvedans l'I : iftoirc générale des 
Voyages , regardent avec vénération ks pt rfonnes 
fur kiquelks le fiarabée marq ié de tache s d'or , 
ou k tauteau volant du Cap vient fe repof t rj 
parce que c'eft à leurs yeux un pronoflic très- 
■:ureux. Mais ce qui peut nous étonner davan- 
tage, c'eft que des préjugés fembkbles le foient 
introduits en Europe auVnjet du Jcaraùéc , que 
kvulgairs nomme ridk'ukment Mo a. hedu Sàgt.ur. 
11 n eft pas croyabk , ni même pollibk qu. cette 
fciperflition ait été puil'ec dans les ecrjts de S. 
Ambroife r puilque k peuple ne lit guère ks écrits 
de S. Ambroife; & il ignore protondénvrnt que 
cet auteur a comparé plulkurs fois le Chrift ou 
le Mette à un fiarabte , fans qu'on ait pu juf- 
qu'à prefent deviner fut quoi une fi étrange com* 
parailon eft fondée. » 

« Si Cous nos climats tempérés d'imagination de 
l'homme a pu s'égarer jufqu'à ce point , v a-t-ii 
quelqu'un parmi nous , qui l'oit furpris de ce que 
ks Atriquauts dont l'efpnt eft exalte par k feu de 
ratmoifhcsre ayent découvert de la renemblance 
entre ks cornes de klune & ks cornes du bœuf 
nain, qu'on nomme Uubalos; entre le fiarabée, 
qu'on nomme taureau volant le taureau 
zodiacal? 

« Dans ks monumens rapportés par Moufaucon 
8e' Caylu* , on voit des femmes égyptiennes 
qui paroiflent donner à manger à des fearabits fur 
'des t bles ou d-$ autels: or, je m'imagine que 
C' ia nous repréf-nte h véritable minière le urer 
de-s augmes de cette forte.' d'inkâes , qu'on ob- 
lêrvoit à-pou-près comme ks romains ooiVrvoknx 
ks poukts, lotfqu'ils faifoûnt eu que Cicérofj 
appelle dans le fécond livre de la divination , le 
trij udium Si le ttrrrp^vium. » 

« Parmi les pierres gravées égyptiennes , tous 
Jes fia-abèts , dit VY irvckelounn V Hijl. de l'Art, 
liv. 1 , c . 1. ) ,■ c'elt-i-drré , toutes les pierres dont 
la partie convexe reprélënte un efearbot gravé en 
rebet & dont le côte uni offre une divinité égyp- 
timne travaillée en creux , font des temps ~pof- 
térienrs aux Ptolémées. Les Ecrivains qui croknt 
ces pierres tre s - antiques ( Natter Fier. gr^v. 
fig. ) , n'ont point d'autres fignes qui conrtittient 
leur haute antiquité, que k médiocrité du travail: 
1 ils neconnoifTent point de caraâeres qui indiquent 
1 la manoeuvre des égyptiens. De pins , toutes ks 
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pierres gravées ordinaires, repréfentam des figures 
ou des tetes de Sérapis ou d' Anubis , font du temps 
d?s romains. Dans ces ouvrages , Sérapis n*a rien 
d'é(çvptien ; c'eft le Fiuton des grecs. Auiiî pié- 
tend-on que k- culte de cette divinité viau de 
la Thrace, & qu'il ne fut introduit en F.^ypte 
que f.»us les premiers des Ptolémées. ( M-icrob. 
Saiur. L. i , t. 7 , p. 179. Conf.Huet. Dcm. Ev.in.g. 
Prop. 4,4.7,/». 100. ) Le cabinet de Stoeh ren- 
ferme quinze pierres gravées avec l'image d' Anu- 
bis, 8c elles font toutes des temps poftérii_nrs. 
Les pkrres nommées Abraxas font général:, ment 
reconnues aujourd'hui pour des caractères tnyf- 
tiques des gnottiques , des balîlidkns , hérétiques 
des premiers fiècles du chriftianifmc , &r le tra- 
vail en eft tel qu il ne mérite aucune confidé- 
rarion. » 

« Il me paroit , dit Clylus ( Recutil d" Antiquités 
* » P a g e 5». ) , que les égyptiens ont employé 
conftamment pour leurs amulettes la forme des 
fcjraëées ; nous tn trouvons de toutes les matières , 
i li réferve des métaux. Cependant l'art de la 
fonte leur étoit connu. Peut-être quelque fuper- 
ltition particulière qu? nous ignorons , leur déren- 
d«»it d'employer. les métaux à cet ul'a^e. Les fia- 
raiées de terre cuite , couverte d'émaux de cou- 
leur verte & bkue , étok-nt préférés par ces 
peupk s , du moins je n'en ai point vu d'autre 
couLu • ; ils en iaifoient de toutes l.s pi-rres fines 
& de tous les inarbres. Dans quelque art que ce 
piaffe être , les manœuvres différentes & nécef- 
faires font une preuve lie fes progrès ; de forte 
qu? les moyens d'opérer , examinés avec foin , 
nous font cbnnoitrt-, L s d.it_s «les monumeos , & 
la rauto qui a%onduit les talens à divers de an. s 
de perfection} car, outre les pr-irtiers procédas 
& la gravure-, la couve rre, le degré iiu feu 6c 
le moule eM'>oi nt d'autres manœuvres necef- 
faires pour la production de ces ouvrages. D'a- 
bord on dut fe fervir de corps cylindrique , 

Jtrarrès tir pyramidaux. On vit t enfuîte aux Jc^ra- 
às , Se l'on s'y arre-n. A quoi l'on fut porté fans 
doute, mm-feulcmcnt par le reflet que la reli- 
gion infpiroit pour un animal qui étoit l'emblème 
du fok-ii , mais e-r.coie par des raifon» d'ufage Se 
de commodité. Le corps du fisr^Mc f rvoit de 
tenue à la mffn . Se i\ oafc permtttoit de p!.>.cer 
le fceau ou le caehet avec autant de silrere que 
de facilité. Les étrulques'tmt admis cet ufa je , 
& l'ont pratiqué. Mai> les grecs" ont dans la fuite 
fupprime le corps du fcjruMc , & conferve la 
forme- ova!e , que fa baft préfemoit pour le corps 
de la gravure» enfin , ils ont monte ces pierres 
dans des anneaux qui leur l'srvok nt d'ornsmens , 
oîfroicnt aux yeux les belles gravure* qu? I -urs 
trtiftes avoient exécutées , fans exclure l'utilité ar- 
rachée à ces forte* d'ouvrages ». 

La plupart des pierres gravées étcufpies por- 
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rent la figure de ces infectes' gravée fur leur côté 

convexe. Le fiarabéé étoit chex les égyptiens le 
fymbole du foleil , principe de la génération j de 
plus , ils le re>>.anioient tomme un emblème du 
courage { car ils croyoient qu'il n'y avoit que de» 
malts parmi ces infcéks , pour lesquels , en con- 
fcjuencs , ils avoknt beaucoup ue vénération. 
Le* pierres qui avoient la form. de fcjmbte , fer- 
aient d'anvjlctt» ) elksétoknt employées com- 
me dcspréf-rvatiis contre toutes fort< s de mal- 
îi-iirs. 1; paroit que les étrufqurs , en adoptant la 
forme- bizarre des ft^rabits d'Egypte , admirent 
' aiiflî l< s idées fupetliitieufes que les égyptiens y 
avount amenées. I n effet , ces fiarabies font 
percés dans Lur longueur } ce qui luppofe qu'on 
les iulpavloi: au cou , ou qu'on les auachoit fur 
! différentes p-rti.s du corps. 

Les [carattes étn4ques , qui font en grand nom- 
bre , n'txcrsltnt çticres la grandeur naturelle des* 
infedtes qu'ils reprcftntent* Ceux des ég>j>tiens , 
au contraire, font allé/, fouven? d'une groileur ex- 
traordinaire ; il yen a dans le cabinet de Ste-Gene- 
vièvf , qui ont ;ufqu'i quatre pouces de k npueur. 
Ce p'.uplj y employoît les matières h s pîu^ du- 
res , te lestjue la pierre de touche Se l<? b..i lté 
non-volcjrrcu.». La partie convexe eil ordirsire- 
ment travaillée fans beaucoup d'art , & fur la bafe 
ou la partie plane on voit des caractères qu'on 
n'tlt point enrore parvenu à entendre, l-a corna- 
line etoit ordinairement la matière que ks étruf- 
ques thoilîifoient pour leurs fiarabées. Pam>i ces 
jcsrjbéts/ù s'en fot.ve d'un très-.mckn ftvl; , 8c 
qui font Néanmoins d'un travail extrêmement pré- 
cieux. On y remirque à la vérité des incornclions 
de deflin dans ks iitrurf s , & <*c la dureté dans la 
coupe des mulcl^ s 5 mais ces défauts continuent 
la manière des ërrufqut s. 

«îc monument qu? rréfinre ce numéro , dit 
Cay'us ( 'i/:. c'/.r.tïr. r' pl. 7. n . 1. ) me paroit 
vn d.s plus lingulkrs d ceux eu* tEpypte m'a 

ffouri.k.On y voir une tiu. de terrrri" .qu'on ne 
peut sVm/éch'r de regarder comme llis, quoi- 
<p' M . l'oit placée fur le corps d'un (cambtt qui 
d ailkuis n'a rien d'extraordinaire ; rt eft fbnné de 
cette pierre noire & undre, dont j'ai fi fouvent 
prrlc (de la ferpenrine ) ». Voyt\ CataibatÈ!» . 
' Fa yptiens (Monumens). 

, SCARPVS , furnom de la famille Pin au a. 

SCÂRVS , feare , poiffon d'un goût exquis, 
qui fut Ions-temps inconnu aux romains, lul^u'à 
ce qtt r >itive , commandant d'une flo.te , en ap- 
portât fur t'es vaiiVeaux une trés^rande quantité , 
qu'il fit jeter dans la mer , le loncr des côtes de la 
Camnanie. Ce poifTon devint enfuitc les délices 
d« frioaus-tts Rome, qui ùifoitnt fur-tout cas 4e 
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Tes entrailles , comme l'indique Martial ( ij. 
84.): 

Hic feanu , tquortis qui vtnit obtfus ab undis , 
Vifteribus bonus efi , entra vile fipit. 

SCJSOU On Ht ce mot dans une infeription 
recueillie pir Muratori (2046. 6.). U ne fe trouve 
employé qu'une autre tois dans le code théodo- 
fien ( Lib. de extufat. ) , où il fe trouve joint aux 
noms de dirTerens artiites ou artifans , barbantes. , 
piilons. On peut en conclure qu'il défignoit aufli 
quelqu'artiiàn. 

SCÂURUS , furnom des familles JE.uii.tA Se 
SCEAU ou SCEL. 

N. B. Cet article, un des plus importans pour 
la conuoiltance des chartes , eft tiré de la nouvelle 
diplomatique in-a? . des favans bénédictins. 

Si le nom de fceau eft équivoque en francois , 
il l'eft encore davantage en grec & en latin. Da 
mot de huit* , qui lignifie un fceau , les lettres 
pontificales 8c les conftitutions inpériaks ont été* 
appelées bulles ; de même , de Jigillum , les 
épures & toute efpèce de chartes ont été nom- 
mées che-z les latins du moy^n a 13c , & méintr du 
Bas-empire , ftgUla , & chez les gr.es nyî*;.!*, 
rÇ(*y.Lt. MabidoM doute., s'il faut entendre des 
fcfjïx ou dis chartes , im.iints e p reliions du 
•lurcme iîêele, qu'on lit dans quelques ftatuts, 
èc décrets du royaume de Hongrie. Klîes portct.t 
que le juge pourra ieti.r f<n ftau fui les liiques, 
pour les citer jultke, p b :!Um mit'.erevel prcji- 
cerc; mais les éditeurs & les continuateurs de du 
C*r-^e fe déclarent fins héliur en favtur des di- 
piotnes ; Se nous no.is rangeons volontiers i'q 
leur cote*. Georçe- Eckhart prouve que figuluv 
étoitpris autrefois pour une lettre ou une ordon- 
nance du roi. 

Une autre équivoque, qu'H n'eft pis fi fu il.- 
d'écarter, c'e-ft que tes féaux le prennent tantôt 
pour les initrunv: ns , avec quoi l'on fcelle, tan- 
tôt pour 1rs empreintes tk les f.itip.s qu'ils for- 
mant ùir la cire , fur le papier ou fur tout., aum 
matière. Quovme ces Jeux notions I0L.1U infépa- 
rablcs , nous nous bornerons p;etq ic uniqu ment 
a loniidsver les feaux fous le flcond rapport. 
En effet on voit rarement d s annraox , féaux , 
ou cachets, attaih'-'s aux diplômes , afin de km 
concilier plus d'autorité, J.eiir empreinte cil en 
ce genre tout ce qu'on f.vUt exiger de plus fort, 
Sr c'ell aufli à-peu-près tout ce qu'on découvre 
fur les chartes inunies du feaux. 

Les anneaux ont précédé les féaux, 8c ceux- 
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ci les cachets. A force d'augmenter le volume des 
anneaux , on en a fait des feaux\ Se à force de 
diminuer celui des fceaux on tna fait des cachets. 
Les anciens, 8c particulièrement les romains,, fe 
fenirent d'anneaux pour fcelkr. Nos rois de la 
première & féconde race & quelques-uns même 
<!e la tioifième fe conformèrent à cet ufage. Les 
féaux difterîris des anneaux n'ont paru que vers 
le neuvième ficelé , 8c les contre-/a/j , féaux 
feercts , qu'au douzième, quoiqu'il y ait quelques 
exemples de ces derniers plus anciens. 

Pour défigner les fceaux, point de nom plus 
ancien cher, les latins , que celui à'annulus, ni 
chez les grecs que ceux de eTw».'*»** 8c de «■?««-/<'*. 
On diftinguoit fduvent ces anneaux des fimples 
bagues , en les nommant annult figr.ator'ù , 8c quel- 
quefois , Jîgi'la.-icii ç> ccrograpki , noms déjà en 
ufage chez les empereurs romains. Saint-Avit, 
evêque de Vimne , ne leur donne que celui de 
fignatorinm. Nos rois de la féconde race dans les 
annonces de leurs anneaux ne diftnt point annu- 
lus , mais anutus. 

Dès le premier fiècle , & même auparavant , 
figmm fe prenoit pour un fceau, fig:utre pour 
fcdkr, fi(Mto\-s pour ceux qui appoloient leurs 
anneaux fur les teflamens. En ce feus fignum 
éteit éjaltn-eiit t»iifacr>i parles Joix & parf'ufage 
pul-lic. Jl etoit cneorctiès-ori : iiuireauxcinqu«rne 
Sr hÂième liètL- » msis il devint plus rare dansla^ 
fuite , d-.puis qa'iî fut applique aux fignes de, 
croix, mis au pied d;s actes parles témoins ou les 
intértllés. QuclquîS-uns même veulent, qu'en 
■'ait pris pour dts pauus. Sig.iaculum fut fuicep- 
t'Me d'une aulîi ei..nde variété de fens. Outre 
'es figues de croix & les monogrammes ; il figni- 
fi-":: encore, vers le quatrième fièelc, le cachet 
Je l ir.neau , aanuti fg..acdum , dit S. Jérôme. 

Tes bn!l-s, bulU , ont été fuitttes à d,* ft-m- 
bîables équivoques. Pour nous renfermer dans la 
ii^nificati. n des fcaux } ce nom continue tou- 
xurs, du moins en larm, d'ê:re propre à rtux 
A s bu'.les des p..rcs tk de certaine s conftitutiuns 
i!cs empereurs. IX puis le neuvième fiiclc , il 
fut de tiinpser. temps employé, pour marquer, 
\ ifcnux de nos rets, de quelques grands f»i- 
nturs, flf fur-tout des prélats 8c dts cha- 
pitres. 

Par rapport a ces dernières, cet ufage n'e ; toit 
peint enecre palTé au treizième fiècle. Du refle, 
\m c c- terme , on ne prétendr.it pas faire entendre 
pour ! ordinaire toutes fortes lavfe-ux, mm uoi- 
qucivent ceux qui etoient de métal , qi.eî qu il 
pût é^re : nous difons pour l'ordinaire > car le mot 
îtf.'û marque autfi bien un fet ia de cire qu'un 
fétu de plomb. H«-in,ccius qui préten.l le c n- 
cr^tie , eft fondement réfuté par Leyfer. Ce doeîe 
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allemand , rapporte un diplôme du treUième 
fié :1e, fcellé tn cire, quoique \efccju iVt fim- 
plement nommi bulle. Lc-î»>.a« des grecs n'etoit 
pas expofé aux mêmes équivoques que le W/j 
des latins. ! r ur »»sA/*7i»;i>< marquoir rir.llrurnent 
avec Lqu.l on faifoir IVinpreiate, &: i*vx>.<t cette 
empreinte même. H y a plus, pour ciraci^rifer 
d'un fenl mot , les féaux d'or , de plomb 3r de 

Chc,c'étoieM ;ç i >»r»î*AA 1 »^»jAjô^.?jAAj>, *ï(-?irAA»i. 

CkaraBtrium eft mis par Mabillon au ran* des 
fceaux remarquables & par leur antiquiro è* pur 
leur fin^ularité. C'cft fous Ci nom qu'il croit ;p- 
p rcevoir le fceau dc-Bcrtran, évêque du M n«, 
& celui de fon crdife, dans les.parrd:s :uiv.;n:es 
de fon teflament : Characlerh-n S. Ec'cjU fu fo- 
rint , vet charadeHum peculsare. Mais coin:», i! 
s'agit de marques imprimées fur cLs chevaux, 
pour faire connoître ceux à qui ils apparte- 
naient , il prévoit avec raifon, que d'autres ver- 
ront ici plutôt des fers chauds, que des/I^xc 
véritables , cauterium jume,itjrum. 

Sigillum , entant qu'empreinte du fceau eft de 
b première antiquité ; mais on ne s'en fervit 
que pour exprimer 1 intlrument avec lequel on la 
tait , que vers le neuvième fiècle. Ce ne fut ce- 
pendant qu'au onzième ou douzième qu'il prit 
pour toujours la plaça de l'anneau , dont il fît 
abfolument abolir & l'ufage & le nom djns les 
diplômes de nos rots. Les contré-feels qui étoient 
d'un moindre volume que les féaux , te qu'on 
appelloit petits fetaux fieras , jig.tets , femblent 
avoir fuccédé aux anneaux, ou plutôt être la 
même ch->fe , fous une dénomination différente. 
11$ n'étoient alors de mife , que dans les lettres 
8f les afTiirrt privées , ou qui n'avoient pas beft.in 
de porter des marques d'une grande authenticité. 

Le fceau tiroit quelquefois fon origine de la 
figure qu'il reprclentoit. Manilles arch;véque 
d? Hhcims ratifia en tief une donation faite à 
l'abbaie de S. Vincent de Lion en ces term.s : 
Per imaghûs wfi't impn'fioaem in fccula ratam conf- 
ti'.ni. Dans le pays Melfin , le fceau public pour 
b irUitr ou fcelL-r le* contrats, s'app.llok bullate 
OU burie'.te. 

En France , les fceaux publics 8f authentiques 
étoi-.nt ceux des feigneurs titrés, des juftices 
royahs & fei»neuriak-s , des évêques, des abbés 
Sr'des anciennes communautés. Les J:taux roy JUX 
portoi.nt tous l s armes de Frpce , excepté le 
g.vtnd fe-ju, confié au chmcelier ou gara* des 
f.eiux. le roi y cint r^préLnté d.yis fis h.tbirs 
royaux Se avec les marq-.i.s de la royai-ti 5 le 
grand fceau dauphin étoit d; Itiné à fcelkr les 
expéditions, qui concemoLnt la province du 
d^uphiné. On app.lloit f.eju des grand* jours , ce- 
lui qu; le roi envoyoii autrefois dans les pro- 
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vinces, pour fcellcr les aftes 5: les expéditions 
qui y étoitnt arrêtées aux grands jours qui s'y 
tenoïent. Le petit fceau étoit celui des chancelle- 
ries des parle mens. Celui des préttdiaux étoit plus 
petit , & celui des fitv.ples jultices royales l'etoic 
encore davantage. Four l'ordinaire, elles n'a- 
voknt autrefois qu'une fleur de lis , & tel étoit 
encore celui du thatt-let. Le fceau des caufes fut 
celui des jurifdictiorî inférieures. On diltingue 
encore les fceaux tn publics , privés , ordinaires , 
extraordinaires, inconnus , étranges, informes, 
empruntés , ôfc. 

les métaux, les pierres précieufes , le verre, 
la craie , certaines terres , oc la cire furent pref- 
que les feules matières , fur lcfqucJles on r,r.v.X 
Ls fceaux , qu-rlque fuj la forme ou figure- qu'an- 
ciennement ojileur donnât. Le* neuvième, dou- 
zième 8c treizième fiècles nous offrent quelques 
anneaux attachés aux diplômes. Mais on a fujec 
de douter, fi les deux anneaux d'or, qui pen- 
doknt d'une charte accordée aux chanoines de 
Bourges par le roi Louis VII , étoient des ;n- 
ncaux à sceller ou de purs fimboles d'invelticure. 
On fait qu'anciennement on mettait l'acheteur 
ou le dorutaire en poflëflîon par l'anneau. l.e» 
pape Adrien IV donna l'Irlande à Henri If , duc 
de Normandie 8c roi d'Angleterre par une bulle $ 
mais il envoya en même -temps à ce prince, un 
anneau d'or , orné d'une émeraude , & cet an- 
neau fut gardé dans les archives en ligne d'in- 
vefh'ture. Le même roi à la dédicace de l'églife 
abbatiale de Cherbourg , offrit fur l'autvl fon 
anneau pour invertir cette églife de la dot qu'il 
lui donnoit. Afin de conferver la mémoire de 
cette offrande , on fufpcndit cet anneau proche 
le fieau de Richard I , roi d' Angleterre , pendant 
a fa charte coi.firmative des donations d'Henri. 
Le même Richard fit fcclltr la charte de l'échange 
d'Andclysavec un grand fceau de cire verte, au- 
quel on fufpcndit fon anneau d'or avec une 
pierre précieufe. Quoique les anneaux ainfi atta- 
chés aient une liaifon intime avec les chartes ( 
les exemples en font trop-rares pour nous arrêter- 

L'ufage des pierres gravées pour fccller les 
actes Se Us lettres a été connu d'abord chez les 
égyptiens, enfuite chez les (>recs , les étrufques » 
& la plupart des anciens peupL s. On s'en fervoit 
encore en France au moyen à«^e. Fn 660, l'bre- 
gifile, évéque de Mcaux , avoit un anner.u de pa- 
reille matière, fur lequel croit gravée l'image de 
S. Paul , premie r hermite , à genoux devÀi.t un 
crucifix , ce ayant fur fa têre L corb au , qn: fui 
r-rrioita chaque jr'Ur un în utie de pain p.ndart 
: MXar T'- aï s. Le comte Fccird, fnn.îacî ur du 
iiviufrère de ! ercy , au t'.iacèl'e d'Autun, fit foa 
tellam-nt cnSyd', & légin à Q foc;;r .AJjne, 
reliîieufe de Farcmouticr, un feju d'amérhifte , 
figillnm de air.ctifto , fur lequel étoit reprskr.ti 

un 
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un homme , peut-être David , tenant un lion. 
Il donna à Deurade , abbefle du même monaftère , 
fon fetau de Bérlt , figilLm de btrillo , portant la 
figure d'un ferpent. Ces fortes de figures , gra- 
vées fur les anciens feeaux , ont vraifemblable- 
roent donné naiûance ?.ux armoiries dans les 
fiècles fui vans. Quoi qu'il en foie, les anneaux de 
pierres précieufes ont été employés pour fcclltr 
jufqu'au douzième fiècle. En 1 174 , Louis le jeune 
accorda aux chanoines de S. Etienne de Bourges 
la franchife dt leur cloître, par une charte , à la- 

ÏudJe fon anneau fut attaché par trois agraphes. 
l'cft une pierre précieufe , brute & de couleur 
bleue , qu'on conlervoit dans les archives de l'é- 
glile métropolitaine. Les plus anciens fetaux de 
Danemarck étoient d'ivoire. On en connoit un 
en cette matière , fur lequel le pape S. Luce , 
martyr, eft rtpréfenté au portail d'une églife , te- 
nant un bâton paftoral fans courbure dans la 
main droite , 8t un livre dans la gauche. Sa tète 
eft environnée d'une cvrcle de p£rles. Aux côtés 
des deux tours qui flanquent le portail , on lit à 
droite Luavt , 8c à gauche Pat a. Linfcription 
du cercle porte : Sio:l. S. Thihitatis Domg. *. 
Cejceau d'ivoire eft de la fin du onzième fiècle ou 
environ. 

A l'exception de l'anneau d'or de Childéric , fur 
lequel eft gravée la figure de ce prince , fi nous 
remontons au-delà de Charlemagne , les fiècles 
antérieurs au lien ne nous fournirent point de 
fetaux ni d'or , ni d'argent. Mais lui 8e fes fuccef- 
fêurs dans l'empire 8c dans le royaume de France, 
ont fait grand ufage de bulles ou fetaux d'or y 
quand ils ont accordé des diplômes très-impor- 
tans. I-a plupart des princes fe font piqués de les 
prendre en cela pour modèles. Les papes ont fi ra- 
rement donné des bulles d'or , qu'ils ne fauroient 
être foupponnés d'tn avoir voulu (aire parade. 
Ils n'endonnoient guères que quand il s'agiflbit 
de confirmer l'élection d'un roi des romains , ou 
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d'élever quelqu'un au cardinalat. Si le diplôme où 
Clénunt VII donne à Henri VIII , roi d'Angle- 
terre , le titre de défenieur de la foi , fut feelié 
d'une bulle d'or , c'tft un extraordinaire. Au con- 
traire , les empereurs de Conftantinople & les 
rots de Sicile ont fingulièrement affcâé de fe dif- 
tinguer par ces fetaux , quoiqu'ils n'en ufafleirt pas 
dans le plus grand nombre dis pièces qui éma- 
noient de leur trône. Les rois d'F.fpaaae , de Hon- 
grie , d'Aneleterre , de Bulgarie , fans parler de 
duheurs autres , n'ont pu fouflfrir que leurs voi- 
îns l'cmportaffent fureux parla richeflè du métal , 
dont ils décorok-nt quelques-unes de leurs char- 
tes. Divers princes , 8c particulièrement ceux qui 
du temps des croi fades s'établirent dans les diffé- 
rentes contrées de l'Orient , prétendirent auili le 
difputer par le prix de leurs fetaux , avec les têtes 
couronnes du premier rang. 

Les fouverains concertoient - Us cufx'eux des 
Aaùqmiii , Terne V. 



traités ? s'il en faut juger par les autres contrats 
de mène temps , ils dévoient les orner d'autant 
de fetaux d'or , qu'il V avoit de parties contrac- 
tantes. Mais , pour l'ordinaire , chaque prince 
rai [bit appofer fon feeau d'or à un exemplaire 
original du traité . qu il échangeoit avec un (éra- 
blablt , où étoit le fetau de fon nouvel allié. La 
France garde encore aujourd'hui un diplôme de 
Henri VIII , fcellé en or , comme l'Angleterre en 
conkrve un autre de François I , enrichi d'un 
fetau d'une matière également précieufe. Deux 
princes concouroient-ils à donner un même diplô- 
me , les fetaux d'or de F un & de l'autre y étoient 
attachés? Ciftajnfi qu'aux huitièmes: neuvième 
fiècles on vit fur les mêmes chartes les fetaux d'or 
de Pépin 8c de Charlemapne , fon fils , 8t ceux 
de l'empereur Guy 8c de fon fils Lambert , qu'il 
avoit aflocié à l'empire. 

Quelques - uns ont avancé que les empereurs 

français avoient emprunté l'ufage des/cMw d'or des 
empereurs d'Orient. Mais Mabilloii prouve que 
Théophile eft le premier de ceux-ci qui les ait 
employés. Or Louis-le-Débomuire lui en avoic 
donné l'exemple ; 8c même avant que Théophile 
fût né , Chailemagne 8c Pépin, roi d'Italie. C'eft 
donc à Charlrmagnc , qu'il faut rapporter l'infti- 
tucion des fetaux d'or. Depuis ce grand monar- 

3uc , foit que C s fucceffeurs aient porté le titre 
'empereurs , foit qu'ils aient pris celui de rois 
de France , ou de qu<.lqu'autre portion de fes 
états , i! en eft peu qui u'aient ufé quelquefois det' 
fetaux d'or. 

Les fetaux d'argent font bien plus rares que 
les fetaux d'or. On en cite néanmoins quelques- 
uns des empereurs de Confta-.itinocle. 11 faut 
prendre pour le type même le fetau d'argent que 
le pape Clément IV donna en \i66 aux moines 
d>: S- Gilles , en Ijnguedoc , pour être fubftitué àY 
l'ancien fetau du monaftère. Potiche , voulant 
prouver que dans la principauté d'Orange , on 
datoit les adtes publics du règne des princes 8c 
de celui des Commandeur* de l'hôpital de cette 
ville , allègue une charte de l'an 12.08 , munie de 
plufieurs fetaux. Les uns , dit-il , étoient d'ar- 
gtnt , les autres de plomb , ayant d'un côté les ar- 
mes du prince de la mime \-ille , & de l'autre cetltt 
du commandeur. Robert II , prince de Capoue , 
doana en 11 18 un diplôme qu'il fit fceller d'un 
feeau d'argent. 

Quant aux fetaux de bronze ou d'airain , nous 
en connoiflbtts plufieurs. Le cabinet du roi de 
Dannemarck en conferve un de figure ovale. 

On ne peut pas douter que l'étain n'ait été 
quelquefois la matière des fetaux. L'hiftoire de 
I églife de licge l'einble en donner un exemple 
daùs ce texte rapporte par Hciqectius : Qficnfum 
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fiât in eapkulo coram magifiris figillum plumbtwn , 
fîve srAXSfi'M , ejufdtm typant cum magno fmllo 
argenuo epifcovi. On voit pir la lettre $48 de 
Wibaud, abbé de Stavelo & de Corvey qu'en 
11 fi , l'empereur Frédéric I ufoit de trois fortes 
de fuaux , d'or, d'argent & d'étain. 



De tous les féaux de métal , ceux de plomb ont 
été d'un plus grand ura|e.Tousoupre(que tous ceux 
qui ont fufpendu des jeeaux d'or â leurs diplômes , 
y ont aufli , mais bien plus fréquemment , atta- 
ché des féaux de plomb. Les preuves de l'antiquité 
de ces derniers nous rappellent aux premiers ficelés 
de l'ère chrétienne. Au téte des bulles de plomb , 
publiées par Ficoroni , paroifTent celles des empe- 
reurs Trajan, Marc- Aurele, LuciusVerus, & An- 
tonin Pie. Ces fceaux foin percés pour paffer la 
cordelette qui les tenoit attachés aux diplômes 
de ces empereurs. 



Le recueil de Ficoroni fournit un nombre des 
fetaux de plomb des empereurs chrétiens tant la- 
tins que grecs. Ceux-ci s'en fervoient en écrivant 
aux defpotes , aux patriarches & aux grands de 
l'empire. Les officiersde la cour de Confantinople 
ulerent aufli de bulles de plomb .Ce Iles des papes font 
beaucoup plus anciennes que ne l'ont crû la plu- 
part des critiques. Nous n'avons aucune peine à 
croire que St. Grégoire le grand en ait fait ufage. 
On en a des papes, Théodore, Vitalien & Jean V. 
qui gouvernèrent l'églife romaine au feptième fiè- 
cle. On peut voir ces bulles de plomb repréfentées 
dans la precieul'e collection de Ficoroni. Parmi 
celles que Muratori à publiées au troifiéme tome 
des -antiquités d'Italie du moyen âge, il y en a des 
papes 7acharie & Paul I > mais celles qu'on attri- 
bue à St. Sylveftre & à St. Léon le grand , n'exif- 
tent probablement que dans l'imagination ou dans 
les livres de quelques l'avans de France te d'Italie. 
Labbe a donné une bulle de Jean VIII en faveur 
de l'abbaye de Tournus. FJle eft en papier d'F.- 
gypte , diiée de l'an 877 , & fcellée en plomb. 
Les anciens papes ont prcrfque toujours fcellé de 
la forte kurs grandes & petites bulles. 

A l'exemple des empereurs 8c des pontifes ro- 
marn* , les évéques fcellèrent affez fouvent leurs 
act s - n plomb. Anaftafe le bibliothécaire rend un 
témoignage formel à cet ufage. Rien de plus com- 
mun dans tes auteurs que les bulles de plomb des 
patriarches d'Orient, lis s'en fervoient en écrivant 
au métropo! it lin de Rulfie. Fleury n'a pas oublié 
dam fon niftoke éccléfiafltque la conftitution du- 
patriarche A lexis , fc tllit en plomb a l'ordinaire , & 
ditée du mois de Janvier <>j 36 du monde, qui 
revient à l'an 1017 de J. C. On trouva en 1297 un 
a&efoitfctit &: fceilô d'une bulle de plomb,oû Atha- 
nafe patriarche de Conftaniinople prononçoit ana- 
théme contre tous ceux qui 1 av oient obligé i fe 
depofex.Iui même. 
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Un fawntamiquaire d'Allemagne, reprend fqrt. 
à propos Brompton , d'avoir avancé que les pré- 
lats A en-deca-ks-Alpes , n'ufoient point de bulles 
de plomb. L'erreur elt groffière } en effet le fécond 
concile de Chalon-fjur-Saône , tenu en 81 j , veut 
que les lettres formées ou canoniques des évéques 

ioient munies de pareilles bulles. Pnfîyter 

( ad alium loeum migrans ) litttras etiam habtbit , 
in quibiu funt nomina epifeopi Ù chitatis plumbo im- 
prejfa. Le fetau en. plomb d'Aldebert , évèque de 
Nifmes pend encor à une charte de l'an 1174. 
On voit d'un cj>té l'image de la fainte Vierge , 
patroAe de la cathédrale , avec ces mots autour , 
Lhrijli mater, & de l'autre le nom feul du prélat , 
Alaebtrtus Nemauftnfis epifeopus. En HIJ la bulle 
de plomb de 1'évéque de la même ville fut appo- 
fée au traité d'alliance fait entre les cirés d'Arles 
& de Nifmes , par le chancelier du même évéque , 
avec cette fentencej vias tuas , domine demo-rfira 
mihi. Les Archevêques de Lyon aux treizième 
& quatorzième fiecles*, fcelloient en plomb 
leurs chartes, comme fi elles euflent été des bulles 
ou des confritutions apoftoUques. Les abbés ont 
fait aufli ufage des fetaux de plomb, quoique très- 
rarement. Celui que Philipe comte de Flandres en- 
voya l'an 1 181 aux moines de St. Augufun de Can- 
torbért étoit d'un abbé , au jugement - de Spel- 
man & de Mabillon. L'Allemagne conferve un 
nombre de diplômes , qui conflatent que les évé- 
ques du pays ont fréquemment fuivi le même 
ufage. 

L'ufage des fceaux de plomb a été extrêmement 
rare dans la France feptentrionale. Nous ne con- 
noiffons aucun de nos monarques de la troifiéme 
race, qui s'en foit fervi. Il n'en cft pas de même 
des rois d'F.fpagne & de Sicile. En 1204 Pierre 
d'Arragon fit fceller en plomb les coutumes de 
Montpellier. Doru Ferdinand , roi de Cafkllc 8c 
de Tolède, après avoir réglé une conteftation, 
donna deux chartes pour être gardées pir ks par- 
ties refpeftives. Et afin qu'elles n'eufllnt plus de 
diffcrenJ.il lit fceller les deux pièces de fa bulle 
de plomb. On trouve un modèle de cet aâe dans la. 
bibliothèque univerlille de Poly graphie efpa- 
gnole. Il eft daté de l'ère 1781 ,c'eft a-direeni^a 
de Jefus Chrift. 

Théudicius, duc de Spolète, fe fervoit d'un 
fteau de plomb , en 781 . Les dogts Je V tniie , les 
comtes , les f< igneurs de Montpellierc* les villes, 
aimeient aufli à s'en fervir. Mais l'empereur Ma- 
nuel ôta aux doges le privilège de fcelkren plomb, 
que les empereurs grecs précédens leur avokr.t 
accordé. Des l'an 1x64, -la république de Luc- 
ques fut gratifiée du droit d'uler d'un femblable 
feeau par \c pape Alexandre II, comme fi un pa- 
reil priviiece eût été bien important. On connaît 
une bulle cb plomb pendante à un acte de Guil- 
VI, feigneur de Montpellier, fur laquelle 
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étoit repréfenté d'un côté un homme aflis fur une 
chaife , jouant de la hatpe , avec cette légende : 

StGtl. GvILL. DoMtKt DS M.OHT£tHtV LAMO , 

& de l'autre un chevalier armé de toutes piè- 
ces , fur un cheval de bataille ,' tenant un bouclier 
dans l'a main , fur lequel paroùToit un bézant avec 
h même infeription. 11 paroît par une charte de 
l'an 1 146 , que Raymond , comte de Tripoli , fcel- 
loit en plomb. Heineccius , rapporte plufieurs 
exemples de pareils fieaux des villes d'Italie & 

En Languedoc , les plus anciens y«<jiu: pendans 
au bas des diplômes , furent en plomb. Celui de 
Raymond de St. Gilles, comte de Touloufe , pen- 
dant à la charte qu'il donna en 1088 , en faveur 
.de l'abbaye de St. André d'A\ignon, en eft la preu- 
ve. V ailletteobft rve que les comtes de Touloufi 
fcellèrcnt toujours depuis en plomb les chartes 
qu'ils donnèrent pour leurs dom >ines litués dans 
1 étendue de leur marquifat de Provence , ou du 
comtat-Venailfin. Les autres chartes qui çoncer- 
noiem le relie de leurs domaines furent fcellées en 
cirs, foit avec le grand, foit avec }e petit fitau. 
Aux treizième 8f quatorzième fiècles dans la Fran- 
ce méridionale , Es fugueurs particuliers faifoient 
fceller en plomb leurs contrats. Nous en avons 
vu cinq ou fix en original munis de la bulle de 
plomb du vendeur. Cétoit alors une des fonctions 
des notaires publics d'attacher les bulles avec de? 
cordons , des lacets Se des fils de chanvre de dif- 
férentes couleurs. Afin de rendre Jes actes plus 
authentiques on en ôtoit quelques fois les fieaux 
de cire , pour y mettre des bulles de plomb. En 
1186, Hugue de Baux, vicomte de Marfetile, 
avoit confirmé par unacie toutes les donations que 
fes prédécefleurs avoient faites à la commanderie 
de Trinquetaille , de l'ordre de St. Jean de Jérufa- 
lem. Cette charte de confirmation n'avoit été 
frcllée qu'en cire. Mais en 11*9 , il fit mettre à la 
place fon fceau de plomb , par un notaire & en 
pre fence de plufieurs témoins , ainfi qu'il eft porté 
dans l'acîe , dont l'original eft à Arles , dans les 
archives de l'ordre de Malthe. 

La craie , eft peut-être la plus ancienne matière 
qui ait reçu l'empreinte des. anneaux chez les peu- 
ples d'Afie. Les romains ne tardèrent pas à l'ap- 
pliquer à cet ufage , tant pour fceller leurs lettre* 

fubliques que particulières. Servi us expliquant 
Lik jtie , en parle comme d'une coutume anti- 
que. Epiflolam mifcrtuu Ireta antique mort fignatam. 
Ficorom a fait graver fept médailles ou fetaux de 
(raie do dirfércntescouEurs. La terre fisiflécdont 
U s anciens te fervoient pour cacheter , écoit graif- 
feufe & argitleufe , elle ap prochoit plus du bitu- 
me que de la craie. 

Que la terre à potier chez Jes romains ait reçu 
Je* empreintes d^ficmx * de# cache» | c'fft m i 
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fait conftaté par quantité do grands vafes de terre 
cuite , qui fu'^fiftent encors. Non feulement ces 
vafes , où l'on gardait le vin, & les liqueurs 
étoient marques de cachas ,* on imprimait cticor 
les fieaux fur les amphores dî verre. Heineccius 
en trouve la preuve dans ces paroles de Pcuone \ 
flatim allau futt amphors vkrc* , aUigentcr gjffiit*. 
Au tems du feptietne concile général , certaines 
terres molles ou détr empees étoient encore la ma- 
tière des fieaux. Léonce , évéque de Naplcs, pour 
défendre l'honneur dû aux laints images, allé- 
guoit les fecaux des empereurs, qu'on honoroit, 
fans crainte de tomber dans le péché d'idolâtrie; 
parce que cet honneur fe rapport oit aux empereurs 
mêmes 8c non au plomb, ni a la terre, 
Itaum , dont les fieaux étoient formés. On fe fer- 
voit autre fois die malthe , c'eft à-dire , d'un mé- 
lange de poix , de cire , de plâtre , & de grai/fe 
pour fceller les aâes. C'eft peut • être de cette 
eipèce de ciment, qu'il faut entendre le maftic, 
dont quelques auteur; ont dit que \zs fetaux étoient 
compofes. Cayhis a obfc-rvéqueles Et ru loues fcel- 
loisnt du fing des pourceaux les traites d'alliance 
tk de paix avec les nations voifincs. On prétend 
que les Rois même n'ont fcellé quelques fois leurs 
lettres qu'avec du pain ou de la pate de farine. 

Miraumont parlant des actes de chmccllttie en 
France, dit qu'on les Icelloit « de fimple pâte, 
» enclofe dans un parchemin en rond j ce qui a 
» duré, ajoute-t-il , jufqu'à ce que l'on a trouvé 
» l'ufaae de la cire , dont a prélenton uf- es ehan- 
ucellerics». / 

1^ cire fut toujours la matière la plus ordinaire 
des fetaux tant des Princes que des particuliers. 
Nos premiers mis en emprunte-rent l'ufage des ro- 
mains. IjCS fieaux de cire s'appelloient 
chez les grecs. Leurs empereurs s'en fervirenr pour 
fceller un grand nombre de- cnnftitutions rappor- 
tées dans le Droit grec-romain. Il ne 1 faut donc 
pas s'en rapporter à Codin , qui dit qu'à la cour 
de Conftantinople la cire étoit re'ftrvée pour les 
lettres que les empereurs écrivoient à leurs mères , 
à leurs ferurs 8c à leurs fils déclarés Célars. Les 
pitriarch.s de C P feelloient en cire, lorfqu'ils 
écrivoient à d'autres métropolitains qu'à celui de 
Ruine. Mal illon n'avoit jamais vil de fieaux de cire 
aux bulles des papes , ni aucun auteur, qui fit foi 
de leur exiftence. Il eft pourtant plus probable que 
les premiers pontifes romains 8c quelques uns de 
leurs fuccelTeurs s'en font fei vis pour fceller leurs 
lettres. Le fait paroit ceitainà l'égard de Jean XV 
qui feelloit quelques fois de fon anneau. Les em- 
pereurs aUemara imitèrent les empereurs francois. 
Les abbayes de Corvey en Saxe 8c de Saint-Em- 
meran de Ratifboone, confervenr des chartes de 
Conrad I dont les fetaux font de cire. Tous les 
diplômes originaux d'Othon le grand, ne font pas 
autrement fcctlés. 

fleftnéceflaire, dam la vérification des/<«c» 
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d'examiner h qualité de la cire. Celle des ancirn» 
eft devenue dure , féche S; artfc par h projref- I 
fion destins. Les féaux dont la circtftonttucufe , I 
& un peu ductile , décèlent dts liècles plus ré- j 
cens. Si l'on apperoevoit une pareilL- tin mil" au ! 
dos d'un ancien feeau pîaqué , née fTairement fec ' 
& ari Je , ce f- toit un-- marque qu'on l'auroit 
fr.uiduleufem. m det-chée d'un diplôme, pour le 
faire lctvir à i.n autre. Souvint la cire ik^fceaux 
antiques >, ft comaoféc > utle eft par erc-mpl.- , celle 
ie$jctjiu:v, i<- blancs appliqués au bas de quelques 
crurus a utlii iniques de Louis 1-. débonnairt. La 
charte de Pépin, roi d'Aquitaine , cardée à la biblio- 
thèque nari-ii 3t.; , n". 6, offr^ un fetau de cire 
blanc h.» , mêlée de poil alfei roide. I.e fetau bru- 
nâtre de Charle-le-nmple , attaché au diplôme i$ 
do la même bibliothèque , paroit plutôt un maftic 
qu'une véritable cire. Sous avons louve nt rencon- 
tré des fieuux de pareille matière. 

Quanta la cire d'efpagne, elle eft depuis cent 
vingt ans d'un grand ufage pour fceller , & fur-tout 
pour cacheter les lettres. Ceft un compote de 
gomme laque, diversement colorée, de poix- 
réfine , de craie , 8e de cinabre qu'on broyé quand 
on veut lui donner la couleur rouge. 

S'il eft inutile d'examiner la couleur des fetaux 
de métal , de verre , de ciment, de maftic, de terre 
cuite ; et examen eft indifpenfable re-la:ivement 
aux létaux de cire. Leurs couleurs ont varié fé- 
lon les teins , ta qualité des perfonnes Se la nature 
des affaires. Ces vannions tournaient fouvent les 
moyens de difeerner Ls faux actes. L'n diplôme 
de la première , de la féconde, & des commence- 
ments de la troifième race de- nos rois, fc«.llé tn 
cire verts , .porteroit une marque évidente de 
faulfeté. La cire des féaux eft de fix couleurs , 
blanche, jaune , rouge , verte , mixte ou compo- 
fée . bleus & noire. Mais une longue fuite de 
liècles n'a guère manqué d'altérer quelques^ un; s 
de ces couleurs. Lts feteux de ci rt des romains, 
en forme de médailles , étoient de couL ur blan- 
che , cendrée , brune , noire , rouffe , Sec. Mais 
la coul.urde'Ia cire fur laquelle ils imptimoient 
leurs cachets , nous eft inconnue. 

La plupart des fetaux de nos rcis Mérovin- 
giens , Carlovingiens , 8e des premiers Capétiens 
font en cire blanche. A force de vhi'lir , la lur- 
face en eft ordinairement brune ; mais fi l'on pénè- 
tre dans l'intérieur, on appercoit la couleur de 
blanc cendrée. On fiit par expérience que l'humi- 
dité de l'air ïe la pruliere brunifltm la cire la plus 
blanche. Ceft peut-être à quoi n'ont pas fait alfez 
d'attention les auteurs qui veulent que la couleur 
jaune ; tuteur fvt favus , foit la pj rrièr: qu'on 
ait donnée aux faux Az cire. I a blanche u'a pas 
été tellement propre à nos anciens rois, qut; les 
#wp«.cuiï d'Allemagne n'en aient fait un ufage 
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très fréquent , depuis Othoo I jufqu'â Frédéric 
ÎV. Cette couleur fut aufli la plus ordinaire des 
fetaux des ducs , prélats & comtes de l'empire , 
jufqu'au treizième fiècle. Depuis cette époque , 
l'uiage en fut aftez rare , fur-tout hors de l'Alle- 
magne. Frédéric IV ayant créé un duc de Mode ne 
8c de Regio, lui accorda le privilège de fctller 
en cire blanche , comme faifoient depuis long- 
tems les princes de l'empire. Prèfquc touiouis les 
rois de la grande Bretagne iufqu'i Charles 1 ont 
donné à cette couleur la préférence. 

En France , fous la troifième race , nos rois , 
les abbés & les comtes , imprimèrent aflez fou- 
vent leurs ft aux fur la cire blanche. Louis le Gros , 
Mathieu , évêque d'Albane , 8e Guillaume , ar- 
chevêque de Khtims, au douzième fiècle furent 
du nombre. 

Miraumont veut qu'elle foit devenue propre des 
fenux du roi de France. Par un ftatut de Henri III 
les f éaux de cire blanche font affectés à l'ordre du 
St. Ffprit. Les lettres royaux , qui contiennent 
des concefïions qui ne doivent durer qu'un teins , 

doivent être fcellé-rs en cire blanche . En 

Angleterre elle eft encore aujourd'hui réfervée 
pour les lettres de rémiffion. 

Parce que le jaune eft naturel à la cire , WiV- 
themius , lluddiman , Leyfcr 8e quelques autres 
célèbres diplomatiftes ont cru que cette couleur a 
été et lie des fetaux les plus antiques. Mais Mabil- 
lon n'en fait pas remonter l' ufage au-delà du dou- 
zième fiècle. La cire jaune ou blonde fut alors 
employée par le roi Louis VU, par Henri II rot 
d'Angleterre, par les grands ftistrieurs, les pré- 
lats frV les communautés. Les fetaux de Pierre , 
archevêque de Tarentaife, de Bouchard de Mont- 
morency au douzième fiècle, de Béatrice, com- 
tefL; de Guines , 8e de plufieurs autres , font d'un 
jaune parfait, au jugement du favant bénédictin: 
au Iku que celui de Wermond évêque de- Noyon , 
au treizième fiècle , eft de couleur blonde. Sous 
avons viî des fetaux de la même couleur & du 
même ttms dans les archives de Pabbare de Mo- 
Ll'me. Ménage, après avoirdit que Guiflaume-des- 
Roch s , feigneur de Sablé & Sénéchal hérédi- 
t .i.v d'Anjou , de Touraine 8e du Maine en mi , 
feelloit de- cire jaune, ajoute que (on fit-ut dans la 
fondation de Bonlieu eft de cire verte ; ce qui 
montre que Us mêmes perfonnes fe ferv oient de 
différentes couleurs. I -a Thaumaifière.fait mention 
d'une charte donnée en 1210 par Louis, comte de 
Sancerre, à laquelle eft attache un fetau de cire 
jaune , pendant à un lac de cuir , 8e fur lequel eft 
reprefenté un cavalier tenant une épéc d'une main , 
8e un écn aux armes de Champagne, avec cette 
inferifuion ; fi^ltum Ludovic! tomiih ficn-<tf»rU , 
Au revers on voit un contic-fcil portant les mêmes 
En ilÉo, Pierre de Lauuec , nls de Sichaid 
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VI , vicomte de Lautrec , fcelloit les aâes en eîre 
jaune. Parmi les fcevux d'Angleterre , Madox n'ou- 
blie pas ceux qui ont eu cette couleur. En Alle- 
magne aux quatorzième & quinzième fiècles , à 
peine trouve-t-on un feul fceau de monaftère ou 
de particulier , qui ne (bit de cire jaune. L'em- 
pereur Si gifmond , les ducs , les ducheflès & les 
évéques allemans de ces tems-la s'en fervirent fté- 

D. Mabillon avoir peine à croire que les rois de 
Franceen eu fient fait ufige avant letreizièmefiècle. 
Dans la fuite les français attachèrent à la cire 
jaune , je ne fois quelle idée de grandeur , qui 
en lit regarder I'ufage dans les fceaux comme une 
prérogative (meulière , que du Tillet prétend 
avoir été réiervée à nos monarque : ; ce qui eft con- 
firmé dans les articles de l'anêmblée de S. Ger- 
main de l'an i«8j. Louis XI crut accorder un 
grand privilège à fon oncle Rexé d'Anjou, roi 
de Sicile, lorsqu'il lui permit à lui & à fes entlns 
en droite ligne de fceller en cire jaune , tant en 
France qu'en Sicile. Le diplôme de cette concef- 
fion finguiière , daté du a8 janvier 1468 , 8e du 
mois de mai 1.160 , fe trouve dans les regiftresdu 
parlement. Mais aujourd'hui, dit D. Manillon , 
les chancelleries de France fcelient tous les actes 
en cire jaune ; ce qu'il falloit teftreindre à la petite 
chancellerie. Néanmoins l'une & l'autre fcelloient 
de la forte les lettres de jufiiee. Les déclarations 
du roi qui n'étoknt autre chofeque Interpréta- 
tion des érlits , & qui commeneoient par ces 
jnots , A tous ceux, qui ces prfferues lettres verront , 
étoient fccllées de cire jaune , fur une queue 
de parchemin , & datées du jour , du mois & 
de l'année courante. En général la cire jaune 
fcrvoitpour les lettres royaux 6c les expéditions 
les plus ordinaires. 

La rire rouge approche trop de la pourpre & 
du cinabre , dont les anciens empereurs ont fait 
tant d'ufàfe , pour que les autres fouverains n'en 
tient pas fait la matière de leurs feesux. Ceux de 
nos rois de la première & de la féconde race , 
offrent fréquemment une cire rouge tantôt pale , 
tantôt rembrunie. Sous la troiiieme race , on 
a ufé d'ibord de cire rouge ordinaire. Frédéric 
Buberoufle eft le premier des empereurs d'Alle- 
magne qui aitfcelle en cire rouge , à l'exemple des 
empereurs deConfhnriuople. Plus de cinquante ans 
avant lui,Guillaume le Roux ,roid' Angleterre, fcel- 
loit en cette couleur. Les rois, les évéques, lés ab- 
bés, les chapitres , les rr.onaftères ,ks clercs & les 
it if rieurs s en font fervis , fur-tout dans les juge- 
mens. Parmi nos rois (Capétiens, Mabillon n'en cite 
pas de plus anciens que l ouis le Jeune. Au quator- 
zième & quinzième fiètlcs, les lettres, les quittan- 
ces , les montres, Pc autres aclcs fèmblables font 

E ourla plupart fet liés on rouge. Nous avons entre 
is mains une lettre clolè de Bertrand duGucfclin 
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au duc d'Anjou , écrite fur du papier de chiffes , 
& cachetée en cire de cette couLur. Les univtr- 
fités 8e les communautés l'ont adoptée. A la 
cour , on réfervoit la cire rouge pour les affaires 
qui concernoient la Provence , le Dauphiné , Se 
les autres pays non réunis a la couronne." 

Les anciens dauphins fcelloient effectivement 
en rouge , comme il paroit par un Jleau , dont 
Secoufle a donne une description. Un privilège 
accordé par Marguerite , reine de Sicile , com- 
te (Te deT onnerreen 1 191 , eft muni d'un fteau de 
cire rouge , long & comu. Le diplôme accordé 
l'an 1 1 J7 à la chartreufe du Mont-Dieu, par 
KudiS, abbé de S. Remi de Reims, offre un 
Jiettudc cite rouge, fur Irqucl on voit un bufle 
avec cette infeription Ses Rsmigids Fti-iscuRva 
Ans ,(Apoftoïus) c'eft-â-dire , S. Remi Apôtre 
des François. Dix - fept cardinaux afltmblés à 
Viterbeen 1170, pendant la vacance du S. Siège, 
drciTérint un aâe , qu'ils fcellèrent chacun de 
leur Jceau en cire rouge. Ixs papes s'en fervent 
depuis plufieurs fiècles , pour imprimer l'anneau 
du pécheur fur les brefs. 

Si les empereurs d'Orient affectèrent d'employer 
la cire verte, pour fe montrer égaux aux patriar- 
ches , ils fe fervirent aufii de la cire rouge , 
pour relever la dignité impériale. Dans les bas 
temps , quand les dcfpotes ulurçèrtnt les marques 
de 1 autorité fuprême , leurs fceaux prirent la cou- 
leur rouge. De -là on conjecture que la cire rouge 
fervità fceller la lettre que le defpote Démétrius 
Paléologue écrivit à Charles VI , roi de France. 
Cette couleur ne plut guèrçs moins aux empereurs 
d'Allemagne. Cependant un de leurs plus an- 
ciens fceaux en cire rouge oriiruire , eft celui 

3 ue Frédéric 1 , 6t attach;r au célèbre diplôme , 
ont la ville de Spire a fait graver une copie en 
lettres d'or , fur une tabb de bronze. L ufage 
devint beaucoup plus fréquent après l'interrègne, 
qui finit à l'élection de Rodolphe de Hapbsbourg. 
Le fceau de cire , dont cet empereur fit fceller 
un de fes privilèges , eft d'un rouge aufii éclatant 
que la pourpre la plus brillante. On «des fceaux 
prcfque femblables des empereurs Adolphe 8c 
SiHlmond. On voit par la réponfc de la ville de 
Paris à la lettre que fe duc d'Autriche lui écrivit 
en 1486 ,que ce prince fe fervoit de cire rouge. 
Au quatorzième & quinzième fiècles, elle fut 
employée par les archevêques , les évéques , les 
abbés, Se les abbefté-s d'Allemagne. Enfin, les 
princes, les comtes, & les villes de l'Empire 
ambitionne rent la prérogative d'itfer de cire rou- 
pe. Voilà l'origine de tant de diplômes impé- 
riaux , qui accordent aux uns & aux autres le droit 
de fceller en cette couleur. Aujourd'hui ce droit 
appartient en propriété à tous les grands, qui 
pollédent dans l'Empire des louverainetés terri- 
toriales : au lieu que les communautés n'en jouif- 
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fent , qu'après en avoir obtenu le privilège. C'èft 
ainlt que las abbés de Gengenbac en Alface ont 
joui du droit de fceller tous 'leurs aâes en cire 
rouge , depuis qu'en 1404 , l'empereur Rupert 
ou, Robert leur en accorda la permiûion, en figne de 
liberté , 6c connue une grâce iingulière du S. • 
Empire. Le plus fouvent les empereurs , les rois 
de Danemark , de Suède 8e de Pologne , le 
fervent de cette couleur. Mais on la réfervtr 
en Angleterre , pour les lettres appellées com- 
mijftons. 

On a vu plus haut que les empereurs & les pa- 

triirchcs d'Orient feelloient eu cire verte L*s let- 
tres qu'ils écrivoient i certaines perfonnes. En 
.France cet ufage ne femble pas remonter au-delà 
du douzième nècle. Philippe Augufte eft proba- 
blement le premier de nos rois qui de tems en ' 
terns fe foit fervi de cire verte. Ses fuccefleuts 
l'ont employée , mais pas toujours. On voit dans 
les archives de l'églife collégiale de Jainte Rade- 
gonde de Poitiers , le fieau de S. Louis avec le 
Xoutre-fcel de cire verte , pendant à un concor- 
dat de l'an nji , entre le roi 8c le chapitre de 
et tte églife , au fujet des bois & de la juridiction 
id'une belle terre , dont jouiflbient les chanoines. 
Nous poffédons ane charte de Philippe le Hardi, 
jiont le fetau. de cire eft de même couleur. Les 
archives de l'abbaye de S. Ouen de Rouen , of- 
frent un f;tau de cire verte , fufixndu par un lacs 
de foie yerte & rouge à une charte de Fhilippe- 
le-Bel, donnée en 1512, La cire verte devint 
d'un ufasçe fr.quent fous le règne de Charles V. 
On entrouvr l.t preuve dans le cinquième tome 
des ordonnances de nos rois 1 oû il y a une mul- 
titude de lettres royaux fcvllées en cette cou- 
leur, dtftinée depuis longtemps pour les let- 
.trcs qui dévoient durer a perpétuité 6c pour les ' 
grâces ; on s'en fervoit pour fceller les privilé- 1 
gts, & les lettres d'annobliiTemenr. La Roque, ' 
.après avoir dit , que ces lettres doivent être véri- ', 
déi.i nu enrégiftrées dans l'année de leur date , 
fins quoi on eft obligé de demander des lettres 
de farannatJon 5 ajoute que cela ne s'obfcrve pas ] 
à la chambre des comptes de Paris , non plus 
qu'à la cour des aydes de Rouen , parce qu'on 
y défère toujours au fecau de cire verte. Enfin 
Jes ordonnances , les édits Se les lettres patentes , \ 
qui eontenoient une première loi, Se commen- 
Voif nt par ces mots : A tous prifens & à venir faha, 
Notent fcellwts de cire verte , fur des lacs de 
foie verte & rouge , 8e n'étolent datées que du 
mois & de l'année. On en ufoit ainfi, pour faire en- 
tendre que ces ordonnwcs étoient Je fruit d'une 
longue 8c mûre délibération. 

tes évéques , les abbés , les grands feigneurs 8c 
les dames (cellèrent aulfi tn cire verte. Nous avons 
actuellement fous les yeux une charte originale I 
de Hugue d'Amie» , archevêque de fioutn , qui I 

t 
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confirme à l'abbaye de S Martin de Pontoife , la 
donation faite par Jean comte d'Eu de cinq mille 
Harengs , à prendre chaque année fut la vicomté 
du Treport. A cette charte pend un fceatt avec 
contre-feel de cire verte. En 1109, Gui, abbé 
de S. Remi de Reims , feelloit avec la même cire. 
Cette couleur devint fi fort à la mode dans les 
derniers temps , qu'on s'aviû d'en recouvrir 
la plupart des anciens Çctaux renfermés dans les 
archives de S. Manfui de Toul. 

L'ufage des feepux totalement de cire verte , eft 
beaucoup plus récent en Allemagne qu'en France. 
Heinecritis n'en avoit vu que deux . l'un pendant 
à un diplôme donné par Henri , duc de Bruns wik , 
l'an 1)47 , & l'autre à une charte de l'abbé de S. 
Michel de Hildesheim de l'an 1 59c. Cependant 
l'empereur Sigifmond accorda à quelques com- 
munautés la permilfion de fceller en cire verte. 
Quoique le fceau avec le contre-fcel d'Edouard , 
fils aine du roi d'Angleterre , prince d'Aquitaine 
Se de Galles, duc de Cornouailles & deCaftres, 
paroifle d'une couleur bien contractée par vé- 
rufté y il n'en tll pas moins de cire verte. 11 eft 
fufpendu par un cordon de foie vene à double 
queue au bas d'une pancarte de l'an 13e") , par 
laquelle, ce prince confirme des lettres patentes 
des rois de France , en faveur de l'églife de Sainte 
Radegonde de Poitiers. En Angleterre la cite 
verte eft aujourd'hui réfervée poua les lettres de 
ChatUi, 

te privilège de fceller en cire azurée oublt*e, 
accordé en 1 f 14 , par l'empereur Charles- Quinr, 
a un docteur de Nuremberg , prouve qu'on a 
donné cette couleur aux fieaux: mais il faut que 
cela foit arrivé bien rarement , puifoue l'exemple 
que l'on en produit , eft unique , oc ne regarde 
que l'Allemagne. On n'y connoit aucun fieau de 
cire noire pendant à des chartes ; quoique lu tige 
de certc couleur trifte n'ait pas été extrêmement 
raredars les autres pays. Jérémie parrurche de CP. - * 
s'en fervoit quelquefois pout fceîler fes diplômes. 
Panni la noble fie, il y a eu quelques feigneurs 
qui fe font appropriés l'ufage de la cire noire. LJle 
tut autrefois employée par le grand maître de 
l'ordre teutonique en Prufle. Les paâêports ac- 
cordés par le grand maître de Matthe n'étoient 
pas autrement fcellés. En France , la mode de f* 
iervir de la cire noire eft plus ancienne, qu'où 
ne .le croit ordinairement. Nous avons vu dans 
les archives de Molefme une charte de~Guiilaume 
de Joinvihe , lire de Julli , écrite en francois au 
mois de mars de l'an 1x74 , 6c dont le feee» 
de cire noire pend i un lemnilque de parchemin 
à double qtleuc. 

Les fuaux de dre mixte , ou compofée de 
divers couleurs font plus communs. 11 y en a dont 
Je uuUeu, fui lequel paioit fersf reinje , eft 4e 



Digitized by Google 



S C E 

couleur rouçe ou verte , 5c le circuit eft bordé 
de couleur blanche ou jaune. Ce cercle de cou- 
leur différente , eft comme une enveloppe , qui 
conferve l'infcription 8c la figure imprimées. On 
ne découvre point cette circonférence d'une au- 
tre couleur dans les fceaux mérovingiens , publiés 
par D. Mabillon ; mais elle paroit dans ceux des 
empereurs Carlovingiens, donnés au public par les 
feavants d'Allemagne. Tantôt le fceau eft d'une 
couleur , & le contre-feel d'une autre i tantôt 
une portion de la cire eft verte ou rouge , pen- 
dant que l'autre eft blanche. Les mémoires de 
du Tillet , pour fervir à l'hiftoire de la tête des 
foux , nous foumiilent une preuve fingulière du 
mélange des couleurs dans les fetaux. Les lettres 
patentes expédiées a ceux que l'on admettoit 
dans !& fameufe fociété de la mère folle de Dijon, 
étoient écrites en lettres de trois couleurs fur 
parchemin. On les feelloit d'un fceau de cire pa- 
reillement de trois couleurs. Le fceau étoit at- 
taché aux lettres avec un cordon de foie rouge , 
verte ou jaune , & elles étoient lignées par le 
grifton verd , comme greffier , ou avec un fceau 
nommé griffon chez les Anglois. 

Au quatorzième fîècle , la mode de border de 
jaune bs fetaux de cire verte prit faveur. Si l'on 
en croit le docte Heineccius , pendant ce fiècle 
8c le fuivant , tous , ou prefque tous les fetaux 
fecrets des évéques, des ducs, des princes, des 
comtes , 8c de la noblefle d'Allemagne, furent 
imprimés fur la cire verte , entourée d'un cercle 
de cire blanche ou jaune. Cette afierrion prife 
dans toute fon étendue , eft jugée faufle par le 
favant abbé de Godyic. Le plus fouvent les ec- 
clénaftiques fe fervirent de la rouge, & les fe- 
ouliers de la verte : mais celle-ci ne tarda pas à 
s'avilir aux yeux des laïques. Les grands & les 
villes de l'Hmpire fe paiTionnerent pour la cire rou- 
ge. Au commencement du fêiwèrne fiècle , on la 
couvreit quelquefois d'un papier Marc , qui en 
recevant l'empreinte fe collolt à la cire , enforte 
que l'intérieur du fceau étoit rouge , & la furface 
etoit blanche. Il eft inutile de parler des diffé- 
rentes couleurs de pains à cacheter , dont l'u- 
lâge étoit devenu commun dans les fécrétariats 
des évéques , & des communautés régulières. 
Mais c'en peut être une fingularité à remarquer, 
que dans les archives de S Denis en France un nom- 
bre confidérable de fetaux de cire rouge , vene 8c 
d'autres couleurs, font enfermés dans de s de mi-bot- 
tes rondes ordinairement de la même couleur que 
les fetaux. Dès le quinzième fiècle , on fe fervoit 
de boites de fer blanc , poux les confetver dans 
leur intégrité. 

La figure des fetaux n'eft pas moins variée que 
leur matière 8c 'leur couleur. Rien ne pouve 
mieux l'inconftance des hommes 8c la bilarrerie 
des goôtt & des modes. Les anciens fetaux font 
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non-feulement ronds , ovales-allongé? , demi-ova- 
les , 8c triangulaires } mais il y en a qui font 
quarrés, cornus , creux , octogones, exagones Se 
pentagones , en forme de coeurs , de trèfles , de 
croiûant ou demi-lune 8c de fer à cheval, tv'c. 
1 xaminons l'âge , la durée 8c la forme de chacun, 
de ces fceaux en particulier. 

Non- feulement les Grecs 8c les Romains fe fer- 
voient d'anneaux pour IceUer ; ils avoient encore 
deux fortes de fetaux de cuivre : les» uns gravés 
en creux , fervoient à imprimer fur la cire 8c les 
autres matières ductiles ; les autres gravé, eu bollé 
étoient deirinés à marquer les vafes , Ils briques , 
les marchandifes , les noms, les monogrammes 
8c les fignatures dans les lettres 8c les acte*. Laif- 
fant à part pour un moment les figures des an- 
neaux ordinairement ronds , ovales 8c quelquelois 
octogones , jettons les yeux fur la tonne des 
fetaux antiques en creux 8c en bo(Te. Leur figure 
la plus ordinaire eft celle d'un Carré long ou de 
tablettes plus longues que larges. 

La figure ronde ou orbieuhire eft la plus {im- 
pie: aum eft-eUe la plus ancienne qu'on ait donné- 
aux médailles 8c aux fceaux deflinés à authenti- 
quer les actes. Klle a .toujours été particulière- 
ment affectée au fetau de métal. On a découvert 
quelques bulles de plomb des elnpereurs Romains 1 
avec cette forme. Tous les rois de France de 1» 
première race , à l'exception de Childéric , père 
deClovis 1 , 8c de Childéric 111 ,fé font fervis de- 
fetaux orbiculaires. 

Les rois Carlovingiens ont aufli donné la forme 
ronde à leurs bulles d'or 8c de plomb. Prefcro* 
tous \es fetaux de métal tonftrvent cette forme. 
L'empereur Charles J1I, dit le Gros , la rétablit 
en Allemagne à l'égard des fceaux de cire : tousf 
Tes fucccûeurs Allemands l'ont inviolablemenc 
confervée. Zuentebolde ,roi d'Auitrafie .f.othairé 
pénultième roi de France de la féconde race , 
1 (ugue Capet , chef de la troifième , tk tous les 
rois Capétiens , à l'exception du roi Robert , ont 
donné la préférence à là forme ronde. On la re-> 
trouve dans tcus les fceaux des rois d'Ffpagne , 
de Sicile , d'Ecofle, 8c de la plupart dès rois 
d'Angleterre. Ceftlaplus ordinaire àesj'ceaux 8c des 
cachets àl'ufage des anciens ducs .comtes , cheva- 
liers.feigneurs 8c gentilshommes. On peut s'en con- 
vaincre en jettant les yeux furies planches inférées 
dans les nouvelles hrftoires de Languedoc, de bour- 
gogne , de Bretagne , de Dauphine 8c de Lorraine.» 
Les plus anciens fceaux eccléfiaftiques font auffi orbi- 
culaires. Donnons-en pour^cxemple un fceau de l'an 
1 ic8 , qui reprcftnte L'Idaric , évéque de Pa/fou y 
revêtu de fes iiabits pontificaux , la tête couverte 
d'une cfpèce de toque , ou bonnet fort finpulier , ^ 
au lieu de mitre , tenant le livre des évangiU» 
de la main gauche , & de la droite la 
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tournée en-dedans ( Huekr , Aufiria Ulufir. pag. 
194.). 

La figure ovale eft c?lle qui approche le plus de 
J'orbicubire } anili dès les premiers temps 1 a-t-on 
donnée aux fceaux. 

Childeric I & ChilJeric III , font les feuls rois 
Mérovingiens dont les anneaux foient ovales. 
Cette forme plur à Pépin le bref chef de U féconde 
face. S.>s deux lils Carlortun &c Charlemagne fui- 
vtrent la même mode , 8e la tranfmirent 1 leurs 
fuccefTeurs Carlovingiens. '1 ous leurs /i«.i;.«r de 
cïre . excepté ceux de Zucnt-.bolde & de Loihaire 
fils de Louis d'outremer, font ovales. Nous n'en 
citerons ici que deux , l'un de Pépin & l autre 
de Charlcmatyie. 

Le premier fceau a fervi au roi Pépin , pour 
fcellcr un diplôme donné dans le monaftère de S. 
Denis. Au htu de la tète du monarque , il repré- 
fente la tête de Bacchu* l'indien barbu , orné de 
pipipris Je de feuilles de vi^.ne. Le rék-rendaire 
fc fera fervi d'un Anneau particulier en Pablc-uce 
du fceau public. On a cent exemples d'un fem- 
blabL ufage. 11 eft à remarquer que le diplôme de 
Pcpin fccUé de la forte, n 'cil qu'un acte pafl'a- 
ger qui n'exigeoit pas beaucoup de précaution. 
Le fet ni jleau n'efl encore quun cachet parti- 
culier de Cbtrlemagnê. On v voit la téte du Ju- 
piter Scrapis portant le bouleau. Il n'eft point 
extraordinaire que les princes aytnt fcellé avec 
leur anneau privé f lorlbu'ils n'ont pas en fous 
la main celui dent ils fe fervoient dans les affaires 
publiques. La pièce fcellée avec la téte de Jupiter 
pouvoit être peu importante. 

Le roi Eudes , fils de Robert le fort , retint 
la forme ovale que les princes Carlo vingiens 
«voient donnée à leurs fléaux. Robert , fils de 
H u eues Capet , neveu d'Eudes , reprit la même 
figure abandonnée par fon père. Robert eft le feul 
roi de France de la troifième race , dont le grand 
fceau ait parts la forme evalc , quoique Dutillet 
lait donnée à tous indifféremment. 

Dès le dixième fiècle , la mode des fceaux ovales 
finies horizontalement eut cours en Italie. Mura- 
tori en a publié un qui repréfente Hugues &c 
Lothaire père & fils, qui régnèrent enlemble dans 
cet ancien royahime $ 8e un autre dn douzième 
fiècle, qui repréfente la ville de Capoue alors 
capitale des Etats d'Italie, fournis aux princes 
normans. 'Ce fceau eft au bas d'une charte de 
Jourdain II , 6c de Robert IJ , princes de Capoue, 
en date de l'an 1 1 a t. 

Depuis le onzième fi>cle , les féaux de figure 
ovale perpendicubires foot un peu rares. On en a 
deux d'un évéque allemand des années 1350 & 
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' 1 !<X>. Mumori en a publié un autre de l'an ï 1 1 j. 
C'eft celui de Robert , é%<que d' Avetfe au royaume 
de Naples. L'Autriche UlujMe de Hueber nous es 
offre des années iac 1 , if6f, if7X. Le fceau. 
que fit faire la ville de Florence , après le renou- 
vellement des lettres 8e des arts , eft en ovale 
parfait. Tel étoit en 1396 , le fceau de Guillauate 
du Rufiai , feigneur breton. 

Les ftiux oblongs ou paraboliques font de deux 
fortes. Les uns font arrondi* en naut 8c en bas, 
les autres font aigus ou terminés en ogives par 
le* deux bouts. Le douzième ûede en vit naître 
ra mode. Elle cara&érife particulièrement les fceaux 
des évéque s , des abbés , des abbeftes , des mo- 
naftères , des chapitres , des offictaux & des dames 
de grande qualité. 

Les fceaux allongés 8e terminés en <igive font 
plus communs. Tous les fiècles , depuis l'onzième , 
en fourninent une multitude , qui ont appartenu 
aux eccléfiafliques & aux dames. ï.es ftigneurs 
laïque» s'en fort fervi , mais plus rarement. L'hif- 
toirc de Bretagne en fournit deux , dont le pre- 
mier eft d'Adam d'Heteford , qui , conjointement 
avec Dzuiete Goion fon époule , fit une donation 
au Mont S. Michel, aptes le milieu du douzième 
fiècle. 

Le fécond fceau gravé fur une pierre blanche 
eft des bas temps. Il repréfente un archevêque 
béniflant un abbé à genoux & la mitre en tète. La 
légende porte : -Sasctm. Maktikm. Ptortacit. 
m a joui t. Tuïokiw. Muratori croit que ce fceau 
eft celui de la célèbre abbaye de Marmoutier 
qui avoit fous fa dépendance une multitude de 
prieurés ou petits monaftères répandusdansdiverfes 
provinces. 

Heineccius croyoit que les fceaux en ogive , 
n'avoient été employés que très-rarement & vers 
le quatorzième fiècle, par les fei jneurs , les princes , 
les princeiTes & les dames qualifiées. Mais un 
habile ferutateur des anciennes archives a prouvé 
que les uns 8c les autres s'en fervoient dès le temps 
où phi fieurs évéques avoient des fceaux ronds ou 
circulaires. 11 a produit les fceaux allongé* Se ter- 
minés en pointe d'un comte allemand, &d" Albert s 
marquis de Brandebourg, l'un attaché à un di- 
plôme de l'an 1 174 , te l'autre à des lettres de l'an 
1107. Calmet en a publié ttois femblables. Le 
premier , qu'il date de l'an 1037, eft de Jutteépoufe 
d'Abelbert , duc de Lorraine. Mais les caractères 
C. 8e R. gothiques de l'infcription , défignent tout 
au plus le milieu du douzième fiècle. Le fécond 
eft de Mathilde . comteftê de Hambourg. U eft 
tiré d'un titre ,de l'an ii6j. Le troifième eft 
de Jeanne , comteftê de Chimey Se de Blamont en 
1271. Parmi les fceaux de Fhiftoire de Languedoc, 
on en trouve un pareil de Gauxide de Pokelfi , 
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•n 1161. Enfin, dans les Mémoires pour fervir à 
Ihiftoire de Er.tagne, Morîce a fait graver les 
fceaux en ogive de Béattix de Machecou , en 1114; 
d'Adam d'Hcreford , d'Alix femme de Pierre I. 
duc de Bretagne , en 1214 ; d'Yolend , dame de 
Penthièvre , en 1247; de Blanche de Navarre, 
duchelle de Bretagne, en 126$ } &de Htnti Da- 
yaugour, en 127*. U.s fceaux allonges ou parabo- 
liques n'ont donc pas été tellement réfervés aux 
;ens d'églife , que les laïques & fur-tout les 
•mes n'en ayent fait un uf.\ge fréquent. 

Les formes ovales Se paraboliques ont donné 
naifl'ance à diverlès autres figures qui diflinguent 
les féaux & les cachets des bas-fiecles. Pour en 
diminuer Je volume , on a retranché la moitié 
fup prieure de l'ovale tant arrondie que pointue 
pat les extréinisés. 

Heineccius rapporte anx écuffons te aux trian- 

Î[lcs la forme des fceaux en trèfle. Ces derniers 
ont fi rare! , que le docte allemand n'en a pu 
déc ouvrir qu'un feul. C'eft celui d'Albert évéque 
d'Halberftad , dont l'infcription n'eft plus lilible. 
11 paroit que ce fceau eft différent du grand fceau 
épifcopal , dont les actes les plus importa» étoient 
fceWés. Ces fceaux en écuffons de diverfes fonnes 
ont été feulement en ufage depuis que les armoi- 
ries ont fervi à diAinguer les familles illuftrts. 

Quoique les fceaux de figure quarrée foient d'une 
«xtréme rareté , ils ne font pourtant pas inconnus. 
Si les empereurs romains ne donnoient pas cette 
forme i leurs médailles ou monnoies , ils l'accor- 
•doient cependant quelquefois à leurs fceaux. Les 
faifeurs de talifmans ont eu au/fi des fceaux 
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V Autriche illujtrée de Hueber nous offre un feeau 
«juarre , oblong , de l'an 1 joy , avec cette inferip- 
tioa : Sipllum Rudotfft de Ebertdorf. 

Parmi les fceaux de Languedoc publiés par 
Vaiflètte , il y en a un quarré en lofange dont 
J'écu arrondi par le bas eft rempli 8c fur- 
jnonté de deux croiûans ou demi-lunes. Ceft 
une allufion manifefte au nom de Luntl. 

Ce fceau, en lofange fervoit , l'an 1 24; , à Ray» 
mond Gaucelia , feigneur de LuneL 

Au quinzième fiècle, les feigneurs allemans 
multiplièrent beaucoup les figures des fceaux. On 
en a de pentagones , qui reflemblent à des mitres 

Kïu élevées. Tel eft celui qu'employok en 1J47, 
ogerde Averpach,que Hueber appelle Rugerut de 
Oxerback. 

La figure octogone qui ferable n'avoir paru que 
fiir quelques anneaux à cacheter des premier* 



temps , fe renouvella au feizième fiècle , fur les 
féaux des feigneurs. 

En France & en Allemagne , on S*eft fervi de 
fceaux cornus. Nous en citerons un publié pas 
Hueber dans fon Autriche illuftrée. 



Ce fceau de l'an 1 $24 , porte pour infeription : 
Sigillum Ulrici de Merchtnfiain. Dès le treizième 
fiècle , on voyoit en France des fceaux allongés 8c" 
comus. Tel étoit celui de Marguerite reine d« 
Sicile & comteffe de Tonnerre, quand elle fcella 
les lettres de l'an 1283. 

Il y a eu des fceaux de figures encore plus 
extraordinaires. Tel étoit celui du chapitre de 
Carpentras, dont voici l'origine. On fait que 
l'empereur Conftantin fit meure au frein de l'on 
cheval , un des clous dont le fils de Jofeph 
fut crucifié. L'églife de Carpentras fe croyant 
dépofitairc de cette précieufe relique , fe fervoit 
depuis plus de cinq cent quarante ans d'un 
fceau, qui reptéfentoit ce clou en forme de 1er à 
cheval. 

On peut mettre au nombre des fceaux extraor- 
dinaires , ceux dont l'image représentée dans le 
champ eft enfoncée , pendant que le cercle de 
l'infcription eft élevé à-peu-près comme les bords 
d'un plat. Heineccius a publié un fieau de 



Ce fceam d'Adelhoge,évèque de Hildesheim en 
Saxe , eft au plus tard du douzième fiècle. 

On en connoît un autre plus ancien d'environ 
cent ans , Se dont l'infcription n'eft pas gravée fur 
le plan , mats fur les bords du type j r empreinte de 
la cire doit par conféquenr montrer une mfeription 
de la figure. 



Ce fceau repréfentant le bufte d'un abbé cha- 
noine régulier avec la crofTe , appartient à l'ab- 
baye de_S. Denis de Rheims. L'infcription St- 
em.» mci Diositn RtJtisus , offre une écri- 
ture capitale du onzième fiècle. 11 ne faut pas 
confondre ces fceaux creux avec ceux des quator- 
zième Se quinzième fiècles , dont les bords . fut- 
urne en Allemagne , font entourés de cire d'une 
autre couleur. 

Le quinzième fiècle inrrodutfit une nouvelle 
forme de fceaux , dont nous ne connoiffons que 
deux exemples. \je premier réunit la figure du 
bufle & de ïéeuffon de Jean de S. Léon , evéqus 
q\e Vannes en 141 J. 

Ce fceau épifcopal eft le cent dix-feptième de 
la Planche VI placée à la fin du fécond* tome du 

Tt 
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Mémoires pour firvlr de preuves à Wifloire teeli- 
Ji.:fiique ii civile de Brei^^r.e, 

Le fécond exemple efl le feeau de Jeanne II , 
rein2 de Hongrie, de Jérufalem & de Sicile, 
publié par Eraime GaîtoU , dans la oniième 
planche de fis additions a !'l::fttùre du Mjm Cajfii. Ce 
Jle&u de l'an 1414 , prend la forme d'une reine 
couronnée , aflîfe fur fon tronc &: portant l'épée 
royale d'une main } la figure a trois pouces de 
haut fur deux de large. 

H ne nous refte plus qu'A donner une idée des 
fteaux ou fignets , que les notaires des bas-fiècles 
tre-mpoient dans l'encre pour marquer leurs figna- 
tures à la fin des acl^s. Ce furent fur-tout les 
notaires apoftoliques & impériaux , qui en firent 
ufige. Les figurtS dj c^tte tfpèce de féaux 
femblent avoir été abandonnées, aux caprices de 
ces notaires. 

Telles furent les différentes formes données aux 
fteaux depuis les premiers tems jufqu'au feîziètne 
fiècle. Les fceaux plaqués font communément or- 
biculaires, au lieu que Us fceaux pendans auxaétes, 
font ovales Se oblongs. Cette régie , dit He-inec- 
cius , fouffre mille exceptions. En effet on a des 
fceaux ovales & allongés , qui font appliqués fur 
les chartes ; & on en a de ronds & de*dtverfes a*u- 
tres ligusts, qui font fulpendus. La grandeur des uns 
eirdcs autres n'a pas moins varié félon les tems. Nous 
avons parlé plus haut du poids & du volume des 
fceaux d'or. Ceux de cire font fort petits fous la 
première race de nos rois , parce qu'ils fervoient 
d'anneaux à fceller. Ordinairement jls n'excèdent 
pas la grandeur d'un de nos louis d'or de vingt- 
quatre livres. Les fceaux ovales des rois & des em- 
pereurs Carlovingicrts deviennent inlVnfiblement 
plus grands. Celui de Charles - le - Chauve , qui 
iubfilte au fcps d'un diplôme de l'an 848 , g*ardé 
â la bibliothèque nationale, n". io, a deux pouces 
& demi de hauteur, & environ deux de largeur. 
Les fceaux des rois Eudes, Zuentebolde & deL< - 
thaire l'emportent fur les précédais pour le volu- 
me. 11 devient plus confiderable fous la troifième 
race , à mefure que les eros caractères des inferip- 
tions tk les images gravées fur les fceaux , exigè- 
rent un plus grand e-fpace. Nos rois Capétiens , à 
l'exemple des autres monarques de leur tems vou- 
lurent le Jiltingnerde leurs fujets, parla grandeur 
8r la magnificence des fceaux , l'une & l'autre fu- 
rent portées à leur dernier période pendant lis 
quatorzième & quinzième fièe les. Ceux de Chai le s 
VIII , de Louis XI f fcV dç^'rarïe.ois I, ont quatre 
pouces de diamètr \~fctm de Robert II, pre- 
mier roi d'^coiT; de la tarifer» desStuartsen U7I, 
efl <'.<: Umème granJeur. Mais quelques uns de fes 
fucceffeurs en ont e u d'environ ux pouces de dia- 
mètre. 

i. Eu Allemagne, corame ailleurs, Je* anciens 
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fceaux font plus petits que ceux des fièeles pofté- 
rieurs. Les fceaux de Conrad & de Henri I ne font 
pas plus grands qu'un florin d'Allemagne. Ceux 
des trois Ottons ont prefque trois doigts de dia- 
mètre. Ceux de Conrad II , de Henri III & IV , 
en ont un peu moins de quatre > ceux de Lc- 
th rire, quatre 8c demi, Ccc. Htineccius n'avoic 
point vu de fceaux des fièeles X & XII , qui 
culLnt plus de cinq doigts de diamètre i mais, 
dans les fièeles fuivans , leur volume augmenta 
proef" 



Les obfervarions que nous venons d-î faire fur 
les figures 8c le volume des fceaux , peuvent être 
d'une grande utilité , tant pour fixer leur âge , que 
pour difrerner les faux des véritables. Quel eft 
l'antiquaire , par exemple , qui balancera a taxer 
d'impofture la charte où l'on fait dire à Chatle- 
magne qu'il y a fait mettre fon grand fceau pen- 
dant , magni figilG appenfione munitam f Les Rrancis 
fceaux en cire pendans n'étoient pas moins in- 
connus au temps de ce monarque , que la formule 
qui en faic mention. 

Les empreintes des fceaux en manifeftent l'an- 
cknneté , Se fervent à en faire le difeernement. 
Elles ne confinent qu'en images , fymboks 8e inf- 
criptions , ou légendes. Celles-ci ont varié félon 
les temps, tant pour les caractères que pour les 
exptcilk.ns. Kn généra!, hs L'ttris majufculcs i.n 
font plus claires que celles des médailles contem- 
poraines. Le fceau de plomb de Galla Placidia , 
fille de l'empereur Théodoft-le-Grand , déclarée 
Aufufte en 474 , c f» ell une preuve. Il offre au 
premier toté cette infeription en lettres capitales 
romaines : DN. GALLA PLACIDIA , P. F. At'G. 
c'tft-a-Jire , Domina Galla Placidia , fia , felix , 
Auçvfta i tV au revers , on voit une longue croir" , 
avec une \ iftoire accompagnée dts deux figl s 
R. V. qui figr.iritnt plutôt Roma victkix que 
neaiN.i visscoTHOkUM ( Ficoroni. 1 piamii an- 
tic ki. ). 

L'écriture latine capitale s'eft maintenue fur 
les fceaux jufqu'au douzième fiècle , où eHe 
commerça a dégénérer en gothique. H n'efî pas 
rare d'y voir les caractères grecs. Nous nen 
donnerons ici pour exemple que la bulle «de 
plomb du pape Sergius , publiée par Heànecciuv 
d*après Palatio. 

L' inscription porte bohoh cEnriOT. Il faut 
lire bohbei SEPHOT, 8: fous-enrendre O ©EOïj 
ce qui figiùfie Dcus , protège Sergium. 

Si les fceaux de métal montrent des inferiprions 
des deux côtés , fouvent elles n'offrent que des 
monoRrammss. En voici un exemple tiré de Fi- 
coroni. 

L'union de l'alpha & de Iomega avec le mq- 
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■•gramme X r , qui fignifie Chkistvs , marmie 

Îue J. C. eft le principe &: la fin de toutes choks. 
e revers ne porte que le nom de Gerimmu , mis 
au gc'ni:if. On voit par ces bulles de plomb que 
les inferiptions des plus anciens fauux étoknt 
très-fimples., 

Avant l'invention des contre- fceU ., au onzième 
fièck , ks fie aux de cire ou de matières fcmblabL s 
s'ont d»$ légendes que d'un côté. Les mêmes rois 
ont quelquefois leurs noms gravés autour de l'em- 
preiute , & quelquefois ne l'ont pas > parce qu'ils 
•voient pluiicurs anneaux ou cachets. Le* Méro- 
vingiens ajoutent à leur nom le titre de roi dtt. 
fraitfois. Prtfqu» toutes ks inferiptions d. s fcdiux 
du mOyea âge commencent par une croix. On voit 
d.s croix de différentes formes au commencent: nt 
des légendes gravées fur les fceaux , depuis les 

Erc.mi.rs t. nps jufqu'au quatorzième iièck. Vers 
: commencement du quinzième, on négligea cette 
pkufe pratique , & l'on fubftitua aux croix , d s 
rofettes , <ks étoiles &c d'autres figura s kmblabks. 
Les croix par L f^tulles commencent Ls lég.ni^s 
des plus juicuns/.<.-<j^ , f nt ordinairement fiiivies 
dts noms & des dignités de ceux auxquels les 
ficaux appartiennent. 

On commença, dès le onzième fiècle, à faire 
précéder figULm , écrit tout au long ou tn abrégé, 

Sardes finies: t. st. j;o*. s icu.l jm. Si l'on en croit 
kin.ccius , ce mot ne fe montra fur Ls fiaux que 
vers la riu du douzième fièek. il paroît cependant 
fur celui de Roricon, évêque- de Laon , tn 071 , 
fur ceux de Guillaume -k-Conquérant 8e de Ray- 
mond de S. Gilks, comte de Touloufe. Il ift 
çommun fur ceux des chèques & dts grands ki- 
gneurs, dès le milieu du douzième fiècle. Au Iku 
de siaii-LUM , on trouve sigxum, imi rsssiu&c 
svtscMirTto siai.it , fur quelques fioavx des 
comtes & des églik-s. C'eft qu'alors ks ficaux te- 
noient lieu de ugnature. 

Il eft échappé au même auteur une autre mé- 
prik de confequence , au fajet de la formule Dtt 
uhatia , qu'on voit, dit-il , fur k s plus anci.ns 
ficaux d.s Mérovingiens : In antiqui^irr.U -iLro- 
vingorum ftgiliis .onfinuur. Ce qui furprn.l davan- 
tage , c'cttqu il cite- cette iitfcnptkn du roi F)a- 
gobert : Dtt ck.<./.i PauiUi vt trx. Il eft 
Néanmoins confiant que cette formule fu: in- 
connue aux rois Mérovingiens. Le pr. mkr de 
tous les ficaux où e lie parott inconteiiabkment , 
elt celui de Charl s-k-Chauve , ap^ok à une 
charte de 819. Quoique Pépin, élevé lur k trôna 
par une voie extraordinaire , ait laiffé à fi s fuccef- 
kurs l'exemple de rapporter à Du u leur éléva- 
tion v , cn£è fervant le premkr de la formule 
ckAri.4 Dit : on n; la trouve point fur ks ficaux. 
Quant à cJui du roi Dagobcrt, où ce tu formule 
fc montre en grands «raiières , Heioeccius en a 
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démontré lui-même la faufieté par fept moyens , 
dont k dernier cojififte à dire que jamais ks rois 
Mérovingkns n'ont employé h formule imr la 
grack de Dieu , ni dans leurs diplômes , ni fur 
kurs anneaux, ("eft donc par inadvertance qu'il 
prétend prouver l'antiquité de Dtt cr.itia par 
les légendes des ficaux mérovingiens. 

Les premiers rois Carlovingiens n'ont point 
d'infeription fur un de kurs ficaux , pendant 
qu'ils en ont fur un autre. Leurs noms , qui doi- 
vent néceiTiir. ment varier, mis à part, fouvent ils 
ont dts légend.s différentes, fur -tout depuis 
qu'ils font devenus empereurs. Le fitau de Pépin- 
k-Bref , publié par Schannat, laifle voir des vertiges 1 
de cetti; infeription : ( Chrific) protele Pir- 
rtsvM rbccm tuAttcoiLutt , formule imitée des, 
empereurs grecs , & que Pépin tranfmit à ks fuc- 
ceCe-urs. Un autre fccjuqw repréf-nte ce prince 
fans barbe , eft des plus lîngulicrs par cette inf- 
eription : P;rrrfri's 1 Aire*. iro«. Montfauccn l'a 
tiré de la déknfe de 1 églife de S. Maxirnin de 
Trêves, par Zylkfius. 

L'abbé de Camps & Juftel ont eu entre les 
mains ce fiuau extraordinaire , ou du moins un 
femblable. Si le titre d'Kmpereur a porté plufieurt 
fa vans à s'en défier, c'eft peut-être qu'ils n'ont 
pas confidéré que ks noms de rois & d'empereu» 
ont été ei.-ployes l'un pour l'autre dans le moyen 
âge. On a des monumens , où Diocktien , Conf- 
ranrin 6c Charlemagne éunt empereuis , n'ont 
que le titre de rois. Souvent on a donné Celui 
d'Augufte ou d'empereur à Clovis , à Pépin , à 
plufi-urs autres rois de la féconde race , Se même 
de la troifième. Dans une charte de Betton , évê- 
qiu de Lar.grcs , datée de la trente-troifième an- 
n ie du règn^ dû Charl-magne , c'eft-à-dire , de 
, l'an 791 , ce monarque eft appelle F.mp.nbr. Or, 
on fait qu'il ne parvint à la dknité impériale que 
huit ou n-.uf ans ap:ès. Il n'eft donc pas furpre- 
nant de voir Pépin porter le titre d'empereur fur 
feyi ficuu. 

Fckhart en a produit un très-authentique de 
Chirl.ma^ne t'éfa empereur depuis fept ans, 
dor.tl'infcriptî^n ne lui donne oue le ri:re de roi 
d.S français: Xrr ri.jrtciE CaroLjm rmocm 
fn...;;it>*.vM. ijC diplôme fcellé de ce peau, ce 
accordé l'an Sl- à i.giWaTd , évéque de V* irtz- 
bours, n'eft nullement fufpe£t> Le même auteur 
a publié un autre fie.nt âJ Charkmagne de vena 
empereur , dont la lé^ndc porte : Xpe «orwi 
Kakolum tMPEn.tTnK.iM. On admettra fans 
p itu ces différent f.cjux ou anneaux ; fi l'on 
tait au mien i p . ks mêmes princes en 
aveient plufieurs i r\ que ks titres de roi Ô£ 
d'viîip.rwur dans k fiyle du moyen âge font très» 
feuvent fynony:ik.s j 3 0 . qu». ks légendes de» 
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((taux de la féconde 
voici les preuves : 

L'infcriptïon du fccau de Louis le débonnaire 
porte : Xra photegh Himoy icvm iMrtH.i- 
ronsM , & celle de l'empereur Lothaire : Xn 
AT>iw.\ Hlothjkium Ave. On ht fur le fetau , 
dont Charles-le-Chauve n'étant que roi fe fer- 
voit: K.moivs châtia Dti «r, & fur celui 
dont il fit ufàge étant empereur: Karoivs Mf 
stn.tcoa.ni a Dtt imuhatoh Aucrsrvs. Les 
rois Arnould 8c Zuendcbolde n'ont que hix 
après leurs noms. Le fetau du roi Lothaire met 
pareillement la formule chat i a Dmi; mats au 
titre de mix il ajoute francohom. 

Les légendes des fetaux de métal font fort dif- 
férentes de celles des fetaux de cire. Par exemple, 
la bulle de plomb de Charlemaone , qu'on garde 
au cabinet des médailles nationales , porte d'un 
coté: D. n. Kar. imf. r. r. rr. Ava. c'eû-à-dire, 
Dominas nofttr Karolus imptraior % pius ,felixyptr- 
pttuus Augufius. Le revers offre le frontKpice d'une 
porte furmontée d'une croix ; on lit au-deffous : 
Rom. 4, te dans l'exergue: Rxkovatio romaxi 

iMftKII. 

La bulle d'or du diplôme de Charles-k-Chauvc 
pour l'églife de Compiègne avoit au revers : Rtxo- 
vatio iMrnKii Romm sr frakcorvm. A l'ex- 
ception des noms, toutes ces légendes, te pln- 
fleurs antres imitées des médailles grecques & la- 
tines , furent Communes aux rois 6c aux emp reurs 
qui régnèrent en France , en Italie » «. n Allemagne 
depuis Pépin jufqu'à Charles - le -Gros inelufi- 



Les infcriptions de» fetaux de b troifième race 
ée nos rois ionrplus uniformes. A l'exception du 
fetau de Hugues Capirt dt nt la légende eft : Ht/co 

bit MlSSRtCnRDlA FR.H.CORVM «I, CCUX des 

autres Capétn m portent : h. net châtia fran- 
coa-'-v net. l ouis le jeune te plulieurs autres 
âprès lui étant devenus maître* de nouveaux états, 
en ajoutèrent les ttires à celui de rois des français 
•u ae France. les princes qui n'étoient encore 

Îue déftgnés rois ou vivant de leurs pères, & 
s régens du royaume , exprimoient leurs di- 
gnités flr leurs fondrions fur leurs fetaux. Ceux des 
grands vaflaux 8c arrière-vaflaux de la couronne 
portoh nt des infcriptions- fort (impies. Rien de 
plus modeftt! quj celui des anciens ducs de Nor- 
mandie, àen a?,t r par celle-ci : 4. kicaht>vs mvtu 
Dei ceints, Richard came par la volonté de Dira. 
La légende dv fit iu do Alains Fergent , duc , ou 
chef di s br rf ns tz vaffal des ducs de Norman- 
die, eft conçue en trois mots: 4. Ai.urvs bri- 
tanxorvm Pfx. Le fetau de Raimond IV, 
*>mte de To'iloufc , annonce Amplement fou 
Bom te fa dignité : + S. Rat mu soi comitis. Les 
ructefllur* de Hayniond ajoutèrent la formule 
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PAU. ia GRAcr de Dttu , que nous ne trouverai 
fur aucun fetau des ducs ni des grands ieigneurs 
de Bretagne. Les anciens comtes de Flandres af- 
feftérent le titre Marcmisus fur leurs fetaux, 9c 
les- ducs de I orraine a routèrent Mahchio au titre 
de duc. Telétoit en France le laconifme des an- 
ciens fetaux des ducs & des comtes. Dès le trei- 
fiède , les légendes devinrent prolixes. 



Celles des empereurs & des rois d'^ 
te d Italie ont ceb de particulier qu'elles mar- 
quent fouvent le nombre qui diAingûe les princes 
de même nom. Nous en donnerons ici pour 
exemple une bulle de plomb de l'empereur Louis 

lècle?" ïéê °° tt * tt comœmcl,cement411 d ? dim * 

Ce fetau pendant eft tiré du rwueil de Frto- 
roni. D'un coté on lit: d.k Hj.vD0r1cus.1tt t. 
a oc. , ou fans abbreviation , Dominus nofttr Lu— 
dovicus ttrtius Augufius ', te de l'autre otcvs 1m- 
hr.ii. Les fetaux de cire des empereurs fuivans ont 

de s légendes rrès-fimpks , comme '.^Ottodi cra 
rrx . . .HeiTtHicvs at gxa rsx... \. Lot u A*.to s 

Dtl CHATIA lit* HOM AltOH. imur. Avg ♦ 

CuK-RADUS Dt G S. A ROM Alt ORV M JtJTX . . ±FR*Dt- 
RICUS Dgl GHA. ROMAItOR. IMriMUOR AvG. 

l.ts papes ne commencèrent qu'au onzième fiècle 
s mettre fur leurs buHcs de plomb des chiffres, 
pour maroiit r le rang qu'ils" tenoient entre les pon- 
tifes dé lei.r nom. Avant François I, nul de no* 
rois n'a fuivi cet ufàge. 

L'infcription Roma ou ohms Roma , qu'or? 
rencontre fur les médailles des empereurs ro- 
mains , a palTé fur ks fetaux des empereurs Car- 
lovinç>i ns& allemands. Mais c'tft Otton Ili.qui 
a introduit Roma alhia c'efl-à-dire , princtift. 
Cette formule a été marquée ron-ftiilcaunt fur 
les bulks de plomb dis emp«r»urs plus réç.ns , 
mais encore fur celles de plufiturs papes. Les uns 
& Ks autres ont voulu faire ent-ndie par-li 

Qu'ils étoknrmaitrcsde la viHe de Homecapirale 
u monde. Au moyen âge on a nommé aurrum 
rout ce qni unoit le premier rang. C-'cû airrfi que 
l'abbave deCorbie en France t fi appt liée parle* 
ancLns Corbtia aurea, pour la dnlingutr de la 
nouvt'.k Corbie ou Corvi.y en Sare. On lit dan* 
ks annales de ce monattère: Ckrfojbmus nofttr 
abit ad Corbeiam aurtam in Francia. 

Les fetaux des anck ns ducs te comtes dè l'Em- 
pire ne portent que kurs noms te li urs dignités. 
Mais k fam inrroduit depuis ces prince 98r l'exem- 
ple des tmp. reurs firent ajouur ks titres de* 
royaumes, des pr vinc. s , te des r. rritoircs fou- 
rnis à leur domination. I 'empereur Fridérk* II, 
eft lé pre-mùr qui ait j hit à fon titre principal 
ceuxdesroyaumîs cv. provinces, qu'il prérendoit 
fui appartenir iwrs de fAïkmagtie. Son fetau 
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tonne cette légende : Funaucos Dat gratta 

XOMAXOEOM IMfBMATO*. S I M rt* \ AoGPSTOS , 

*xx jmmlmm ( Jirufalem ) mt SrciLtt. Au détait 
des royaumes , des provinces , des (eigneuries , les 
princes ajoutèrent les noms de leurs païens. Entre 
plufleurs fceaux nous citerons celui du roi de Bo- 
hème de Pan 1 269 , dont voici la légende : + S. 
Otakaki. $trw. Pmamislai. Qt/lXTt. Etait. 
Bokmokuh, M incutoHis MoM.Avrw.Ftut Wex- 
cmslai. xsots çvAMTr. C'eft une autre fingularité 
de trouver le jour de la naiflànce des princes fur 
leurs fc<aux. Celui de l'empereur Frédéric IV, 
nous fèrvira d'cxtmple. On lit : Sicuiv m ma- 

JWSTATIS F*lDl*lCI , Dtl Cf. A, mOMAXOKV IM- 
~t S* AT OUI S ItMftE AvCVSTt 7 BUCIt AutTEtB , 

Sritrt , Kahisthi* et caexiols , comitIsQv* 
TiMOLis , &c. Et plus bas : Qvt katvi est ix 
vie Mat Hit Atatr. cto. ccccxr. 

C'étoit I'ufagc des grecs de mettre des vers 
fur un feul ou fur les deux cotés de leurs bulles 
d'or ou de plomb. On a vu les f ceaux de métal 
de Charlemagne & de Charles-Chauve pareille- 
ment ornés d'inferiptions en vers. On peut donc 
faire remonter du moins au neuvième liècb l'u- 
fage des légendes poétiques chez les latins. Deux 
vers léonins forment rinfeription du fceau de 
cire de Guillaume le conquérant. Pendant le dou- 
zième fiècle & les trois fuivans , ces vers fc mul- 
tiplièrent fur les fceaux de rous«pays. Le s plus an- 
ciens de la ville de Sienne repréféntent une ville 
ou un château avec cette légende : 

Vot ViTMt.lt ttXM. tlCXVM XOtCATIt ammxM. 

Au renouvellement des lettres en Italie , les 
Florentins firent graver un Hercule fur leurs 
fceaux , avec cette infetiption. 

Heecolea Clara domat Floeextia phava. 

Ils vouloient faire entendre par - la , qu'au 
moyen de leurs florins , ils vaincroient toutes 
les adverfîtés , & étendroient leur domination 
dans tout l'univers. La bulle d'or pendante au 
diplôme , par lequel Frédéric Barberouflc confir- 
me! l'églifè de Verdun la donation du comté de 
cette ville, a d'un coté ; Frédéric 9. dxi en a ro- 

JtAXORUM IMttEATQR AOGt , & de l'aUtie CC 

vers léonin. 

R&MA CAPOT MVXDt «»C/T OHM TXX.X A 
ROTUXDI. 

Le même vers figure fur le fceau de Frédéric II, 
dont l'biftorien Mathieu -Paru fait la defcrip- 
tion » mais il ajoute femper i Augufiut , & fubflitue 
untt à régit. On croit qu'Henri IV , d'autres difent 
Henri VI , eft le premier des empereurs d'Alle- 
magne , qui fe fott fervi de la formule ttMttt 
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Les rimes énignaatiques fuccédèrent aux vers 
léonins fur les fceaux d Allemagne. Celui de l'em- 
pereur Sigtfmond en offre un fingulier. On lit 
au premier côté ; Si^ifmandasDti grat'tâ romanorum 
imptratorum femper Augufius ac Hungarie Boemit 
Dalmacie Çroacu Rame Servit Çallicie Loiomcrie , 
Commit Bulgaricquc rex (f Luctmburgenfs hères. 

Au contre-fcel parois une aigle avec ces rimes 
myftèrieufes. 

AqUILA BZRCUttLlt 
SfOXtE MIMS A EST DM CEZ.lt 

VOLAT ttSA SIXt META 

QVO XMC Ait» KEC PROPXBTA 
EvoLAriT AlCIUS. * 

Les mêmes rimes environnent l'aigle à deinr 
tétf s, figurée au revers du fceau de l'cmpereuv 
Frédéric IV : mais on y ajouta les figles tymbo* 
liques A ,E, I, O, V. L'auteur des rimes fait 
une alluuon manifette aux deux aigles , dont le 
prophète Ezéchiel fait la defeription , & que le» 
mterprèces expliquent des rois dJF.gypte & de 
Babylone. Mais quel eft le but de ces rimes énig* 
manques gravées fur les fceaux des deux empe- 
reurs Allemands ? Les auteurs du pays , qui feuv 
blcnt avoir muux expliqué l'énigme , y voient la- 
grandeur de l'empire d'Occident , & l'indé- 
feâibilité de l'églife Romaine. Ceft l'époufe à qui 
Kaigletft envoyée du ciel pour (à confervatirn 
8c fa dé&nfe. Perfonne n'ignore que cet oifeau 
eft le fymbolc de l'empire , & que les empereur» 
d'Occident portoient le titre d'avocats de l'cglil* 
romaine. L'aigle vole fans interruption , & les 
p/ophéies mêmes ne volent pas plus haut. Cela; 
veut dire que l'empire durera jufqu'à la fin de» 
fiècles , où fe termineront toutes les prophéties. 

Quant aux voyelles fymboliques A, E, 1,0, V- 
on en a public trente-huit explications aulC mal 
fondées les unes que les autres. Celle que Frédé- 
ric FV a donnée lui-même, eft la feule receva- 
ble. La voici telle qu'on l'a trouvée dans un 
journal , écrit de la main de cet empereur. 

AviTHtM tiT IMUMXAEX OMBi OXlVtBSO. 

En Mofcovie au lieu d'images , les Czars fai- 
foient autrefois graver fur leurs fetaux trois cer- 
cles renfermés dans un triangle avec des inferip- 
tions. Celle du premier cercle étoit Dtus nofier 
Trinitas , qu* fuk an te fecuta , Pater te Filius ét 
Spirttus fan&us \ non tamen très dii, ftd bmus Dtus 
in fuifiamia. Le dernier cercle contenoit les ti- 
tres de roi fle de ft teneur de toute la Rutfie. 
Le nom te la qualité du prince , à qui le Czar 
écriAoit , occupoient le cercle du milieu. Les 
anciens fetaux des empereurs turcs & des rois 
de Perfit , n'orfroient que certaines lignes «ccosn- 
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pagnée» de légendes rélatives au dilie'de Dieu. 
Ofman fit graver fur fon fcta*. 

CutDO tH DnttM C&1ATOKSM MT ADMISISTMA- 
TOMM. 

Ali fit mettre fur le fien : Soit Dmo ronn 

DOMIN1UM. 

Les légendes des bulles de plomb des papes , 
font des plus laconiques &: des plus lîmpLs. La 
première & peut-être la plus ancienne que Fi- 
coroni ait publiée , porte d'un côté Leosm , 8c 
de l'autre r.*rAi. La même forme d'infeription 
perfévéra , à quelques exceptions près , jufqu'à 
Urbain 11 , qui fit mettre d'un cote Urs invi 
PI 1 , 8c de l'autre les noms de S. Pierre 8c de.S. 
Paul en croix. lies papes fuivant l'exemple de 
Léon IX, marquent toujours le nombre qui les 
dillingue de leurs prédecefleurs de même nom. 
Les bulles de plomb publiées par Muratori, à 
commencer par celle d'Honorius 11 , portent fur 
les têtes de j». Pierre & de S. Paul cette inferip- 
«L»n en fiplts *. rx. s. rz. Quelques papes du 
onzième Uécle , fe diftineuent par des légendes 
fin^uliéres. Ijg. fuau de Vlcïor II a d'un coté ce 
revers : Tv tno ms sAvtM liquisti suscita 
ciai'tm. Au revers , on lit dans le champ : Au- 
m,sa Rom 1,8c dans l'exergue 4 V ictontt Yah //. 

Le premisrcôté du fitau de Nicolas II, porte.» 4 

T1MI rtTKf PAMO CLAVIS MCCNI CtMlORUM , l 6C 

le fécond dans le champ , au*ea koma : & 
autour : + Sigmvm Nicolai Papai. Il y a en- 
cc rc quelques autres légendes fingulieres fur les 
bulLs pontificales. 

, La formule Dn châtia, paro't fur les an- 
ciens féaux des évêques , mus elle n'y eft pis 
toujours: on la trouve fur ccur des abbés dès le 
douzième lîèclc. Sur le déclin du treizième , 
quelques é vécues ajout;:-:, P/ h la grâce nu 
s/r:c.p. ai'Ostoli ; r -r , pour fiir; entendre qu'ils 
ne tenaient pas feuL-ment l\ ; pi!':opar de Dieu , 
mais encore du pape Arnould,evéquede tamberg, 
donna dans cette nouveauté. En 1 187 , il fcella 
une bulle d'indulgences, accordées dans le concile 
de Wirt «bourg, avec un/ce au, portant cttteinfcrip- 

tlOIJ ,j 4. AnitOJLOtiS Dtt t.T AI L-Ct SID. CfA. 

ii. itii.siitaiti. ers. Cette formule , oui ne re- 
monte pas au-delà .des temps kh<>laftii;ues , Se 
oui eft rare fur les féaux , doit principalement 
Ion progrès à l'abolition des élections. Ancienne- 
me ut Us (impies évéques prenoient quelquefois 
k utre de pape fur leurs féaux. On trouva â 
Peripueux en 1072, un anneau au doigt d'un 
évoque, fur lequel on lifoit ces mots Lto. 
On s'imarpna que c'étoit le caihet du pape Léon 
111 , qui étolt venu en France ; parce qu'on avoit 
dès -lors ouSIié que le titre de pape fe don- 
/ oit autrefois aux évéques , & ajçme aux 

pïé«e». 
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Les fceaux des évéques portoient leurs noms J 
celui de leur ville & quelquefois des monogra- 

mes. Les norrîs-y font mis directement comme 

4- P AIMMËHTUS Dtl GKATIA A*C H I Cft ICOr VS , OU 

au cas oblique, comme Station wAt.nii.Tt 

KOVIOMKSSlS ÏT TOHMACSKttS MrtSCOPI. La 

plupart des mots y étoi.nt abrégés. Quelquefois 
les légendes ne refpiroient que l'humilité chré- 
tienne. Telle eft celle qu'on lit au contre- feel 
de Rodolphe , évèque de Halberltad en 1 146 , 
& dont voici les paroles: + moulis , soio 
SOMME eues. H tj.ttRsTAi>. En 1*47 , le car- 
dinal Othon , lésât en Angleterre , fit un ftatut 
qui ordonna aux archevêques , évéques , abbés , 
prieurs, doyens , archidiacres & .officia ux , d'avoir 
chacun leur fieau , fur lequel leur nom propre 
& ceux de leur dignité , office & communauté 
foient gravés en notes & en caractères lifibles 
à tout le monde i enforte que leurs féaux puifTent 
palTer pour authentiques. Ort y voit fouvent les 
noms des faints patrons des égbfes. 

Nous aurions beaucoup d'autres chofes à dire 
fur Ls Ucendes des fceaux. Nous ferons obligés 
dans la mite d'y revenir fans celle. Obfcrvons 
cependant iti : ".que les noms & Ls titr'Sprtsau 
comme ncement des chartes ne font pas toujours 
Ls mêmes quecrux qui font graves fur Ls féaux i 
1°. que Ls l.ttres des inferiptions y paroilTent 
quelquefois rcnvtrfées , î". Qu'il n'eft pas rare 
de rvncontrtr des fiejux fans légendes ; 4 0 . que 
le caractère des lettres fert à en fixer l'âge, Se 
que le minufcule n'y paroit ordinairement qu'au 
quatorzième fîecle ; y. que les inferiptions va- 
rient fur les fléaux du même prince. Kn 1 146 , 
Henriducdt Brunwick avoit furie &:a:Htsmcvs 
pu ciLACiA oex B.iVAtLit. Le fctau , dont il 

Ce fervoit en 1 1 54 , portoit 4 llcsutcus Pt g* a 
B*v i*>r mt Saxonii. En 1191 , ayant été dé- 
pouillé de l'a états , il fit mettre fimplemtnt 
fur fon fitau Hesn;ct avers stçiLti'M. 

Tes premi' rs chrétifr» fi.ent graver fur leurs 
cachets des K-ures fymboliquts , telLs oue celles 
d'un^ co!t.ine>e , d'tn pojfi'on , d'une* ancre , 
d'une U-re. La bapiuc d or , que les époux le 
donnoi:r.t dans Ls fiane;ai!!es dt s premiers chré- 
tiens, comme un gage de la foi , avoit cou- 
tume de reprefenter des pigeons ou des poif- 
fons , 8c plus fouvent deux mains jointes 
enfemble, pe»ur dJki>er l'union qui doit ré- 
gner entre Ls perlonnes oui erîtrent dans l ent 
du mariage. S. Clément d Alexandrie , qui per- 
met ilans fon pidaçogue l'empreinte de ces îvm- 
bolfs , condamne n:>n-ietileiTient les repréf-nra- 
tions d'idoles , mats encore celLs des inirrumcns 
de gqcrre , dis vafes de table , 8c de tout 
ce qui ne s'accorde pas avec la févérité de 
l'évangile. 

Le fymbcle de la croix a perfevéré fur le« 
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fttéux , jufqu'an quatorzième fiède. Cn le voit 
dans le champ , a la tète des inferiptions , après 
les nems , fur les globes mis à la main des empe- 
reurs 8c fur leurs couronnes. I a croix étoit une 
des marques de la dignité royale & impériale en 
Allemagne dès le règne de l'empereur Henri IV. 
Son fils Henri V , l'ayant fait arrêter , l'obligea 
de lui remettre toutes les marques de l'autorité 
fuprême, à la tête de (quelles on met la croix. 
Rtgûlia vtl imftr^lîa infignla , crueem flkcl & 
iir.:ejm , fuftr^m , glo'jum , atqut coronam jilii po- 
teftttti t radiait. Nous verrons dans la fuite quelques 
empereurs représentés fur leurs fcctiux , porter 
la croix de la main droite , comme le figne de 
la victoire. On peut mettre parmi les fymboles 
de la piété chrétienne , les coiffes , les rt liques 
k les images des faims , que les églifes , les vil- 
les , les évéques , les abbés , les communautés 
leculitres & régulières faifoient reprefenter fur 
leurs fitaux , pour honorer leurs patrons. 

Les couronnes qu'on voit fur les têtes des 
empereurs , des rois 8* des princes dans leurs 
fetaux , marquent l'autorité fouveraine. Il y a des 
couronnes radiales , à fleurons , de perles , de 
pierreries, de laurier, de fleurs-cb-lis, de trèfles , 
des couronnes ouvertes , fermées & en forme de ! 
bonnets. Celles que Montfaucon 8c He-ineccjus 
ont fait repréfent.T , offrent une variété furpre- 
nante dans la forme. Nos r< is de la première 
race ont des couronnes fur leurs monnoies : mais 
ils n'en pirtem point fur leurs feenux ou anneaux , 
exerpti Chilpctic I. k Chilûeric dernier roi Mé- 
rovingien. Depuis lui iufqu'à Louis d'outre-mer , 
oui cn porta un? étoilée , tilts font ordinairement 
de laurier. Ptpin 8: fon Mi C.-.rlomsn portent 
l.urs ch. veux courts k lirs avec un ruban cn 
s forme de diadème, (."et ornement ne paroit que 
fur un fcul fetau de Charlcmagne n'étant que roi 
mais étant devenu etr.pcrrur, il porte ordina-re- 
msnt une couronne d; laurier , a l'exempl ■ des 
empereurs romains. On a de lui un J'.e-iude m!ul 
où il eft repréfenté avec une couronne de pierres 
prcebufes. 

Au lieu de dire que les monumens offrent 
quelque fois des couronnes ornées de pierreries 
. aux rois Cai bvinr.it ns , Corhcius a foutrnu crue 
toutes font de pierres précieufes , & qu'il n en 
eft aucune de laurier. Pour le convaincre du 
contraire , il fumt de jetrer les yciir fur les l'.aitx 
de la féconde race, publiés par Slabillon , Jbinec- 
cius , "F.ckart 8c Heuman. Les princes Carbvin- 
giens ont oriinairemeti: la tétJ ccun i-.ie de lau- 
riers. Le roi F.udcs porte une cfpèce de eiia.Iéme 
en cercle 8c fans noeuds , comme celui de Chil- 
deiic III. Zucnttboldc a un calque fur la tete, k I 
Louis d'outremer une couronne radiale. I othiire, 
pénultième roi Carlovinjicn , porte atiif: f.ir fon 
f-tju une couronne rayonnie Se ornée par le haurJ I 
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de pierres prédeufes. Hugues Capet v ajoura lec 
fleurs-dc-li», que Henri I. porta plus diftindement 

?jue les pa ; décelTeurs.Ducangcnevoitciu'unemèrr« 
orte de couronnes fur les monnoies 8c les fuau» 
de nos rois de la troiftème race , favoir un cercle 
d'or enrichi de pierreries k rehauiTé de fleurs-de- 
lis. Les écrivains byfantins donnent ï cette cou- 
ronne le nom de K^>«»f« , comme a celle qui eft 
compofee de fleurons. Conrad I donna l'exemple 
aux empereurs d'Allemagne de porter des cou- 
ronnes radiées dans leurs fceaux. 

Après que Charlcmagne eut été déclaré empe- 
reur à Rome , il prit la couronne impériale, telle 
qu'on la voit dans les peintures en mofaïque de 
à. Jean de Latran. File eft fermée en haut comme 
un bonnet 8c femblable à celles que portoiem les 
empereurs d'Orient. On ne peut pas douter que 
cette forte de couronne nait été d'ufage en 
France avant Charlemagne , mais on ne la trouve 
pas fur les fuaux Mérovingiens. Les empereurs 
d'Allemagne la portèrent fur les leurs dès le di- 
xième fiètle. Au fuivant, on ,1a voit fur le grand 
ftdu de Guillaume le conquéiant , duc de Nor- 
mandie, 8c roi d'Angleterre : ce; qui fait voir que 
l'ufage ou font tous Ls potentats de l'Furope , 
de porter des couronnes fermées , ne vient pas 
de Char! s V III toi ie France ; avant lui !.Jouar«l 
TV roi d'Angleterre en portoit une femblable.. 

Quoiqu'on convienne afTet universellement que 
Charles V III eft le premier des rois de France 
de la troifiè-ir.e race , qui ait porté la couronne 
fe rmée ou impériale ; elle eft ouverte fur le Jlcau 
dont il fc fervir pour l'Italb , ainfi que far c^hii de 
1 ouis VI fon fucc-lfeur. Néanmoins celui-ci eft 
couronné comme empereur dans plufieurs de les 
monnoies. On a d.s/Lcr-jr , des monnoiss , 8c des 
cachers , où la couronne de François î. eft ouverte » 
m-.i< depuis l'an ic$6 , elle eft prefque toujours 
fermée'. ,r lb pan:t telle dés le commencement 
de ion rèrne tbm le f;<cu appofé au bas du fa- 
meux concordat paûe avec Léon X , pour abolir 
b droit des élections. 

Sur ce fceau du concordat conclu le iG ao:1t 
Ip6, on lit ces mots: In !w~ figr.o v'uuts. Léon 
X voi.lr>it apparemment donner à entendre qu'en 
verni de la bonne action que faifoit Fran^crt I , 
parle concordat , il reniponeroit la vicloir- dans 
les pierres d'Italie qu'il vetdoir foute-nir. La triple 
couronne ou thiare du pape occupe le premier 
ranî. Tille eft faite ermme un grand bonntt Ceint 
de trois couronnes d'or ; fur le fommet eft une 
boule fuvhauiïée d'une croix ordinaire ; on voit à 
côte réruifon de France f-irmonté d'une cou- 
ronne fcrnvN?. On prétend r;ue François 1 la prît 
pour chngrinci l'empereur Cliarles-Quint , 8c pour 
montrer on» la Tbuv: rainte- des rois de France 
ne te le voit que de Dieu feul. 
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Le diadème plus ancien que la couronne eft 

l'ornement propre des rois. Néanmoins cet or- 
nement royal ne devint commun & ordinaire que 
fous Conftanrin. On le voit fur plufieurs fceaux 
de la féconde race de nos rois , 8c fur les roon- 
noies de la première. 

La pique ou ha fie dam les fceaux , eft 1* marque 
du commandement i elle prend quelquefois la forme 
Às javelot Se de lance. Les empereurs romains la 
« portent fouvent dans leurs médailles. Lorfque 
Contran déclara Childtbert fon fuccefleur , illui 
mit la pique ou hallebarde à la main. Ce fymbole 
de l'empire fe montre fur Vanneau de Clulderic, 
lu r ks j.muxiie Charles-lc-Cros , de Conrad I.,de 
Richard il duc de Normandie , &c. pour figurer 
l'autorité fouveraine 8c le coramandtrnsnt des 
#rmes. 

11 n'eft pas inutile d'obfervcr d'avance que 
Philippe Augulre eft le premier de nos rois qui 
s'eft Itrvi d'une fleur-de-lis feule au contrelcel 
de fi.s chartes. Louis VIII & S. Louis fuivirent 
Ton exemple ; enfuite les fleurs-de-lis fans nom- 
bre vinrent à la mode. Cependant on donnera 
dans la fuite des preuves certaines qoe l'écu de 
France fut quelquefois réduit à trois fleurs-de- 
Jis long-temps avant Charles VI. Raoul de PreOe 
dédiant à Charles V fa traduction des Uvres de la 
Cité de Dieu , lui dit : Ee fi vous porteur les armes 
de trois fcurs-de-lis eafeigne de la benoîte Trinité. 
Les fleuis-de-lis fans nombre, félon l'opinion de 
Piirillec , de Favin & de la Roque , font les plus 
nobles. C'cft peut-être fur cette idée que quel- 
ques écrivains n'ont pas fait difficulté de donner 
pour véritables des fceaux de Dagobert , de 
Thierry &- de Pepiu-le-Brcf , où paroît l'écu de 
France femé de fleurs-de-lis. Aujourd'hui tous 
les favans conviennent unanimement, de la faufleté 
de ces fceaux ; nos rois n'ont jamais eu de fem- 
blables fceaux avant Louis Vil, ni d'armoiries 
avant L douzième fiècle. 

Au en/.ième fiècle s'introduifit parmi les princes 
Souverains l'ufage de fe faire repréfenter fur leurs 
fceaux , aflis dan» des troncs a la manière des 
empereurs de Conftantincple. S. F.douard le con- 
téfîeur , roi d'Angleterre , Henri II , empereur 
d' Allemagne 8: Henri I , roi de France , font 
les premiers e ti Occident ainfî figuiés fur lis 
j'ccjux. Les trônes de LoiuVlt-Gros & de fes 
fuc ce fleurs, reficmblent afièz à des plians,dont 
Ls appuis font terminés en haut par des têtes de 
auonltrss, de lions Se d'autres animaux. Edgar, 
roi d'Lccile , fit faire , à l'exemple des rois d'An- 
gleterre fc6 voifins . un fceau, où il eft repréfemé 
fur un trône avec les attributs de la royauté. Au 
i|iii,izièr.i. ft^tle , tes ducs de Bretagne voulurent 
imiter tri cela les rois & Iïs empereurs. Les plus 
j.iciehs trônes que l'on voit furies fceaux, ne 
différent guère des lièges ordinaires. 
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Les romains avoient une prâiileâion pour le» 
ftatues éaueftres. Ce goût pafla aux pnnees Se 
aux grands feigneurs du onzième fiècle. Ils fis 
firent repréfenter à cheval fur leurs fceaux , pour 
mieux exprimer leurs dignités. Leurs chevaux 
n'eurent d'abord ni felles , ni brides , ni étriers. Le 
cheval de Louis VI , n'a qu'un fimpfe frein , & ce 
prince eft monté a nud. Les plus anciennes felles 
ne diffèrent pas d'un fimple couffin , fi ce n'eft 
quand elles foi* ornées de bandes ou lanières pen- 
dantes des deux côtés. Les fangles qui fixent la 
lèlle , fans palier fous le ventre du cheval , font 
attachées au poitrail , quelquefois décoré de petites 
boules , de fonnettes & d'autres orne mens. Au 
douzième fiècle l'ufage des étriers n'étoit pas 
encore général. Au treizième les chevaux parurent 
fuperbement enharnachés & totalement couverts 
de riches caparaçons , ornés de figures d'animaux , 
de fleurs & d'armoiries. Dès'le douzième fiècle ? 
les dames font reprélentecs à cheval , tantôt s 
la manière des hommes , tantôt à la manière des 
femmes , portant un oifeau , une fleur , un lis. 
Les fceaux équeftres ind%ièrent toujours la plus 
haute noblefle. Selon Gudenus , les comtes 8c les 
feigneurs cédèrent de s'en fervir au quinzième 
fiècle : mais les rois & les ducs , fur-tout hors 
de l'empire, en ont continué l'ufage. Le roi S. 
Louis ell repréfenté dans les vitres de Notre-Dame 
de Chartres monté fur un cheval blanc , parce 
qu'on le regardoit comme une marque de la fàu- 
veraineté. 

Froïfl'rd dit que fi Charles VI prit le cerf-vo- 
lant en fa devife , c'eft parce qu'il eut un fonge , 
où il lui fembloit qu'il étoit monté fur un cerf. 
Delà les deux cerfs-volants pris pour fapoort de 
fes armes , & qu'oi peut regarder comme le fynv 
bole de la chalTe. Les chiens , l'épervier & les 
faucons dans les fceaux , indiquent le même exer- 
cice , dont les princes & la noblefle ont toujours 
été très-jaloux. Anciennement les dames de con- 
dition ne paroiûoient guères en public fans un 
oifeau fur le poing , pour marquer leur dignité. 
Plufieurs anciens fceaux Se fiâmes les repréfentent 
de l i forte. La rein: Jeanne de Bourbon eft ainfî 
peinte dans fon tableau confervé i la chambre des 
comptes de Paris. 

De même que les palmes marquent la fainteté , 
la confiance 8e la victoire ; les rieurs, les rofes , 
U s lis dans la main des évéques , des abbés . des 
abbefles 8c des dames , expriment l'intégrité des 
moeurs. Rien de plus ordinaire que ces fymboles 
dans les fceaux des églilës Se des anciens monaftères, 

L'ufage de repréfenter des tours , des châteaux 
8c des portes fur les fceaux des princes, des grands 
feMgneurs 8c des villes , devint allez commun au 
douzième fiècle. Ce font autant de fymboles de 
jurifdiftion 8c de fouveraineté % quand ils ne 

défip.rven* 
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Nos premiers rois , pour donner l'authen- 
ticité & Il validité à leurs diplômes & à leuts 
édits , fuivirent l'ufage des empereurs romains , 
d'y appofer leur fceau gravé fur un anneau qu'ils 
portoient ordinairement au doigt. 

En général , les images des Carlovingiens im 
rimées au fond de la cire , font plus grandes 
c mieux faites que celles des Mérovingiens. 
Les fieaux de la féconde race repréUntcnt les 
princes de profil & tournés vers la droite , excepté 
Carloman , Louis d'Outremer , Louis II , Louis 
III, rois de Germanie, & Arnould , qui regardent 
vers la gauche. Ce ne font plus feulement des 
têtes , mais des buftes de profil , à la réferve 
de celui de Lothaire , fils de Louis d'Outremer, 
qui eft repréftnté de face. Pépin , Charlemagne 
& leurs fucceffeurs jufqu'à Charles-le-fimple m- 
clufiverocnt , portent le manteau royal ou la 
chl amyde attachée fur l'épaule droite. Mabillon 
après avoir dit que le même Lothaire la porte 
attachée fur la poitrine , ajoute que ce fut l'u- 
fage des rois Capétiens. Cependant leurs fceaux, 
excepté celui de Hugues Capet , reptéfentent l'a- 
grafe fur l'épaule droite. 

Les images gravées fur les fceaux de nos rois 
■de la troifîème race, font plus grandes & moins 
délicates que celles des princes de la féconde. 
Ce ne font plus de (impies buftes , qui ne repré- 
fentent que la tète & les épaules. A commencer 
par Lothaire fils de Louis d Outremsr , tous nos 
rois font représentés de front > mais le même 
Lothaire , Hugues Capet & fon fils Robert , ne 
font figurés qu'à mi-corps fur leurs féaux. Depuis 
Henri 1. Mclufivement , tous font repréfentés en 



Les fceaux de Louis VII, dit le Jeune , méritent 
une attention particulière ; Mabillon en a publié 
un , dont les deux faces portent des empreintes 
d'égale grandeur . comme ce lui de Guillaume- le- 
Con^uérant. Sur le premier côté on voit Louis le 
Jeune affis fur un trône ou fiège , formé de deux 
monftres, portant dans là main droite un feeptre 
fort court , terminé par une fleur de lys , & dans 
la gauohe un autre Iceptre ou bâton royal , dont 
le haut finit par une femblable fleur renfermée 
flans une lofange boutonnée. 

Le revers de ce fceau pendant, repréfénte le roi 
Louis VII , monté fur un cheval fcellé & bridé, 
avec des écrier», le cafque entête furmonté d'une 
aigrette, en habit militaire court, armé de fon écu 
ou bouclier ovale,& tenant l'épée nue & haute d* 
la main* droite. On lit au premier côté : Lonon- 

€PS Dut GtLATtA F*AHC01VM MMX , fit 1U feCtflld 

't, TomeK. 
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._ ; *t Dtrx aqvitahouvm. Mabillon 
obferve que Louis le Jeune eft le premier de nos 
rois qui ait fak ufage d'un fieau de cire à double 
empreinte. 11 appelle celle du revers ttcutvn 
AvnsvM , pour la diftinguer du contre-feel , dont 
l'image eft plus petite que celle du premier côté. 
Ce favant ajoute que Louis VII, après la diflolu- 
tion de fon mariage avec Eléonore , duchefle d'A- 
quitaine , fe fervoit d'un fieau dont le revers étolt 
lans aucune empreinte. 

Plufieurs favants citent des fceaux de ce prince , 
fur lefquels paroitun écu femé de fleurs de lys $ ce 
qui ne peut s'entendre que d'une empreinte mar- 
quée fur la même cire au revers du grand fieau. 
-Ce fut, à ce que croyent tous les bons écrivains, 
"Louis VII dit le Jeune, qui chargea l'écu de 
« France d* fleurs de lys fans nombre ». 11 y a 
auflï des fceaux de lui, fur lefquels eft un écufton 
femé de fleurs de h/s , difent les auteurs de tétai 
de ta France. Nous n'en avons point encore ren- 
contré de fëmblables; mats nous avons vu dans 
les archives de l'archevêché de Sens , un fceau du 
même roi avec un contre-feel. Ce fceau eft pendant 
à une charte donnée, vacante tancetiaria, l'an 1 179. 
Au premier côté Louis paroît afl:s fur un trône ; 
au revers il eft repréfénte tenant un arc avec l'inf- 
cription : Lv novtcut «ex. Cette image plus pe- 
tite que celle du premier côté paroît avoir été 
imprimée avec un cachet de pierre précùufe dont 
la gravure étoit fine. On ne peut donc plus douter 
que Louis le Jeune ne foit le premier des rois de 
F'rancequi ait fait ufage du contre-feel , quoique 
Mabillon en farte honneur à Philippe - Augufte, 
Philippus Auguftut i regikus Francorum primus contre 
ftgilto ufus eft. 

Eckhart dans fôn traité hiftorique fur la Fran- 
ce orientale, prétend que fous la dynaftie Mérovin- 
gienne, les maires du palais appofoient leur propre 
fieau aux aftes & non celui du roi. S'il faut aufli 
s'en rapporter au célèbre abréviateur de notre hif- 
toire , dans la première & la féconde race , le 
roi n'étoit majeur qu'à vingt - dtux ans , cy pet- 
dam fa minorité' tous tes a&es étotent feeltés du fieam 
du régent. Cependint un antiquaire du premier or- 
dre a reconnu le fceau de Childeric 111 , dans celui 
dont Pépin, maire du palais, s'eftfervi pour fceller 
le plaid ou jugement rendu en faveur de Fui- 
rade , abbé de St. Denis , l'an 7$ 1. Nous ne con- 
noiflons pas de régent du royaume fous la féconde 
race qui ait eu un fieau particulier . Mabillon s'eft 
contenté de dire que les fils des rois Carlovingiens 
n'a voient point de fieau du vivant de leurs pères 5 
ce qu'il prouve par le diplôme de Gifèle , focur de 
Charlemagne , où Ces fils Pépin , Charles & Louis 
fouferivent fans que les princes ni Gilèle elle-mém* 
appoftnt aucun fceau. lln'en fut pas de même fous 
la troifième race. Les fils des rois eurent des fceaux 
propres avant 8c après avoir été déclarés rois du vi- 
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Tant de lents pères. Le fetau de Louis le Gros, qui 
pqrte pour Lifcription : Sigiltum Ludovici dtjfcnati 
régi*, en eft une preuve. Souvent nos rois Capé- 
tiens avertirent dans leurs diplômes qu'ils fe fer- 
vent du fceau, dont ils ufoient avant que d'être 
parvenus à la couronne. 

. Pour faire connoître les fceavx des fils de France 
& des princes du fang royal, nous en rapporterons 
quelques-uns afte-z nngulicrs. Celui de Robert, 
nère du roi Henri I , porte Ton image. Il eft repré- 
senté en habit militaire, tenant d'une main une 
lance , & de l'autre un bouclier, appuyé contre 
terre , avec une fleur de lis entre Tes pieds. Il eft 
fait mention à la fin d'une ordonnance d'un double 
fceau de Louis, duc d'Anjou, frère du roi Char- 
les V , & fous • lieutenant dans le Languedoc, en 
ces termes : donné à Valence , fous notre fctl nou- 
vtt , en l'aiftnee de notre grand , le 17 Septembre , 
1 J75 . L'on voit fur un des féaux du même prince , 
une aigle couronnée de Heurs de lis, les deux 
ferres appuyées fur un lion & fur un boeuf cou- 
chés, ayant furl'eftomac l'écu feméde fleurs de 
lis à une bordure. On en trouve plufieurs de cette 
forte à la bibliothèque nationale , dans les reçut ib 
de Gaignierts. Ils ont pour légende: S. Ludovici 

flii régis & Paris F rancit duc il Andegavtnsis 

Le fceau du même prince de l'an M74, eft tenu 
par un ange couvert d'une longue robe, & a deux 
fàuvages pour fupporcs. Dans le grand fceau pen- 
dant au bas de Ion teftament, il eft représenté 
dans un fond drappé , fur un cheval caparaçonné à 
fes armoiries. Ce prince eft armé de toutts pièces, 
le calque fermé , fleurdelifé & furmonte d'une 
couronne de fleurs de lis : il tient de fa main droite 
fon épée haute, attachée à fa cuiraile- par une 
chaîne , & de la gauche fon bouclier chargé des 
armoiries , partie d'Anjou ancien , & d'Anjou mo- 
derne. Dans la légende qui contient deux lignes , 
font fes qualités de fils ae rois , pair de France , & 
fit de la reine de Jirufiltm. 

11 y aveit dans la colLâion de Clairambault 
deuxjfM«x très cutieuxdc Louis bâtard de Bour- 
bon. Le premier de l'an 1467a rapporta la dignité 
d'amiral de France 3 Jfc de capitaine de Grand- 
ville & de HonfL-ur. C'eft une nef dont la voile 
«ft aux vents , & fur laquelle font fes armes, f-e 
fecend d* l'an 1479 > représente l'écu aux mêmes 
armes placé de coié, &.' tenu par une femme, ayant 
une palme à la main. Des flammes au haut d< f- 

Îuelks cil un pouTon qui rôtit , forment le cimier 
u cafque. On voit iei qu'un fi.ul & même prince 
avoir plufLurs/cvaux ditfurcns. 

Les ré*;ens du royaume fous la troifieme race 
fcellèrtnt d'abord avec le fceau de la couronne. 
Baudo in, comte de Fhndr.s, régent & tut. ut 
de Fhilippe , employa celui du jeune roi fon neviu. 
Dacs la fuite les regens fe fervixeut de fceaux par- 
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ticulier» pour i'etercice de leur autorité. En 1170 1 
le roi St. Louis étant fur fon départ pour la féconde 
croifade, donna la régence à Mathieu, abbé de 
St. Denis , & i Simon de Néele , qui prirent quel- 
ques feis le titre de heutenansde roi en France. 11 
leur laifla un fceau qui repréfentoit une couronne 
environnée dé rofes au premier côté avec cette 
légende : S. Ludovici des gratia Franeorum régis im 
partibus tranfmarinis aeenùs. Le revers ou contre- 
fcel étoit parfemé de fleurs de lis. 

Philippe III , après la mort de fon père donna 
au même régent un fceau à peu-près femblable, 
dontrinfcriptionétoiti.5. ru. di.gha.ilbg.Fmamc. 

AD BËGlMtN KtGSt DlMtSSUM \ maU le Contre- 

fcel ne portoit que trois fleurs de lis. Philippe , 
comte de Poitiers , & fécond fils de Philippe-le- 
Bel, après la mort du roi Louis Hutin, fon frère , 
fut déclaré régent pour dix-huit ans dans l'aftem- 
bieu d s feigneurs tenue au parlement. On lui fit 
taire un fceau particulier, dont voici l'mfcription : 
PHiitrrv* kuvis Fuascobvm naus , Fmak- 

CIAM BT NaVAMBAB HBGBSS BBC* A. Charles, fils 

ainé du roi Jean , & duc de Normandie , pendant 
qu'il n'eut que le titre de lieutenant de roi , fcella 
Us tettes royaux du grand fceau de fon père , lorf- 
que 1e chancelier étoit préfent ; & lorfqu'il étoit 
abfent il Us fit fcellerdu fceau du Châtelet, fuivant 
que cela fe pratiquoit en pareil cas. Mais ce prince 
eut un grand fceau particulier, quand il eut pris 
le titre de regent du royaume. Pendant le court 
efpace de tems que le duc d' Anjou eut la régence , 
au commancement du règne de Charles VI, il in- 
titula les lettres de fon nom, & c'eft le dernier 
régent du royaume , qui ait eu un fceau différent 
de celui du roi mineur. 

Les fceaux des en fans de France puinés ou ca- 
dets différoient de ceux des ainés. C eft ce qu'on 
prouve par celui de Robert , comte de Clermont, 
feigneur de Bourbon , fixième fils de St. Louis , 
d'où defeendoit la famille régnante. Au pre- 
mier côté du fetau , on voit ce prince armé d une 
épée & d'un bouclier, fcV fur un cheval couvert d'un 
caparaçon L:mé de fleurs de lis ; l'écu de France 
qui fert de contre-fcel eft rempli de fleurs de lis 
lans nombre , avec une brifure ou barre rranfver- 
fale. C&fieau de Robert de France, p:nd au bas 
d'une charte latine. Mabillon en cit. une autre du 
même prince, donnée en françois, en faveur du 
moaaftere de St. Lucien de Beau vais, l'an izSi, 
& dont le conrre-feel eft tout à fait femblable. 

T.es plus anciennes' loix allemandes & bavaroi- 
fes, citées par l'abbé deGodwic, ne laiftent nul 
lieu de douter de U haute antiquité des anneaux 
tk des fceaux en Germanie, on y voit que les ducs 
iiu pays s'en f {voient Ion g tems avant Charlema- 
p,nt ; mais c'eft à lui qu'on en rapporte- l'uiage 
fréquent & réglé. 
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Depuis Ourles IV , Pufage avoir prévalu que 
les empereurs ne priflent qu'une feule aigle pour 
leurs armes, lorfqu ils n'a voient pis encore demandé 
la couronne au pape : mais lorlqu'ils l'avoiem ob- 
tenue ils prenoient l'aigle double ou à deux têtes. 

Depuis Frédéric IV, mort l'an 149} , \e$/ceaux 
des empereurs d'Allemagne ne les reprélentent 
plus aflis dans des trônes. Cette repréfentacion eft 
téfervée pour le premier côté det nulles d'or. Le 
grand fceau féodal de l'électeur de Mayence , re- 
préfente encore aujourd'hui un archevêque a «lis 
dans un trône avec les habits pontificaux. Autre- 
fois ce fceau étoit particulièrement nommé figiiùm 
majtflatit, comme ceux des empereurs. 

Hetneccius conjecture avec fondement, que les 
anciens fceaux des rois voilins de l'Empire , font 
«ne imitation de ceux des empereurs. S il faut ju- 
ger de ceux des rob de Hongrie , par celui de la 
reine Elizabeth , fufpcndu à un traité d'alliance 
tait en 1 ) 67» le grand fceau royal de ce royaume , 
ne diffère guère de ceux aue les allemands appel- 
lent fceau de ta majefté. Éfizabeth paroit affile fur 
fon trône, la couronne en tête, & en habits 
royaux. Elle tient un long feeptre fleurdelifé , dans 
là main droite , pendant qu elle porte fa gauche 
fur fa poitrine. L infeription du fceau eft : S. Eli- 

EABSTMA Dâl : OR* : HuMGARI : HtGIMA : r*w- 
CMtt SALMRXITAHA. 

■ Hueber à oublié le grand fceau d'Otalcar pen- 
dant à un diplôme de l'an U64. Au premier côté 
ce roi de Bohême eft aflis fur un trône dont les 
deux côtés font ornés chacun d'une fleur de lis. Il 
porte une couronne de trerfles. Le feeptre qu'il 
tient dans fa main droite, eft terminé en fleur de lis, 
6c le globe qu'il foutient dans fa gauche, eft fur- 
monté d'une croix. Au contre-feel le roi eft repré- 
fénté à cheval, fans étriers, le cafque en tète , la 
picjue à la main droite, l'épéeau coté, & le bou- 
clier fur l'épaule gauche , avec un bon dans le 
champ. Le caparaçon traînant du cheval , eft char- 
ge de croix, de deux aigles éployées, d'un Iion,d*un 

I,e fceau de Winceflas II , roi de Bohême, pen- 
dant a un diplôme do l'an ijoo, repréfente ce 
Prince couronné , alCs fur un trône , tenant un 
. feeptre do la main droite, te un globe de la gau- 
che. Aux côtés H y a deux écuflons , une aigle & 
on lion couronné. Le fceau apour légende : 4. Kr.v- 

CISLAUS StCUMDV*. Dit GRACIA. 1IX. BoiMIC. 

Dvx.CiAcovtt. it.. Sasdomirir. marcmio : q : 
Moravie. I.a même infeription paroir au revers 
ou contre-fcJ, qui repréfente Winceflas, portant 
de la main gauche un écu ou bouclier, avec une 
aigle couronnée , & de la droite un étendart orné 
de la figure d'un Uon. Ce prince eft monté fur un 
cheval fuperbtment caparaçonné & chargé d'aï- 



S C E 



339 



moines. Mous n'avons point remarqué de figures 
éaucftrcs fur les fceaux des empereurs allemands. 
Mais il n'eft pas rare d'en rencontrer fur ceux des 
rois. Heineccius cite unautre/ttauencire blanche, 
fur lequel Winceflas , roi de Bohême , eft repté- 
fentè a cheval , & portant l'étendart & le bouclier 
avec la figure d'un lion. En 171 1 , le roi de Prufle, 
électeur de Brandebourg, donna a fes^ribaflidrurs 
fes pleins pouvoirs pour l'éleâion du roi des ro- 
mains. Son diplôme étoit muni d'un grand fceam 
pendant , repréfëntant fa perfonne à cheval. C* 
fceau était renfermé dans un érui de vermeil, fur 
lequel on avoit gravé avec tout l'art poflîble les 
armes du roi , pofées fous le pavillon royal. 

Les fceaux des rois de Suède approchent encore 
plus de ceux des empereurs. Le diplôme que le 
roi Chriftophe donna en 1440, pourlaréformatioa 
des loix , fut muni de fon fceau & de celui du 
royaume. Sur le premier étoit l'image du roi & les 
armes de Danemarck , de Sclavonie & de Bavière , 
avec cette infeription : Sigillum majbstatim 
Christotiri. o. a. dacic Sclatorum. coro-' 
RUMQVïï. Rtais. comitis. r.iLATtitr. RMtyt «r 
Dffcit. a avarie. Le fécond repréfenaoit le roi 
Erric avec trois couronnes , 6c revécu du fagum. 
L'épigraphe étoit : sanctvs iricos. sumcorum, 

GOTUÙRVJt. JtIX. tiQILLVM. RZGttl. 

Les f et aux des anciens rois de Danemarck font; 
de bronze & s'éloignent un peu de la forme ordi- 
naire. Celui de Valdemar il, contemporain de 
Philippe- A ugufte, eft rond 8c fans infeription. Sont 
diamètre eft de deux pouces & demi. D'uo côté 
Valdemar eft reprélenté jeune , en habits royaux , 
afïîs fur un fiège ordinaire,plutôt qus fur un trône , 
ponant une couronne ouverte, avec des ornemens 
femblables à des tours , tenant un feeptre fleur- 
delifé dans la main gauche , préfentant de 1* 
droite un globe furmonté d'une croix. Le revers 
du fceau prefente un bouclier prefque triangulaire, 
chargé de trois lions non couronnés , courant de 
droite à gauche, avec vingt-quatre coeurs répan- 
dus ça-5c-là , au-deflbus & au-deflus , & entre les 
lions. L'écu de quelques-uns des rois fuivatus eft 
chargé de trois couronnes. 

Le fceau d'Abel , fils de Valdemar, tire fur la 
forme ovale » fa hauteur eft de trois pouces & 
demi , & il ne porte point d'infeription. Le roi 
Abel y eft figure avec la couronne ouverte , & les 
ornemens royaux , aflîs dans un trône , tenant de 
la main droite un feeptre terminé par deux croix , 
& de la gauche le globe ou la pomme royale. Le 
revers du contre-fccl eft l'écu triangulaire chargé 
de trente-deux coeurs mêlés avec trois lions cou- 
ronnés. Ce fceau eft de l'an u;i. 

Chriftophe qui régna en Danemarck depuis' 
u/ijufqu'cn iijo, fcclloit fes diplômes avec un. 
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fteau rond , de trois pouces de diamètre. On lit an 
premier côté : 4- CuRiiToraoBv». Dxt. gbatia. 
D amobum. Se la vobvmqvb. bbx. Le roi y paroît 
afiis , revêtu du manteau royal , attaché au-deflus 
de la poitrine , & rejetté derrière , pour biffer 
libre 1 exercice des bras , tenant à l'ordinaire un 
globe & un feeptre terminé en fleurs de lis , & 
portant fur fa tète un petit mortier , au lieu de 
couronne. On lit au revers : Clttevs. Chb.ibto- 
fmobi. D. G. D.4xo*uM.SciAvo*irM<tu* bbdib. 
Sur l'écu , il y a trois lions couronnés, 8c entre- 
mêles de dix cœurs diverfement fitués. 

Les fitaux des rois fui vans jufqu'à Valdemar 
IV, font à-peu-près fêmbbbks. Lrric Manvede 
eft le premier qui ait mis des ferpens avec des 
crêtes de paon.le cafque & le mot fetrttum dans le 
fitmu royal. Jufqu'en 1330, on écrivoit Vabumar 

Îar un V fimplc $ mais les fetaux poftérieurs 8c 
:s raonnoks lui ont fuMtitué le W. Valdemar IV 
te diftingue de f s prédéceffeurs par les trots 
fitaux qu'on a de lui. Le premier a pour légende : 
\StcBtrv. Waidxmab. Du. gba. noMtcxr.Lt. 
Danob. On y voit un cafque , au milieu duquel 
eft le crâne d'un mort , d'où forint deux ferpens 
8c des bandelettes. Il y a au-d«.iTous un écu ou 
bouclier pofé obliquement , 8c chargé de trois 
lions couronnés $ mais on n'y voit point de coeurs. 
On reporte ce fitau à l'an 134©. 

Le fécond a pour infeription : 4. Galba Wal- 

DXMABi DmI CHATIA DàKOBVM ScLA tOBOM- 

ittx *rci$. On voit dans le champ un cafque Se 
:s ferpens , avec des pendans & des crêtes. Au- 
deflus du cafque , entre les ferpens , on lit : Ad 
LtGts tue (urrt ). Ce fitau fervoit apparemment 
à faner ks lois du royaume. Le cafque eft orné 
d'une croix blanche. C*eft le premier indice qu'on 
ait de la croix de Danemarck, qui diftingue- Ls 
fetaux des monarques danois. Le troiûème f.tau 
eft triangulaire & a deux faces. Sur la première , 
une grande croix blanche divife l'écu bordé de 
petites croix. D'autres croix femblabLs remplif- 
kntlr champ, a l'exception des quatre coins de 
la errix de Danemarck , où l'on voit, enlettr;s 
gnthiquts,quc les favans du pays appellent mona- 
cal s, Wal-db-ma-bus. Les caractères gc truque s 
ne fe montrent point fur ks fetaux antérieurs à 
celui-ci, qui eft de l'an 1364. Sa f conde face 
offre L s mêmes figures , fi ce n'eft que le milieu 
du champ eft occupé par des lignes tonnant des 
quarrés remplis de rofes. Dans un efpacc vuide . 
on trouve ces mots : Gtldaka iovc. : c'tft-a- 
ditc, avbba Ltx ou BtttLA. Depuis Valdemar IV, 
les rois ont fait mettre la croix de Danncmarck fur 
ks fetaux. 

Celui d'Erric de Poméranie porte au premier 
côté cette mfeription , en lettres gothiques : S. 

Emet. Dxt. gm+ axgkomp, Dacim. tyxcJM. 
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NoxrÈcix. Sclavoxvu. oothoboq. aie//. Je. 
Dvcts. Pomixakj. la croix de Danemarck rem- 
plit l'écu triangulaire. Dans le pr< mie r angle , ily 
a neuf coeurs , placés devant trois lions figures 
ks uns fur ks autres. Trois couronnes rcmplif- 
fent le fécond angle. Ce font-là Ls plus anciennes 
armes des monarques danois. Le contre-fctl a pouc 
iaCcripàoa: ■iStGKxrv. Enter. Det. g*. a. xegis- 
bt. vue:». Fou. Sec. Le champ eft occupé par un 
lion Se un griffon , qui foutiennent une couronne 
ouverte & placée fur la croix de Danemarck. Le* 
roi Chriftkrn I eft le premi. r qui ait mis dans les 
fetaux le lion fautant par-deflus neuf coeurs. Fré- 
déric premnry fit même un cygne, 8c Frédéric 
II y ajouta un carabes vêtu d'une cuiralfe de 
fer. 

Ceft une chofe remarquable que tous ks fitau» 
de cire des princes lombards ne font jamais fuf- 
pendus , mais appliqués au-bas des chartes , quoi- 
qu'ils aient toujours au revers des empreintes o» 
contre-fccls. 

Les fitaux (embknt avoir commencé aftez tard 
en F.fpagne. Nous n'en connoifions point d'anté- 
rieurs au douzième fieclc. I-c diplôme du roi Al- 
fonfe VIII , accordé à 1 abbaye de S. Denis en 
France , l'an 1 1 f6 , fut fcellé de fon fetam pen- 
dant 8c de aux de f s fils. 



Mathieu Paris parle d'une buBe d'or du roi AI- 
fonfe X, dit le Sage. V ile fut fufpendue à un 
traité qu'on peut voir dans Rymtr. Mais on ne 
fait pas quelle étoit 1 image & 1 infeription de 
ctt- bulk d'or , d'un poids extraordinaire. A U 
tête des fitaux de la noi<l< fie de Languedoc , 
VairTate a drnné celui de Jacnus, roi d'Arragon. 
Ce fitau, du l'an îaift, a plus de quatre pouces 
de diamètre. Son promicr c6té repréfènte le roi 
aflis dans un trône, vêtu très-fimpkment , por- 
tant une couronne , ou bonnet à trois cornes ar- 
rondies , Se tenant de la main droite une épée 
pe fée Air fes gtnoux. On lit autour de cette fi- 
gure : + S • Jacob/ m : gba bbc : Abag. comit. 
babc. t "~ Au f eond côté, on voit le roi à 
cheval , tourné vers b gauche , vis-à-vis d'un aftrc 
ponant la rr.ême couronne , tenant son bouclier 
d'une main Se fa lance de l'autre. La légende 
eft -î-S. -i-DoBtim Afo.vr;* PBMsvtAiti.he fit*» 
de plomb du roi S. Ferdinand , repréfenté dans la 
bibliothèque univerf Hc de la poly graphie efpagno- ' 
k , porte pour infeription au premier côté : t Sj- 
gillo bxgis FtHBAHDt , 8c de l'autre : Tolxti ; 
bt : Castillb : Le milieu du premier côté de ce 
fit au de l'an 1 130 , eft laiiTé en blanc. Cétoit ap- 
paremment la tête du roi. L'auteur de b poly- 
graphie efpagnole ne npréfi me jamais l'image des 
rois , pas même de ceux dont il donne ks finaux 
d'après Mal illon. Le revers portoit peut-être les 
axmes de Uftille & de Léon éwteiees. Ou Sû% 
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que Ferdinand ayant été proclamé roi de Léon en 
ïjijo , fit graver fur fà roue ou grande Ggnature 
les armes de fes deux royaumes, & divifa pour 
cet effet Ton écu rond en quatre quartiers ; ce qui 
n'avoit point encore eu d'exemples. 

On a un fetau de plomb de dom Henriquefc III, 
qui monta fur le trône , l'an ijço. Ce fetau pen- 
dant a un privilège de la même année, porte 1 inf- 
cription fuivante , dont chaque mot eft féparé 
dans l'original par deux petites croix : + S. Ev- 
ita Dut GKAfl A KtGIt LaSTêLLI ET LtVIONis. 

Chriftoval Rodrigue* a repréfenté le cercle d'un 
fetau de plomb , tiré d'un privilège accordé l'an 
1484 par Ferdinand V , dit le Catholique , & Ifa- 
belfe. L'auteur avertit que le roi y devoir être re- 
préflnré à cheval , avec l'épée a la main, & la 
reine affile portant un feeptre. Au premier côté , 
Qn lit : ♦ Fmhdihardué : Dut ciatia : kmx Ca$- 
TtttM Leciomt Akagonbm mt Stcrz. ; & au 
second : t HtLitAttr : Dti a ha : kkoiha : Ças- 

TMLlt : LtClOWt : A%AQOHVM : MT StCtLLIM. 

Depuis l'an 1504, que la couronne d'Efpa?ne 
tomba dans la rruifon d'Autriche, les fetaux des 
empereurs d' *11 matai? 8f dss monarques efpa- 
g^nok font^refque ks mêmes jufqu'à la nn du dix- 

Les auteurs font peu d'accord fur le temps au- 
quel les fois d'Angleterre ont commencé à faire 
appolèr des fetaux à- leurs diplômes. La plupart 
font honneur de cet ufage au roi S. Edouard le 
confeflèur , qui mono fur le trône l'an 1042. La 
coutume de fceiler les aôes étoit abfolument in- 
connue au commencement du onzième fiècle , fi 
l'on s'en rapporte à Ménage & aux éditeurs du 
glonaire latin de du Cange. Us tirent cette con- 
clufion d'un texte des annales de Burton , qui 

Sorte qued'an 1004 on ne fe fervoit pas encore 
e (beaux en Angleterre. Et quia nondum uttbantur 
figittt in angiia , ficit ( W/fiuuj ) pôfi fuurn do- 
rt tun iit co.-tfirmari fit^feriptionibut , prout in charta 
tontintiur. Mais il ne s'agit ici que de fetaux 
des ftigneurs & des particuliers , dont la mode 
ne s'introduifit en Angleterre qu'après la conquête 
des Normands. Ce rrxre n exclut donc point 
l' ufage des fetaux à la cour des rois Aflglo- 
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Mabillon infère du même paffage qu'avant 
Guillaume le Conquérant , il n v avoit point de 
fetaux , ou qu'ils étoient rares , & de plus que ce 
prince eft le premier qui en ait introduit fufage 
chex les Anglois. 11 eft pourtant certain que S. 
Edouard s'en fervoit , comme l'ariette l'auteur 
des vies de S. Alban. Htckes cite une charte du 
même roi écrite en Saxon , & munie de fon fetau. 
Cetauteurl'avoit vue dans les archives de l'abbaye 
de Weftminfter. D. Mabillon n'a pu ignorer qu'on 
gardait à S.Peais en France hû diplôme arec le 



fetau de 5. Edouard. Guillaume le Conquérant 
n'eft donc pas le premier des rois d'Angleterre 
qui ait introduit la mode de fcelkr les chartes. 

Madox, célèbre colfe ûeur de chartes, avouorc en 
170a, que l'on re^ardoit général , ment S. Edouard 
comme celui qui avoit introduit en Angleterre 
l'ufage de fufpendreauxchartes des /c«r<uedecire. 
En effet ce piince ayant demeuré à la cour de foq 
coufin , le duc de Normandie , y avoit appris 
plufieurs ufages normands, & après fon retour, 
il en avoit adopté quelques- uns , particulière- 
ment celui d'authentiquer les diplômes par des 
feeaux de cire. Madox avoue que pour (e prê- 
fent , il n'a rien de confidérable à oppofer à l'o- 
pinion commune. 11 fe réduit i in\ oquer l'au- 
torité d'un célèbre jurifconfulte. , qui fourienr que 
les chartes ont été fcellécs en Angleterre long- 
temps avant le règne d'Edouard le confeflèur. 
Il cite en preuve une charte du roi Edwin , frère 
d'Edgar , datée de l'an 956. Cettr pièce concer- 
nant la terre de Jécléa . dans l'de d'Ely , étoit 
non-feulement fcellée du fetau royal , comme 
le proûvent les paroles ,t>o Eawinut mtum donum 
proprio figitlo eoitfrm^vt. Niais encore de celui de 
l'évêque deV incheftcr; Lge. E/f \ inus Wùuo- 
ninfis eccltfe* diviaui fetcu/ator ( id tji tfifeoput ) , 
froprium figillum imprtjfi. Le&vam jurifconfulte , 
ajoute que le diplôme du roi Offa , touchant 
la terre de Peterpence cooferve encore fon 
fetau. 

I-es (âvans d'Angleterre n'ont pas sd que la 
France poflède encor des feeaux de l urs rois 
Anelo-Saxons. Nous avons vu dans les archives 
de l'abbaye de S. Denis en France , une charte 
originale d'Edgar , 8c nous l'avons examinée avec 
tout le foin poflible. Elle n'a qu'un demi-pié de 
largeur fur deux de longueur. Vile porte la date 
de la féconde année du règne d'Edgar & de l'in- 
dicuon III , ce qui revient à l'an 96b. On voie 
au bas du parchemin une incifion pour faire pafîer 
une cire brune , fur Laquelle le fetau eft imprimé. 
H eft en placard , & non fufpendu: fl reprë fente, 
un bufle de profil : ayant été replié , il a marqué 
fa forme fur le parch min. 1 a charte au bas de 
laquelle il étoit appliqué , porte tous Us carac- 
tères de Tét ici & d'autenthicité qu'on peut dé- 
lirer. On peut la voir dans thifloirt dt Cabbast de 
S. Denis tn Franc* , par Ft libi. n & dans Doublet. 
Ce dernier auteur rapporte encore deux chartes 5 
l une du roi Offa & l'autre d'Ftlrvelfe , toutes 
deux fcellées de fetaux , qui repréfenrenr l'image 
de cesbrinces Anglo-Saxons. Nous ne devons 
pas laifler ignorer qu'aucune de ces trois pièces 
n'anonnee le fetau dont elle eft fctllée. On verra, 
par la fuite que le défaut d'annonce n'eft rien 
moins qu'une preuve de faune té. 

A ce» chartes , on peut ajouter celles du toi 
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Edgar te de S. Dunftan , accordées â l'abbaye 
de Weftminfter. La première n'a plus de fceau , 
nuis on en volt (a place , & on y lit manuj nofira 
fubfcriptionihus fuit ut eam decrevèmut roborare , fi 
dt ftgi-lo nofira jujfimus figillare. 

Depuis la conquête d'Angleterre, les fceaux 
devinrent affez communs dans le royaume. Les 
actes étoient rendus authentiques en y attachant 
des fceaux de cire : coutume qui fut toujours 
obfervse depuis. Cependant on ne laiflà pas de 
reteair l'ancien ufage de fouligner avec des croix 
fans employer les fceaux. Madox cite plufieurs 
chartes originales des rois Guillaume le Conqué- 
rant , Guillaume II , Henri 1 , & Etienne avec 
des croix 5 mais alors l'ufage des fceaux étoit 
le plus ordinaire. Ceux des rois fe diftinguoient 
des autres par leur grandeur & leur nvagni- 



Depuis Guillaume le Conquérant , tous les 
rois d'Angleterre font repréfentés fur un côté 
de leurs fceaux , à cheval , & le vifage tourné 
vers la droite. Mais on remarque que Charles I 
eft tourné à gauche. A l'exempte de Henri VIII , 
H prend lur ton fceau le titredeF/ox/ Dtrtsson. 
Etant monté fur le trône , il voulut qu'on conti- 
nuât à fe fervir du fteau de Ton père , jufqu'a ce 
qu'on lui en eût tait un. Jacques I avoit fait 
mettre au premier côté:P>c«. judicwm. tvum. 
mr.ct. ba. & au revers : Ja*o»u* b. a. macs. 
B*it. Fkak. et ma. *cx. Fdonard IV , premier 
roi de la mai fon d'York, eft auffi le premier qui ait 
porté la couronne fermée depuis Guillaume le 
Conquérant. 

H eft très-vraîfemblable qu'en Ecoffe on ne fit 
aucun ufage des fceaux pour authentiquer les 
aûes publics avant Malcom III , qui commença 
i régner l'an 1057. A l'exemple des Anglo-Saxons, 
les Fcoflois affuroient la vérité de leurs chartes , 
en faifant écrire au bas par le notaire les noms 
des témoins avec des croix. Duncàn qui monta 
fur le trône Tan ic*u , eft le premier des rois 
d'F.cofle qui ait ajoute un fecau au nom des té- 
moins précédés de croix. Il eut pour modèle 
Guillaume premier , roi d'Angleterre , qui pour 
concilier plus d'autorité à fes diplômes , joignit 
souvent l'ufage de faire écrire les noms des té- 
moins au bas , avec celui d'y fufpendre fon fceau. 
Guillaume II , Henri I , & Etienne , fuivirent 
cette coutume , mais rarement. Peu à peu la 
mode de faire écrire le nom des témoins tomba , 
& on crut que le feul fceau fuffifnit pour donner 
la plus grande autorite aux aûes. Cependant on 
ne laiffoit pas d'employer un nombre de témoins 
dans de certaines enartes de grande importan- 
ce ; mais leurs noms précédés de croix, n étoient 
plus fouferits par le notaire comme aupara- 
:„ nuit feuWnt référés à la fia du 
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Cet uftge fut obfervé en Ecoffe par les rots fuc^ 
cefteurs de Duncan 11 ; fon fceau ainû* que celui 
du roi Edgard , fon frère , ne portent qu'une feule 



Les, rois, qui ont régné en Irlande , 
Henri II , roi d'Angleterre, fe fût emparé de 
cette ifle , ne font connus que par l'excès de leur 
barbarie. Henri n'abolit potnt le titre de roi i il 
le donna lui-même à certains feigneurs du pays, 
devenus fes fujets , & fe réferva le titre de 
Daminus , fouverain. On a pnblié un fceau de 
Fedlimid, qui porte pour inferiprion: S. Ffo- 
limid iecis coxACTiE. Ce fceau paroit du dou- 
zième fiècle , & n'a qu'une feule face empreinte. 
Elle repréfente le petit roi tributaire à cheval , 
portant une épée levée dans la main droite ,5c un 
bouclier dans fa gauche. Ce monument fait voit 
que le titre de roi ne marque pas toujours la fou* 
veraineté indépendante. Cette obfervation peut 
s'appliquer à Erifpoé , prince breton , à qui 
Charles le Chauve , permit de portet les marques, 
de la dignité royale. 

A plus forte raifon , doit-on penfer que les 
feigneurs d'Ivetot en Normandie , n'ont porté 
le titre de rois qu'à la manière de ces feigneurs 
ou gouverneurs d'Irlande , fournis à la domination 
Angloué. 

Sous nos rois de h première race , les diics » 
les comtes & les feigneurs affuroient la vérité des 
diplômes par leurs fouferiptions. Cependant l'u- 
fage des fceaux & des anneaux à fceller , ne leur 
étoit pas 'tout • à - fait étranger. Le teftament de 
Mummole , ambaftadeur auprès de l'empereur 
Juftinien , du temps du Roi Théodebert , fut 
muni de fignatures & de fceaux , ainii que c dut 
de Bertran , évéque du Mans. D. Mabillon avoit 
vu up petit fceau ou cachet appofé au bas du con- 
trat de vente faite par Adelard à Fulradc, abbé 
de S. Denis , après le milieu du huitième fiècle. 
Au fuivant, Eccard , comte d'Autun, légua par 
fon teftament deux fceaux ou cachets , fur 1 un 
defquels étoit gravé un homme tuant un lion „ 
8f lur l'autre un ferpent. Malgré ces exemples , 
il faut avouer que l'ufage des fceaux fut très-rare 
avant l'extinction delà féconde race, & qu'il n'y 
eut prefque que les rois qui s'en fervtrent. Le 
pape Adnen , dans une lettre à Salomon III , rot 
ou duc des Bretons , fe plaint de ce que ce prince 
n'avoit pas fcellc les lettres qu'il lui avoit adr<.f- 
fét-s. Ne feroit-cc point une preuve que l'ulage 
dis fceaux étoit inconnu en Bretagne au neuvième 
fiècle. Il eft certain qu'on a un grand nombre 
d'autres originaux d. ces temps & des fuivans » 
qui n'offrent aucun vtirige de fcea, 



Pour y fuppléer , fouvent on attachoit aux char- 
tes, des courroies de cuir ou de 
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plufieurs fois. On imitoit en cela les plus andem 
grecs , qui au défaut de cachets , noient avec 
des cordes qu'ils nouoient les lettres qu'ils vou- 
loient envoyer. Les archives de S. Hilaire le 
grand à Poitiers , offroient un bail à CC II s de Guil- 
laume Fier-à-bras , duc d'Aquitaine 8c comte 
de Poitou, du mois de janvier 969. Toutes les 
fouferiptions font vifiblement de différentes mains j 
& on n'y voit point de fceau , mais pour en tenir 
lieu, on a atuché au bas du titre par der- 
rière avec une petite ficelle une bande de cuir , 
qui a été nouée par le milieu , avant que d'être 
coufue à la charte. Nous avons vu dans les ar- 
chives de l'abbaye de S. Ouen de Rouen, deux 
chartes de Richard . comte de Bayeux , drefTées 

!>ar Dudon, doyen de S. Quentin , & auxquelles 
ont attachées des courroies nouées pour tenir 
lieu de fceaux. Ceux qui faifoient ces nœuds , 
font appelles nodatons , noueurs . dans une 
notice publique , drefTée dans l'aflemblée dis 
grands leigneurs d'Aquitaine tenue à Bordeaux , 
Pan 1079. 

Im mode de confirmer les aôes par des cour- 
roies nouées, étoit encor tn vogue vers le mi- 
lieu du douzième fiède dans la Gafcogne. D. 
Mabillon cite eu preuve deux chartes de dona- 
tion , dont la dernière finit ainfi : Horum mec non 
figno donorum ipje Firto-Anerius noditm in hoc eor- 
rigio primas fccit , & alium nodum Bruno de /à/tu 
frater ejut : altos deinteps nodos idonei bannes. Hujus 
rei tefies fut r uni Bonus Homo Adurenfis epifeopus. 
Bonhomme , unique témoin de l'acte , fut evéque 
d'Aire, depuis 11 20 jufqu'à 1145- U eft vifible 
que ceux qui nouoient les courroUs au bas des 
actes , étoi.nt diflingués des témoins. Lorfque 
l'ufage de fcellcr eut été introduit, on ne laifla 
pas de retenir ci lui d'authentiquer les titres par 
des courroies nouées conjointement avec un ou 
plufieurs fceaux. Les chartes de l'abbé Suger, con- 
îlrvéts dans L-s archives de S. LXnis en France , 
nous ont fourni des preuves de cette pratique. 

Sans parler des provinces cédées à des princes 
étrangers, ou données en dot à des filles, du te mps 
de nos rois de la féconde race ; fous Hugues 
Capet , chef de la troifième , les ducs , les 
comtes & les vicomtes abufant de la foiblcffe du 
gouvernement , rendirent leurs dignités hérédi- 
taires , fe firent fd teneurs propriétaires des pays , 
qu ils ne gouvernaient auparavant que par com- 
mutions révocables , Se s'emparèrent de la plupart 
des droits régaliens. Les moindres comtés & l:s 
petites provinces dépendirent des plus grands 
comme fir fs fubalternes ; les grands & les petits 
feudataires imitèrent les fouverains. Ce fut alors 

3u'ils commencèrent à avoir des féaux, qui furent 
'abord aflt-z fimpl.s. I-e plus ancien que nous 
connoifTons , cft celui d'Arnould, troifième comte 
ou marquis de Flandres. 
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Le* feeaux des ducs de Normandie font très- 
rares. Nous ne lavons pas fi Rollon , Guillaume 
Longue*épée St Richard 1 en cm fait ufage pour 
feelhr les donations dont ils enrichirent lés égli- 
fes. On a publié un diplôme de ce dernier prince j 
mais il ne paroît pas qu'il ait jamais été fccllé. 
Heurcufement on nous communiqua , il y a quel- 
ques années , une charte originale que Richard II 
accorda, l'an 1015 , à Dudon , chanoine , & de- 
puis doyen de S.-Quentin , en \ ermandois , fon 
chapelain ou aumônier. Elle porte un fceau , fur 
lequel on lit autour de fon bulle armé de lance 8c 
de bouclier : Ric.ihdvs , xuru Du cottts. 

Les plus anciens ducs de Normandie pre noient 
indifféremment Us titres de cornes , dux , conful , 
princeps , marckio , patricius. Le pape Benoit V'III 
dit dans une de fes bulles , que le S. Siège a réfolu 
de donner le titre de dux des normands au très- 
illuflre comte Richard. Le fceau de ce prince tir 
attaché par une longue counoie de cuir, donc 
e haque lanière entre huit fois féparément & en 
mentant dans le parchemin, & enfin une neuvième 
fois. Là les deux bandes fe réunifient , & font at- 
tachées au diplôme , au moyen d'un feul nœud. 

Richard II ne fcclloit pas toujours fes diplômes. 
Nous en avons vu plufieurs en original fans fceau. 
Tantôt il fe contentoit d'y marquer lui-même un 
ligne de croix , & de faire écrire les ftgnum au- 
bas , avec les noms des témoins. Tantôt il y fai- 
foit mettre fon monogramme , avec l'empreinte 
d'un cachet, ou estampille trempée dans l'encre. 
Ces marques d'authenticité étoient accompagnées, 
des noms des témoins , fuivis ou précédés tantôt 
de croix,tantôt d'S tranchées ou defignum. Richard 
III, Robert II & Guillaume II ont donné plufieurs 
chartes dans cette forme , & non fcellées. Lorfque 
Guillaume fe contentoit de la préfence des té- 
moins , exprimée par la formule his teflibus ou Ai 
funt ttfies, fuivic de leurs noms fans croix, 1* 
pièce étoit munie du fieau. 

GeofYoi d'Anjou, douzième duc de Normandie, 
fit , en 1 149 , dans le chapitre du Bec , une dona- 
tion de trois prébendes de Bures. La charte porte 
un fieau qui repréfente d'un côté le duc en cava- 
lier tenant un étendart , & de l'autre une épée 
nue. 

Nous avons vu dans les archives de l'abbaye 
du Bec plufieurs grands féaux en cire blanche 
des anciens comtes de Meulan. Ces fceaux impri- 
més d'un feul côté repréf-ntent des cavaliers 
l épéc à la main. Une charte de l'abbaye de S. 
Père de Chartres donnée en 1111, ofnv le f.eju 
de I hibault VI , comte de Blois , de Chartres 8c 
de Clermont. Il y cft repréfente à cheval, l'cpée 
à la main , tenant un bouclier fur le bras gauche. 
Us fceaux des plus anciens comtes d'Evreux ne 
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nous font pis connus. Plancher a publié celui 
dont fe fervoit Louis fils du roi de France , en 
i $07. Ce comte d'Evreux y eft repréfenté à che- 
val, vêtu d'une tunique par-demis l'habit mi- 
litaire, l'épée nue dans fa main droite, & l'écu 
d'Evreux femé de (leurs de lis dans fa gauche. 
Il ne refte de l'infcription que refus Franco , ce 
qui fuffit pour juger qui prenoit le titre de fils du 
roi de France , avec celui de comte d'Evreux. 
Le contre-fcel beaucoup plus petit que le fceau 
n'offre eue l'écu de ce comte , avec cette infcrip- 
Ùon: S iciiLv m. coMtrrs. £»KoicMfitir, 

L'ufage des fceaux femble avoir été plus tardif 
en Bretagne que dans les autres provinces de la 
monarchie françaife. On n'en connoit pas de 
plus ancien que celui d'Alain IV , furnommé Fer- 
ment, duc de Bretagne, qui commença Ton règne 
,'an 1084 , 8f finit fa vie dans le monaftère de 
Rhedon en 11 19. Ce fceau équeftre le repréferke 
en manteau ou chlamyde attachée fur l'épaule 
droite , la tète nue 8c l'épée à la main. Les pré- 
décefteurs a' Alain prirent quelques fois I? titre 
de roi & le plus fouvent celui de comte. Le pre- 
mier dHparut dans le neuvième fiècle & fut rem- 
lacé par celui de duc, qu'on trouve fur le feeau 
Alain Fergent. 11 a été publié par Lobineau 8c 
ar les nouveaux hiftoriens de Bretagne. Le cheval 
.j'a ni croupière, ni étriers, ni caparaçons, mais 
!e prince fen d'éperons bien différei» des 
nôtres. 

L'an 11 48 , Hocl , comte de Nantes , fut re- 
connu duc de Rretagn; par les nantois & la ville 
de Quimpcr. Chaou: côté de fon fceau porte 
une image de grandeur égale. La première repré- 
fenté Hocl à ch.vaf, l'épée à la main , fans ar- 
moiries à fon écufibn , portant des habits a lon- 
gues queues. H a la tête couverte d'un bonnet 

Îointu , d'où pendent des bandes voltigeantes. 
,'infcription du premier côté porte : i Sicn- 
ivm. Hocl. dvcis. Britaksiu. On voit de 
l'autre côté : J. C. tourné vers la gauche , levant 
la main droite & tenant un bâton dans l'autre. 
11 ne refte de l'infcription que ces mots : + 

jl *. comis. Buitansii. 

Le fceau de Conan IV , dit le petit, qui s'em- 
para de la ville de Rennes en 1 1 r 6 , n'a point de 
contre-fcel. Ce prince eft repréfenté à cheval , 
armé d'une pique & d'un boucher ovale. On ne 
voit dans l'infcription que le titre de comte de 
Eichemont. 

Géofroi, duc de Bretagne en 11 75, eut un 
fceau de quatre pouces de diamètre , & impri- 
mé également des deux côtés. Au premier ce 
prince eft repréfenté à cheval, en habit ferré for 
fe corps & trainant par le bas fous le ventre du 
fheval, portant une épée nue de fa droite 8c un 
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beuelier de fa gauche. A peine refte-wl de 1 *inf 
cription le nom de Ricfumoiui dont Géofroi étoit 
comte , il eft repréfenté au revers à cheval , 8e 
portant une enfeigne de la main droite 8c un bou- 
clier ou écu de la gauche avec cette infeription : 
S. 4.. Gavtudv* Utnutci usait ruivs Dut 

BttTJNNtt. 

Lobineau obferve que dès l'an mj , Pier- 
re furnommé Mauelerc , prince du fang royal 
de France , voulant fe diuinguer de fes autres 
frères , brifa les armes de Dreux ou de B raine d'un 
quartier d'hermine, avant même que d'époufer 
Alix de Bretagne; d'où cet hiftorien conclut 
quec'eft ce Pierre de Dreux qui porta les her- 
mines en Bretagne. Elles w. parouTtnt ni dans 
fon fceau de l'an 1214, ni dans celui de là femme 
Alix de la même année. Mais on découvre de* 




lier, & où il eft qualifié de duc de Bretagne & 
comte de Richemond. Il eft le premier qui aie 
employé l'écu de fes armes pour contre-fcel. 
Jean III, l'un de fes fucceflèurs , quitta ces ar- 
moiries en m8, (8c prit l'écuflon hermioé qu'il 
tranfmit aux ducs fui vans. é 

Nous ne connolffons point de fceau des ducs 
de Bourgogne plus ancien que celui de Robert I, 
du nom , troiuème fils de Robert roi de France. 
Ce fetau en ovale a fervi à fceller une charte ac- 
cordée à l'abbaye de S. Bénigne de Dijon en 10/4. 
Le duc Robert y eft repréfenté à pied, en habit 
militaire imité des anciens romains, tenant de 
la droite une lance, 8e de la gauche un bouclier. 
De la lance pend une banierolle volante. On 
voit une fleur de lis à fes pieds. Ce fceau eft tiré 
du précieux recueil d<s chartes de 
publié par le fa vaut M. Pérard. 

« Les feeaux , dit Plancher ( WJI. de Bourg, t. 
II , p. f 15. ) de nos anciens ducs de Bour- 
gogne , defeendus de Robert de France, fils du 
roi Robert , les repréfentok nt tous i cheval, 
ayant un bonnet en tête, qui Ce termine en 
pointe par le haut , ou un cafque tantôt ouvert, 
tantôt fermé \ mais on n'a commencé à les repré- 
lënter avec le cafque en tête que vers 1* milieu 
du treizième fiècle. Le duc Hugues IV du nom, 
eft le premier i qui' on l'a donné dans fon fceau-, 
& c'elt l'unique armure qu'on voit fur la repré- 
fentation des douze ducs de la première race dans 
leurs fceaux. Les quatre premiers y parotûent 
tenant de la main droite une lance , qu'ils ap- 
puient par le haut fur leur épaul? droite , & qui 
eft chargée d^un pennon ou guidon pendant, bc 
quelquefois d'une bannière ». 

» Hugues II du nom, le quatrième de ces ducs , 
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Ct trouva armé do cette ferre dans dti:x A : f ? 
ficux ; >k cri le voi; thns un autre, tvmr.t de la 
main droite une lance , forts guidon ni bannière , 
ayant fir le bras gauche Si fur une parti.- de 1a 
poitrine ton écu bande ou cotricé d'or iî: d'agir 
de lix pièce s , avec une bordure de cueuks. ("cil 
le premier écu d.s arm;s de Bourgogne , qu'on 
appelle <miitnr.es , qui a pan: dans 1$ féaux de nos 
claies , où il a toujours ételnis depuis ( Toujours cft 
de trop.) ». 

» Vers le milieu du douzième fiècle , au lieu de 
lance , dont on armoit nos ducs dans leurs finaux , 
on les upréftnta avec Tépéc nue à la main , & 
ayant le bras étendu & levé , comme pour frapper 
de leurépée. Le fie tau du duc Fu.ks 11 cil le pre- 
mier qu'en ait vu de cette forre. Ce ut d.s aura s 
ducs qui l'ont fuivi , ks"r..préf nmnt to is de 
même. C'elt depuis ce temps-la qu'on voit les 
cornus , tes fsignems , ks chevali. rs & les hom- 
mes d'amies reprefentés de la n&.nz manière fur 
leurs fietaux*. ' . 

» Mais leurs chevaine étoi ent encore alors fins 
couvertures orné-s dû leurs armes brodées de lias . 
Ce n'a été que fur la fin du treizième fiècle , 
qu'on a commencé de donne» à nos ducs dans 
leurs fécaux , des chevaux caparaçonnés d'étoffes 
brodées ou cottkccs d'or & d'a?ur , qui les cou- 
vroi-nt tout entiers , S; defeenioient jufqu'a mi- 
jambes. Le duc Robert , de uxième du nom ; eft le 
premier à qui on ks a dotjnér». 

Le recueil des fietaux de la noblefle de Langue- 
doc , donné par Vaitfette , ne fournit point de 
fitau des comtes de Touloufc plus ancien que 
celui de Raymond de S. Cilles. I! porte ia croix de 
Touloufe en plein dans f;s armes, plufieurs années 
avar.t qu'il les croifat pour l'expédition de la 
Terte-bainte. C'cit ce qui paroît par ion fiitau de 
plomb , pendant à une charte , qu'il donna en 
ic88 en faveur de l'abbaye de S. André d'Avi- 
gnon. C'eft un des plus' anciens mcnumtns de 
Pexiitence des annoirks ayant la première cioi- 
fade. 

VairTette obfervc que les comtes de Touloufe 
fccllèrtnt toujours depuis en plomb les chutes 
qu'ils donnèrent pour* leurs domair.es litues dans 
1 étendue de l.ur marquâ t de Provence ou de 
leur Comtat-Vtnaimn , d'eù l'abbaye de S. André 
d'Avignon dénendoit. Ces princes fcelloi' nt leurs 
diplômes de leur fieeau ou atntau , en 1.26 , & 
l'on voit qu'ils avoKnt cette croix pour at;n:s en 
1171, ainlî qu'il cil marqué dans un vid-nus d'une 
de leurs chartes de Cette awiér. On ttouve h 
croix de Teuloufe vuidéc , pommelée & cléchée. 
au revers des fit aux de Raymond VI. ' c f.:au 
dont Raymond VII fe ll-rvoit en nzo , eft plu*, 
grand d'un ti:rs que ceux de l'ei préduefleuts. 

Aathuiici j Terne V, 
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I>c premier côté rcprsfente ce prince à dr.v \ , 
f:ns 1]) rors ni cui rs , L- calque ferme t n te-te 
& le bouclier aux armes de Touloufe fur l a poi- 
trine , tourné vers la droite , avant un fo'eil de- 
vais ki Se un croifùnc derrière. II fe dit comte 
pu l.. g.-rce de Dieu : + S. R tr.ivxin. Du. 
un. 4. ,:jmit:s. Toio*i. m at-ch 'o. rtovtscit. 
On lit au revers la même infeription , où le mot 
fro\:.-.Je c-R éçùzpbhie. Raymond y paroit aflîs , Il 
tè:e nue, les yeux fixés fur un cro.uant , tenant 
d_ l t-nui.n droite fon épée fur fes genoux , Si fou- 
tcr.int de fa gauche la porte d'une ville à trois 
tours. 

Le même auteur fait mention d'un fiitau de 
plomb Je l'an 1 1 5 f , pendant à un acre de ( i.il- 
Uiiiité \ J , f.i;jiKur eic- Montpellier, fur lequel 
ça h repref^nre d'un cète un homme aflis fui une 
chaife , jouant de la harpe , avec ces mots CvU- 
tour : $:gi/t. Guill. Dumini de MonttpiffuLino ; & 
de l'autre un chevalier armé de toutes pièces , fur 
un cheval de bataille , t;iunt un bcuclier dans fa 
main , fur lequel parcilTe>it un befant . avec la 
même înfcript:on. Parmi ks fitaux de l'ancienne 
noble M'? de Languedoc , on ttouve celui de Ber- 
nard d'Aniufe , de l'an 1174 on 117J. On n'y 
voit point d'armes. Ce fei :,:ieui y cil rcpreièiv.e à 
cheval des deux côrés , fa voir dam le fi tau , le 
cafque en téte & l'énée à la main, & dans le 
contre-feel , fonnant du cor. I! y a dans l'une & 
dans l'autre figure un chien de chafle qui le 
fuit. 

Ijc nom de dauphin fut commun aux dauphins 
de Viennois & aux daupi.ins d'Auvercne. \>c .ils 
aine de Gitilliume V , comte d'Auv^r^ne , cille 
premier quiparolife fous le nom de dauphin dans 
un adte de 1167. La nriiVn d'Auvercne aïeéla 
de le porter à l'exemple des comtes à Albou , qui 
depuis Guignes \Y , confervèr. r.t toujours le nom 
de dauphin. De Valbonois prouve par k fceau d'un 
aâe de l'an t2ic , que les dauphins d'Auvergne 
avoifnt quitté L-urs armes , & n'avoient plus qu'un 
dauphin dans leur ccu ; au lieu que ks dauphins 
du Viennois nt le prirent que long-temps après. 
« On ne voit poi'it , dit-il , de dauphins dans les 
» fitaax de ceux de la première race ; ils gar- 
» dèrent toujours ks amus de leur m ai il m , qui 
» étaient un château 1 trois tours cié:v:léci de 
>» trois pièces. Les dauphins de la mai.on de 
>. Bourgogne prir. nt ks arme, des comt s d'Al- 
>» bon auxquelks il c . fuccèdoiert , &. 1 s port "rent 
>•. plein, s , li on en excepee Guides II , qui prr 
» un daiiplw.i dans Con j'uuu pii é. Qurn; ac.ux 
» de la maifon de la 'four , i's ont préféré le 
.. d:.uçhin aux annes de la wuiion d Aibon , Se à 
» Cell'.s nx-.Tie- de leur imii'on,qu: étoknt une tour 
»i avec ion avant-mur- Us l'eu; pla-ée ^n-ku;- 
» fois aux il ui côté'. île récu. L!;e e n fut rétn:;- 
» cliéc fous Muiubeït il , qui n'eut jamais qu'un 

Xx 
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» dauphin dans fon peau ordinaire. Ce fut celuiqu'il 
» donna au confeildelphinal & à fes autres cours, 
.» pour en Iceller tous les actes qui dévoient avoir 
» l'autorité du prince. Quant à Ton grand fceau 
» qu'il tailloir d ordinjire entre le* mains de fon 
» chancelier , Se dont étoie-nt (celles tous les 
» traités Se les aftes fokmnels, le type en étoit 
» fort différent. C'étoit proprement ta ville de 
» Vienne qui y étoit représentée avec fes tours , 
» fes clochers' Se fts murailles ; il y avoit autour 
» une légende qui contenoit tous fes titres. » 

Calmet a publié les feeaux du duc de Lorraine. 
Il met à ta tête le grand fceau du duc Adelbert 
qu'il fait régner depuis l'an 979 jufqu'en 1057. Ce 
Jce-ju p.ndant a près de cinq pouces de diamètre, 
Se le contrefeel imprimé au revers n'en a guères 
plus de d:ux. l e premier côté rcpréfenteïe duc 
fur un cheval bardé , le cafque en tête , l'épée 
levée dans la main droite, 8: l'écu ou bouclier 
dans ta ituin couche ; l'aigle éplovée paroit fur 
l'écu triangulaire > fur la houife 8e furie cou du 
cheval caparaçonné d'étoffes qui traînent jufiu'à 
mi-jambes , on lit autour cette inferiprion , dont 
pIuGeurs lettres font du plus bas gothique: : + S: 
An At.srs.Tt : Makchiosis ir Dvcts : Lut t.; 
l'aigle eployée eft encore ta figure imprimée au 
contre feel , qui porte cette lég.nde: t Sicllum: 
Albchi: Makciiiosis : nvet»- , Lot. Ce fceau 
nous paroit des plus fufpeéts : Voici nos 
raifons. 1". Ceux de tous les princes du même 
temps font beaucoup plus petits. Vers ta fin du 
on.'.i^ne fiècle,à peine les plus grands avoient-ils 
trois pouces de diamètre } i°. avant le douzième 
liècle , on ne trouve p.*s de contrefeel plus p, tit 
que le feau ; y\ on n'a commencé qu'au trei- 
zième fièeie à mettre dans les fetaux df s chevaux 
bardés, c'eft- à-dire, caparaçonnés de riches étof- 
fes traînantes Se ornées de figures 8e' d'armoiries } 
4 Ç . le c ainfi figuré ce Se l'A formée comme une * 
mirmfcule fe rencontrent dans l'infcription. Or 
l'un Se l'autre font des cinctîres gothiques qui 
ne remontant pas au-delà du feptième fièeie. 

On n'a point le fceau de Gérard d'Alface pra- 
irie r duc héréditaire de f on aine. Celui deThi> rry 
fon fi's & fem fucctlTeiir eft attaché en plat \r I à 
one chirte de l'an ic-8 ; il a trois pouce» 8e .'e.ni 
de di.im'-tre Se n'eît fleuré <,u d'un côté: le Juc 
y paroit fur un cheval felle fort /impie nient 1 H>£ 
fans ta parure qu'on voit fur le prétendu f.eau 
d* Adelbert. Thierry eft tourné vers ta droite, 
tenant une lance d'une main, Se un bouclier 
ovale de l'autre. 

Le feau de Simon I, tiré d'un titre de l'an 1 1 Ji, 
n'a pas tout-à-fait trois pouces de diamètre. 

Nous n'entrerons point dans l'examen de la 
forme de tous les grands 8c petits fetaux Se con- 
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trc-fcc's des comtes de Hapsbourg. Le grand nombre 
qu'en a publié Hergott Jais ta Gtniafogie Diplo- 
matique de t'auçujle meifon d'Autriche cHapsbaurg , 
ne taifle rien a délirer aux curieux. 

Le plus ancien Se le plus (Impie , eft le fceau 
pendant d'Albert 11 , qu'on fixe à l'an 1 1 14. 11 peut 
avoir deux pouces Se demi de diamètre , 8c n'a 
point de contre-fcel. Albert y paroit à cheval 
fans felle, fans caparaçon, fans éperon , fans 
étriers , tourné vers ta gauche , le cafque en tête , 
tenant de la main droite , dans une attitude me- 
naçante , une e'péc nue , Se portant de ta gauche 
um bouclier triangulaire , chargé au milieu de la 
figure d'un lion. 11 ne refte de l'infcription que 

ces lettres, «r/. Comit ne. , c'eft-à-dire, 

S, Albt-ti comhis de Habtspurc. Les fetaux d' Albert 
III , font beaucoup plus élégants que le précédent. 

On voit les lis rangés dans le champ fphérique 
du fceau de Rodolphe I , comme des omemenj 
arbitraires uniquement deftinés à en remplir les 
vuiiks. Dans le même temps pluficurs familles 
nob!:s d'Allemagne, d'Italie Se de France prirent 
ivs fleurs de lis. LuJes allemand portok en iifîj 
t i ne ba< '.de cottoyée de fix fleurs de lis. Parmi les 
ftaux des comtefles des douzième Se treizième 
fiècles , où fe trouve la fleur de lis, il y en a un 
de l'an uct , plus ancien de vingt-neuf ans que 
celui de Philippe Augufte, qui commença en 1180, 
à la mettre dai s fon contre-fiel , comme le croit 
Mabillon. Nous avons eit ailleurs que le roi Louiv- 
le-Jeune omoit le revers de fon ftenu de ces fleurs 
de lis. Nous en avon' vu fix au contre-fcel en re- 
vers d'un feau de Henri, évêque de Baveux , 
depuis l'an 1 1 6c jufqu'en 1105. « On peut donc 
» fe dilpenfer de prendre pour des lis empruntés 
» de l'écu des rois de France , ceux du fceau de 
» Rodolphe. Ce feront des fleurons, tels qu'on 
» en trouve au fommet des feeptres , aux cercles 
» des couronnes, Se quelquefois aux frifes de cer- 
» tains édifices des liée le s antérieurs: ornement 
» connu long-temps avant l'inllitution des ar- 
t> mairies, qui furent familiers aux empereurs 
n de Conftantinople 8c à d'autres fouverains , 
» que I on a ifnproprerrent appelles du nom de 
« ft; urs de lis, 8e dont les antiquaires ont foiwent 
» abufé dans leurs recherches fur l'époque du lis 
» fymbolique ou armoiial de nos rois ». 

Nous n'avons point de fceau des ducs de Brunf- 
wick Lune-bourg plus aneùn que celui d'Otton, 
furnommé le Courageux. Ce fceau pend.-nt à un 
diplôme donné le jour de l'exaltation de ta Suinte 
Crrix en 1304, repréfente un lion rugiffant 8c 
partant, avec cette légende : StaiLtrut. Oi tonis. 
Ducs. nr. line s ts wtc. tr. tsi. Lus hhvkch ; 
le revers ou contre-fcel quatre fois plus petit, 
offre unécu triangulaire, chargé d'un lion en pied 
avec ces mots: ifear/c/j*. ducis. Oiiosis. 
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Un autre fctau tr^s-elégant du duc de Brunf- 
v/ick , de l'an i ^7 , reprefente un lion pallint S: 
lampalfe i \' chtmp eft limé de fLur de lis fans 
nombre , & l'inicription eft : t SigiUum : Dei ; 
gratta : ma gui : dans : in : BruiufwUh. Ce graïu! 
Jceju de forme ronde a un corute-fccl rond &" 
médiocre : on y voit deux lion* femblabl-'S , bc 
au bas un édition parti en pal avec Cette infetip- 

CIDn : t StCtCTi/M M.IC/tl. nVCIS. tS. BxjffSS- 

wich. On voit ici que l'ufage de fubltituer Ls 
armes des p-incts à leurs images , avoit déjà tait 
de grands progrès. 

La defeription tjue nous venons de faire des 
fctjux d'un no.nbre d'anciens duc* 8c comtes , 
luffii pourdonnerune julle idée d- ceux des autres 
dont nous n'avons point parlé. Tous ces fcea,x, 
excepté ceux des princes de Capouc & de Beii.- 
▼ent , & les p'.us anciens des comtes de Flandres , 
des ducs de Normandie Se de Bourgogne , font 
équeftres , 6c délîgncnt toujours des p.rfonnes 
laïques du premi r rang. On n'y voit des armoi- 
ries qu'après le milieu du onzième liècle, encore 
y font -cil s allez rares. Les chevaux bardes n'y 
paroifT nt qu'au treizième. On en voit encore au 
quinzième fiècle , dont le harnois eft des plus 
fimpk-s. I.* fctau de Hu^ues-ie-Brun , comte de 
la Marche Se d'Angoulérae de l'an ijox , en eft 
la preuve. 

Les plus anciens fléaux font les moins grands , 
& Us moins chargés d'onumeiis. Tous font or- 
dinairement de figure ronde , & marquent k nom 
8c la qualité des princes qui y font très-rarement 
figurés debout. Tous ne portent pas des tuni- 
ques fur leurs cotte-d'armes : pluûeurs paroifilnt 
nuds. Tel eft Alain, vicomte de Renan, repré- 
fenté à cheval , le cafcue en tête , l'épée a la 
main & k bouclier fur l'épaule. Tel eft Manafsès 
eomt de Guignes, repréf.nté avec une efpèce de 
thiarc fur la tête , un t>àton en forme de feeptre 
& un bouclier. Dès le onzième fiècle, les ducs 
8c les comte s font fouvent revêtus tantôt de nuilLs 
de fer plattcs , comme des écailles , ce qui s*ap- 
pelloit anciennement fquamata vtftis , tantôt d'au- 
tres cotte-d'armes , compofées de crochets de 
fer entrelalfcs , & qu'on nommoit kamata vtftis. 
Ils portèrent des boucliers en écus long-temps 
avant e^ue le blilon fût en ufage i mais ces bou- 
cliers ou n'éroient charges d'aucune figure , ou c'e- 
toiem dos figures arbitraires. 

Au treizième fiècle, les jeunes princes eurent 
fetaux équeftres propres a marquer leurs diver- 
thT.mcns Se leur jeunette. Au lieu de les figurer 
armés, on les r.préfenta allant à la chifle ; tantôt 
portants un faucon, tantôt fuivis d un chien , & 
précédés d'un oifeau voltigeant. Tel étoit le fteau 
de Robert de Bcthunc encore enfant, l'an n6r. 
Adeô^ut aiam tum figillum-habuit . dît Olivier de 
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Vrée , figwa ejucftà tartquim ad vtnath':tm prote- 
dente : c jjufmoai tjjt picfumqite foient juvexum in.tup- 
lotum JigtUa. 

Au fi\i>me fifcle les dam.s avoit nt des anneaux 
à fceller. I.a dame Ermentruc'e liiffa par fon tv(- 
tam.nt à la bahlique de S. Gervais , un ann.au 
d'or far leqtul ton nom étoit gravé. Mus Ls 
duc belle s , comtttLs , 3c autres grindcs ihm.s 
n'ont eu de grands fcttiux que vers les comme n- 
cenvns du doutième Ii; cle. Les unes y fo;tt repré- 
f.ntets debout , 8c c'eft l • plus grand nombre. 
Alors leurs fceaux font ovales ou en ofive. Les 
autres y font a cheval , tantôt i la manière des 
femmes , tantôt à la manier': des homm s ; & en ce 
tas, leurs finaux prenn-nt la forme rond:'. I.a 
plupart porunt à la main un oifeau, une fleur 
J. lis , ou quelques autres f/»boles. L mme , 
<. 01:1t. ife de (îuignes en > 120 , tit repiéfentée 
debout tenant un caducée dans fa main droite & 
un livre dans fa main gauche, lilanche , comtefle 
palatine de 1 royes ou de Champagne , eft debout, 
tenant dans fa m. in droite un rameau fleuri , au 
premi . r côté de fon fctau. Si s armes font au revers 
& fervent de contre-fctl depuis l'an 1 106. 

Les veuves des rois mariées en fécondes noce» 
à des comtes confervoient l.urs qualités de reines 
fur leur» fetaux. On en a la preuve dirts l'aâo de 
partage que Hugues X , f igneur de Lufignan & 
comte de la Marche , fit de (es biens en li iz , du 
confentement d'IiabJle d'Angoulême fa f mine, 
Veuve dé Je an-fans-Terrc roi d'Angleterre. Cet 
acte eft fc<-llé de d.ux fetaux dont le premier eft 
aux armes de I ufignan burellé d argent & d'azur 
avec cette légende : t Sigiii. h. or. Liziniaco. 
roMtris. M.tRcittt. Au revers eft repréfentèe 
fa femme tenant en la main droite une Heur , & 
un oif.au de la gauche , avec cette infeription: 
Ysabilla. Sacha. Rmisa.. A.\clic. Doma. 

Madox a publié les feexux de deux dames an- 
eloif.s du treizième lié. le. Sur l'écu on voit une 
femme debout , m rchant fur un horrible ferpent 
Si tenant une longue croix au pied de laquelle 
s'élève un laurier ; l'autre fctau repréfente une 
dame tenant de la main droit un bâton ou feeptre 
fLurd-lifé , 8c un oif.au de la main gauche. 

Les fetaux des impératrices 8r des reines font 
fort rares: fLumaii profe-fleur d'Altorf en a fait 
graver quelques urs dam lVuvrage intitulé: Com- 
mtntar 1 de rt di t tomjtica imperatricum auguftarum 
ac rtgiitarum Germant* , 6v. f^orimbtrgê , M. DCC 
XXXX1X. Le plus fin^ulier eft en ogive, 8c re- 
préfente une reine aiîife , portant fur fa tète une 
cfpècc de mitre à trois cornes , Se tenant un feep- 
tre terminé pat une fleur de lis. On lit autour» 

f CoiA. Ut. GMA. HO M. IfATX. Sir. AVG. JtlC, 

Xxij 
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Sien. Hergott a publié les fiaux de Gertrule 
S: d'Anna , époufes de l'empereur Kodoloh^ I. 
L'un eft rond &: n'offre que le lion d'Hapsboure 
d--.ri> un champ limé de fleurs de Us > l'autre eu 
oh!'>;ig , S: repref; nte une femme aflife fur un 
trône- . Le ir.èmL' autsur dans fa vingt - deuxii me 
pLiuh? a donné les j'ecaux de deux comtefles alk- 
tna::<i,s. Le premier de forme ronde, fait voir une 
da n.» .1 chov.il , portant fur fa tète une couronne 
lenbkbb à un mortier , & un oifeau fur la 
main giuche ; le fécond , eft terminé en ogive 
p-r le haut & psr le bas. On y voit une cotn- 
tuife debout, couronnée comme la précédente, 
partant des cheveux & un long manteau fur une 
r.ibc ùnte avec une ceinture, l.n 1114, Alix 
Uitime de Pierre de- Dreux , duc de Bretagne , 
k.II >it Ces acte* avec fon ficau t mur.i du contre- 
fcel des armes de fon mari. 

ILinrccius n'a point rencontré de fciaux où 
les femmes foient à cheval. Tous ceux qu'il avoit 
vus , appirteniiit aux princefles allemands, s , 
ofrrvuc leurs inupies debout ou aflîfti fur des 
fieges plus ou moins ornés. Il n'eft pas fi or- 
dinaire en France & en Angleterre , dé rf ncon- 
trer des fct*ux où Ils grandes dames fcLnt re- 
préfentées dans dernière polhtre. Parmi les 
fit.: ix de Bretagne nous en trouvons un , où 
Ykult de Dol eft ailîfe fur un liège très-commun , 
la ;Ito ;;iie , 8c portant un oifeau dans la main 
droite. L J inlcriptioncft:t5r<;/x£. lu lois, m , r. 
J>i; .!»• vf*. pt Dot. ISous en avons un autre 
dans 1 ftiftoire de Lorninc par Cc'met ; c'eft ce- 
lui J.mt Agnès , comtede de Chini , fe fervoit 
en 1171, ur]. F.He étend les mains , & porte 
une palm-j dans La gauche. 

}.zsjl-e£xx d.s dames qui repréf-nroient quelque 
chiuau ou l'écu de leurs armes , étoient ordinai- 
r.iuent de tiçurj ronde , comme ciux des grands 
Faneurs. Toutes portèrent d'abord !es armes de 
Lus ir.jris , enfuite cll„s y aioutettnt lens amus 
dans des écus ecartelés. Mabill.-n prov.ve ce der- 
pu r ufa$e par deux exemples , l un de l'an 1 î 10 , 
Se l'autre de l'an 1414. Anéré Duchefne a pu- 
blié une charte de Gautier de Chatillon, comte 
de St. PoJ, de l'an 1206 ; elle eft' fccllée de fon 

\iu, Se de celui de fa femme. On voit par le 
dernier que les dames pre noient a )<*<> le fumom de 
leurs maiis, & fceltoicat même de leurs armes. 
Cet uÛ!>e dura quelque tems, comme le montre 
encore le fanant Genéalogifte, par l'exemple de 
Jeanne de Boulogne . mariée à Gaucher de Châ- 
rilîon, feiçneur de St. Agnan, laquelle tft appdlée 
Jeanne de Chatilton , 8e par le fceau de Marie d'A- 
ve-fnes , comteflê de Blois A oil l'on voit les armes 
de liugues de Chatillon fon mari. 

Fn fait defcejux des dames , on ne connoît rien 
<te plus oii&inal que celui dont Agnès de Spata, & 
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fon fils Boniface fe lêrvoient en n$o. Au premier 
coté Boniface paroit à cheval , portant un oifeau 
dans fa main gauche , avec cette înfctiption : Su;:l- 

LVM AGXLTIS POMlft.K Dt JtlG/O. On Voit 3U 

revers la même figure avec uncépéc, une cein- 
ture, 8e la même légende. L'épée,_//>jr<i, &: la cein- 
ture étoient le fymbole ou les armes d'Agnès , fille 
du feigneur de Spata. Gudenus obferve qu'en 
Allemagne , Les princefles font ordinairement re- 
préfentéesaflifes ; au Lieu que les comtefle-s paroil- 
fent prefque toujours debout, & Cuis écuûons 
jufqu à la fin du treizième fiècle. 

Sans parler des reines , de* ducheiTcs & des; 
comtefles, il n'eft pas rare de voir fui les fctjux Les 
; autres dames porter un couronne. 

Ceft ainfi que Gervaife de Dinan, vicomteftè 
de Rohan en 12$$ , eft reprefentée fur (on fceau. 

On voit Gervaife debout , entre une rofetre Se 
une étoile , couronnée 8c portant une fleur de lis 
dans la main droite, avec l'infcription : t S. Geh- 
, r.ttiM. vice-coMtrissr Pi Roua, do.vi.v* d/.v- 
x.ttiNi. Son contre-Ciel chargé de macles , qui 
étoient les armes du vicomte de Rohan , fon mari , 
porte pour légende : 4, i:«yr«.«. G*\rA S ti. 
t>iN.tsst. Quelques .avants ont prétendu que lt$. 
femmes les plus nobles ne prenoient le titre de? 
dames , que quand leurs maris avoient été faits 
chevaliers. Le Jleuu de (îarburge de Mcnillon, 
non mariée , prouve du moins que cette régie n'eft 
pas fans exception. 

Il eft rare de voir au onzième fiècle les feigneur* 
fe douner eux-mêmes la qualité de miles, Llle ne 

1 paroit au plutôt dans leurs fecaux que vers le milieu 
du douzième , 8c les coinmencemens du fuivant. 
Les fuaux des chevaliers de la haute noble fie les 
repréfentoient fur des chevaux de batailles , te- 
nant de la rnjin droite une épée nue , &r de la 
gauche un bouclier, d'abord fans figures ou avec 
des figures arbitraires , Se dans la fuite chargés de 
l'écu de leurs armes. Cet écu fut empreint au con- 
tre-fcel zyPxMificretum , lorfque l'ufage de contre- 
fceller fut introduit. Ces chevaliers ne tenoiene 
pas toujours Pépée nue. Il y a dans les archives 
de St. Etienne de Bourges un fccau de l'an 1 1 {8, 
qui repréftntc Etienne , comte de Sancerrc , î 
cheval, ayant un bonnet femblable à unethùre, un 
bouclier qui le couvre entièrement, fie tenant de la, 
main droite un drapeau attachéau haut d'une pique- 
Le luxe fit compofer les cottes d'armes de drap 
d'ortVr d'argent , & de fourures teintes en rouge, 

, en bleu Se en vert. Il y avoit d'autres fourures 
compofées de pièces dediverf.s couleurs & dif- 
pofées en compurtimens. La cotte d'armes fe por- 
toit pir-Jeflir. la cotte démailles, la magnifîccnee 
s'étendoit jufqu'aux chevaux que l'on paradecapa- 

. rayons pareils pour le drap ou la fouturc à U cotes 
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d'armes du .hevalier.Knfîn l'on appliqua fur le s capa- 
raçons K s figures peintes fur lesecus. Tout cet atti- 
rail paroit fouvent dans V^sfieaux équeftrcsdts prin- 
ces & des grands il igneurs chevaliers. Amauri VI , 
comte de Montfort, connétable de France fous le 
roi St. Louis en nji , montre trois fois dans fon 
feeuu fes armts qui font de gueules au lion d'ar- 
gent. On les voie fur fon écu, fur le cou 3c la 
croupe du cheval qu'il monte. Son contre-feel re- 
prekrue l'oriflamme ou la bannière de France , 
avec l'inlcription rr*rT.«. C*tte banière rouge 
étoit attachée au haut d'une pique. Elle étoit di- 
vifée au milieu en planeurs pointes qui flottoient 
en l'air. Henri, fcjgnsur de Metz., maréchal de 
France du tevns de Louis , ett repréfenté dans 
fo:> feau à cheval , l'épée à la main , avec cette 
infeription : Hlshcj m AK.ittAj.Li FtLAscui.Son 
contre-feel ne porte que fes armes. 

Les feesux equeftres n'étant pas commodes pour 
1'ufage ordinaire, on en inventa de plus puits, 
coniilbnt daus un écu chargé de quelques pièces, 
furmonté d'un caîque , orné de lambrequins & 
foinmc d'un cimier, Sic. Pluficurs fe contentèrent 
de faire graver fur leurs écus les armes de leurs 
rruilbns avec leurs noms Se leurs dignités. En 1 1 64, 
Berenger de Puikrguier marquent au bas d'une 
lettre qu'il écrivoit au >oi Louis le jeune, que 
n'ayant pas fon fetau, il l'avoit fcellée de ion 
anneau ou cachet. 

Il y eut donc dès le douzième fiècle des fetaux 
de feîgneurs & de chevaliers qui ne repréfentèrent 
que l'écu de leurs armes fans figures équeftres. 
Mais le volume de as fetaux nous perfuade que la 
plufpart de leurs empreintes n'ont point été faites 
avec l'anneau ou petit cachet qui fervoit à fceller 
les lettres miflîves , ou les billets. On en jugera 
par le fetau avec le contre-fccl dont Julul de 
Mayenne, feigneur <le Dinan, feelloit en 1197. 

Les fetaux de cette efpèce , où les feigneurs & 
les chevaliers ne font plus repréfentés à cheval , 
fe multiplièrent au treizième fiècle. lis furent 
profque les fculs dont fe fervireot les chevaliers 
après la prife de Jean , roi de Fnnyre , par les an- 
glcis en 1 Mais quoique la nWe de ne mettre 
que d,s armoiries dans les fetaux c-ùt prév.ilu, plu- 
(inirs chevaliers cV fcipnturs illuftres retinrent les 
fleures équeftres jufqu'a la fin du quinzième fiècle. 
Tel eft le fetau de Pierre de Roftenein , chevalier 
en iUJ , & celui de Charles de Rohan , feigneur 
deCuemené en 1412, Sec. 

Après tout ce n'étoit rien moins qu'un droit 
propre des chevaliers de faire graver leurs figures 
fur leurs féaux. Ceux des évéques & des abbés 
repiv'. ntoient également leurs images. Les auteurs 
qui ont accordé gratuitement aux chevaliers le 
privilège exclufif de fe faire repréfenter à cheval 
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fur leurs fetaux, n'ont pas fait attention que les 
dames on: été figurée:» de cette manière fur les 
leurs. André DuchcTne avance comme un fait 
certain qu'anciennement pctTonnc ne pourrit n fev 
de fetau pendant ou auth.r.ti.^iic , fi l'ordre de che- 
valerie ne lui avoitéte conieré. DuCanpu Sr Ma- 
biiion conviennent que- cela p. ut être %rai pour 
les liécUs recules ; mais qu'on en peut douter pour 
les ter.is poltéricurs. 

En général, le fait n'eft pas foutrnable ; 1 e . Du- 
ché fnè Se ceux qui ont embrsifé l'on f. miment 
n'ont pas aflez oblervé la différence des f a ux. Si 
les cqueftres qui ont toujours appartti u : lus par- 
ticulièrement a la haute r.obk lie , étoi. nt :.uthen- 
tiqiusj les petits fetaux qui ne porter: nt que eLs 
armoiries , le furent auffi. Or ks nobles r.on che- 
valiers s'en fervoknt fouvent. I-es feigneurs à l'i- 
mitation des princes établirent des féaux dan» 
leurs jurifdiibons , lefquels repréfcntoknt leurs 
armoiries avec quelques ornemens pjrtieulurs.-Ces 
feigneurs n'étoknt pas tous chevaliers ; cependant 
lêursyririiax étoient authentiques ; 1°. les ccclékif- 
tiqces, les grandes dames, ks magiftrats ont eu des 
Jccjux authentiques aulG bien que les chevaliers ; 
i°. en 1 17a , Guillaume , marquis de Montferrat , 
en avoit un fur lequel il étoit repréfenté à cheval, 
armé de toutes pièces , avant qu'il eût l'ordre de 
chevalerie. Valbonaisen juge :.infi fur ce, «qu'au 
lieu de 1 epée le marquis tient un prnsor. a la nui» 
» droite , diftingué de la bannière qui éioit carrée , 
» par fa queue' longue & étroite. On fait , ajoute 
» le favant hirWkn, que ci lui qtii afpknir à être 
» chevalier, préfentoit, un jour de bacille, fou 
» pennon roulé au rci, ou au général qui en fai- 
" ioit une bannière en coupant la queue ou pen- 
» non ». 4 0 . On a igljjaius haut que les jeunes ki- 
gr.eurs du trcizièml^Be, au lieu d'être repreft n- 
tés fur \mtificaux ^^Ps k touus pièces, cumme 
ks chevaliers, y pardfloient à cheval conv.redes 
c'iilfeurs. Ils avoiLnt donc des fe.:ux équcflres 
avant leur promoii inà l'ordre de chevalerie } 
aux quator/.iéme Se quinzième fiècles , les ecuj'crs 
changeoient de fetaux en Bourgogne, lorsqu'ils 
étoient faits chevaliers. C'cft ce qui reluire d u» 
arrêt de l'an 1 576 , rapporté par Difciler. Les 
étuvers qu'on y tiofnmoit ftuiiftri avcier.t donc 
droit d'uler de fetaux avant que d'avoir obtenu le 
giade de chevalier. On ne peut donc pas oire avec 
Laroque que les fculs chevaliers eulknt droit de 
feeau Si non les écuvers. Si l'on vei't foutenir en 
général que h chexaltrU feule donnoit aux gentils- 
hommes le droit d'avoir un ftau, il faut nécellairc- 
mer.t comprendre fous le nom milita tous les nobles 
Se tr.us ceux qui fui voient anciennement laprofef- 
fion des armes. 

» Mais les écuyers dit-on n'ofinr arborer les 
»> armoiries de leurs pèros n'aveient point de f:tau f 
» & s'ils iiuervt-noicnt dans quelqu'acle, corna»» 
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" parties contractant?*, ils étoi.-nt obligés pour 
»• le fcelLr îl e uptuiiï.r k /.-wa dû kurs mères , 
»> de leurs tuteurs, d'un ami , d'un parent , ou d 
» îicaur du j.iftice dans laquelle l'acte étoit palTe. 
>» Les monuniens hiltmiquts nous en tou.nifT rt 
» d.s preuves, mèrue à l'é/ard d:s febiK-urs du 
» plus h, ut ranç; 6c e'eft fur ce principe qu. ks 
« regciis au royaume ont (ccDé autrefois de Lut 
» propiv yivui* , & n.->n de celui du roi mineur ». 

L'auteur dont nous venons de rapporter les 

Îiaroks , a traite en grand le fujet qui nous occupe. 
1 eil donc furprenant qu'il n'ait pas obfervé aiilfi 
que Ls chevalurs eux-mêmes lé font Lrvis de 
féaux enpruntes. Poiycarpe Lcyfer, docteur ai- 
le trund , a pulue un contrat de vente de l'an t i$f , 
où le vendeur prend la qualité de chevalier i no:um 
fit ur.ivtrjis chiifti fidélisas tam prtfentis temporis , 
qujm Juturi, quod egoJohamnejmile* ditlus de Leve.if 
ttdc tic A la fin de 1 acte , le chevalier déclare que 
n'ayant point l'ufage du feau, deux feigneurs 
y ont fulpendu le leur : ut autem kujus falli memo- 
ria vigea: & perpétua perfeveret , m» ufum fg.lli non 
habente , fupradiéi^s dominas meus. L. Cf /rater ejus 
Bernardui figilium Jttum pnfenti litière appeitderunt. 
Ce n'étoit point la chevalerie prife en elle-même 
qui donnoit ordinairement le droit d'avoir un feau , 
c etoit le rang, Tape, la naiffance , du moins juf- 
qu au quatorzième fieck. 

Depluficurs monumens tous du trei/.iéme fiècle , 
où l'on promet de fceller des actes de Ion propre 
fceau quand on aura été élevé au g'ade de cheva- 
lier , on peut très-biea conclure, i°. que l'âge 
pour recevoir la ctinture militaire , étoit ordinai- 
rement celui de la majorité ; a ■ qu'avant que les 
nobles futknt ntijeurs , ils n'avoient point dioit 
en certain tems Se dans ce rjgflh s provinc s d ufei 
de feau > )°. qu'ils ne s i jfcjV • « au treizième 
fièck qu'après avoit éu urs :i r s ou après 
avoir a rte iw l'âge compétent, pour tranfiger 8c dif- 
pofer de leur bien. Maisdeces faits app.it tt nant au 
1 1. « . fiècle , il ne s'enfuit nullement que- /.: chevalerie 
feule .donnât le droit d' avoir un ftau.Se encore moins 
que les feuU chevaliers eùrtènt droit d'ufer d'un fceau 
pendant, J'oLs milites jus kabuijf failli penfilis. C'cft 

fourrant la conehiiîon que Ducnefne & ceux qui 
ont fuivi ont tiré des textes qui parlent de f éaux 
empruntés par plufi.urs j unes feigneurs qui n'é- 
toient pas encore chevaliers. 

En général ceux des feigneurs étoient encore 
rares aprè< les cominencemens du douzième fiècle. 
Simon 4 feigneur de Broies , déclare dans un acte 
l'an ll$f, qu'il autorité par lappofition de fon 
ftau une donation faite quarante ans auparavant, 
teins auquel , ait-il, on n avoit pas coutume de 
fceller les donations. 

Quia fciluet in tempore illo , quo danumfuilum cfi , 
mtmmeco;xfuetmo effet udwtioùàuê cartas Jigiilare, 
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^.itoritatr evacuans amas non fî l ..'/ itas cc .j .xi:. On 
voir par ce texte que vers L milieu du douzième 
'iècle , ks féaux devinrent née !î:i' s , pvree que 
tes laïqut s s'emparount dis bi ns auironés aux 
égUTcs, fous prétexte que 1rs charte; d. donations 
n'avoi, nt pas e ; té muni s de féaux ; c*. ft depuis 
ce tems-là que ceux de la nobkffc fe multiplièrent. 

\,c%f<aux d;s plus anciens f.hneurs ritrésne 
ditfertnt pas de ceux des ch^varitrs. Dès l'an 
i loo , on mettoit une barre ou brifure dans l'écu 
des g> ntilhommes cadets , comme le prouve 
le feau de Sigcr ChmLin de Gand , publié 
par DuLhcfne. Jamais la fijure équ.ftre , ne 
h montra fur ks fejux de la nobîtfle ail. mande 
du Lcond ran*. I .llc ne commenta n ème â fe 
l'rvir de peau qu'au tr. uième tiéJt. Ce fut 
lors que l'ufage en devi.it commun dans tout* 
l'Kurope. Dès que les feigneurs particuliers eurent 
des féaux, ils y mirent ordinairement l'écu de 
leurs armoirî.s. Si les écuyers en ont eu d'un» 
autre forme, ils ne nous font pas connus. Il cil 
alTez rare de voir les feigneurs repréfentés de- 
bout. Les hiftoriens de Bretagne nous offrent 
deux féaux de cette dernière cfpèce. l'un eft 
en ovale pointu en haut , en bas eft repréfl-nte 
\dam d'Hereford debout , la tête couverte d'un 
bonnet allongé , tenant une hache levée dans la 
main droite, un bouclier tort long & t miné en 
pointe dans fa gauche. Ce feau cft poftérieur à 
la moitié du douzième fiécle. L'autre un peu plus 
ancien eft d'Adam de Soligné. 

Les ducs, comtes & autres grands vadàux de U 
couronne , avoient érigé en titre d'ofhce le droit 
de dreffer Se de fceller les actes de leurs cours , Se 
ceux des particuliers dès le muieme fiècle. Il» 
avoient donné à ferme ou vendu à vie l'exercice 
de cet office. Les feigneurs particuluts s'arrogè- 
rent le même droit , dont ils tirèrent dis revenus 
confidérabks. En 1x7c , Charles , comte d'An- 
jou , fit défenfe a tous les barons de la province 
d ufer de féaux proi>r,s dans leurs jurifdictions , 
à moins qu'ils ne fuflent en poiT.(fion d'en avoir 
auparavant. L'ordonnance de ce prince fit voir 
combien les féaux de la nobkfle s étoient multi- 
pliés. » C'étoit une prérogative àt s gentilshom- 
» mes d'avoir kurs féaux pour fcell t kurs actes. 
»> Les féaux des écuyers étoient différens de ceux 
» des duvalicrs i & qu md un écuyer étoit fait 
•> chevalier, il changeoit d. féaux, 8c le feau dont 
» il s'étoit fervi étant écuyer , ne faifoit plus de 
.. foi , après qu'il avoit été fait chevalier ». 

On nous a communiqué les e&ypcs ou plâtres 
des féaux de Bertrand & de Henri de Chavxgnac, 
Damoifeaux du quatorzième 8c quinzième fiècles. • 
le premier tfl un grand fceau rond, chargé 
d'an écu à deux bandes Se trois rofettes , fur- 
monté d'une palme , Se fupporté par deux dra- 
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gons. L'snfcription en lettres capitales gothiques 
porte : 4 Siuhium Blrt*as dm Chavachac 
DoMixiciiLt > un rinceau urmine cette légende. 
Le fécond fee au otfrc la même figure te les mê- 
mes armoiries , excepté qu'il eft un peu plus 
petit, Sr que les deux fupports font des pâ mes 
au lieu de dragons. On lit amour en mêmes 
caractères 4 S. H. ot Cn.ir.inx.tr Daszet. 
La ditierence du nomn'tft que dans récriture. 

Après que l'introduction des lettres d'annoblif- 
fement eut incorporé da;u les bas iiècK s , un 
grand nombre de roturiers dans l'ancienne no- 
blefTe , toute militaire , les nobles anciens * nou- 
veaux n'eurent prelque plus d'autres focaux que 
les cachtts de leurs armes. On appefla fu-l au- 
tentiqut celui des feigne uis pour les actes de 
leurs Li^nîuries , & leurs tabellions en eurent la 
garde. 

Au commencement du cinquième fîècle , il y 
avoir dam les villes de l'F.mpire un /I.u^ public. 
Malgré 1 inondation des peuples barbares , qui 
caufi la ruine dis loix& de la police des Romains , 
les vilKs avoi nt confervé l'ufa<?e de leurs ftuux 
iufqu'au huitième ficelé ; fi l'on s'en rapport.- à 
Baronius. Ce favant ann "lifte , dit d'après Viola- 
nus , que S. Hi:bt.rt , evéque de Tonnes, ùonm 
à la ville de Liège un ftau public , fur lequel 
étoit gravé I image de S. Lambert , martyr , avec 
cette infeription Sascta trei.i zomah^ bcl-h- 
siax rii i.f. Mais on eft porté à croire que ce 
fetau eft fuppofé , l". parce qu'au huitième liée le, 
il n'y avoir dans les villes , ni fénat , ni confuls , 
ni ofheiers municipaux ; mais des dues , des com- 
tes , & des envoyés, fous le gouvernement def- 
quels Us villes ne pouvoient plus expédier en leur 
nom des acr s pub les : i°. Heuuccius , qui rejette 
ce f tau , foutLnt que du temps de S. Hubert, 
la ville de Liège fut toujours appellée Leodum, 
&: non pas Ltgia: j 9 . L'extrême rareté des fceaux 
au huitième fiècle, ne p,nrutp.ïS de croire que 
les villes en aknt eu alots de publics. 

Les plus anciens ne font que du douzième fiè- 
cle. L'ctabluT m<.nt des communes à la fin du on- 
zième , & fou* le rè?,nc de ! ouis le Gros , eft la 
véritab!.- époque d. s féaux publics des villes. On 
appelloit Communes Ls fociétes que formèrent 
entr'eux les h bitans des vill s , pour fi. défendre 
contre Us violent s des f -ignturs , & fe rendre 
juitice entr'eux. Louis L Gros voyant que l'au- 
torité royale avoir été avilie fous le règne de- 
Philippe fon père voulut mettre un frein aux 
viol. net s dt s (ciçneurs , en permettant à pluficurs 
villes d'établir ces communes , qui eurent une 
jurifdiCxirn , un tri un al , des échevins , un 
maire , une cloche , un beffroi & un fetau. Celui 
ouel. rci Philippe- Augufte en créant les échevins 
de Paiis en 1190, donna à cette ville, étoit 
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femé de fleurs de lis d'or ; aioli qu'étoit pont 
lors l'écu France. 

Le confeil de nos rois qualifié prtxtlltns & f*~ 
prtma regalis curia dans un des plus authentiques 
monuments du roi Louis le Groi , n'eft appellé 
parlement , que depuis le milieu du treuteme 
fièc'e. Ses arrêts furent anciennement fcellés du 
grand fetau , portant l'image du roi , revêtu de 
fes habits royaux : en voici les preuves. 

On conferve dans les archives de S. Pierre de, 
Melun , un arrêt rendu à Paris au parlement de 
latTomptihn de l'an 1109, & fcellé du grand 
fttau pendant à des fi!s de foie rouf.e & verte. 
Il rcpréftnt-; au premier coté Philippe-le-Bel 
ailis iur fon trône , tenant une fleur de lis de la 
main droite. Le revers ou contre-feel eft parfemé 
de fleurs de lis fans nombre. On lit à la hn d'une 
ordonnance : » donne à Pans en 1a chambre de 
» parlement le dix-neuf de novembre , l'an de 
» grâce mil trois cents foi xante- trois : ainfi lignée : 
> par le confeil étant à Paris , auquel étoient 
" iMHlieurs les archevêques de Sens , l'évèque de 
"Chartres, l'ubbe élu J.ts i Mefiieurs du parle- 
» ment , des requêtes de l'hôtel , des comptes , 
» les tréforiers 6c plufieurs autres. » Lorfque de 
femblablcs ordonnances ou lettres royaux avoient 
parte au confeil te nu au parlement , elles étoient 
portées â li chancellerie pour être fcellées. Cette 
cour n'avoit donc point d'autre fetau authentique 
que celui du roi. 

Cela eft fi vrai , que dans l'abfence du chan- 
celier , on fe ûirvoit du fetau 'du châtclet de Paris 
pour fceller les ordonnances. En conclueroit-on 
qu'elles étoient l'ouvrage du confeil plutôt que 
' du parlement. Ptrfonne n'ignore que les accords 
entre les parties, fe faifoient anciennement du 
confentement du parlement , qui les confirrooit 
par des arrêts ; nous en avons un actuellement 
fous les yeux qui porte ce tte date. D<itum Pa'ifiis 
in parlamtnto nopro x r 1 1 1 dit martii anno domini 
milltfimo quadringentejlmo tertio à rtgni r.ofin 
xx î 1 1°. Or cet arrêt eft muni d'un fetau de cire 
blanche pendant à une double queue de parche- 
min large d'environ un pouce * demi. Au pre- 
mier côte paroit l'image de Charles Y I , afiis fur 
fon trône , & au revers l'écu de France, réduit 
à trois fit urs de lis. On voit ce prince ordonnerdès 
l'an 1400, que «conformément aux anciennes or- 
» dounances &: l'ancien style du pahumiNt, s 
» on ne pourra fe fervir des arrêts qui y feront ren- 
» dus , quoique lignés par des greffiers ou notai- 
» res , qu'ils n'aie nt été fcellés du grand fetau.». 
Delà on pourroit conclure que la petite chancel- 
lerie du palais , où l'on feelloit avec le petit 
f-cau , a la différence de la grande chancellerie 
de France , dont les lettres étoient fcellées avec 
le grand feeuu , n'étoit pas encor formée. 
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Cependant le parlement avoit un fi«ntt , c'eft- 
à-dire , uti cachet particulier fous le régne de 
Philippe de Valois. Cette cour écrivant au roi , 
termine ainfi fa lettre : « Ecrit à Paris fous le 
>' fijnet de votre parlement k vin^t-fix jourd'aout, 
» auquel jour votre parlement prit fin peur cette 
»ennee 1541 ; ainfi ligné vos gens vi parle- 
ment »> . C:'- Jîgn& n'avoit pas la mène authen- 
ticité que le Juau du chatel-t, auquel il fervoit 
qiu!qu..fois d-: contre-feek C'cft ce qu'on peut 
)u':iii;r par une piec- , tirée du fécond \ohnie 
6. la copie des re^ilhts du parlement de M. 
Oder, pïcfuknt aux requêtes du palais , Se am- 
be.Shdeur en Suéde. C'tft une commiifton de 
Philippe de Valois, atreilèe à Pierre |!a:v»eft , 
Se à Koulques Bardouil , pour fcell^r en l'ao/lnce 
du chancelier , du fuau du chat.kt , Év contre- 
fceîkrdu fiçnet du parlement Us -fc-ttr. s , qui letr 
furent envoyées. Cette conrni.fnn cft du < janvier 
1 548. Guillaume Marpandi , dépoli: tire du c^h t 
du ^rarlcm nt , le remit à Piene H mi -vit cV 
à foulques Bardouil , par ordte de MM. du 
parlement , le vendredi d'après l'Epiphanie , en 
1548. 

On commença à. établir d r s chancelleries par- 
ticulières prés ks park-mens à 1 : fui du quitus-né 
lieck ; c.lui de Paris comme les autres , n'eut plus 
qr.e le petit fc:ju , qui portoit , non l'hu'c du 
roi , truis feulement les ; rmes de Franc, l.'.s af- 
faires s'etant multipliées dans l:s derniers fîéeks; 
ce perit/rMH parut plus commode pour en accé- 
lérer les expéditions. I-e grand j;tuuxoy \, qui 
étoit entre les mains du roi, ou du ch.;neel<c-r , 
ou du carde des fceaux , étoit refervé pour 
fcelki les edits, les provifions des offices , ks 
privilèges , ks grâces , ks ktties patentes , 
& tout ce qui paiîoit au confeil d'état , ou 
au grand conf. il , originairement com»ofé de 
commilïaires fuivant la p5rf0r.no du roi. 

Le nouveau recueil des ordonnances d? nos 
rois de !a treifieme race fournit des preuves far.s 
nnmbre de l'ufa^e qu'on fit au quatorzième 
fièck du fatu du ch.it J t n l'abfenc- du erew-id. 
Or ce lui-ci fut abfent pendant un voyage de Co- 
qu.rel, chanc li.r fous k régne de Philippe de 
"A al'ds , Se pendant oue- le roi Jean fur prifonni.r 
en \ngl.r-.rre. Ainli -depub la captivité de ce 
prince, jufqu'au connu neement de la régence 
d. fon fils (ihatks , duc de Normm.li/, ks 
h rtrt-s royaux lurent Iceît é. s du peau du chà- 
Pi.Lt , dont la carde étoit ennuie à Couleurs de 
Bardouil , qui a^oi: d: : ù eu c tte ccnmiilion 
fous Philipp.- de Val 's. Miraur.r>Rt ci:e d:s 
lettres de fleuri ufjrpac.ur du royaume qui por- 
tant en :é te : liwri pur U .jn.c à: IX -.u roi ,:t 
l'r.m.e & wr l "A .;;/./■< ru , ec oui ftpi.Tjnt ain'i ; 
JJv.-j s:'Jo.:s h fat m .îvtre Jiuulci de P.>ù a: 
ftme du r.uire. , 
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Le- fetau & kl f.ntenccs du chatelet de Paris 
étoient exécutoires dans toute la France, Excepté 
ce tiicmnal célèbre , nous ne connoilfons aucune 
juitice royale «dont le ftau portât une feule fl.ut 
de lis. 

Les bailliages 8c tes fénéchauflfées eurent des 
fit aux dèsk-ur (ftablilTemcnt vers la fin du dou- 
zième fiw-cle Se au fui\ant. En Bretagne depuis 
le rè?ne du duc Jean-k-Roux, tous les fctmx des 
juriJi:'ctie>ns ducales font fémés d'hermuies. Nous 
avoas vu dans ks archives de Wolème un acte 
de l'an 128; , écrit tn langue vulgaire, & fcelle 
■ dafit^u de la bailliede Troycs. 

A Romans & en d'autres h'eux ks fceaux de la 
■l'.ftice étoient marqués aux ann^s d s f i jn?i.rs. 
Lts féaux d.s é\èquiS, des abbés , A< s cha- 
pitres , des monallèr. s & des gentilhomme* 
titrés, or.: autrefois f.rvi aux juiifiiiciions qui 
n'en avoiint point. Les jullices de s prélats, m- 
taiït que fJsneurs temporels, avoi.m icsfcjux 
pavticuli.rs. 

Les vidâmes qui repréf.ntoient les comtes & 
certains évoques , en tant que feigneurs , & 
exi rçoiei.t la julUce pour eux, eurent d^s fceaux 
publics , quand l'ufage en fut devenu commun. 
Les cours d'ofîicialités en avoient au treizième 
fiècle , o\r ne manquèrent pas d'en étendre l'ufage 
jufqu'à expédier toutes fortes d'actes. Ces tri- 
bunaux éccléfieftiques créés vers la fin du douzième 
fîcclc , eurent de grands & de petits ftaux 
cemme ks princes. Nous avons lu un sde de 
i'an oui finit ainfi : Datum fuh fyiïfo ma- 

g.10 Çuriê, r.ojirâ Rotomagenfii , unu cum jignuiQ r.of- 
tri offUitilaiiis, 

Jl y avoit de petits fceaux dans les préftdiaux 
pour fctllcr les f nteuccs prélîdiales. Ils porroienc 
ks arm.s du roi , m^is en moindre forme que 
ceux d, s petites chancelleries des parlemens. il y 
avoit encre les petits): «a* dejullicts, qui lbr- 
voient a fei lier Ls ftntences des juges non-pré- 
fidiaux. Ces fmux portoient auffi ks armes de 
France, mais en plus petite forme que ceux des 
ch.uicdlrries prélîdiales. 1k iwvoknt ancienne- 
nunt, dit-on, qu'une fleurde lis, comme celui 
du chkekt. 

* 

Les fceaux des ma^iftrats font plus anciens qu'on 
ne k croit communément. Jacques To'dms par- 
lant du c .bhi.t des Médailles de l'éicct. ur de 
Pran.'i l-our^ , dit, qu'il y a vu trr.i> fa^x, 
dont l u:! étoit irtfcrtt : P. S'o.vus frimu , fV ks 
aunes frirt é'r-.ms ù'.ienrde d.ax cor. .'r ,1s r<>- 
maii:«. Il elt ei.-lieik d : croire »;ue ks dift""s!eur$ 
.t>:i et; i -n 1 mi. 1 empire rom:n ce quv lent r:b$ 
inaixcs de villes] n'tulltut point ce fcji*. le* 

)U3é $ 
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Jagès établis dam les juftïcej royalcs*8c feigneu- 
riales en curent dès le douzième fiècle ; mais ils 
ne devinrent communs qu'au treizième. On ks 
vit alors employer leurs /eaux au luu de figna- 
tures pour autorik-r les actes. Au fynode* de Poi- 
tiers tenu en 1280, on lit détcnl'e a ceux qui 
avoient jurifdiction de fceller des cédules en 
blanc, & ks contrats ufuraires des juifs. On a 
des fentences antérieures à la moitié du fiècle , 
& même du précédent , qui font munies des 
/eaux des juges rcclcfiaftiques qui les ont ren- 
dues. En Italie 8c dans Us pays voifins, ks inagif- 
nuts ctoient en mè ne-temps notaires , ou plutôt 
les notaires font appelés jug.s. Kn France cha- 
que juçc avoic fon Jceau particulier i unis depuis 
que Phiiippe-le-Long eut réuni à fon domaine les 
/eaux des juftices royales , leurs /eaux devinrent 
publics. Nous voyons les baillis & les vicomtes 
expédier & fceller les actes en Normandie au 
quinzième lièck. Suivant l' ordonnance de Louis 
Hutin donnée a Vinccnnes le 17 mai 1 5 1 f , les 
baillis 8c ks fénéchaux ne pouvoient fe fc-rvir de 
kurs fetaux particuliers dans ks fonctions de 
leurs offices ; mais ils devount avoir de petits 
/(eaux aux armes du roi. Lss magiflrats fcelloient 

Quelquefois ua feu! 8c même acte avec des féaux 
e dirtirentfs jurifdiérjons. Kn 1 569 , un lieute- 
nant du biiili du Cotentin fcella des lettres du 
fieau, dont il ufoit à caufe de cette iaillie , 8c 
pour plus grande confirmation, il y fît mettre le 
fimu des vicomtes de Coutances. 

Les notaires ou tabellions , qui ont toujours 
fubliité en Italie, n'ont guères paru en France 
qu'au douzième lïècle. Comme la plupart ctoient 
peu inftruits de leurs fonctions, on ne laifTa pas 
dans ce fiècle & au fuivant de paffer comme au- 
paravant beaucoup d'actes en la préfence des fei- 
gneurs , des prélats 8c des officiaux , qui nommè- 
rent cju< Iqu. toisdiS clercs pour exercer cet em- 
ploi. « Les notaires publfcs , que quelques princes 
" 8c f:i< T ncurs avoient commence d'établir dans 
»> leurs domaine au douzième liècle, devinrent 
» communs dans le fuivant ? 8c prefque tous les 
»> haut-juftickrs, foit eccléhiftiques , foit laïcs, 
» fe crurent en droit d'en inititucr. Ainfi la pki- 
»• part des actes du treizième fiècle fnrenr paflës 
» par le n jniftére de ces notaires , qui ne les fi- 
» gnoient pas ordinairement. Lts parties fe con- 
» tentaient pour l'authenticité d'y appofer kurs 
» fttuux , & d'en faire mention l la hn de l'adte , 
» après avoir nommé ks témoins qui y étoient 
» préfens ». l„n Dauphiné , les notaires acht- 
toient eux-mêmes ks /eaux des fcigneifts dont ils 
étoknt notaires , 8c ajoutoient au-bas dis actes 
diverlis marques ou feings , qui leur étoient pro- 
pres. Nous en trouvons des preuves dans pluueurs 
contiits de-s années 1171 , u8; fie 1100 , fcellés 
en plomb. Hn Bretagne , le notaire ou k pcfft , 
après avoir rapporté les noms des témoins , feel- 

Muqvfttt, Tome V, 
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' loit l'acte du feeau de celui ou de ceux qu« 
l'avoient mis en oeuvre. Quand Ilrprincipal a&ejr 
n'avoit point de' /eau , il prioit un des adiftar.s d'y 
mettre 'le fien. On y ajoutoit quelquefois lit 
/eaux des principaux témoins.' I es traités d'al- 
liance 8c d'alfociation étoient fcellés des /eaux de 
tous les ititértHes. 

Dès les commcncerncns du quitorxifme fiècle , 
ks notaires avoient dt s /eaux propres. Par ui> 
(ratut du concile de Cologne , tenu en 15 10, il 
leur «.ft ordonné de délivrer fous leur propre /eatt 
des expéditions de s actes qu'ils nuront drelîés , 8c" 
cela dans fix jours après qu'ils en auront été re- 
quis. Les notaires n'eurent d'abord pour la plupart 
que des iignets ou clhmpilk s , qu'ils trempoicnt 
dans l'encre pour marquer k urs léings. 

Les notaires royaux fcellèrcnt avec des /eaux 
proprement dits , fur-tcut depuis que Philippe- Ic- 
Longeut déclare 'tJÂT^i' ordoeuuna- de l'an 1 j 19, 
que ks /eaux tx «Récritures , c'eft-i-dire-, ks 
ks ut^ofuges étoient de fon do- 



greffes 8c 
maine. 



Les digeftes ou inftïtutes font fouvent mention 
*de /eaux du teftateur 8c des témoins. Mais l'ufarje 
du fit au a été long- temps inconnu aux particuliers 
parmi nous. Mabiïlon cflime qu'il n'étoit pas en* 
core établi l'an 1 1 11. Guillaume Nicolfon , dans 
fa Bibliothèque hiftorique d'Angleterre , fondent 
au contraire que ks /eaux furent communs a tout 
le monde, aufli tôt après la conquête des nor- 
mands en 1666 i mais a peine ks fe igneurs nor- 
mands ou anglois en avoknt-ils alors. Les charte- 
parties, endentées , 8c les chirographes y fup- 
pléèrent fouvent dans les onzième , douzième 8c 
treizième fiècks. 

Fji Angleterre quelqu'un avoit-il reconnu fos 
/eau en juftice , il etoit obligé de tenir les conven- 
tions portées dans l'acte qur*n étoit fcellé , Se U 
ne pouvoir alléguer la perte de^e /eau , ni l'inter- 
ception qu'on aurait pu en f»ire pour fceller frau- 
duleufement l'atte produit en jugement. L' litige 
desytcoiordevint plus générale» Anglt terre, parce 
qu'il n'y avoit ni notaires publies ni tabellions. 
faie/lionum ufus in eo regno non kaieiatur , dit 
■ l'hiftorien Mathieu Paris. Sur le déclin du trei- 
zième fiècle on voit des p,. rfennes de la plus vile 
condition aveir des fceavx en Normandie. Dans 
les pays voifins, ces /eaux patti uliers n'auroient 
pas fait foi.puifque Philippe de Beaumanoir exige 
pour la valk!ité d'un ultamtnt qu'il foit /elle du 
jiel authentique , ou de pL/turs /eaux Je nobles per» 
/omet ou de religion , qui portent /eaux. 



Aux quatrriième 8c quinzième fièeles, le droit 
d'avoirdes /eaux étcitfipeucttachéà la nobklTe, 
que k» fimples bourgeois jouilfoient du ménw pri- 
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vilège, parce que peu de petformas fâchant écrire, 

l'authenticité acïeS depen.'oir proprement de 
l'ippofitionduyTcau. « De-là vient que ks fimpks 
» trompettes de la garni fon de la cite de Carcaûon- 
» ne donnoient des quittances de leurs gages fout 
» leurs feeaux, comme on voit par ks originaux de 
» l'an t }t4,qui nous rident encore ». La propriété 
des feeaux n'étoit plus dès-lors une marque de no- 



bkffe. De-là vient qu'eu Bretagne on trouve piu- 
fieurs bourgeois , fur la fin du quinzième fiède , 
qui avoient des feeaux &c des armes. En Allema- 
gne , les particuliers commencèrent à fe fervir de 
feeaux de* le fiècle précédent. En Angleterre , on 
ajoutoit le fceau public , quand le privé n'étoit 
pas aûez connu. 

Les anciennes loix civiles & canoniques autori- 
fent les témoins 8e tous les autres particuliers à fe 
lèrvir de fetaux étrangers dans le befoin. Nos 
rois même n'ont pas réfuté de faire appofer ks 
leurs à des chartes privées. Mabillon en a publié 
une de Raoul, évéque Laon gjfr e Louis d'Outre- 
mer fit fceller de fon anneau^paa 94 t. L'aâe par 
lequel Geoffroi , comte d'Anjou , reftitua à l'ab- 
baye de Marmourier la terre du Sentier , dont il 
s'ecoit emparé , ne fut pas fcellé da fceau du com- 
te , mais de celui du roi Henri 1 , qui faifoit alors 
( eu 1059 ) le fiége du château de Thimer , nou- 
velle nu nt conftruit dans le pays Chartrain. La per- 
truflion de bâtir un.' é ilife en l'honneur de S. Bar- 
thélemi , dans le Bkfois , ayant été accordée a 
l'abbaye de Marmoutier, l'an 1060, par Ago- 
bert . évéque de Chartres , on en dreffa une 
charte , qui fut munie du monogramme & du 
fceau du roi Philippe I. Ces faits & plusieurs 
autres femblables prouvent que nos rois n'ont pas 
fait difficulté de faire appofer leurs propres fetaux 
auxciurtes de leurs fujets. Nous voyons même de 
fimpks obligations faites en 1 J47 & en 1 j co par 
un trançois a un lombard , fcellées des fetaux du 
pape , du roi de France, du duc de Bourgogne & 
keVomcialdeChalonj. 

Dans les fiècles ou les fetamx étoient eflèntiels 
à la validité des aûcs , lorf^u'on n'a voit point de 
féaux , on fe fervoit ordinairement de celui d'une 
perfoiine conftituée en dignité ou de ceux des té- 
moins. Ixs pupilles ufoient des fetaux de kurs tu- 
teurs, & les je une s feigneurs de ceux de kurs 
mères ou de kurs pères. En Angleterre, fi quel- 
qu'un n'avoit pas Ion fetau fous la main , il em- 
pruntoit celui d'un autre } ou fi fon propre fetau 
n'étoit pas bkn connu , pour plus grande fdreté , 
fi ufoit de fon fetcu 8c de celui d'un autre plus 
connu. Un comte di Chefter avertit qu'il a fcellé 
des lettres du fceau de fa mère , parce qu'il n'a 
pas h lien. 

Dans ks premiers fiècles , les évêques ne fcel- 
leknt qu'avec des anneaux , dont les repréfenu- ( 
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tions étoient arbitraires. « J'ai envoyé , dît S. Ao- 
» guf.in , écrivant i Viâorin, cette kttre ca- 
» chetée d'un anneau , où eft gravée la téte d'un 
» homme qui regarde à côté de lui ». La kttra 
que Clovis écrivit aux évéques des Gaules , après 
fon expédition contre les goths , fait mention de 
leurs anneaux. « Nous promettons , dit-il, de dé- 
» féreraux kttres que vous nous écrivez , pour 
» nous demander la liberté des efclavc s tant clercs 
» que laïcs,dès que ces lettres nous feront remifes» 
» « que nous y aurons reconnu l'imprcmon du ca- 
» chet de votre anneau ». Les évêques y faifoient 
quelquefois graver leurs noms ou leurs mono- 
grammes. S. Avit , évéque de Vienne , dans fa 
lettre 78 à Apollinaire , évéque de Valence , qui 
lui faifoit faire un cachet en forme d'anneau , de- 
mande qu'on grave au milieu fon monogramme, 
& fon nom a l'entour. Si qutrat , dit-il , quid 
ixfeulptndum figillo ; fignum monogrammatis met 
ptr gyrum fcnpti nomintt legatur maicio. Mabillon 
ayant pris pour tin fetau le fer à marquer des bê- 
tes , caraatrium , dont il eft p.irlé dans le célèbre 
ttftament que fit Bertrand , évéque du Mans , l'an 
«Si t , conjeâuroit que le nom de ce faim prélat Se 
celui de fon églife étoient gravés fur cet infiniment. 

Nous voyons Chrodobert & Turnouald , tous 
deux évéques de Paris , faire ufage de leurs 
fetaux, l'un en 6c8, 6c l'autre en 697 ; mais os 
ignore ce qu'ils avoient fait repréfenrer. Le chat- 
ton de l'anneau d'Ebregifile , évéque de Meaux t 
au même fiècle , étoit une pierre précieufe fur la- 
quelle étoit gravée l'image de S. Paul , premier 
hermite , à genoux devant un crucifix , avec un 
corbeau au- diffus de fa téte. Nous dirions que 
Vulfran , évéque de Meaux , auroit* appofé fon 
fceau , l'an 76$ , au diplôme du roi Pépin , pour la 
fondation de l'abbaye de Prom , fi le mot figiilam 
ne fe prenoit pour un feing dans k nouveau Galti* 
ehriftiana. Nous ne difons rien de plufieurs évé- 
ques d'Orient & de s pat;i Jtchts de Conftanrinople, 
qui turent des/«a**piruculiers pendant et s fiècles! 

Dès le neuvième , les évéques eurent des fetaux 
différer» des anneaux ou cachets. U concile de 
Chalonsde l'an 81} veut qa'un prêtre changeant 
de lieu ait des kttres munies d'un fceau depl->n;h, 
portant les noms de I'évéque & de la v»JJe epif- 
copale. Hincmar , archevêque de RhJms , fuivic 
cet ufage en écrivant au pape Nicolas I : Bullâ 
fui nominis figUluvit, dit Flodoard. 

Au dixième fiècle , ks évéque. firent mettre 
leurs propres images fur leur* faux , à l'exemple 
des rois. Nous avons parlé j lus haut de celui de 
iaint Dunflan. Ce fetau pendant porte l'imare de 
cet évéque atlîs , tenant fa crolfc de la droite , 8t 
de la g t'i-he i.n iiyre où eft écrit Y* «x ro#/#/Le 
revers cfrre un. pe tite iiTM$c , autour de laquelle 
on Ut le nom duiàint piélat. Nous ut counolilons 
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point de fceaux en cire plus anciens , 8c apparte- 
nant a un évêque, dont les deux côtés aient des 
enj;>ri intes. 

Cependant les évêques continuèrent au onzième 
fiècle à faire graver fur leurs fceaux tantôt les 
images des patrons de leurs é«life« , tantôt leurs 
propres images , revêtues d'habits pontificaux , 
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Ï5f 



avec 



:urs noms. 



On ne manque pas de fceau du onaième fiècle , 
où les images des évêques même foient repréfen- 

tées . En général , les fceaux des évêques 

devinrent communs fur le déclin du onzième fiè- 
cle. Au fuivant , ils confervèrent la forme ronde, 
pendant un temps i mais ils ne tardèrent pas â de- 
venir oblongs , ou terminés en ogive pour la plu- 
part. I.es évêques n'y font pas toujours repré- 
ientés en habits pontificaux , la mitre entête, la 
croffe dans la main gauche, & la dioite en aâdon 
de bénir le peuple. 

Le fceau de Thibaut, qui de moine de l'abbaye du 
Bec , devint archevêque de Cantorbéry en 1 1 39, 
eft im des plus anciens en ogive ou en ovale poin- 
tue , qu'on connoiffe. On le trouve dan» le for- 
mulaire anglican de Madox. 

Heineccius ne connoiffoit point de fceaux des 
évoques d'Angleterre antérieurs au concile de 
Londres de l'an 12)7. Le fceau de Thibaud eft 
plus âgé d'environ un fiècle. On y voit la forme 
des anciennes mitres beaucoup plus baffes Se plus 
fimples que celles des derniers temps. En Alle- 
magne la croffe paftorale étoit fi courte , qu'elle 
reffembloit à un bâton ordinaire recourbé par 
le haut , ÔV fans ornement. Les évêques allemands 
font prefque toujours repréfentés affts fur des 
lièges en forme de plians ou de croix de S. 
André , dont les bras font terminés par des têtes 
de chiens ou d'oifeaux. Sur le fceau de Jean I , 
, élu archevêque de Trêves l'an 1190, on voit un 
archevêque affis fur un fiége fort commun > fa 
mitre eft des plus fingulières ; il tient un livre 
dans fa main gauche , 6c une croffe fans ornement 
dans fa droite. 

En France te en Angleterre depuis le milieu du 
douzième fiècle, les évêques , les abbés, les princes 
Se les autres eccléluftiques dignitaires, font ordi- 
nairement repréfentés debout avec ks marques de 
leurs dignités fur leurs fceaux de cire prefque tou- 
jours de figure ovale 8c en ogive. 

Celui de Pierre , archevêque de Narbonne , 
de fan 115 1 , eft de deux pouces deux lignes de 
diamèttre. « L'archevêque y eft repréfenté un 
» peu plus qu'à demi-corps avec là chappe 8e 
m le pallium , mais fans mitre , donnant la béné- 
m diction delà main droite , & tenant le livre des 
- évangiles delà gauche. ». Le fceau de plomb 



d'Albert d'Ufex , évèque de Nîmes de l'an 1 174, 
n'a d'un côté que l'image de la Vierge , patron* 
de la cathédrale de cette ville , 8c de l'autre le 
fimple nom d'Albert. Vaiffette en conclut qu'ai» 
douzième fiècle , les évêques ne mettoient point 
leurs armes fur leurs fceau* particuliers : on fait/ 
aujourd'hui le contraire. 

Les fceaux de pmfieurs évêques , fur-tout de I* 
haute nobkffe , eurent des contre- feels comme 
ceux des princes. Celui que Hugues d'Amiens ,■ 
archevêque de Rouen , employa depuis fa» 
1 1 28 , eft un des plus anciens de r- 



Ce fceau muni d'un contre - feel , cité deux, 
fois par D. Mabillon , eft pendant i une charte, 
que Hugues d'Amiens accorda l'an 1 14; àFrébier, 
aWdeS.Oueru 

Heineccius n'avoit point vu de fceaux d'évéque*, 
munis de contre-feels , avant celui dont Gérard , 
archevêque de Mavence fe fervoit pour authen- 
tiquer des lettres de l'an 1290. Mais outre ceux 
dont nous avons parlé plus haut, le profeffeur 
Polycarpe Leyfer,en produit un de Rodolphe, évè- 
que d'Halberftadt. Ceykiiu portant contre-fcel, eft 
appliqué te non fu fpendu au t>as d'une charte, datée 
de l'an de l'incarnation 1 14^$, indiction onzième. Il 
n'eft pas rare de voir un même évêque employer un 
fceau pendant, après avoir uféd'un/cMu enplacard. 

Au treizième fiècle tous les évêques eurent des 
fceaux particuliers , parce qu'on ne pouvoit pat 
alors s en paffer. Le concile d'Arles de l'an 1260, 
ftatua que les aÛes d'emprunts , faits pour les 
néceiCtés des églifes , feraient feellk du propre 
fceau des évêques, 8c déclara en même temps 
que lé fetng du notaire , fans le fceau épilcopai , 
étoit infumfant pour faire foi. Dès l'an 12)7, le 
concile de Londres avoit ordonné que chaque 
prélat auroit fon fceau authentique. On ne tarda, 
pas à voir fréquemment les armes des églifts, 
des évêques ou de leurs ramilles au contre-feel. 

Ce ne furent pas les feuls changemens que le 
treizième fiècle introduifit dans les fceaux desprê* 
lats, Heineccius en décrit un qui repréfenté un 
évêque , portant une petite croix de la main 
droite, 8c le bâton paftoralde la gauche, avec cette 
Lnfcription:+S.F*//./o «x. du c.ua. LtTTortun. 
su. c*eft-à-dire , JSgillum fratrie Joannis dei gratta ' 
Lettovienfis epifeopus. La croix eft ici le fymbole ' 
de la croifade que cet évêque avoit prêchée l'an 
r 27^ dans toute l'Allemagne , pour procurer des 
troupes à l'ordre tcutonique. 

Non-feulement les évêques du quatorzième fiè- 
cle , continuèrent à fceAer leurs actes avec de 
grands fceaux , portant leurs images , mais ils fcel- 
lèrent encore en plunb. Païadin dans fon hiftoixe 

Yy ij 
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de Lyon , Tous l'an 1 307, fait voir que 1rs archivé- 

?iies'âe.ct.tte ville.fe fervoientde bulles de plomb, i 
exemple des pnpcs , & des patriarches de Conf- 
tantinople. Il y avrit dts chartes feulement fcvl- 
lées par ces patriarches , d'autri.s Eul ment (buf- 
crites. C'tt iit l'oflice du logothète de l'exilé 
de Conftantinople, de buller les aâcs du patriarche. 

Ce fut principalement au quinzième fiècle 
qu < n Allemagne Es evêques & Es shbcs Princes, 
OU illus des grand, s mations ajoutèrent à leurs 
cffi'.ies l'eca de leurs armes & celui de» leurs 
érlifes, plaçant E premier à gauche & le leconi 
à droite. Apr^s le mi'i.u de ce fiècle au plus 
tard , les évéqaes de France commencèrent à 
fcclEr avec d:s cachets ou petits feuux , & à 
ttiitinguer le prand -in p. tic '.X puis environ trois 
cent titniua"te ans. les petits féaux ou cachets 
ont «r Jiiuirem.n: pris la place d< s grands fejux 
des évéqu s ils n'en ont pas entièrement aboli 
l'.uùge. l es p lits Jceaux de div rf.s formes re- 
préEnterent d'abord des bulks d'évéque à demi- 
corps , des faims patrons , des mitres, des 
croflls , des éculTotis furmonEs de têtes & de mi- 
tres & d'armoiries. Enfin les feules armes desevè- 
ques ont banni des féaux toute a utre représentation. 

En général , quoique les armoiries aient com- 
mencé vers la hn du dixième ficcE , un feau qui 
s'en trouveroit cl-an;é avant le onzième porte roit 
un caractère de fauflaé : c'eft une règle confiante 
chez ms plus habiles diptomatilEs , tels que 
AntkriTon, Htineccias & Hergott, Sec. On ne 
connoit point de féaux de feign^ars qui remon- 
tant jufqu'à l'an iojo. Ceux des princes fouve- 
raius n'ont porté des armoiries qu'après ce 
traîne. La règle paroît donc certaine-. 

Les ccus blafonnés ne devinrent un peu com- 
muns que depuis environ le milieu du douzième 
fiècle. On met au nombre des plus anciennes 
armoiries du même fiecle celles de Geofroi comte 
d'Anjou & du Maine, mort in 11p. On les 
vr.yoit élans 1 éjlifc cathédrale du Mans,rcpréftn- 
sos fur un écu ou bouclier de figure fingulière. 
Le champ ell d'atur 1 quatre lionceaux ram- 
pans d'oxjk lampafl'es de gueules. 

Tel» étoient ceux de Manades Je Reims en 
1376 , de ribon évéque de Toul en 1074 & 
H.11, de Maires II archevêque de Reims 
en 1104, d'Aehm abbé de S. Denis en 1112, 
d? Barthélémy évoque de Laon & de Henri 
é<èque de \ e rdun en il lé. 

Tous Us féaux , dont nous avons parlé jufqu'à 
préfent font appliqués ou pendants aux aucuns 
aitts. Les favans appellent les premiers JîgU/u 
mttnbriitii. afoxa , iunexa ciplomau , chant aggiu- 

titata, & les féconds figilU ftnfùia. Les tefta- 
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mens des romains étoieht fcellés de fit aux spplU 
qués en-dehors, après qu'on avoit percé ce» 
adtes, Se fait p lE-r trois fois par Es trous le bn 

3ui les envt.!< ppoit. \x$fe:ux d'er, d'arg.nt 8c 
e- plomb ont toujours été fufp ndus aux charte»} 
au !Eu que ceux de cire y ont été appliqués pen- 
dant ii.n des h'ècles. Soûs les rois MérovineEns 
& Carlovingiens & les premiers de la troilïème 
Dynaltie.ces féaux en placard n'étoient impri- 
mes que d'un coté j mais ceux d s princes f om- 
bards reccvoEnt une double empreinte. Louis- 
le-( >ros eft le demi, r de nefs rois doat les diplômes 
font munis de* ftnux plaqués. Tous les empe- 
reurs d'AlE-magn. jufqa'à Frédéric 1 , ont fuivi 
cette ancienne mode. Les premiers féaux des 
rois d'Angleterre ne furent pas autrement appe- 
las : témoin le feau d'Iîdpar plaqué au bas d une 
charte confervé^ dans les archives de l'abbaye de 
S. Denis en Frande. On ne p- ut dore pas allu- 
rer , comme fait I leincccrus , que les féaux 
d'Anglet.rre ont toujours été pendans. Tous les 
comtes de Flandres appliquèrent les leurs fur les 
charcs, même jul^u'a Uaudouin furnommé Se- 
curis qui changea ce t ufage. Les chartes desévé- 
ques & des abbts offrent des féaux en placard 
mfqu'au déclin du douzième fiècle. 

SCELERAT A PORTA, une des portes de 
Rome ainli nommée , à caufe du malheur arrivé 
aux trois cents fix fabkns. 

S CERERATUS CAMPUS , Voy*i Champ. 

SCENE , le mot latin feena , dans fon origine défi- 
cnf>it une ramée de branches d'arbres dont on fe 
Ervoit pour procurer de l'ombre & mettre à cou- 
vert du frit il. On s'en fervit depuis pour défiler 
cette partit du théâtre d'où les ac,teu;sfortoknt& 
qui s'en r.doit d'un bout du thé.:tre à l'autre , front 
theatri /ivw >:uirur t éc. it f ,'ijfiodort ( V arloi. 4. f 1) 
ab L.ii J;r,fif[imj t ubi a f ajio'ibusjnfhoaiittvtrno 

liTiiporc , iLivirj:jJeenis iu> n inu ar.ej*ntur ; ibi txdut 
mjjicus eV pruittntiffimt f<u ï ttiJ.i fiorueruin. C'étoit 
propre mr ni ce qur nous ?pp. lions les décorations, 
il y avoit de trois fn .es Ae f< r.es cher, les romain» : 
la '/:< «r- traricjue qui étoit magnifiquement [pnée 
da lEitui.s de colotiiKS » la f ine comique oùj 
étoie'it r\Tpréfi v.técs des mailons de particuliers} 
& la f lr.e latyrique où l'on voyoit des arbres , de» 
cavernes, de? monts «me s, Ccc. Vitruve ajoute 
que ces décret if-:. s chjnî»eoient parle moye-ndes 
machines que Ec-ri y emplovoit , îfcqu? l'on appel- 
loit fenj xtifilu , ori'que V.s décorations étcient 
tout d'un coup lui Itituées a d'autres , & fena 
duel 1 ii s , lorfqut le chari j -ment ne faifoitquc dé- 
couvrir L fond du théàut. Ces f hangtmenss'exé- 
cutoicntparlemoy^n des planeh.s ou des tapitîe-. 
ms qui l'ou, tetiioit. De - la , vient que daiu |e* 
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tuteurs ces ferrrs de fpeétacles font quelques fols 
appelas aul. ; car !c* décorations eu théâtre 
chez Us anciens connftoient entapineries , & non 
en peintures fur toile , comme parmi noos. 

Les romains faifoknt des dépenfes prodigieufes 
pour l'ornement de leur fane. Les auteurs i.itins 
entrant li-elctlus dans d.s détails qui uarcifTent inr 
ciayabks. Au commencement elle, ne fut compolee 
que d'arbus alTemblés , ov' de verdure , d'où lui vint 
on nom ; puis on y employa des planches infor- 
mes , auxquelles fucctider.nt les tipifll ries. Cluu- 
mus Putchif tut le premier qui y employa toutes les 
richelT-s de 1a peinture. On y prodigua autli ks, 
colonnes Se Ls ftatues , fk Ciius-Ar.tonius en- 
thériftant fui ceux qui l'avoicnt précédé , lit ar- 
mer toute la feint; Fttreius la ht dorer ;Catulus 
revêtit -'y votre, 8é Néron pour ai.mfei T> r klate, 
fit dour tout le théâtre. Mats rien n'éjala le rafle 
de Scauius, qui , pendant l'on eJilité fit corftruire 
un thatre dans la ficènt duquel il nu: trois cents 
foixante colonnes placées , les unes fur les autres 
en trois rangs dont le premier étage etoit de marbre, 
le f.condde erittal oc le troifième de colonnes do- 
rets. Y iirre les colonnes il y avoit trois milies ftatues 
dVitain. 

Chez les grecs , la fitint un peu différente de 
celle des romains fe divifoit en trois parties, dont 
la première s'appelloit proprement \ificme. La face 
de ce bâtiment s'étendoit d'un côté du théâtre à 
l'autre ; là , fe phçoient les décorations ; à fes ex- 
trémités il y avoit deux petites ailes en retour qui 
tci.ritioicnt cette partie. De l'une à l'autre de ces 
ii.es , on tendoit une grande toile qui fe plioit fur 
le théâtre, 8c dont l'ufige bien différent du nôtre, 
ét -it de s'abailTer lorfqu'on ouvroit la fi. ne , & 
d« s élever dans les entraûes , ou à la fin de la re- 
pi ;f?ntation. La féconde partie de la fient , étoit un 
g tnd efpace libre, au-devant de h ficènt, propre- 
n nt dite, qui repréfentoit toujours un lieu à décou- 
■t, comme une place publique, un endroit cha'm- 
trejc'étoit là que les acteurs venoient jouer la piè- 
. Frfin la rroineme partie étoic unendroit ménagé 
rrière la fichu ou s'h .Wloient les aôeurs , où 
n ferre it les décorations , & oùétoit placée une 
-tie des machines. 

SŒ NIQUES. On donnoit ce nom â une fo- 
té de gens qui fervoient aux repréfentations 
^rrales ou aux combats gymniques , cV qui 
ient établis dans différentes villes de la Grèce 
de l'empire romain. Tous ces collèges avoient 
; f:ctihees & des prêtres particuliers, & celui 
i etoh à la tête de ces prêtre? prenoit le titre 
grand-piétre du collège , *fx"?"* ™*S'**. Cet 
g; devint fi commun , même dans les villes la- 
;s oû il y aroit des collèges de comédiens , de 
fîekns ou d'athlètes , que les latins empruntè- 
t des grecs le nom *rckitr<ns fiynodi t fans y 
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rif h chiriper. On en troave des exemples dans di* 
verfes inicriprior.s. C?'. collèges eli' oient ordinai- 
rement pour gr -iid-prétre qu-.lqu'un d'cntr'euxj, 
comme on peut le voirdins les inftriptions rap- 
"ponces par Gruter. 

Outre cela , les collèges fietniquts 6u eymhiquej 

fe nommoient eux-mem^s des tfpècis <ie majil- 
trats , qui prenoknt le titre à'arckur.tes. Dans les 
aftemblees de ces collèges , on fajl'oit diffirens 
décrets , foit pour témoigner de la reconnoiflance 
envers leurs protecteurs , l'oit pour faire* honneur 
à ceux d'entrj les aflocies qui le «iiltinguoknt par 
leurs talens. Il y a quelque apparence que les frag- 
nuns d'inferiptions grecques trouvés à Nifmes , 
font des relies de quelques-uns de ces décrets ; dk 
moins nous fommes portes a le croire aiufi , par 
1e mot %t>,firfim , deUitum , qui î*e trouve à la tête 
d'un de ces fragmens , £V parce que la ligne fui- 
vante commence , de même que tous les décret» 
de cette efpècc , par les mots i*u a. rm^nf t 
quando quiatm L. Sammius , Oc. 



Il eft certain que les cvmédiéhs , chanteurs, 
joueurs d'inftrumens , 8c autres perfonnes qui pa- 
roilfoient fur 1 1 fcène , artifices fitnici , tftutttuui 
rtxyitm , s'étoiem répandus dans l'Aile fous les 
fuccefïeurs d'Alexandre , comme on peur en juger 
par un paiïage du quatorzième livré de Strabon. 

Les différentes troupes qui reptéfè ntoient des 
comédies, dts rragédies , ire. , dans Us villes 
afiatiques , fe diflihguoient enrr' elles par ks noms 
qu'elles empruritoient , les unes des rois qui les 
nonoroient de leur proteéeion , les autres du chef 
de la troupe. 

Ces troupes de comidiens non-feulement fe 
foutinrenr dans rAfié , après que ce pays eut 
paffé fous la domination des romains » mtis de 
plus, elles envoyèrent des'efpèo.s de colonies dans 
l'Occident , où les principales villes des prdvinces 
fe piquèrent d'avoir des comédiens grecs, à-peu- 
pres comme de nos jours nous voyons différenres 
cours de TEurope empreftées d'attirer des troupes 
de comédi. ns italiens. On trouve la preuve de ce 
f«it dans une infeription découverte depuis envi- 
ron 40 ans , à un quart de lie ue de V ienne , fur le 
chemin de Lyon j par laquelle on voit qu'il y 
avoit des comédiens afiatiques établis à Vienne, 
l.lquels y formoknt un corps, & un corps afTer 
permanent , pour qu'ils fongeafle-nt à faite préparer 
un lieu propre i leur fervir de fépulturè , lorfque 
quelqu'un d'entr'eux vkndroit à mourir : Sfoenid 
afitticani if qui in todtm corpore fiant vhî pH 
Jtctrunt. 

Les comédiens & les muficiens diftinguès dans 
leur art , de même que les athlètes qui s'étoient 
rendus célébrés par ks vi^oues qu'ils - 
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remportées dans les jeux gymniques , obtenoie nt 
le droit de bourgcoifie en différentes villes. 
(D. J.) 

Scéniqvzs. Koyf^Jeux. 

SCENOBATES. Voyez .Schoenobates. 

, SCEPSIS , dam la Myfie. cKH+inN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRRR. en argent. 

♦ 

RRRR. en bronze. 

L'abfence du mot aap. les diftingue des mé- 
dailles de Sctpfs , en Troade. 

Cette ville a fait frapper une médaille impé- 
riale grecque en l'honneur de M. Àurèle. 

Scefsis , c» Troade. cKH+mfi. aat. 

Cette ville a fait frapper de» médailles impé- 
riales grecques , avec ion ère , en l'honneur de 
Domna , de Caracalh , de Commode , d'Alex. 
Sévère , de Maximin. 

On les diflingue des médailles de Sctpjû , en 
Myfie ? par l'addition du mot AAPAANIOK , ou de 
&% trois premières lettres. 

SCEPTRE » ancien ornement des rots , qu'ils 
tenoient a la main lorfqu'ils faifoient quelques- 
unes des fondions attachées à la royauté , fur- 
tout lorfqu'ils rendoient la jufbce. ht fctptrt étoit 
regardé comme le fymbole de la vérité , par le- 

?uel les rois juroient de prononcer avec équité : 
udtcakcutt de controvtrfis , dit Ariftote ( Politic. ) . 
14. ) , 6> hoc faciebant ailii jurejurando ; trot auttm 
ilîu juijurandiu* ptr fctptrt élivationem. 

« Dans les temps les plus reculés } on confa- 
«roit , dit M. Paw, les rois d'F.gypte à Thèbes \ 
& enfaite cette fingulière cérémonie fe fît à Me te- 
nnis , où le prince portoit le joug du boeuf Apis , 
& un fctptrt fait comme la charrue thébaine , 
dont on fe fert encore aujourd'hui pour labourer 
dans le Satd & une partie de l'Arabie , fnivant la 
figure qu'en a publiée Nieubuhr. Dans cet équi- 
page , on promenoit le nouveau roi autour d'un 

Îuartier de la ville , 8c de-li il étoit introduit dans 
Adyton , endroit qu'on doit regarder ici comme 
un (outerrain , 8c je ne fais par quelle bizarre idée 
Martin a fuppofe qu'il s'agiuoit de la ville i'A&y- 
dus, qui étoit éloignée de 83 lieues de Mem- 
phis ». 

Le fcholiafte d'Ariftophane fur la comédie des 
Oifeaux , dit que le fctptrt des rois d'F.gypte por- 
toit à fon fotnmet la figure d'une cicogne , 8c de I 
l'autre côté , vers la poignée , une figure d'Hip- 
popotame, Mais il y avoit différentes eipeces de) 
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fctptrts y ï en Juger par tout ce que les aneie 
difent ; cependant celui qui repréfentoK une ctiar- 
rue , étoit le plus commun , 6c Ls rois le por- 
toient , ainsi que les prêtres de l'Egypte 8c de l b- 
thiopie. Yoy*\ Charrue. 

Le fctptrt d'Agamemnon avoir une grande ré- 
putation parmi les grecs. On l'adoroit a Chéro- 
née , où H recevoir tous les jours des facnnees. 
L'inttndanr de ce culte avoit ce ftptn r en dépôt 
dans fa maifon , pendant tout le temps de fon in- 
tenJance , qui étoit d'un an , & le remettoit avec 
cérémonie a fon fuccefléur. On prétend que ce 
fctptrt fut trouvé , avec beaucoup d'or, en Pho- 
cid^ , où il avoit été porté par Elecfae. Les phocéens 
prirent l'or , les habitans de Chéronée le ft'P"* * 
auquel ils attribuèrent une efpèce de divinité , juf- 
qu al prétendre qu'il opéroit des prodiges. Homère 
en fait , pour ainfi dire , la généalogie . en dilaxw 
comment il étoit paffé entre les mains d' Agjmcm- 
non. Ce fctptrt , dit-il , ouvrage incomparable do 
Vulcain ,qui l'avoit donné au fils de Saturne , pana 
de Jupiter à Mercure , puis à Pélops , à Atree , 
à Thyefte 8c i Agaraemrion. Il exiftoit en- 
core du temps d'Homère , 8r on le conferva en- 
core long-temps après. Mais on nlen montrotc 
que le bois } les phocéens ayant enlevé les lames 
d'or dont il étoit revêtu ( Paufan. Bteotic. ). 

Le fctptrt n'étoit dans l'origine qu'une carme 
ou bâton qu<: les rois 8c les généraux por- 
toient à la main pour s'appuyer i & c'eft ce qu'on 
appelle en terme de médaille , hafia pur* » la 
pique fans fer, qu'on voit i la main des divinités 
ou des rois. Jufun dit expreflement que \tfceptre 
des premiers rois étoit une lance. Cet hiflorien 
ajoute que dans l'antiquité la plus reculée , les 
hommes adoroient la nafte ou le fctptrt comme 
des dieux immortels , 8c que de fon temps encore 
on mettoit pat cette raifon , un fctptrt a la main 
des dieux. Celui de Neptune étoit fon trident. 



royal 



Le fctptrt devint par la fuite un 
8c la marque du fouverain pouvoir, 
les princes ligués contre Troye, 
feptru d'or. 



Le fctptrt des rois fut donc revêtu d'omemens 
de cuivre , d'ivoire , d'argent ou d'or , 8c de 
figures fymboliques. Tarquin l'ancien le porta le 
premier à Rome furmonté d'un aigle d'or , 8c 
Ls confiais &: les confulairts le portèrent auûi 
fous le nom de feipio, ( Voyt\ ce mot. ) ou bâton 



Les fctptrtt des rois fur les théâtres étoient aufG 
hauts que les adeurs { Homère dit que Chrylês, 
prêtre a' Apollon , s'appuyoit fur un fctptrt d'or ; te 
qui annonce que ce fctptrt étoit un long bâton. 
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Sur an camée du cabinet Farnèfe , Jupiter fou- 
droyé un Titan. Ce dieu rient un long fctptn 
surmonté d'une fleur. 

Une ftatue du poète Efchyle à la villa Àlbani 
tient un long fcepin. 

Le fctptn que le? empereurs tiennent fur les 
médailles lorfqu'ils font en habit confuhire ( habit 
Que portent prefque toujours les empereurs de 
Conftantinople ) , eft furmonté d'un globe chargé 
d'un aigle , pour faire connoître par ces mar- 
ques de la fouve raine puiflânce que le prince 
gouverne par lui-même. Dès le temps d'Augufte , 
Ton voir fur les médailles le fctptn confulaire dont 
sous parlons. 

Phocas eft le premier qui ait fait ajouter une 
croix à fon/c*/>rrr;fes fuccefleurs quittèrent même 
le fceptrt , pour ne plus tenir à la main que des 
croix de diféxentes formes 0e de difëremes gran- 
de urs. 

_ Quand ils fônt en habit civil dans le bai em- 
pire, lefceptn eft une férule nommée r*fti< , qui 
confifte en une tige affe'z longue , dont le haut eft 
quarré & plat, l/ufage en eft fort ancien parmi les 
grecs , qui appelaient leurs princes nanhicovkorts , 
pone-férules. ( Ducangt , ùiftrt. de in'ftr. évi 
numifm. n w . II. ) 

Le fctptn ( tiouxtllt Diptomatiqat. ) ne paroit 
point far Us fceaux de nos rois avant Lothain- 
ms de Louis d'Outremer. Celui de l'empereur 
Otton II , eft terminé par une boule , & ceux 
de Frédéric 1, & de H^nri VJi , par des croit. 
Otton IV porte une- véritable croix au lieu de 
fceptrt. Montfiucon femble le confondre avec le 
bâton royal , quoique Mabillon & I leineccius 
aient bien diftingue l'un de l'autre. Fn effLt , 
Lothaire pénultième roi des Carlovjngi. ns , port? 
dans fon.fccau un bâton aff z long de la main 
droite, & wnf.cytn fcmblabl.- à la nufiuc d'Her- 
cule de la main gauche. Richard I , roi d'An- 
gleterre , portoit dans fa droire un fctptn orné 
d'une croix à l'extrémité , 8c dans fa gauche un 
bâton d'or terminé par la figure d'une colombe. 
Selon l'ancien facranuntaire publié par Ménard, 
dans la cérémonie du facre du roi , on ne lui pré- 
fentoit pas feulement le fctptrt , mais encore la 
hafte ou verge en forme de bâton paftoral. 11 eft 
dooe différent du fctptn , quoique les anciens 
l'appelloit nr quelquefois fctptmm régal*. Ce bâton 
eft le f.-mbolc du gouvernement & de l'adminif- 
tratien : au li.-u que 1. fet, trt eft la marque de la 
dignité royale & impériale. Non- feulement les 
fouverains concluoient l urs traités par la tradition 
réciproque de leurs bâtons ; mais ils s'en ferv oient 
encore pour invertir leurs fuccefleurs de l'autorité 
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SCHEDA, brouillon , papyrus fur lequel on 
jettoit fes premières idées , on écrivoit en notes, 
&c. 

S CH EDI A, ou Cymba fiailis, barque faife à la 
hâte 8e fans art. 

SCHEDIUM , tout ce qui étoit incorrect, ou 
fait à U hâte. ( Ftfius. ) 

SCHÈME , terme employé dans la mufique des 
grecs ? pour exprimer les variétés qui reluirent 
des différentes pétitions de tons fit demi- tons 
dans l'harmonie. 

SCHÈNE. Voyez Scwoiir». 

SCHOÈNE D'ÉCYPTE. Mefure itinéraire 
évaluée par Hérodote à 6o ftades. 

Les écrivains de l'antiquité en traitant de l'E- 
gypte, font mention de cette mefure géodéfique > 
qu'ils défignent par le terme grec r^.V.r , dont la 
lignification eft fa même qu'en latin funis , autre- 
ment j une us , c'eft-à-dire , un cordeau , une ctuturn 
ou un roftatu S. Jérôme , dans fon commentaire 
fur Joël , nous fait connoitre d'où venoit l'ufage 
de défigner ainfi la mefure dont il s'agit. U dit 
que les bateaux font tirés fur les rives du Nil 
par des hommes , ce que nous appelions halltr 
a la cordttlt , 8c que la longueur de chaque ef- 
pace , au terme duquel les bateliers fe relayent 
dans ce travail , eft nommé funigultu 

Nous allons rechercher l'évaluation qu'on doit 
donner au/LAw/ie d'Egypte, parce que cette éva- 
luation eft très- importante , en ce que diverfes 
liiftanecs qui font indiquées par fchoents , fi elles 
ne font pas connues par une analyfe , peuvent 
paroitre peu conv^nalLs d.ins leur application 
au local aeluel , Se contradictoires même à d'au- 
tres indications qui fe trouvent également dans 
l'antiquité. 

Hérodote dit dans fon fécond livre , que chez 
les égyptiens on mefure les grands efpaces de 
terre par fchotrut , à la différence des efpacee 
moins étendus , qui fe me furent par orgyes , par 
ftades, 8: par parafanges, en fuivantla gradation 
de ces melures l'une au-defius de l'autre. U ajoute 
enfuite ur.e évaluation formelle du fho'tne à 6o 
ftades ; définition qui eft confirmée par la compa- 
rai fon du nombre des fchoèius à et lui des ftades 
en plufieurs diflances , comme lorfqu'il compare 
a fie© ftades à 6o fckoènts , qui fe cotnptoient dans 
'ce que l'F.gypte avoit d'étendue fur la Méditer- 
ranée. Diodore de Sicile a connu de même la 
mefure du fcjtoint fur le pied de 6o ftades , puif- 

Îue les dix fchoents qu'il compte entre Memphis 
: le lac Myris ou Mceris , font par lui évalués 
à 6oo ftades. 
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Enfin <f Anrille a trouvé par des recherches 
dans l'antiquité plufieurs moyens de rtconnortre 
la mefure du fchoer.e & de l'évaluer. Nous n'en 
citerons qu'un pour exemple. L'itinéraire d'An- 
tonin «relique une mrmfion fous le nom de Penta 
fchoenon , dans l' intervalle du mont Cafius à Pelufe , 
& la dilbnee eft marquée ép.alt-ment à l'égard de 
l'un Se de l'autre de ces lieux , fur le pied de 
vingt milles. De cette manière, il y a tout lieu 
d'inférer que la pofition intermédiaire tirant fa 
dénomination de la dilt?nce rcfpective à l'égard de 
deux points dirferens, diftance valant cinq j'tho'enes 
d'un côté comme de l'autre , le fihotne elt com- 
penlé par quatre mille romains. 

Cette comptnfatton convient à ce que dit Pline, 
qne le fihocne eft compofé de Ji liades ; aliqui 
ixxij flaa'h ftngulis ftkoenit dedtn ,• car, félon l'em- 
ploi le plus général du ftide , fur le pied de 
nuit pour le nulle romain , les $1 ftades l'ont 
l'équivalent de 4 mi Ut s. Or la mefure du nulle 
romain, félon la plus fcrupuleufe analyt'e,s'évaluant 
à -56 tuiles, le Jchomt compare à 4 milles , revient 
à > mi II: s 14 toits ; & le liade qui lért à la com- 
polîtion du pfwine , étant fort intérieur en mefure 
au Aide g.ec olympique , fe borne à >o toifes 2 

Îj.ds § pouces moins quelques lignes. ( AJ«k. des 
njlrip. tum. XXVL w-4. ) ( D. J. ) 

SCHJENICOIJE , efpèce de courtifanes du 
dernier ordre j elles étoient pauvres. Au défaut 
de pommades odorantes Se d'eaux de fente ur, 
elles fe fervoieat*de l'huile de fihmntu ou jonc 
awrin. 

SCHŒNION , air de flûte en ufage dans l'an- 
cknne Grèce > Pollux en parle ainfi qu'Hcfychius. 
Il de voit ce nom au caraûère de poéiie & de 
niufique dans lequel il étoit compofé ; caractère 
qui , filon la remarque de Caiaubon fur Athénée , 
avoit quelque, chofe de lâche & de flexible ( à la 
manière du jonc, os»»»»). C'eft dans ce ftns 
qu'on trouve dans Hefychius , r£<mv c«wrr. pour 
aire une voix molle , rompue & ejimiiiit. (D. i. ). 

SCHCENOBATE. C'eft ainfi qu'on nommoit 
chez, les grecs un danfeur de corde , de *x*i»* , 
une corde, & de C-i'»*, je marche, Voyt\ Dan- 
seur. DE CORDE. 

Les fthoenobates après avoir amufé les théâtres 
de la Grèce , trouvèrent chez les romains un 
nouvel accueil pour leur art. Ils commencèrent 
à paroître à Rome l'an 590 de fa fondation, fous 
le confulat de Sulpitius Perçus 6c de Licinius , 
Stolon , qui les introdailirent aux jeux feéniques, 
célébré* d'abord dans l'île du Tibre, & que Mef- 
fali conjointement avec Ca.Tms, portèrent enfuite 
fur \t théâtre. Mais quand Home tut parvenu; à 
U recherche de tous les plaitiis propres à char- 
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mer l'oifiveté, celui des fihtenobates , qu'on nomma 
funmmbultt , l'emporta fur tout autre goût. Ce 
fpcéraele devint une fi forte patlion pour le peuple, 
qu'il ne pretrir plus l'oreille aux meilleures pieees 
qu'on lui donnoit. Térenee même l'éprouva ; 
quand on joua fon Hécyre , un nouveau funam- 
bule qui parut fur le théâtre , attira tellement les 
yeux du peuple entier, qu'il eefla d écouter la 
pièce admirable du rival de Ménandre : Ita populus 
fiudio fpedatuli çupidtu in funambulo animum oicu- 
peverat. 

Parmi ces fchanobûta ou funambule s,ks uns r!an- 
foient fur la corde Lichc,& les autres couroient fur 
une corde tendue horizontalement ; i! y en avoit 
qui tournoient autour d'une corde » comme une 
roue autour de fon cmeu ; d'autres defeendotent 
fur cette même corde de haut eu bjs , appm'és 
fur l'eftomac. Tous les auteurs en parlent , oc l'é- 
légante defeription qu'en a donnée Manilius, mé- 
rite ici fa place : 

Aut tenues aufus fine limite grejfus , 

Certm per exttr.J'us ponit vefiipa funes , 

Et cali tneditatut iiervtjligia perdit 

Per vaautm , & pendent populum fufpendit ab ipfo. 

On cite comme un trait d'humanité de Mare- 
Aurèle , d'avoir ordoané qS'on mît des ma:J »t* 
de flous les funambules ; parce que cet empereur 
s'étant trouvé un jour à leur fpecbcle , un funam- 
bule penfa péiir en fe briffant tomber. Depuis lors 
on tendit un Blet fous les fc/urnobates , pour em- 
pêcher que ceux qui éprouveraient le même acci- 
dent , fe fiflent aucmn mal. 

Enfin , les hommes funambules ne fuffitant plus 
pour amufer le peuple , on drefla les bêtes à cet 
exercice. L'hiftoire dit qu'on vit à Rome , du 
temps de Galba , des élephans marcher fur des 
cordes tendues. Néron en fit paroître dans les jeux 
qu'il inftitua en l'honneur d'Agrippine. Vopifeus 
raconte la même chofe du temps de Carin fc de 
Numétin. 

SCHENE. 

Le fckene du Delta valoit , félon M. Pau&on 
( Dans fa Métrologie. ) , $+1+ toifes de France. 

U valoit en mefures anciennes des mêmes 
pays: 

, I f parafanges. 

ou 4 mik. 
ou jo grands ftades. 
ou m +o ftades nautiques, 
ou 140 pléthres- 
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OU 400 chébols. 
ou 1400 décapodes, 
ou 4C00 orgyes. 
ou 4800 bême diploun. 
ou 9600 béme aploun. 

SCHOENÉE. Voyti CÉNEB. 

SCHOLA , école , collège , lieu où Ton en- 
leigne quelque fcience. Ce mot vient d'un mot 
grec , qui fignifie repos ; quia otio opus tft iis qui 
ihttris vacant. 11 y avoit à Rome & à Athènes , 
des écoles publiques , où l'on envoyoit les en- 
fins pour les inftruire. A Rome , outre l'athé- 
née , lecapitoJe, & le gymnafe , on voyoit encore 
des écoles conduites par des maîtres parti- 
culiers. 

Se hola , étoit aufli une galerie , autour du 
bain, où ceux qui vouloient fe baigner, at- 
tendoient qu'ils eunent place : fiholas labrorum 
ita Jieri oportetfpatiofas, dit Vitruve( Lié. V. c. 10). 
tu cum prions o::u •averint loca , circum fpeUantes 
rtliqui redit fi are pojfunt ; c'étoit encore dans les 
portiques , un lieu où les philosophes &les gens 
de lettres s'arTembloicnt pour s'entretenir 8c fe 
difpi- 



S Cl 



361 



i'Hoii, défignoit dans l'ordre militaire un 
ejeadron , ou une divilion d'infanterie. 

Scholj , s'appliquoit à toute compagnie , af 
£bciationj jikolu iefiiariorum , la compagnie des 
beitiaires. 

6c hola , étoit le lieu d'aflemblée , de demeure 
des domLfûtiucs, pu des militaires chargés de 
quelque emploi , ou attachés à un maître. 

» 

ScifLAin , les foldats attachés à la garde 
du palai* 

SCHOLAST1CI , c'étoient des aflefleurs , des 
avocats confultans , dont fe fervoient les gouver- 
neurs & intendsns des provinces, dans l'exer- 
cice de leur oharge. Ils drefloient leurs avis fur 
des requêtes , & Its infirmoient ou les appuyoieut 
pr les principes de droit. ( D. J. 

SCHOLASTICUS , ce terme fignifie un avo- 
tat , comme nous l'apprend Macaire , dans fa 
quinzième homélie ; où il s'exprime en ces ter- 
mes. « Celui qui veut acquérir la çonnoinance des 
m affaires du barreau , va a abord apprendre les not- 
» tes , ( caractère d'abréviation ), Se quand il eft 
•» parvenu à être le premier dans cette fcience , il 
» parle dans l'école des Romaias j dès qu'il eft 
^d*vepuje premier dans cette éçoJe , il pajjê 

Antiqu.iis, Tome K, 



» dans celle des praticiens , o\S il a le dernier 
» rang , celui d'arcarius , Se le dernier des avo- 
» cats j mais s'il parvient à être le premier , il eft 
» fait riréfident , ou gouverneur de province , 
" & alors il prend un afliftant , confciller ou af- 
» feifeur ; •' $»a«» »i«yi««r« , Sec. »> Valois 
a corrigé dans ce partage la leçon ordinaire , i Si- « 
ao ft»ii,t V fu/^imTm , en fubflituant le. mot de 
*,«W»t« ; Se c'eft une fort bonne correctioo. 
(D.J.) 

SCHOL ASTIQUE, ce mot n'eft pas aufli bar- 
bare que la chofe; on le trouve dans Pétrone: 
Nom notavi min Afcylti f~gam , cV dum in hoc 
dodorum *ftu totas incedo , ingens fcholaflicorum 
turlfu in porticum venit , ut apparebat , air extern-' 
porali déclamation , ntfcio cujus , qui Agamtmaonls 
fuaforiam exceperat. Il fignifie un écolier de rhé- " 
torique. 

Voici un autre paflage , où i! fe prend pour 
rhéteur , ou fophifte : in feenas fcholaflicorum , qui 
rketores vocantur , quos paulè ante Ciceronis tempora 
cxtùijfc , nec majoribus placuiffic probat ex eo quoi 
Marco Crajfo eV Uomitio cenforibus claudere , ut ait 
Cictro , ludam impudent i* jujfi funt ( Quint, dialog. 
de catifis corrupt. éloquent. ) . 

De la comparaison de ces deux paflâges,ron voit 
que l'éloquvnce dégénérée peu- à- peu , étoit. 
chez les konuins , au temps de Pétrone fe de 
Quimilien , ce qu'elle avoir été jufqu'i Cicéroo. 

Dans la fuite , le nom de fcholafiiqut , pafla 
des déclamateurs de l'école a ceux du barreau. 
Confultez. là-deflus le code de Théodofe & de 
Juftinien. 

Enfin, il défigna ces nuîtredJès - arts & de 
philofophie , qui enCeignoient dans les écoles 
publiques des é^lifcs cathédrales 8c des monaf- 
tères , que Chaflemagnc & Louis le pitux avoient 
fondés. , 

SCIADEPHORE , w'h&f"- Les Athénien» 
appeloient fiiadepkores , les femmes étrangères 
qui demeuraient à Athènes , parce qu'elles 
étoient obligées , à la fête tics Panathénées , de 
porter des parafols , pour garantir les Athéniens 
du foleil ou de la pluie ; ce mot vient de «xiWu*» 
parafai , ombelle , Se de f t,m je porte. 

• 

SCIADES , c'eftle nom qu'on donnott au bonne* * 
des empereurs Grecs. 

SCIAMACHIE ou SCAM ACHIE , *x tm fi*x i * • ; 
de »%'", ombre , & de (tux'fMi combattre ; efpèce, 
d'exercice en ufcge chez les anciens , qui con- . 
fifloit dans des agitations des bras pareilles i. 
celles d'une pejcfouti^ qui fit battrait contre fou. 
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On mettoit ces fortes d'exercices au rang des 
gymnaftiques médécinaux , parce que le com- 
battant luttort de la téte te des talons , ou' avec 
des gantelets contre une ombre. Il doit , dit Ori- 
bafe , fe fervir , non-feulement de fes mains ,mais 
encore de fes jambes , & luttant avec une ombre , 
fe mettre quelquefois dans l'attitude d'un hom- 
me qui faute & qui fe jette fur fon adverfaire , 
te faire uùge de fes talons comme un lutteur ; 
tantôt il doit s'élancer en devant, & tantôt fe 
retirer comme forcé par un adverfairc plus fort 
que lui. 

Le combattant dans cette forte d'exercice , ne 
luttoit a>as toujours contre une fimple ombre, 
mais quelquefois contre un poteau. 11 eft fait men- 
tion de cette umbratilis pugna dans Platon , qui 
dit de ceux qui combattoient (ans advcrfàires , 
qu'ils ne faifoicnt que «^«^«^îi» » combattre contre 
ombre. 



La fiiamathie eft propre â diflîper une fen- 
fition de lamtude, à fortifier les jambes, & à 
renforcer tout le corps 

SCIAMANTIE ou SCIOMANCIE , efpèce de 
divination , qui confiftoit i évoquer les âmes des 
morts , pour apprendre d'eux l'avenir. 

Ce mot eft formé du grec p«»ri*« , divination, 
te der%<«, ombre , qui dans un fens métaphorique 
figni6oit ame $ car les anciens prétendoient que 
dans la ftiamantie , ce n'étoit pas l'âme des morts 
qui apparoifioit , mais un (peetre ou fùnulacre, 
qui n'etoit t\\ l'ame ni te corps , mais feulement 
la repréfentation de celui-ci , & que les grecs 
nommoient u*\x*t , te les latins imago ou 



*SCIATOS, île. XKlAer. 
Ses médailles autonomes font : 

* 

RRRR. en bronze .... PelUrin. 

O . en or. 

O. en argent. 

On y voit un trident. 

SCIE. Les Grecs attribuoient l'invention de 
ta fck à-Dédale , ou à fon élevé Talus. Mais cet 
infiniment étoit plus ancien ; car on le voit gravé 
far les obélifque s de s Egyptiens. 

ScIe. Le fupplicedc h fa'e étoit en uftge chez 
ks orientaux. Hérodote (lib. 7.) l'affûte des perfe s. 
Dion (//*. C9.J dit que ks juifs s'étant révoltés en 
Afrique ,/li/rent de la téte aux pieds dts romains 
te des grecs. Caligula imita cet uû?.. barbare : 
metiiot jtrra aijftcuit , dit 



••.ont li orairus 



Suétone, (C. ij.n. 4. ) 
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Scit , ordre de bataille des anciens : il ec*- 
fiftoit à faire dépafier le front de bataille à des 
manipules fépares par des troupes alignées. * 

"SCIERIES , fêtes qu'on célébroit dans l'Ar- 
radie , en l'honneur de Bacchus , dont on portott 
La ftatue fous un parafai ( de , ombre ) . En 
cette folemnité , des femmes fe rbumettoient à 
la flagellation devant l'autel du Dieu , pour obéir 
à l'oracle de Delphes.. 

On nommoit aufli fàiriu oafeires, une folemnité 
d'Athènes , dans laquelle on oortoit en pompe 
par la vilte des tentes , ou pavillons lufpendus fur 
lesftatucs des dieux , principalement de Minerve , 
du foleil , & de Neptune ; te l'on donna au mois 
de mai , dans lequel oa la célébrait , le nom de 
fciropkorion. 

SC1LLE. Voy^i Oignon. 

SKIA AON •'•<*» , fêtes des oignons de' mer. 
On célébroit cette fête tu Sicile, te elle droit 
fon nom d'un combat ou j*.n qu'y fàifoit lajeu- 
neffa avec des oignons de mer. Le prix etoic 
un taureau, que le Gymrufiarque donnolt au vain- 
queur. 

SCIMPODIUM , rmiftwêiUt, efpèce de petit lit 
de repos , qui ne tenoit qu'une place, ic fur 
lequel les Romains fe couchoiem quand #ls 
étoient las ou iodifpofés ; quelquefois ce mot 
défignoit dans les auteurs l'efpece de litière , dans 
laquelle on portoit ks hommes 8e les femmes , 
non - feulement en ville, mais même dans leurs 
voyages en province. ( D. J. ) 

SC1NDAPHE, Mufonius, dans fon traité de 
taxu gruorum , ne nous rapporte que le nom de 
cet instrument de mu£que ; mais Pollux dans fon- 
onomafiicon, le met au nombre dts inftrumens 
à cordes } car je penfè que fcindapbos fie fciiu 
darfm étoit un instrument à quatre cordes, 6c 
femblable àla lyre. ( F. D. C. ) 

SCINDAPSE, Voyei ci-dtffus scindaphs. 



SCIPIO , furnom de la famille Constiu. Ce 
furnom qui fignifie bâton , fut donné à Cornélius , 
iree qu'il conduifoit fon pére aveugle , te qu'A 
ui fervoit de bâton. ( itacrob.faturn.. 1.6.). 



E 



SCIPIO EBVRNEUS , bâton d'yvoire, far- 
monté d'un aigle , qui étoit un des ornemensde la 
puiffancr conful.ike, chez lts Romains. Du temps 
de la république , lcseonfuls ne portoient ce bâton 
qu'au jour de le ur triomphe; mab (bus les em- 
pereurs , ils le portoknt tous ks jours j te eo- 
troi- r.t au fénat avec cette marque de leur di- 
' ; . ht fénat aveit feul le droit de le denoex 
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aux coafuls désignés : Aie enim imptrator , dit 
Vopifcjis ( Aureïtetn. c. I J. ) , non foict dart , fed à 
fmat* , ùuandô JU conful , accipere. Après qu'ils 
étoient fortis de charge , ils confervoient ce mo- 
nument de leur ancien pouvoir. 
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Ce bâton d'ivoire faifoir aurtî parti? des préfens 
que le fénat envoyoit aux rois amis 8c alliés du 
peuple romain : Que/nidmodàm & nun: , dit Denys 
d'Halkaraaff.- , romani feeptra & diadtmat* mi:- 
tunt rtgtius , quand* tu confirmant pottftattm rtgiam 
( Lil. III. ). 

Les confulaires portoient aulfi le Scipio tbur- 
neiu , qui annonçait leur ancienne dignité 8r leur 
titre de confulaires. Servius nous l'apprend (MntU. 
II. i$8.) : Primas inter fetpiriferos ,• nttmque .tpud 
majores omnet ducts cum fetptris ingrtditbantur tu - 
rium ; po.lta cetptrunt taïuum ex confutibus fttptra 
gijjtart , Ù fignum erai toi confularcs tffe. 

SCIPION-1' Africain. Winckolmann dit : « En- 
tre les 21 bulles de bronze découverts à Hercula- 
num , un des plus remarquables eft celai de Sù~ 
»>/Wl'Africain , dont la tête cft rafée , avec une 
cicatrice en croix fur la tempe gauche. Dan* la 
magnifique collection des pierres gravées du 
prince Piombo , à Rome , il y a une pareille tête , 
avec la même cicatrice , gravée fur une cornaline > 
& ua camée qui étoit autrefois dans le cabinet de 
Stolch, fc que pofsèdc aujourd'hui mylord For- 
bich , reoréfjtite une tête avec une ftmblable 
bleflure. Mais comment fait-on que ces tètes re- 
prclcntent Scipion i hlks ne doivent ce nom qu'à 
une belle téte de bafalte du palais Rofpiçliofi , 
trouvée à Lit* rnum , aujourd'hui Patria , où l'an- 
cien Sciyùn-Y Africain mourut à fa maifon de 
campagne , 8e vdilà pourquoi , dit-on , cette tête 
doit erra celle, du héros romain. On ne peut dou- 
ter après tout , qu'elle ne foit celle d'un grand 
homme, puisqu'elle a été exécuiée tant de fois. Le 
Febvre ( Fujtr) qui a public, fous fon propre 
nom , les images des hommes cé!ebres de Fulvius 
Urfinus avec leur explication , a indiqué la tête de 
bal'ilte du palais Rolpigliofi , pour expliquer le 
paûage de Pline, où et écrivain dit que le jeune 
Scipion .-Emilien l'Africain (Afrtcanus ftquens) 
fe t'ai foit tous les jours rafer la barbe ; mais pour 
oue ce pafljge pui(Te convenir à la prétendue tète 
de l'ancien Scipion , il a omis à deiiein le mot de 
fequtns. G?tte téte & toutes ce'les qui lui refTem- 
blent , doivent donc , fuivant le partage de Pline , 
représenter plutôt Scipion le jeune , qui fans doute 
a porTédé la maifon de campagne de l'ancien Sci- 
pion , 8e qui y a laiffé fon bufte »>. 

» Le même Fabtr auroit pu favoir , ajoute Win- 
ckelmann , qu'au npport de Tite-Uve , Scipion 
l'ancien portoit des cheveux longs. Par confé- 
quent , toutes les prétendues têtes de Scipion re- 



prcTenteflt plutôt Scipion le jeune eue le vieux. 
Mais l'indication de la bleflure fur la téte pour- 
rait faire naître quelque doute contre cette opi- 
nion ; car nous ignorons que Scipion le j.-une ait 
mé bleue de cette manière , tandis que nous fa- 
vons que Scipion l'ancien reçut une bleflure qu'on 
croyoit mortelle , lorfqu'à l'âge de dix-huit ans il 
fauva la vie à fon père , Cornélius Scipion , qui fut 
défait par Annibal , au bord du Téfia ( Pofyi. I. 
X'.). Du refte , il n'eft pas "étonnant que nous 
foyons incertains lequel des deux Scipiont ces têtts 
repréfentent , puifqu'il paraît que , dès le temps 
de Cicéron , on ne connoifToit plus les portraits 
de ces hommes illuftres. Dans une lettre à Atti- 
cus , il nous apprend que, parmi les ft.itucs équef- 
tres que Metellus avoit apportées de Macédoine, 
5: qui étoient expofées au Capitole , on en avoit 
choiiî uiie pour y mettre le nom de Sàpion ( Cic. 
«J Attic: L FJ. cp. i.) ». 

Dans la collection des pierres gravées de Stofch , 
on voit fur une pâte de verre dont l'original cft 
dans le cabinet ( Mariette , pierr. grav. ) national 
de France , une tête avec le Hom P. SC1P1 AF. 
Si ce nom n'y a pas été mis après coup Pour en 
impofer , il ne laide pas encore que d'être douteux 
auquel des deux Sapions , furnommés Africains , 
appartient le portrait. 

Les têtes en marbre 8c en bafalte , qui font à 
Rome , 8c qui y parlent pour être celles du pre- 
mier Scipjon-i' Africain , ne font pas couvertes de 
la dépouille d'éléphant qu'on voit dans notre pâte. 
lïlLs font toutes chauves , 8c marquent un âge un 
peu avancé , dans le temps que celle-ci parait 
jeune. La téte de ce Scipiou , rapportée par (Inug. 
n°. 49. ) Fulvius Urfinus , eft de bafalte , 8c clic le 
trouve au palais Rofpigliofi. A cette rête , aufli- 
bien qu'à trois autres en marbre , qui font au Ci- 
pitole , au palais Bar berini 8c dans le cabinet du 
cardinal Alexandre Albani , on obftrve fur le 
crâne , au côté droit, la cicatrice d'une bleflure 
formée en croix. Une autre tête en marbre , qui 
reflëmble aux précédentes , n'a pas cette bleflure. 
Le pape Clément XI , qui la paya 8co écus ro- 
mains , la fit mettre dans les chambres des confer- 
vatcurs au Capitole. 

ScinoN ( Le prétendu bouclier de ) 

Ce bouclier repréfmte félon Mootfaucrm 8c 
les antiquaires du même temps la belle action de 
Scipion ('Africain à la prifo de Carthage h neuve : 
ce bouclier a été publié par Spon , 8c tiré du ca- 
binet de M. du May de Lyon : il fut trouvé l'an 
i6j6, dans le Rhône près d'Avignon : il eft d'ar r 
gent du poids de vinçtt-une livres, a deux pieds 
deux pouces de diamètre, 8c fe trouve au cabinet 
des antiques nationales. Voici le trait de Scipion 
que l'on croyoit y reconnoitre. Au même 'temps j 

Ztij 
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dit Poèybe. de jeunes romains ayant . pris une 
jeune fille qui furpa/Toit en beauté toutes les 
autres femmes , 8c fâchant que Scipion étoit na- 
turellement enclin aux femmes, ils la lui ame- 
nèrent & lui en firent préfent. Scipmn fut épris 
de fa grande beauté ; nuis furmontant l'inclina- 
tion qu'il avoit conçue pour elle dès la première 
vue , après avoir rendu grâces aux jeunes gens 
qui la lui avoient amenée , il la rendit à fonpère 
pour la marier à qui il voudroit ». 

Winckelmann a combattu avac raifon l'opinion 
de ceux qui croient reconnoître fur ce bouclier 
la continence de Scipion l'ancien > & il y recon- 
noir avec plus de vraifemblance Brifeis rendue 
à Achille & la réconciliation d'Agamennor» avec 
ce héros. Il fonde fon explication fur l'ufige gé- 
néral des artiftes anciens de ne r< patenter fur 
les monumeus que de» traits des pce-nes d'Ho- 
mère , ou del'hiltoire fabuleule. 11 tant ajouter à 
cette coafidération la nudité des figuras , carac- 
tère que les fculpteurs anciens donuoient toujours 
' «ux gréas, tandis qu'ils habilloient toujours les 
romains, fuivant l'obfervation de Pline : Grtca 
tes efi nil veUre , &c. Sec. 



SCI 

. Nom du douuème mois des Athéniens. Il répon- 
doit au mois de mai, & prenoit fon nom de h 
fête des feires ou skires , qui fe célébroit le dou- 
zième jour de ce mois. 

S CIRPHJE, dans la Phocide. 

Goltzius feul a attribué des médailles impériales 
grecques à cette ville. 

SCIRPUS, jonc de marais. Pline nous apprend 
qu'on en fabrwuoit des bonnets ou des efpèces 
de chapeaux , des nattts , dis couvertures pour 
! les maifons, des voilas pour les vaùTeaux; & 
qu'après avoir détaché Se enlevé l'ecorcc de la 
tige de cette plante, on employoit la partie inté- 
rieure , mcéllcufe & Ipongieufe , comme uns mèche 
propre pour les flambtaux qu'on portoit dans les 
tutiçrailLs. Voici les paroles de Pline : Nec in 
fruiUum , nec in veprutm , cauhumve > ntqtu in Arr- 
biirum aul alio ullo quint fuo génère numerentur jure 
ftirpifrcgilcspalufircfqui cute^uLim (ugilion , efpcCC 
de bonnet félon un des meilleurs manufetits) 
tegcufquc , e quo ittratto conta cuidi.U /u.-r.irù5us r 
(i fii.ttriâus Jerviunt : firmior quiii-jijUiim in lotit 
torum rigor; namque Us vtfrfica.it non iit pado taxt- 
tum ituutici , verkm Ù in mûri ; ifcitor ufricus , 

6' ma- 



SCIRE , nom que l'on donne à Ariàlus , Dryus I préposera more vela intrà malos fufpcndens 
8c Trofobius, dieux des folymes, peuple qui pa Jijf ua Mauri tegunt. 
habitoit fur le mont Tau rus. Tumébc ht n\nf*»( , 
cruels i mais il tft clair par le ch. f. du hv. VI' 
de la préparation evangelique d'F.usèbe, qu'il 
faut lire rufit , frire ou tkire. On les nommoit 
ainfi , parce que leurs rtatues étoient de marbre , 
oa félon d'autres de plâtre appelle «v«'p<f. 



Semis. C étoit une folemnité d'Athènes, où 
l'on portoit folemnêllement par la ville des tentes 
( l)e un pavillon, un dais. ) ou pavillons 

fur les ftatues des dieux , principalement de Mi- 
nerve , du Soleil & de Neptune. Cette fête fe 
célébroit dans le mois de mai, & on donne à ce 
, le nom de Scirophorion. 



ne patTage de Pline , çonfor- 
qu'eti a publiée Oaléchimp , 



videantur effie quo 



SCIRON étoit un brigand qui habitoit l'Ifthme 
de Corinthe : il exerçoit fes cruautés envers tous 
les p:(Tans, qu'il jettoit dans la mer, où l'on 
difoit qu'une tortue venoit les manger. Ce bri- 
gand éprouva dans la fuite le même genre de 
fuppiiee qu'il faifoit fourfrir aux autres ; il fut 
précipité dans la mer , par Théfee , qu'il avoit 
tké attaquer, & il donna fon nom aux rochers 
qu'il avoit fouillés du fangde tant de roijprables , 
les rocket de Sciror.. 

SciRON, vent de l'Attique , foufflant du côté 
des rochers feironiens. Il eft entre le MaeRral 
& la Tramontane. On l'ippelloit aufli Trafias, 
Q/ymfias. 

SC1KOPHORION ou SOROPHOaioN.. 



L'interprète de Théocrite a fait obferver qu'on 
placoit de lèmblablts flambeaux allumés autour 
du cadavre tant qu'il rtltftit expofe ; & Antipater 
nous apprend que la mècln às Scirpus &£ de Pa- 
pyrus etoit enduite de cire : Façon cerctim tuni- 
cim h..\>tntcm , futur.ti aracnum tycJutum junco (i 
tenui co.ifi.iHumpupyro. 

A la fuite du mé 
mémtnt i l'édition 
on Ut .' Proxitntque âjlimemi /toc 
infiriore Af/'£ parte papyri font ufu. Ce que le tra 
ducieur de l hiftcire dis plantes , du même au 
teur, expliqua ainfi : De forte que - confidérant 
de près la rature de ce jonc , il (l-mble qu'on 
puillL- s'en fervir comme l'on tait du papyrus dans 
la Baffe- Egypte ». Mais cette leçon varie» car 
un ancien inanuferit la . donne ainfi : Proaime tfii- 
manti ko: videatur effè quod interiori mundà pane 
pat ifunt papyri ufu: ; & dans un autre plus ancien 
Se plus (.ftimé que poiTédoit le célèbre de Thou, 
& qui maintenant eft confsrvé à la bibbothlcme 
uationale , elle eft autrement écrite : Proximtque 
*flimaiti hoc videatur ejfe quod in interiore parte mua- 
dum pjpyruM ufui det. 



11 s'explique après , en difant que fi l'on 
mine avec attention les ukges du frir r us , on trou- 
vera de plus que la iubft;ince intérieure peut fervir 
à faire un beau papier. Ce qui en quelque ma- 
nière pourroit être vrai i car ayant fepaje h tige 
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dju fiîrfut en différentes lames par le moyen d'une 
aiguille, on a des lames fort blanches, 6c më'ine 
plus finis que celles qu'on féparoit anciennement 
de la tige du papyrus d'Egypte ; & étant dc-fle- 
chées, elles font également flexibles. En écriv;nt 
fur l'une de leurs races, -on ne s'eftpas appeteu 
que l'encre parlât à travers, ni qu'elle s'étendit, 
ou fit vit. s oavur.s. Aiuîi Hermolaris remarque fort 
à propos , quî pluiicurs tuteurs ont confondu 
le Jii/jus avec la phnre que bs grecs ont appcllée 
bhivs ou papyrus , cotirufion de nom qui parok 
avoir e'xuté chez Us romains & chez les grecs. 
On a tout Iku de le conjeâurcr par ce vers de 
Martial : 

Ai tuulum farBut papyro dim titi thorus crtfcit. 

8c par un paflag? de Strabon, oit en parlant de cer- 
tains lacs de la Tofcane , il dit : tt typke & pa- 
pyrus 0 anthth multti , vtf^^r Romam ptr fiumima 
qiu déminant lacus ufiut Tiderim. 

On voit par ce paflage , que dans les lacs de la 
Tofcane il troifloir une plant*. , ^ !aqu<.ïî. on den- 
noit le nom de papyrus, & dont on faifoit à Rome 
des confommations biert confidérables, puifqu'on 
l'apportoir. en grande quantité , co^iosc. Mais on 
pourra demander à quoi les rom.iins employolent 
cette plante & les deux autres conjointement 
cirées; fuvoir le typk~ , eu mufle d'eau, &: l'an- 
thtla , qu: l'on penfe n'être autre chofe qne le 
panache des fl:urs d'une tfpèce de rofeau aqua- 
tique, auquel les grecs ont dchné le nom de 
•tjix* , par rapport à fes fEurs qui font char- 
gées ou environnées d'un duvet fin & foyeux. 
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Tofcane , 5r par le* rivières qui lie dégorgent dus 

le Tibre. 

On té perfuadera peur-être que ce papyrus doie 
être l'efpéce qui fe trouve communéme-nc dans 
les marais de Sicile , de la Calabre & de la 
Fouille 5 cette opinion paroît d'abord fort vrai- 
fcrnbLbl.» , & elle a eu fes partifans : néanmoins 
nous ne croyons pas qu'on puilfe l'adopter; car 
il faudre it pour en prouver la vérité , que l'on efrt 
découvert la plante de Sicile dans Us lies de la, 
Tofcane , Se nous ne croyons pas qu'aucun bota» 
nifte l'ait obErvé autre part qu'en Sici!e, dans 



Quoiqu'il ne foit pas aifé de répondre à cette 
quetlion , les anciens ne s'étant pas aiTez i xp!i- 
qué fur ce fujet , on peut cependant y fatistaire 
en quelque forte, mais fur-iout par rapport à 
cette e fpèce de papyrus , Il l'on fait réflexion fur 
de c rt liii-rs prariques que Es romains oblervoient 
dan* leurs funérailles. Nous apprenons par levers 
de Martial, que les li.s «les morts qu'on portoit 
tur le bûcher etoient remplis de papyrus : 

FarSus papyro dam tiîi ihorus trtfcit. 

Voilà fans doute le papyrus dont parle Strabon , 
& un des ufiçes qu'en en faifoit a Rome ; mais 
il ne faut pas croire , comme Ciuilandin femKIe 
l'avancer, que ces lits tufllnt compofés des ra- 
cin.s de papyrus apportées d'Egypte. Cette ma- 
tière étoit trop utile , trop néceflaire , & fi l'on 

<>tut dire trop précieufe dans le pays à caufe- de 
a rareté des autres bois , pour qu il eût été pof- 
fible J' :ii tranfporter ailleurs une certaine quan- 
tité. C'cft donc un papyrus commun 8f allez abon- 
dant dont on a pu faire ufage à Rome «tel eft celui 
dont pailc Swabon , qui venoit <U? lies de la 



la Calabre & dans la Po utile; ce qui femble nous 
allure r que le papyrus de Strabon eft une plante 
toute différente. 

SCISCERE , vieux mot qui fignifioit la même 
choie que ftatuerci de là vinrent feita plthis 8Ï 
plcbiichum. 

SC1SC1ANA , métropole de la Savie, où étoit 
le trét'or de la province , fous la garde d'un offi- 
cier nommmé prtpoStus tLJaurvnm fiifciaaorum , 
commis à 11 sarde du tréfor des feifeiens: il avoit 
audi la cummiilîon de faire battre monnoie , fous 
les ordres du tomes largitionum. 

SCISSOR, efelave, chez les romains, qui 
étqit chargé du foin de déeouper les viandes Se 
de les présenter. 

SCODR A , dans l'Illyrie. SKOAP*inck & XKO- 

M. Neumann a publié deux médailles de bronzé 
de cette viîle , avec les légendes ci-deiTus , 8c des 
têus barbues, dont l'une eii ceinte d'un diadème. 

Une médaille de l'empereur Claude a pour !é- 
' gende tes mots: Col. Cljvdja AuolitaScodka. 

SCOl.IE , nom que les grecs donnoient à leurs 
chinions à boire. 

On les uemma ainfi du mot *k«ai»s , ot/i<jue 8c 
tortueux , pour marquer ou la difficulté de la ciian- 
fon, au rapport de Plutirque , ou la fit ua; ion ir- 
régulière de ceux qui chantoient con.me le veut 
Artimon, cité par Athénée, ouf quoi il eft bon 
de remarquer que dans les feftms ces grecs ceux 
qui chantaient tettoient à la main une btanche de 
myrte qu'ils faifoient paflerauv autres convives} 
mais comme cette branche ne pafl'oit pas toujours 
de main en main au plus proche voifin , &r que 
fouv-nt li première pe. Tonne du premier fit,. 
at»tt-s -voir enanté renvoyoit le myrte 8: le droit 
de chanter à la première du fécond !ii;ceile-ci 
i la première du troiûeme, & ainfi du relie, 
jufcu'à ce que tout le monde eût dit fii chanfon j 
I quûiqu<.v-an$ cioietK que ks fiolit» «voient nié. 
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leur nom de l'irrégularité du chemin qu'on faifoù 
faire à la branche de myrte. 

On attribuai Terpandre l'invention des folies, 
tt à fon imitation Alcée , Anacréon &: la favante 
Praxilla en firent. Ces folies regardoient ou la 
morale o.i la mythologie , ou Ihiltoire ; quelques- 
unes étoient lltyriques ; d'autres rouloient fur l'a- 
mour , d'autres fur le vin . & dans celle-ci il était 
fou vent f-it mention du cottabe. Kovrf Cpr- 

TAB£. 

2KOAIQS , bâton courbé , efpèce de feeptre, ou 
de cinne , fur laquelle s'appuvoient les a£.t;urs 
tragiques qui jouoi.nt les vieillards. 

zkoaaïs , toupet de cheveux d" Commet de 
la tc.tf. 

SCOPELISMUS , crime de celui qui jerteit de» 
pierres dans le champ d'autrui : ce mot grec étoit 
rendu en latin par ceux-ci , tapidum poftionem. 
Llpien rapporte _que dans l'Arabie, ceux qui 
vouloient nuire à quelqu'un , jettoient des tas de 
pierres dans fon champ , pour l'avertir que s'il cul- 
tivoit fon champ, il mourrpit de la raaiu de celui 
qui y avoit jette les pierres. Cette menace im- 
pnmoit tant de crainte , que perfoune n'eût été 
affez hardi pourapprocherduchamp oùfe trouvoit 
cette marque de fureur & d'inimitié. Qtu rts tantum 
t:morttn habet , ut nemo ad cutn agrum accedere au- 
ùtet , crudetltairm timens torum qui fopelifmum 
jïctnwt. Ce crime étoit pum de mort ( VipUn lib. 
IX.) 

SCOPIA & Scops , danfc des anciens dans la- 
quelle en faifoit mouvoir la tête circulairemenr ; 
tomme l'oift au de nuit appelle feops par les romains 
i«i\f it, difoic-on, à* 1 approche de 1 homme. 

SCOR DISQUES , peuple de !a bafte Pannonie, 
viincu par I ucutlus. Les liatues-de deux de leurs 
loi» qui font au capitole , ont les mains coupées.. 

SCORIES de volcan. Voyei Vout**. 

SCORPIO , machine de guerre } la même à-peu- 

Î>rcs que- la canpultc, avec cette différence que 
* dernière ctuit une grande arbalète avec laquelle 
<>o Lnenit le trait appelé trifcx, au lieu que le 
feorpion étoit une petite arbïléte qu'on portoit à 
h main : elle étoit ainfi ;ppeliée, parce que le fer 
des traits qu'elle dardoit , étoit extrêmement fin 
& pr intu*, comme les dards des feorpions , feor- 
'pioms dietbantur, écrit Vegèce ( 4. 21. ) quas nunc 
manuitilrflus xocantj idtofi. nuncupaù , quod parvis 
f'ihtiltf'utqut fpiculis ir.ferant mvrttm. On voit cepen- 
dant dans Ammic-n Marccdin , que l'on nommoit 
auflî feorpion , une machine propre à jetter des 
«ulloux tk des piètres. 
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SCORPION l le ) eft le 8«. figne du Zodiaque 
depuis Arits. C'eft la maifon de Mars. 11 eft de 
nature très maléfique. Il a vingt-une étoiles fejpn 
Ptolemée , vingt - huit félon Kepler , & vingt- 
neuf, Lrlon Bayer. De ces étoiles il y en a une d« 
première grandeur, qu'on appelle le coeur dufeor- 
j pion ou ar.urts ; treize de la troifièm:, cinq de la 
quatrième, & deux de ,1a cinquième, 8c trois 
méridionales de la cinquième grandeur. II tient 
prefque deux figues , fc occupe la moitié de 
la balance. De là vient que les anciens no comp- 
toient qu'onze fignes. 

Les Poètes ont feint que ce feorpion étoit ce- 
lui que la terre fit forar de Ion fein pour fe 
battre avec Orion. Celui-ci s etoit vanté a Diane 
U â Latone de vaincre tout ce qui fortiroir de U 
terre. lien fortit un feorpion, &r Jupiter aprèsavoir 
admire fa force & fon adreffe dans le combat , le 
playa au ciel pour apprendre aux mortels à ne ja- 
mais préfumer de leurs forces. Orion ne croyoit 
pas trouver f«n vainqueur fut la terre. 

Scorpion , eft encore le nom des mois célîftes 
de Meton, d'Euâemon & de Calippe, quiétoient 
pris des noms des fignes du Zodiaque. I-e feorpion 
étcît le onzicme ou le mois de Novembre. 
( Pttuudt doil. ttmp. LlVc. 16 Vranohg.) 

Sur une cornaline de la colleâipn deSttofch , on 
voit Mercure aflis entre un bélier Si un feorpion. 
Macrobedit (Satumat. I. J. e. 11. à'e. 17. 19. ) que 
le forpion lepréfente la verru du foleil, & le 
même auteur veut que Mercure fut aufli regardé 
comme le dieu du foK il même » on en peut con- 
clure que c'efl pour cette raifon qu'on le voit re- 
p ré fente avec le forpion. 

On crovoit que ceux qui naifloient fous ce figis 
confacré a Mars ..ivoient l'humeur ^nerrière. Cetto 
opinion donne l'explication de plusieurs moesmens 
fur lefquels on voit un- feorpion. 

Sur un bas-relief du pilais Mattei qui repréfente 
les nôces de Thétis & de Pélée , on voit fculptée 
une partie du zodiaque compofte des fienes de la 
balance & du feorpion. Le premier défigne l'au- 
tomne, époque des nôces, & le fécond préfage 
l'humeur guerrière de l'enfant qui doit naître d« 
The us Se de Pélée. 

Angufte ( Ru'^tt. d.'f. de gfm. Au^vfi. p. mi. ) 
porte un bouclier avec un feorpion en relief, fur un 
camée de l'empereur. On voit un feorpion fnr un 
bouclier de la Mofaïque de Paleffrirte , fur un 
bourlier qui fait partie d'un trophée confervé à 
la villa Albani , enfin fur les joues de plufieur» 
cafques antiques. Un feorpion paroi: fur une Cnlei- 
gne de la quinzième légion , gravée fur l'urne fé- 
pulcrale a AriMtrvt , qui étoit PviLAiiut, Se 
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que l'on conferve au palais Albani ( Gtvart. tU8. 
/. i c. i. p. n). 

Sur uo jafpe jaune de la collcôion de Stofch , on 
voit un fcorpion entre deux coqs A: deux ligne* mi- 
litaires. Au-deflus deux étoiles & un croi liant. 

Sur une cornaline le fiorpion 8c le cancer entre 
un arc & une flèche. 

Scorpion fur les médailles. C'eft le fymbole 
de l'Afrique & de b Cominagène. 

XKOrnioï , coèmire des'enfans ( Pollue. Ono~ 
mafiie. IH. IV. fam. i ja. ). Ceux qui font rtpré- 
fentés fur les monumens , ont le plus fou vent kurs 
cheveux liés fur le fommet de la téte. Seroit-ce là 

le rjM{WM* ? 

. SCOTITAS. Jupiter avoir un temple près 'de 
Sparte , où il étoit honoré fous le nom de Jupiter 
Scotitas ; c'eft-à-dire le ténébreux ( v*if\%% , ténè- 
bres), apparemment pour lignifier que l'homme 
ne fçauroit pénétrer dans les profondeurs de l'Être 
fupréme , dit Gédoyn. 

Je croirois plutôt que ce Jupiter ténébreux étoit 
Pluton. 

SCOTUSSA en Theflàlie, zkototxa & MO- 

TOYZXAIQN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en argént. 

O. en or. 

RRR. en bronze. 

Leur type ordinaire eft un raifin. 

SCRIBA , •ffkîer fubalterne de juftice cher les 
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Les premiers /cnA« exerçoienr chez les romains 
à peu-près le même office que les greffiers dans 
nos bureaux > ils tenoient le regittre des arrêts , 
des lois, des ordonnances, des fentenecs, des 
aâcs, & en délivraient copie aux intérelfésj ils 
formoient un corps fubdivife en différentes clafles 
& différens degrés , fuivint qu'ils éioient employés! 
fous les magiftrats fupérieurs ou fubalteines. 



Cependant on a vil quelques finies chez les ro- 
mains parvenir aux grandes dignités. Cicéron parle 
d'un citoyen , qui ayant été Jeriie fous Sylla, de- 
vint préteur de la ville, fou» la dictature de Ç.è- 
far. Voici un exemple mémorable de la modeftie 
d'un de ces officiers de juftice , je veux parler de 
Cicértius qui avoit été Jeriie fous le prenne r Sci- 
piun. 11 concouroit pour la piéture avec le fils de 
ce grand homme ; mais dans le fcul deflein de le 
doubler & de lui rendre hommage. Auili-tôt qu'il 
vit que les centurie* lui donnoier.t la préférence, 
il defeendit du temple, quitta la robe blanche, 
déclara fes pures intentions à tous les électeurs , 
& les conjura de donner leurs voix au me-tite de 
fon rival , & à la mémoire de fon illuftre pere. 

Les feribrs toutefois ne pouvoient mrntcr aux 
charges de la république , à moins qu'ils rie re- 
nonçai!, nt à leur profellion. On en voit la preuve : 
dans la perfonue de Cneit.s Flavius qui étoit Jeriie. 
d'un édile curule. Ayant obtenu lui-même l'éeii!iu, 
il ne fut reçu dans ectemploi , au rapport de 7 ite - 
Live , qu'après s être oblige- par ferment a ne plus 
exercer l'on ancienne protvllion. 

Comme il arrivoit fouvent que les nobles qui 
entroient dans la masiitrature, lur-tout les jeunes 
gens, ignoraient le droit & les loix , ils fe virent 
forcés de let apprendre da/ciUs, que l'afage Se" 
.l'expérience en avoient ir.fttuits ; de f rte qu'ils 
deve noient par ce moyenles doâeursde cette jeutu 
noblcflè, & qu'ils n'abufoient que trop de kr.r 
place ; c'étoit d'ailleurs pour eux une occafion fa- 
vorable d'augmenter leur crédit 8e de s'ouvrir une 
entrée dans les plus illuftre s familles de Rome. 



Mais cet effice même dans la première clalTe, 
étoit beaucoup plus honorable chez les grecs que 
chez les romaïus. Nous regardons , dit tmiiius Pro- 
bits , les finies comme des mercenaires, parce- 
qu'ils le font effectivement , au lieu que chez les 
gcecs on n'en reçoit point qui ne foit d une naiiTan- 
ce , d'une intégnté 8e d'un mérite diftingué , parce- 
qu'on ne peut fe difpenlêr de le» faite entrer, dans 
les feercts de l'état. 



Fnfin leur arrogance ayant été portée à l'excès 
fur la fin de la république, Caton fe vit obligé de 
la réprimerparde nouvelles lots. Ils furent partage s 
en decuries, $c rangés fous différens ordres fuba!- 
ternes ; en forte queles/iWi« d'un cuelteur, d'un 
édile ou d'un préteur , furent appelles firiit qutfi- 
torii y ediluii , pruorii. 

Les pontifes avoient aurti leurs finies. On*- , 
phrius nous a conffirvé une ancienne infeription 
qui le prouve invinciblement : AgrU Tripkefi vef- 
j t//ît« Lsvils T/trrna ai efijlolis erse, fi nia à iiiiis 
Fontijicclibut conjitgi fan8iffitr.4.ti. D. S. C'eft-^ 
dire, Livius Threna yeifé dans leslettn s grecques, 
8c firibt dés livres des pemifts , a drelT-é ce monu- 
ment à fa très-feinte femme Agria Triphoû. 

Les/frriwfousîesemptreurschangèrcnt Je norr i 
ils furent appelles notant, parce -qu'ils fi fervoier.c 
de notes abrégées , au moyen dtfauelic» ikéen- 
voient auffi vite qu'on parloit. 

SCRlBUTA.{C*to,dcreruJhe<). 

Le firiblius. ne diffcre de» & de» 
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fpira ( voyej ces mots ) , que par le fromage qu'on 
: aux tracta , fans y faire entrer de miel. 



SCRTBONIA, famille romaine dont on a des 
médailles. 

RR. en argent. 

O. en or. 

R.en bronze. 

Les furnoms de cette famille font Cumo , 
x/ao. 

OoVrzius en a publié quelques médailles incon- 
depuis lui. 

SCR1NIARIUS, fterétaire. Voyt^ fcrinitim. 

SCRÏNWM, ce mot fif>nifie un porte - feuille, 
un coffre , une cajfcte , une armoire à mente des 
papiers j nous dirions un bureau. 

Voici l'explication des divers bureaux établis 
par les empereurs romains , pour la geftion des 
affaires de l'état. . 

ScmtetoM difpop.tionv.rn, bureau de la chambre où 
s'expédioient les jufiions ou maniements de l'em- 
pereur ; celui qui prtûdoit à ce bureau fe nommoit 
teints difpofitionum. 

•l 

ScmstoM epifioiarum, bureau qui écri voit les let- 
tres du prince. Augnfte écrivoit les fienues lui- 
même, & les donnoit enfuite à Mécène 8c à 
Agrippa à corriger , nous l'apprenons de 

D:on , liv. XXV . Mais les autres empereurs fe fer- 
voient ordinairement de ficrétaires, à qui ils U*s 
dicloient , ou a qui ils fe contentoiert de dire la 
fubibnee des choies qui dévoient être écrites , 
mettant feulement au bas vatt de leur 



Sciuxivm UMlorum , bureau des requêtes , 
qu'on prefentoit au. prince spour lui demander 
quelque grâce. Nous avons dans la notice de l'em- 
pire , par Pancii oie , ( ehap . xcvj) l'exemple d'une 
requête qui fut préfentéé à l'empereur Antonin le 
pieux , par Arrius Alphius, affranchi d'Arria Fa- 
dilla, mère de l'empereur. Cette requête tendoit 
à ce qu'il lui fut permis de dépoftr ks os de fa 
famine 8c de fon nls dans un çtrcueil de marbre , 
parce qu'il »e les avoit mh que dans un d argile, 
en attendant que la place qu'il avoit ache tée pour 
y t'Lrer un monument, fut accommodée. 11 cft 
repondu au bas du placet , fieri placet. Jubtitius 
Çt iftt promagipr fubfcripfi. , 

' Scr.tnivif memorid, bureau où l'on confervoit 
tous les extraits des affaires décidées parle prince, 
&<. n conféquencefes ordonnances à ce fujet , pour 
en expédier enfuite des lettres patentes. On rap- 
pt!loit fifivu» memçrit pour fe rôiïbuvçnir des 
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expéditions qu'il falloir faire le plutôt pouïble. O 
bureau étoit compofé de foixante - deux fecrêtaires 
nommés ferimarii memont&C mtmorialej doilt il y en 
avoit douze qui fervoient a la chancellerie , & fept 
autres nommes ontiquarii^x'x avoient le foin de trans- 
crire les vieux livres pour les conferver à la pofté- 
r té. Le premier mirante du bureau s'a^pt Hoir •na- 
g:Jlerf<.riniimcmori*, & recevoit la ceinture 
dé la main du prince lors de là création. 



Enfin on donna le nom de feriniun 
rum à la garderobe où l'on ferroit les habits de 
l'empereur (D./. ). 

ScJLtxtt/M. ce he-ferinium , dit Caylus , ( Rec. 
i'Aruiq. IV, pl. 20. ) étoit particulièrement une 
boète quarrée dans laquelle les romains enfer- 
moi ent les ftyles , les poinçons , le grattoir pour 
effacer, enfin tout ce qui kur étoit néceffaire 
pour écrire à leur manière ; boete que l'on voit 
fous 1? bras , à la main , ou aux. pieds des con- 
fiais & des confulaires fur les monumens. Le 
/main , aiulî formé , étoit , a mon avis , un 
nuuble de ville avec les augmentations du luxe , 
& les additions d'un goût plus moderne ; mais 
celui de ces numéros p'.ui (impie Se plus por- 
tatif, prouve par lui-même qu il remonte à des 
temps plus anciens ». 

SCRJPTA duodecim. Efpèce de jeu ufité chei 
les romains, le même que celui dont patle Martial 
dans ce vers. (XJV. 17.). 

Hic mihi Hfleno nutneratur ttffera pumMo. 

11 fe jouoit avec des dez , fur une table ou da- 
miti marqué de douze lignes appt. liées par les 
latins friyia. On donnoit au jeu le nom de feripta 
àuodidm ; ce jeu dépendoit autant du hasard que 
de l'adrefïe du joueur } le hazard prefidoit 
au nombre de points que les dez produi- 
raient > mais l'arrangement des figures répondoin 
à Padrcflc des joueurs ; ce qui pouvoit bien être 
le méiUL- que notre triftne. 

SCRIPTULUM , le même poids que le Sw 
rviuM 8c le ScHtrait/M. rvyt\ ces mots. 



SCR1P TU M qutfiorium. Charge de greffier de 
l'épargne. Horace en avoit une , à ce que nous ap- 
prcitdcelui qui aecrit fa vie : Venià impetrata, dit-il, 1 
feriptum qutjtorium tomparavif. « A près qu'il eut ob- 
» tenu fort pardon , il acheta une charge de greffier 
» ou de f/cretaire des tréforiers ». Ces fortes 
de charges étoient ordinairement exercées par des. 
affranchis. Atnu Horace étoit comme Flavius dont 
parle fi ion dans le troinème livre de fes annales. 
C Flavius pâtre literttao natus , feriptum facieiat. 
Cn. Flavius fils d'un affranchi , exerçoit alors la 
charge, d'un des fecrêtaires de J'épargne ; mais 
L il paroit que cet emploi ne> touchott guère». 

Horace , 
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